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ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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des  Météores ,  et  des  autres  principaux  Phénomènes 
delà  Nature; 

jt  V  E  c 

L'HISTOIRE  DES  TROIS  REGNES,  et  ledétandes 
usages  de  leurs  productions  dans  la  Médecine  «  dans  TEconomie 
domestique  et  champêtre ,  et  dans  les  Arts  et  Métiers  ; 

Et  mu  Table  toncordamU  des  Noms  Laans ,  etc.  tt  le  navâi 
auee  objets  mendonnés  dans  cet  Ouvrage^ 

Pa^iîîfry  A  L  M  O  N  T^B  O  M  A  R  E  , 

Voyageur  et  Démonstrateur  d'Histoire  Naturelle  aroué  du  Gouvernement  ; 
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culture  de  Paris  ;  Membre  du  Collège  die  Pharmacie. 
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AVIS  DES  ÉDITEURS, 

Sur  la    quatrième  Édition    du   DiSfiotmaire 
Raifonné  Univerfd  IHifioir€  Naturdle. 

tfH'fl^   ■— —         i ■  ^. 

Le  goût  &  rétude  de  THiftoÎTe  Naturelle  ont  fait 

-^des  progrès  très-confidérables  dès  le  commencement 

^de  ce  fiecle.  C'eft  depuis  cette  époque  que  les  efforts 

^réunis  des  Académies  &  des  Sociétés  Tavantes  »  que  les 

Q  travaux  des  Réaumur  ,  des  Biiffon^  des  Sujfim  ,  des 

^Duhamtl  ,  des  Bonnet  &  de   tant   d'autres  illuftres 

^Naturaliftes ,  ont  fait  naître  les  plus  belles  découvertes  , 

'&  préfenté  les  obfervatîons  les  plus  importantes  fur 

les  trois  règnes  des  Minéraux  ,  des  Fégétaux ,  &  des 

Animaux. 

Depuis  lors  ,  la  Chimie  &  la  Phyfique  fe  font 
beaucoup  perfeâionnées  entre  les  mains  de  plufieurs 
Savans  célèbres,  dont  les  découvertes  ont  du  né- 
ceffairement  répandre  un  grand  jour  fur  THiftoire 
Naturelle  ,  puifque  la  première  de  ces  deux  Sciences* 
s'occupe  unicjuement  de  Paçalyfe  des  corps  ^  &  que 
l'autre  n'a  d'autre  but  que  l'étude  des  phénomènes  de 
la  Nature. 

On  a  auiîî  beaucoup  écrit ,  depuis  quelques  années  i 
fur  l'Agriculture ,  fur  TEconomie  rurale ,  fur  les  Manu- 
faftures  ;  &  les  Ouvrages  des  Savans  qui  fe  font 
appliqués  à  traiter  ces  objets  ,  nous  ont  enfeigné 
remploi  que  l'art  doit  faire  des  dons  de  la  Nature; 
en  forte  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  aucune  branche  de 
l'Hifloire  Naturelle  ^  ni  aucun  des  objets  qui  y  font; 
Tomt  /.  a 
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relatifs  ,  '  iur  lefquels  nous. ,  rfayons  un  du  plufîeu» 
Traités ,  ou  au  moins  quelques  DiiOfertations  ou  Mé-^ 
moires  Académiques. 

Taôft  dé  TrlcHefles  éparfés  &  répandues  dans  une 
infinité  de  Volumes ,  fembloient  attendre  qu^une  maii» 
exercée  à  ce  genre  de  travail  les  réunît  &  les  rap- 
IffochÂt'poiVr.  env:  former  un  enfemble  &  un  corps 
complet  à'Hiftoire  Naturelle. 

M.  Valmont'Bomart  ^  connu  très- avantagetrièment 
par  les  Cours  publics  qu'il  fait  à  Paris  fur  cette 
Science  ,  pendant  trente-deuac  ans  ,  a  entrepris  ce 
travail ,  auquel  nous  devons  la  rédaôion  du  DiSionr 
Tidire  Raifonni  Univerfcl  d*ffifioirc  Naturelle  ,  dont  la 
première  Edition  a  été  .préfentée  au  Public  ea 
1764^    la    féconde  en   176S  ^   &:  la  troiiieme  en 

.  L'empreflèment  avec  kquel  le  Public  a  accueilli  cet 
Ouvrage  ^  en  fait  connoître  aâTez  l'importance  &  Tuti- 
Uté.  La  première ,  la  féconde  6c  la  troifîeme  Editions  , 
quoique  tirées  à  un  gr^md  nombre  d'exemplaires  y  ont 
été  enlevées  rapidement  à  Paris  :  il  n'y  a  peut-être 
point  de  livre  qui  ait  été  plus  fouvent  contrefait  en 
(ïfférentes  Villes  de  France  &  des  Pays  étrangers  ;  &c 
li^ialgré  un^and  nombre  de  fautes  groilieres  &  ridi* 
cules ,  ces  copies  informes  ont  trouvé  des  acheteurs» 
Cet  puvragie  ^  tout  auili  varié  que  la  Natui?e ,  &  écrit 


■^^ 


'  (  t)  M  Vahaont-Bomare  a  le  premier  établi  en  France  des  Cour» 
fur  tQutes  les  parties  de  l'Hiiloirc  Naturelle.  Il  a  voyagé  pendant 
plufîeurs  années,  &ipu)ours  avec  l'aveu  &  la  protection  du  Gouver* 
oement  :  il  n*a  rien  épargné  pqur  former  une  Colle£Uon  convenable  à 
I9  Scieilâi  qull  ^rofeiTe.  L'on  a  vu  dans  fon  Cabinet  ,  un  nombreux 
concours  d'Auditeurs  de  l'u»  &  l'autre  fexe ,  de  tout  raag ,  &  de 
prefque  toutes  les  contrées  du  monde  ;  des  Princes  &  des  Princefles 
du  Sang  n'ont  pas  dédaigné  d'e  fuivre  exaâ'ement  fes  leçons  ;  plu- 
fîeurs Souverains  de  l'Europe  ont  niis  le  fceau  à  fa  gloire^,  par  leur 
accueil  &'par  leurs  préfens. . Après  trente^deux  ans  d'exercice  public , 
ce  Profeileur  a  formé  le  projet  de  céder ,  dany  fon  entier ,  foft 
ÎÎMSltfc  6c  préciDiTci  coUp^on,  M,  dt  Cwiii  ça  ayant  été  'u^xmi^ 
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)|e  maaiere  à  communiquer  ^  fes  Leâeuts  une  certaine 
liberté  d'efprit ,  une  noble  îiardiefle  dé  penfer ,  qui  efl 
le  germe  de  là  philorophie  ;  cet  Ouvrage  »  difons-nous  ^ 
à  été  commenté  par  des  hommes  très-diilingués  poB 
leur  favoir ,  entré  autres  par  l'illuftre  M.  de  HalUr; 
H  a  été  traduit  dans  pluiieurs  Langues  ;  il  a  été  accueilli 
par  toutes  les  Nations  favantes  de  l'Europe  ;  enfin  ^ 
la  réputation  eft  folidement  établie  x  ces  fuçcès  ont 
eng^é  l'Auteur  à  exciter  àc  à  mériter  ,  par  fon  zèle  i 
par  (on  travail ,  Se  par  le  prix  quHl  y  à  toujours  àtta« 
ciié,  en  un  mot%  par  de  nouveaux  foins  ^  par  dé 
Nouvelles  recherches  y  l'attention  6c  l'eftimé  des 
Leâeurs. 

Voici  Une  cjuatrieme  Editioiî ,  ievuè ,  &  etirichté 
d'additions  très-curieufes  ^  très-importantes ,  qui  ont 
rendu  ce  Diâionnaire  plus  volumineux  des  deux  .tiers 
que  la  dernière  Edition  :  il  a'étoit  pas  poffiblè  d'exé^ 
€uter  un  pareil  tfav^l  fans  multiplier  les  volumes  ;  fié 
I»r  cette  raifori^  On  avolt  d'aix>rd  |)enfé  à  l'imprimer 
inr folio  ^  ou  aii  moins  i/z-4.^  Mais  pout  mettre  lé 
Public  à  portée  d^ayoir  cet  Ouvrage  dans  le  format 
des  écrits  de  notre  Auteur  ^  d'ien  jouir  plus  prompte«^ 
tnent ,  &  auiïi  dans  la  vue  d'en  diminuer  le  prix  >  Sci 


It  voiilant  donner  publtqudhéht  â  ce  Kataràtlfte  tmè  inarquë  ià 
Ion  eftime  pour  fa  perfonne  &  fes  talens  «  &  Êivorifer  en  fpielquë 
forte  fa  jbuiflance,  en  a  fidt  ratquifidbn  ;  en  (orte  que  le  Cabineé 
41  CUandlly  i  ({^  éxon  dé)à  enrichi  par  dé  ffij^nifiqiies  ptiCçsa  ta 
ce  genre,  ralt^py  deux  Souverains  dn  Kord  «  Ac  le  Cabinet  àà 
Af .  Bomare  sek  forment  plus  qu'un ,  rangé  par  les  foins  &  fuivant  \m 
i|iédiodé  des  ii^ilimtions  de  ce  Profieffeur.  ^  Lé  Mercure  de  France  J( 
Décembre  vjti ,  dit  à  cette  occafion  :  #«  Que  le  Cabinet  du  Châteail 
de  ChantiUy  fera  défontiais  l'un  des  pliis  impôrtàns ,  àt&  plus  £oifipIeti( 
3c  des  plus  intéreilans  «  &  que  les  Voyageurs  ctirieuic ,  ^e  ce  lieu  d€( 
délices  atti^  ».  pourront  étudier  mieux  dans  le  Tcnpple  conûcré  i  kl 
i^acure  «  le  Yiifte  tafifleau  &  la  nombreuie  férié  de  fes  produâiôns ,  &t 
4tte  M^  Bomare  i  qui  eft  le  Direâeur  de  ce  prédeuz  dépôt ,  zarà 
toujours  fous  les  ycio;  lÉi.fU^  pr^prti  à  Mrcer  foa  efpm  ft  É 
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^eh  rendre  l'acquifition  plus  facile ,  on  s*eft  déterminé 
à  l^impriitier  dans  deux  formats  ;  favoîr  : . 

//1-4.*  câraâere  de  Cïcéfo ,  même  format  de  la  féconde 
Edition ,  en  8  Volumes ,  d*environ  800  pages  chacun  , 
carré  fin  d'Auvergne. 

On  a  tiré  fur  du  papier  velin  d^Annonay ,  plus  grand  que 

•  le  format  ordinaire  ,  vingt  exemplaires  de  cette  Edition. 

En  grand  yi'-9,^  caraâere  de  Cîcéro  »  même  format  de  la 
RËnéralogie  de   notre  Auteur   ^  2  ) ,  en    15   Volumes 

•  Jenriron  670  pages  chacun  >  même  papier. 

« 

On  croit  avoir  ainfi  fatisfait  au  défir  de  ceux  qui 
demaadoient  un  caraâere  facile  à  lire ,  &  un  format 
oommode  pour  te  cabinet ,  &  au  goût  de  ceux  qui 
veulent  des  volumes  portatifs ,  moins  coûteux  ,  plus 
coffimodes  pour  la  campagne  ,  pour  les  voyages  & 
pour  les  ïeftures  habituelles.  Nous  pouvons  encore 
affurer  que  la  partie  typographique  foumife  à  Texamen 
dtt  quatre  revifeurs  difFércns  ,  a  été  exécutée  avec 
tçMit  l'exaâitude  pollible ,  &  que  toutes  les  feuilles 
de  chacune  de  ces  deux  Editions^  ont  été  lues,  cor? 
rigées  &  avouées  par  TAuteur* 


Pour  prémunir  les  Acquéreurs  de  cet  Ouvrage 
contre  la  furprife  des  Editions  qui  pourroient  être 
contrefaites,  nous  les  prévenons  que  TEdîtion  in-8® 
porte  notre  Signature  au  revers  de  la  faufle  page  du 
Frontifpice ,  Torfie  L^'  •    Jl 


(a)  Ce  Traité  de  Minéralogie,  avec  des  tabl€s  rynoptîques  »  aéré 
réimprimé  ea  deux  Volumes  en  1774 ,  &  fe  trouve  chez  £aarçxs  U 
jnune  f  Qtuù  du  uiugn/Uns  ,  è  Farls^ 
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Il  n'y  a  point  de  fpeflacle  plus  întéreflànt 
que  celui  des  Etres  &ns  nombre  qui  peuplenf 
i  Univers.  Les  merveilles  nous  environnent  dç 
toutes  parts  ;  &  ,  pour  qui  iàit  voir  ,  riea 
n'eA  indifférent  dans  cette  immenfîté  d'objets 
de  toutes  efpeces. 

Ceft  ce  vafte  &  fublime  Tableau  que  j*ai 
déjà  entrepris  de  crayonner  &  de"  préfenter 
au  Public  qui  a  daigné  l'accueillir  :  d'eft  tout 
le  domaine  en  quelque  fort*  de  la  Nature  > 
dont  je  dorme  la  defcription. 

Trois  règnes .  remarquables  par  leur  étenduç 
&  leur  importance ,  ont  jufqu'ici  ■partagé  fes 
recherches  &  fixé  Tattentibn  des  Omervateuti 
Combien  dé  parties  mêmes  de  chacun  d^  ces 
règnes  çnt  eu  des  Hiiloriens  particuliers  i- 
a  î 


V}  ?  R$  F  4  C  E, 

Les  Animaux  y  les  Végéiaux  &  les  Minéraux 
0iit  prefque  toujours  été  vus ,  recueillis ,  repré^ 
ifentes  à  part.  C'étoit  auffi  le  plan  que  je  m'etois 
4'abord  propofé  de  fuivre  ,  çommç  je  Taî 
annoncé  dans  ma  Minéralogie  /  mais ,  fans 
îibandonner  ce  projet ,  qui  pourra  trouver  fon 
çxécvtion  à  la  fuite  des  Elémcns  ctHiJioire 
Naturelle  quç  je  mç  propôfe  de  donner  dans; 
quelque  temps,  j'ai  reconnu,  par  ma  propre 
expérience ,  combien  il  feroit  utile  &  curieux 
d'avoir  un  recueil  qui  offrît  l'enfemble  &  U 
réunion  de  tous  les  corps ,  qui  exposât  tous  tes. 

fhénomenes ,  &  en  un  mot ,   oui  préfentât 
inventaire  de  la  Nature. 

n  felloit  ,  pour  bien  remplir  cette  idée  j^ 
?idopter  la  forme  la  plus  propre  à  répondre 
for  le  champ  à  la  curiofité  du  Léfteur.  Les 
çfpecçs  font  'fi  variées ,  fi  multipliées ,  fi  çopr 
fondues ,  que  les  plus  habiles  Natûraliftes  ne 
font  pas  encore  parvenus  à  poùvoît  leur  afE- 
;net ,  d'une  manière  immuable  &  fixe,  Tordre 
le  rang  qui.  leur  conviennent  :  on  ne  faitj 
fur  les  limites ,  comment  çlafler  des  Etres  qui 
(èmblent  appartenir  à  plufieurs  efpeces  en 
mêmç  temps.  yp\iloif  ,  d^riç^  ui^e  defcriptiotï 
rapide  de  tous  les  objets  connus^  fuivre  Jes 
détours  de  ce  vafte  labyrinthe  3^' fans  quitter  Iç 
(il  de  la  méthode ,  ce  ieroits'çxpqfer  à  s'égaref 
^yec  ceux  auxquels  03  iè  propofe  de  ^ryif 
iç  guide, 
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Je  me  fuis  donc  déterminé  à  raivre:,  à 
imiter  ,  peur  ainfi  dire  y  la  marche  de  la  ?Naf 
ture ,  trop  féconde  pour  compter  ou  >pour 
arranger  tes  produftions  ,  &  qui  pai*- tout 
aflFefte  un  -déiordre  fublime.  Sa  richeffe  ^mr- 
prunte  un  nouvel  éclat  dtircontrafte  méirié.-qtfon 
obferve  dans  fes  .divers  ouvrages,.*'/ îji)qi^^ 
alphabétique  d^un  Di3ionnair^  raijormé  po^^ 
être  regardé  ^  à  bien  "dés  égards ^.éonikîe  <1e 
plus  convenable  ,  comme  le  feul  qu*bn  dut 
admettre ,  pour  cherèhiir  ,  trouver  fiaifterfâht  9 
&  pafler  en  revue  tous  ks  objets^  5qu%Çîbrafie 
l'étude  ^è  ^'  PHiftôirè'  •Nâmteu©.  Cepçnôant 
cette  Ibrme  ïnêi&e  eft-fuifceptibk:^d!u!^^ 
méthodique  5  6&  cdixi  quèf * jW  '  adopté  tend  •  à 
inettre  5  fous  Tafoeftle  plus  commode:^  %ude^ 
criptioh  ■  àes  ricneiïès  ;  qïie  la  Natuic  -j%ale  ^k 
nos  yeux#^  -->'     -  •*'-^-'-    --*     "  -v;  ?-:;>  nij  .': 

Ceft  ainfi  cj^e  j'ai,  eu  Fattention  de  Ipire  , 
de  tous  les  articles^  j^ifici^v^'^^^^ 
autant  de  points  de  iréT(mf6b^biiHéie8efûi^*f^ 
ïe  placer,  &  d'^où  il  peut'^oîrferver  Fànàlogiè 
des  genres  &  des  efpeces,  &'faifir  la  thàînè 
des  rapports  ;  ce  qui  xloit  4uî  faire-  parcourir 
ïivec  ordre  *&  fuçceffivem'çrit  les  objets  de  ^ 
curiofité.  ;  * 


.  Veut- on  ,  jiâc  exemple  ,  ^aVoirAuiie  idée 
générale  des .pff odwââons  deila^N^uré;,  on  >*a 
qu  à  confuîter  ïjàx\x(^]iiifïoire  Naïuf^.i  on 
y^vçrra  k:,diipofit^dft>(^incït:le.^VS  rîçlifc 

a  4 
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&  le  plus  magnifique  :  c'-eft  la  Mappemonde  ^ 
en  qitelque  forte ,  :  de  FEtopire  de  la  Nature  \ 
où  |bnt  préfentés  i^%  trois  règnes,  &  leurs 
grandes  divifiofls.    . 

Défire-t-on  plus  de  détails ,  on  les  trouvera 
configïiés  dans  les  articles  particuliers,  &  en 
;fiaivânt  toujours  les  termes  correfpqndans  &: 
indiques ,  ôti  approfondira  la  férié  des  EtrçSL 
duWe  même  clafle.  *''  ■ 


•  fi  » 


:  ;* /  «    '  /       !  .  ■    * 


^  rChaqtïe'  isgne  .  8f  ,€haque  clafle  foi«  pré- 
îâédéif  par  un.grand.  article,  ou.  plutôt-  par  -  des 
préliminaires  qffi.eafolit  cj^nnoître  les  caraâtetes 
iprîndp^ijxa&JeS;  jiépendancçS  relativeis.  Cha- 
-cune-flé  leurs  divifîons, eft  pareillement  décrite,; 
&  ilry.axine:peogi«iïiçnîméoagée,  parjaqiaelle 
le  l^e^jri4«ui:  paflfer  gradiidleçi^t.  des  gén^^ 
râlités  des  genres  &  aes  efpeces  kcft^qu'il? 
ont  jde  particulier* 

^,.  Cjeft  cpgfprmérné^t  à  ce  pl^ .,  qjie.  dans 
Varxicl^  Animal ^  jë^prèfeAte  les.  traits' généraux 
xjîii;.  caraftérifeçt  ,to.us.  ïe^  êtres,  compris  -dan^ 
lévfgnç  animal/ LWticle  jff(9>72me  fait  "çqnnoîtrç 
les  variéxés  de  fonèfaece  ,  &  les  att^ributs  qui 
r;élevent^au-deflus  descelles  des, animaux..  Les 

afticles^  i^uadrupedes  ,  Amphibies  ,  Cétaçées  , 
Serpens  ,  Lézards  y  Oifeaux  ,  Poijjons  ,  C(7* 
quilles  ']   InfeSiàs  .^  fiùii^pes: ,  .Oénéradansy  &c. 


leur  ofgâmfation  >>de'  teurio^rlfationsi, .  dç 


-;        '« 
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leurs  facultés ,  de  leurs  habitudes  ,  de  leurs 
appétits. 

J'ai  lié  ^  par  une  méthode  femblable ,  tous 
les  articles  correfpondans  d'une  même  claffe  , 
foit  dans  le  règne  végétal ,  foit  dans  le  règne 
mînéral  ;  en  forte  que  Ton  pourra ,  fî  Ton  veut 
s  en  donner  la  peine ,  fe  procurer  la  le&ure 
fuivie  d'un  Traité  détaillé  fur  tel  objet  qu'où 
voudra  étudier. 

Que  l'on  confulre ,  pour  l'intelligence  des 
Végétaux  ^  les  mots  Plante  ,  Arbre  ,  Bois  , 
Racine  y  Tige  ,  Ecorce  ,  Feuille  ,  Fleur  , 
Fruit  y  Graine ,  &c. ,  comme  pour  la  connoiA 
fance  des  Minéraux  ,  les  mots  Terre  y  Sable , 
Mines  y  Eaux  ,  Sels  j  Pierres  ,  Bitumes  ,  &c.} 
on  verra  dans  ces'  articles  les  généralités^  les 
principes  ,'  les  carafteres  du  genre ,  &  comme 
autant  d'introduftions  ,  qui  conduifënt  à 
lexamen  particulier  des  corps  &  des  indi- 
vidus. 

Il  y  a  des  fingularités  qui  n'appartiennent 
fouvent  qu'à  une  efpece  ;  ce  font  des  diffé- 
rences, des  propriétés  caraâériftiques  que  je 
n'ai  pas  cru  devoir  féparer  du  terme  généri- 
que ,  afin  que  le  Lecteur  trouvât  raflemblé 
fous  un  même  point  de  vue ,  tout  ce  qui  formé 
&  termine  le  tableau  de  l'objet  qu'il  veut  exa- 
miner. Ainfi  j'ai  rapproché  dans  un  feul  article 
ce  qui  concerne  les  Abeilles ,  leur  naiffance  ^ 
leur  accroiflement ,-  leur  façon  de  vivre ,  leur 
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police,  leurs  travaux  &  leur  induftrie  :  fenfeîffr 
la  façon  de  les  gouverner,  les  moyens  <^€ 
tirer  le  plus  grand  avantage  j  je  décris  les  âiffi 
rentes  efpeces  cçnnues  de  ces  mouches  labc 
rieufes;  &  je  place  tout  de  fuite  les  moi 
EJfaim  ,  Alvéole ,  Propolis ,  Miel  y  Cire ,  &c- 
en  forte  que  cet  article  devient  en  quelqu< 
forte,  un  Traité  complet  fur  les  Abeilles. 

Je  traite  avec  la  même  étendue  ce  qu 
concerne  les  Chenilles  ,  en  décrivant  dans  k 
même  article  leurs  variétés  ,  leur  *  manière 
d*être  ,  leur  induftrie  particulière ,  leurs  meta- 
morphofes ,  leur  état  de  chryfalides,  la  ftruc- 
ture  de  leurs  coques,  en  un  mot  tout  ce  qui  les 
^concerne. 

Ceft  dans  la  même  vue  qu'au  mot  Infecte  , 
après    la    defcription  générale    des   Infeftes  , 
}  explique  ce  que  c'éfl:  que  Stigmate ,  Œil  à 
réfeau ,  &c.  Je  termine  les  Corallines ,  qui  fucce- 
dent  au  Corail ^  par  la  defcription  des  différentes 
.produftions  à  Polypier,  telles  que  Lithophytes , 
E [carres  y  Eponges  y  Alcyons^  «c.  Je  aonne  à 
Farticle  A/",  la  defcription  de  T£m^  a/,  de  ÏHé^ 
-matite ,.  de  la  Manganaife  ,  de  Y  Aimant ,  de  la 
rPlerre  de  Périgord^  &c.  J'ai  rappelé  ,  au  mot 
'Champignon ,    Thiftoire  des  Moujferons ,  Mo- 
rilles y  Truffes  -y  Vejfe  de  Loup ,  Oreilles  de  Judasy 
fcc.  J'ai  réuni  au  mot  Pin ,  Thiftoire  des  fucs 
réfineux  qu'on,  retire  des  Piceas ,  tek  que  le 
Brai  fec^  la  Poix  réfine ,  léGalipot^  le  Barras  ^ 
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la  'Pûîx  grajfe  ,  le  Bijon  ,  YEJfenee  de  Téré^ 
henthine  ,  le  Goudron  ,  Iç  Brai  gras  ,  le 
Poix  nayaU  ,  le  i^oir  de  Fuméç ,  le  Zopijfa  ^ 

Enfin ,  fans  citer  ici  tous  les  articles  où  f  aï 
fuivi  cet  ordre  fynthétique,  il  fiifBt  d  avertir 
le  Leftçur  qu'il  a  été  obfervé  par-tout,  ou  il 
pouvoit  répandre  plus  de  netteté  ,  plus  de 
lumières ,  &  former  un  enfemble  curieux  par 
rhiftoire  comparée  de  certains  objets ,  qui, 
appartenant  au  même  genre,  ont  cependant  de$ 
formes  différentes. 

Je  me  fuis  appliqué  principalement  à  pro- 
portionner retendue  des  articles  de  ce  dic- 
tionnaire ,  à  l'importance  &  à  l'utilité  des  objets 
quiy  font  traités.  On  fent  qu'il  eût  été  im- 
pofuble  ,  inutile  même  ,  de  donner  une  defr 
fription  également  détaillée  de  toutes  les  pro>^ 
duéHons  de  la  Nature, 

Une  fîmple  ébauche ,  quelques  traits  prin- 
cipaux 5  ont  fuffi  pour  efqiiiffer  le  vulgaire 
des  Etres  répandus  avec  tant  de  profufion  mr  la[ 
furface  de  la  terre.  J'ai  même  pafle  fous 
fîlence  quelques  Vécétaux  peu  remarquables^ 
&  rayé  de  la  lifle  de  vie  certains  Animaux  fa- 
buleux ,  qui  n*ont  d'exiflence  que  dans  \éi 
^Relations  aes  Voyageurs  crédules' où  menteurs; 
&  trop  facilement  adoptés  par  le  goût  dti 
merveilleux  ou  le  caprice  de  rimagination  qui 
fe  plaît  à  embellir  ;^&  plus  fouvent  à  dénaturer 
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ce  qui  ne  paroît  pas  aflez  extraordinaiFC.  -  Un 

DiSlionnaire  £Hifloirc  Naturelle  doit  être  le 
dépôt  des  vérités  de  la  Nature  ^  rEcrivain 
ne  doit  donc  rien  négliger  pour  éviter  quç  le 
faux  ne  iy  mêle  avec  le  vrai  i  en  cojtifé- 
quence,  je  dis  ce  qu'on  doit  penfer  de  Ves 
fantômes  qu'offrent  certains  lacs  ,  &  de  ce^ 
ipeâres   appelés  Lilith ,  Dragon  ,  &c. 

Mais  j'ai  dû  m'arrêter  avec  complaifance  fur 
tous  les  objets  qui  méritent  notre  attention  par 
leur  utilité  prochaine  ,  par  la  fingularité  de 
leurs  formes  ,  par  les  avantages  de  leurs  pro- 
priétés ,  &  par  l'intérêt  que  nous  avons  de  les 
connoître ,  de  nous  en  fervir ,  ou  de  nous  en 
garantir.  . 

Combien  d'animaux  fe  plaifent  dans  notire 
fociété  ,  où  ils  font  compagnons  de  nos  tra- 
vaux ,  efclaves  laborieux ,  domeftiques  attachés  ^ 
amis  agréables  !  plufieurs  d'entre  eux ,  indigènes 
&  naturahfés  dans  notre  climat ,  ou  étrangers, 
fourniflent  à  notre  nourriture ,  à  notre  entretien , 
eux  commodités ,  aux  plaiiîrs  de  la  vie ,  &  font 
d'un  commerce  lucratif.  Ces  efpeces  fi  pré- 
cieufes  ne  peuvent  être  trop  examinées  ,  trop 
foignées,  trop  multipliées  ;,ç'eft  pourquoi  elles 
occupent  des  places  diftinguées  dans  cet  Ou- 
vrage. On  aimera  ,  (ans  doute  ,  à  confî- 
<lérer  le  tableau  fidelle  de  leur  ftruélure  ,  de 
leur  taille,  de  leur  figure,  de  leur  inftinft,  de 
leurs  mœurs ,  de  leur  éducation ,  &  le  tableai^ 
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de  leurs  paffions  î  on  eft  curieux  de  les  voir 
naître ,  s  élever  ,  fe  reproduire ,  &  prendre 
foin  de  leur  poftérité*  Ilis  nous  intéreffent  trop 
pour  négliger  d'étudier  leurs  maladies ,  &pour 
ne  point  nous  empreffer  de  chercher  les  re- 
meces  convenables  à  leurs  maux.  A  Tégard 
des  Animaux  fauvages  y  on  a  parlé  de  leurs 
rufes)  de  leurs  guerres  ,  de  leurs  demeures, 
du  temps  de  leur  geftation,  de  leurs  façons  de 
vivre  oc  d'élever  leurs  petits  ,  de  leurs  mi- 
grations ,  &c.  Que  Ton  confulte  les  articles 
Eléphant  y  Çoq^  Cheval  ^  Chien,  Caflor,  Taureau  ^ 
Morue  y  Hareng ,  Thon  ,  Tortfie  ,  Léming  ^ 
Bélier ,  Cerf^  Lapin  ,  Autruche  ,  Baleine  , 
Formica^leo  y  Fourmi,  Vers  à  foie ,  Cochenille  , 
&  mille  autres  :  ces  articles  piqueront  la  curio- 
fité  de  tout  lefteur ,  foit  par  Fhiftoîre  même 
des  Animaux  ^  foit  par  Texpoiition  des  reflburces 
qu'ils  préferitent  à  nos  befoins. 

\jt%  mêmes  motifs  m'ont  engagé  à  décrire  y 
dans  les  occafions  convenables  ,  les  avantages 
que  le  commerce  retire  de  certaines. efpecesj 
comme  la  préparation  du  hlanc  de  haleine  ,  de 
la  colle  de  poijpm  >  du  chagrin  ;  l'ufege  dit 
cajloreuniy  au  mufc^  de  la  civette,  ^c.  y  l'art 
délever  (ans  poule  des  poulets  ;  l'origine  & 
Tufage  de  la  réjine  lacque  ,  du  kermès  ou 
pine  d'écarlatè ,  de  la  pourpre  du  buccin  & 
lu  murex  ;  la  manière  de  ramafler  les  coquil^ 
iagesy  de  les  encaiffer  &  de  pêcher  le  corail; 
Ja  préparation    des    iftteftiris    de    Yagneau  : 


rarticlc   Momie   offre   Fart    des    embailni 
fnenis. 

J'ai  décrit  les  ttiféS  de  la  6li,arfe;  j^aî  pair 
de  fes  lois  ^  de  fes  plaifirs  ^  de  fes  .peines 
)'ai  indiqué  la  ntariiere  de  teridfê  des  pîég< 
à  toutes  les  peuplades  du  régne  animal  ;  Cel 
d'attaquer  &  de  prendre  lès  efpecës  puifTantc 
ou  daiigereufes  ^  foit  poUt  leur  donner  1 
mort ,  foit  pour  les  foumettre  à  Téfclavag 
de  la  domefticité.  J'ai  fouvent  rapporté  le 
moyens  qu*oft  emploie  pour  dreffer  &  inftrtiin 
des  animaux  à  féconder  cette  lutte  entre 
l'homme  &  fes  fujets,  ordinairement  très' 
rebelles* 

J*aî  parlé  de  la  tùntt  de  IWmal  qtlî  fiôu^ 
habille  de  fon  fuperflu  j  de  la  cajlranon ,  qui 
«ft  devenue  un  art  pour  perfeftionner  à  notre 
avantage  certaines  eQ)eces  dèftinées  à  notre 
nourriture ,  ou  un  moyen  de  dompter  des  ca^ 
wfteres  fauvages  que  nous  avoiis  intérêt  dô 
plier  à  notre  fervice* 

Je  n*ai  pas  omis  les  arts  du  Manège^  de  U 
Pêche  y  de  là  Fauconnerie  ^  &,  tous  les  procédés 
particuliers  de  l'induftrie,  qui  font  valoir  les 
produâions  ou  les  dépouilles  de  certaines 
eipeces.  • 

Parmi  les    animaux  qui  fervent  à  riotré 
ufage,   il  en   eft    quelques-uns   dont  il  eû 

^tmd  pour  nous  de  conferyer  k$  Uh^, 
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fenties^i  &  que  nous  voulons  perpétuer  avec 
toute  la  franchife  de  leur  origine  :  j*ai  marqué  ,, 
k  cet  égard ,  Tutilité  du  crôifement  des  races  ^ 
afin  d'empêcher  qu  elles  ne  dégénèrent  &  ne 
s'abâtardiffent.  Ici ,  les  articles  Bélier ,  Cheval^ 
&c.  peuvent  être  cités  en  exemple  i  &  fi  Ton 
confulte  les  articles  Jumart  &  Léocrùtotte ,  on 
reconnoîtra  que  la  Nature  eft  quelquefois 
trompée  ,  comme  forcée  par  des  méfàlliances 
les  plus  difparates  :  c  eft  de  ces  unions  fî 
étranges  qu'il  téfulte ,  quoique  rarement  ,  deç 
mulets  par  excès. 

Il  eft  d'autres  fortes  d'animaux  ennemis  du 
genre  humain ,  malfaiteurs  de  naiffance  ,  & 
dont  l'homme  a  prononcé  la  profcription  ; 
après  les  avoir  dénoncés,  après  avoir  donné 
leur  fignalement  bien  circonftancié  ,  après 
avoir  décrit  leur  caraâere  méchant  &  leur 
inftinâ  perfide ,  j'ai  enfeigné  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  éloigner  ou  détruire  ces 
.tyrans  de  la  fociété.  On  peut  en  voir  des 
exemples  aux  mots  Crocodile ^  Requin, Serpent^ 
Hanneton ,  Bruches  ,  Charançon  y  Coujin ,  Puce  ^ 
Punaife  ,  Pou  ,  Teigne  j  Sauterelle  ^  Vers 
rongeurs  de  vaijfeaux  ^  Ver  folitaire  ,  &  tant 
d'autres  ^  dont  les  elpeces  ne  font  malhcureu- 
fement  que  trop  communes  &  trop  ré- 
pandues. 

Pai   recueilli   avec   foin  les    réflexions  &. 
J#  découvertes  anatomiquçs  les  plus  récentes  ^ 
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3ùi  rendent  raifon  de  plufieurs  irrégularît 
ans  quelques  animaux,  il  y  a  une  obfervatîc 
curieufe  ,  qui  juftifie  le  Coucou  du  reprocha 
j'ai  prefque  dit  du  crime ,  d'introduire  \ks  œu 
dans  des  nids  étrangers ,  &  de  donner  fes  peti 
à  nourrir  par  des  oifeaux  qui  s'en  croient  k 
pères. 

Pexpofè  l'appareil  des  os  &  des  mufcle 
peéloraux  dans  les  Oifeaux ,  &  la  mécanique 
de  leur  vol.  Je  rapporte  de  quelle  manien 
s'exécute   la  respiration  dans  le  Cygne  &   le 
Pélican  ,  &  ce  que  l'on  doit  pènfer  du  chant 
mélodieux  du  Cygne  j  je  fais  connoître  la  con- 
formation fînguliere  de  Y  Eléphant ,  du  Paref- 
Jeux  y  de  la  Loutre  &  des  Rumincins*^  je  décris 
la  bizarre  procréation  du  Crapaud  pipai  ^   du 
Sarigue  ,  au   Limaçon  &  des   Crujiacées  j   la 
formation  des  écailles  du  poîflbn  ,  celle  des 
cornes ,  des  poils  ,  des  dents  ,  des  os  ,  de  la 
peau  de  des  ongles  des  Quadrupèdes.  J'ex- 
plique quels  font   les  mùfcles  qui  fervent  à 
redrefler  &  à  développer  la  queue  du  Paon 
&  du  Coq- cT Inde  ^  on  à  élever  &  abaiffer  la 
crête  de  la  Huppe  ;   pourquoi  les  plumes  de 
certains   oifeaux  ne  font   que  peu   ou  point 
altérées  par    l'air  ou   par  la    pluie  :  je  fais 
remarquer  la  conformation  finguliere  du  cœur 
&  du   poumon  de  la    Tortue  ,   la   ftruôure 
extraordinaire  de  la  queue  de  la  Poule  &  des 
pieds   du    Cormoran  ,  celle  de    la  langue  du 
Pic  &  du  Fourmilier  j  la  fmgularité  de  Torific!! 

& 
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^  du  cloaque  du  Pareffeux ,  qui  eft  fetnblable 
à  celui  des  oiiëaux  :  je  fais  connoître  la  caufe 
d'où  dépend  la  couleur  rouge  de  la  chair  du 
Saumon  ,  ainfi  que  k  couleur  noire  de  ^Afri^ 
^uain  :  j^expofe  la  grande  multipUcdtion  du 
Lapin  &  du  Lierre  j  je  décris  l'organe  hy-^ 
draulique  des  animaux  défignés  fous  le  nom 
de  Poiffons  fouffieurs ,  la  conformation  de  l'œil 
du  Chat  y  la  force  expanfîve  &,  çpntraftive 
dçsmufçies  peauflîers  dans  le  Rat  mufyié  yVen* 
gourdiffement  léthargique  du,Zo/ritle  la  Mar»' 
motte ,  &c*  Je  dis  de  quel  ufage  éft  la,graiideur  , 
de  la  glande  piTOale  de  V^Iaa  ,  &  de  la 
trachée-artere  dans  le  f^ari ,  &  en  quoi  dépend 
la  force  digeftive  de  Feftomac  dt^  Chiens  c 
j'expofe  à  Tarticle  Oifeau  la  manière  dont  là 
digeftion  s'opère  dans  les  bipèdes  ,  la  divifton  - 
quont  faite  Jes  Phyiîologiues  des,  animaux  à 
ventricule  ,  foit  mufculeux  j  foit,  moyen  ^  foit 
membraneux  ,  la  nature  &  l'ufage  du. y^c  gaf^ 
trique.  L'article  Homme  offre  le  Tableau  de 
Y  économie  animale ,  &  de  la  délicatefle  infinie 
des  organes  de  nos  (èns  :  enfin  ^  je  cite  la. 
découverte  de  là  fubftance  qui ,  dans  les  mois 
où  la  lettre  R  n'entre  pas,  rend  les  Moulés  & 
fouvent  les  Htdtres  dangereufes  à  manger.  Je 
rapporte  les  expérîeilces  &  le*  obfërvatiqns 
qui  ont  été  faites  fur  la  reprdduâion  des 
limaçons  décapités^  &C* 

Le  même  plan  a  été  obfervé  pour  les  Vé* 
gçtaux.  Les  plantes  utiles  &  les  plantes  ufuelles  ^ 
Tome  lé  -  h 
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exotiques  ou  indigènes,  cultivççs  ou  iâuvaj 
terreftr^s  ou  aquatiques ,  enracinées  ou  p 
fîtes ,  ont  été  traitées  avec  une  certaine  étenc 
Paî  rapj[)orté  non-ieulement  leurs  proprié té< 
niedeâine ,  leurs  uiàges  dans  les  alimens  y 
pour  les  atts  de  Fébénifterie ,  du  tour  ,  de 
menuiierîe ,  du  charronnage  ,  de  la  teinture , 
de  tant  d'autres  j  naais  encore  ce  qui  concei 
laf  culture  ^  avec  une  inftruftion  fur  les 
boUrs  f  fur  la^maniere  de  fumer  ^  marner ,  fem 
grefier  &:  planter.  Les  articles  Vigne  ^  Ra 
grafs ,  Chine  ^  Hêtre ,  Peuplier  y  Erable ,  Garant 
Paflel ,  Lin^.  Chanvre  ^  Luzerne ,  Ga^onj  Foi 
Prairies  artificielles ,  Landes  ,  Marne ,  Fumiei 
tô:<:.  en  foumiffent  une  multitude  d  exemples 
notamment  l'article  du  Blé ,  oîi  j'ai  expofé  J 
pratique  la  plus  accréditée  pour  conferver  k 
grains.  Je  n'ai  pas  paiTé  fous  filence  les  moy^n 
dont  la  Nature  fe  ièrt  paur  fèmer  elle-même 
les  plantes. 

Je  me  fuis  plu  à  décrire  les  procédés  qu'on 
fmt  pour  élever  ces  belles  fleurs  qui  font  le 
charme  des  yeux  &  les  délices  des  Amateurs , 
telles  que  les  Kofes  ,  les  •  Œillets  ,  lés  Oreilles 
(Tours ,  les  Tulipes ,  les  Renoncules  ^  \&s  Jacinthes ^ 
les  Anémones,  j'ai  préfenté  fur  tous  ces  objets 
p^ufîeurs  observations  générales  ^  qui  peuvent 
auffi  s'appliquer  à  la  culture  des  autres  fleurs; 

Je  me  fuis  ordinairement  contenté  de  décrire 
le;  plantes  par  leurs  caraâeres  les  plus  frappans^ 
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8f  d*in<îiquet  letifs  principales  propriétés  pat 
les  termes  Carminativt ,  Alexittrt ,  i^trmifugc , 
Hyfiérique ,  &c .;  mais  on  trouvera  à  la  fuite  du 
mot  Plante ,  une  explication  plus  étendue  de 
leurs  vertus ,  des  termes  propres ,  &  un  détail 
des  carafteres  botaniques.  Notre  premier  intérêt 
eft  en  effet  de  connoître  les  /ècours  que  nous 
pouvons  attendre  de  ces  végétaux ,  dans  nos 
maux  &  pour  nos  befoins^  Ceft  auffi  ce  qui 
m^  engagé  à  donner  ^  dans  l'occafion ,  p-lu* 
fieurs  préparations  ufuelles ,  telles  que  celles  de 
X Agaric  ae  Chéne^  de  Y  Amadou ,  des  f^ins  d'Aèf^ 
Jinthe^  de  Genièvre^  ^Àlkekenge  ^  du  Sirop 
J Orgeat ,  de  VEjfence  de  Jafmin ,  &  du  re- 
mède contre  la  maladie  du  vernis  des  Chinois» 
Je  rapporte  les  bons  effets  qu*a  produits^. dans 
des  maladies  dangereuses.  &  defefpérées ,  lufage 
interne  &  difcret.  dû  ïfàpel^  diet  i^  Ci^c^  d[ç  la 
Pomme  épineufe ,  dé  la  Jufquiame ,  du  Camdque  ^ 
&  dautres  plantes  femblables  \  lûivant  la 
nature  du  climat  &  du  fol  :  en  un  mot ,  pour 
le  bien  de  Thumanité ,  j^ai  eu  foui  d^indiquer 
les  efpeces  nuifibles  ;  & ,  dans  ces  articles  ^  le 
remède  efl  à  côté  du  m.aL 

Je  fais^^  connoître  la  préparation  de  Y  Indigo , 
du  Rqucàu  ,  du  Maniaque ,  de  VOrfeille  ^  de 
la  Garance ,  du  Pa/fel ,  de  la  Glu ,  du  Sagou  ^ 
du  Sahp  ^  de  la  Térébenthine.  Taï  décrit  l'art 
de  co'ttferver  les  Fleurs  dans  leur  forme  avec 
leurs  cdtileurs  &  une  partie  de  leur  odeur.  Je 
parle  désr  ^érens  aromates  ott  parfums  ^  des 
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fards  adoptés  par  plufieurs   Nations  ,    S 
moyen  de  fixer  le  Pajlel  des  tableaiTx. 

Je  défigne  la  manière  dont  on  reçoit 
Labdartunij  la  Manne  ^  les  Dattes  ,  les  OU 
la  Vanille ,  le  fuc  que  fournit  YarBre 
Vernis  de  la  Chine  j  je  rapporte  les  meille 
méthodes  de  hâter  lu  maturité  de  cert 
fruits,  comme  des  figues,  &c. 

Je .  décris  la  manière .  de  ie  procurer  ,  p< 
Tuiage  des,  cabinets  ,  les  différentes  efpe 
d^animaux  ,  InJ^cs  ,  Poijfons  ,  Reptile 
Oifeaux  ^  Quadrupèdes^  &c.  &c.}  celle  de 
préparer ,  &  de  ks  envoyer  des  pays  q 
parcourent  les  Voyageurs. 

On  fait  que  chaque  fiecle  ,  chaque  âg< 
chaque  pays  eft  marqué  par  de  nouvelles  d 
couvertes ,  &  le  temps  préfent  ajoute  toujou 
au  paiTé  :  f  ai  recueilli  tout  ce  qui  eft  relatif 
cet  objet.  J'ai  reconnu  que  le  bois  jaune  eft  I 
îmême  arbre  que  lé  Tulipier  ou  arbre  au: 
tulipes,  &  que  l'arbre  de  la  Folie  eft  celu 
d'où  découle  la  réfine  Caragne.  Il  eft  reconni 
auffi  que  les  animaux  défignés  fous  les  nonii 
^Alpdg^e ,  Guûnnco ,  G  lama ,  Lama  ^  Vigogne , 
Paco  ,  &c.  font  des  individus  de  b  même 
elpece,  ou  d'une  efpece  fuccurfale ,  &  qu'il  n'y 
a  de  différence  réelle  entre  ces  quadtupedes , 
que  quelques  légères  nuances  occafionnées  par 
f  état  d'efclavage.^L'hiftoire  du  Paco^  celles  du 
T^^pir  &  du  Sangli^r^  fourniffenj:  des  çxemples 
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que ,  dans  toutes  les  langues  ,  on  donne  quel- 
quefois au  même  animal  plusieurs  noms  difFé- 
rens ,  dont  Tun  fè  rapporte  à  fon  état  de 
liberté ,  un  autre  à  celui  de  domefticité.  Aufli 
les  efpeces  font-elles  rangées  dans  ce  Diftion- 
naire,fous  leurs  véritables  dénominations  ;  & 
tous,  ou  prefque  tous  les  noms  triviaux  > 
/à vans ,  nationaux  ou  étrangers ,  étant  rapportés 
par  renvoi  à  ces  vrais  noms  ,  on  voit 
s'éclaircir  la  confufion.  Il  y  a  dans  la  Nature 
certaines  produftions  qui ,  au  premier  alpeft , 
paroiflent  avoir  quelque  reflemblance  avec  des 
objets  qui  nous  font  familiers ,  &  dans  ce  cas , 
il  eft  aflez  ordinaire  aux  Amateurs  y  même 
aux  Naturaliftes  ,  de  tranfporter  le  nom  de  ces 
objets  aux  êtres  naturels  dont  ils  offrent  une 
image  ébauchée.  Ces  dénominations ,  quoique 
Ibuvent  triviales ,  font  néanmoins  d'autant  plus 
admifïlbles  en  Hifloire  Naturelle  ,  qu'elles 
expriment  dans  un  feul  mot  le  caraftere  qui 
fe  tire  du  port  ,  &  qu'il  efl  fî  difficile  de 
rendre  par  une  defcription»  On  trouve  dans  ce 
Diâionnaire  beaucoup  d'exemples  de  pareilles 
dénominations  :  Chauffe-trappe  ,  Chirurgien  , 
CœurS'Unis  ,  Coutelier  ou  Manche  de  cou* 
teau  ,  Dévidoir  ,  Drap'£or  ,  '  Fufeau  ,  Harpe  , 
Luth  ,  Marteau ,  Mujique ,  Quenouille  ,  Souf- 
flet ^  &c. 

Je  rapporte  les  phénomènes  (înguliers  que 
préfentent  les  animaux  ,  les  végétaux  &  tes 
minéraux  :  les  effets  de  la  Senfltive  y  de  la  Tour-- 

t  3 
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maline  ,  de  la  Torpille  ,  de  V  Aimant ,  &c. 
font  mentionnés  à  lenr  place  }  &  j*ai  eu  foin 
de  marquer  les  objets  qui  appartiennent  à 
Tancien  Continent  ou  au  nouveau.  Je  fais 
obferver  que  les  plus  grands  quadrupèdes  , 
tant  vivipares  qu'ovipares,  font  fous  la  Zone 
Torride.  ' 

Il  y  a  des  productions  étrangères  que  le 
commerce  nous  a  rendu  familières,  &  dont 
Tufege  eft  devenu  un  befoin  :  elles  nous  inté- 
reffent  trop  ,  pour  négliger  de  les  connoître  ; 
j'ai  cru  qu'à  ce  titre  on  liroit  avec  plaifir  les 
détails  curieux  qui  concernent  le  Tké^Xt  Café , 
le  Cacao ,  le  Poivre ,  le  Girofle ,  la  Mufcade  , 
le  Quinquina ,  le  Cacliou ,  le  Coton ,  la  Canne  à 
fucrcy  le  Tabac  ^  &c. 

» 

Comme  l'homonymie ,  fur-tout  en  Botani- 
que ,  offre  un  chaos  difficile  à  débrouiller  pour 
les  Amateurs ,  &  même  pour  les  Etudians ,  j'ai 
tâché  de  donner  des  épithetes  courtes  &  pré- 
cifes  ,  lefquelles  aplaniflent  les  difficultés  en  ce 
genre  :  c'eft  pour  faciliter  l'intelligence  de  ces 
fortes  de  contradiftions  ,  à  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  fur-tout  aux  Etrangers ,  qui  ne  font 
pas  femiliarifés  avec  les  noms  françois  ,  &  aux 
Voyageurs  de  notre  Nation  qui  f^  trouvent 
en  pays  lointains ,  que  j'ai  donné  ^  à  la  fin  de 
cet  Ouvrage,  une  Table  latine,  concordante 
&  alphabétique  des  phrafes  des  Auteufs ,  ainiî 
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que  des  noms  &  des  mots  dont  j  ai  parlé  dans 
ce  Diftîbnnaire. 

La  defcription   des  Minéraux  n'eft  pas  la 

Çartie  la  moins  effentielle  de  cet  Ouvrage.  La 
îature ,  admirable  dans  tous  ks  Règnes,  fem- 
ble  avoir  renfermé  ,  dans  le  Règne  Minéral , 
{es  tréfors  les  plus  riches.  Toutes  les  pro- 
duftions  de  ce  genre  méritent  d'être  connues 
particulièrement }  je  les  ai  décrites  avec  plus 
ou  moins  d'étendue ,  à  raifon  de  leurs  propriétés; 
&  de  leur  importance* 

J'ai  rapporté  les  fcntîmens  les  plus  accré- 
dités fur  i  origine ,  la  formation  &  les  uïàges 
de  ces  corps  :  je  n'ai  pas  oublié  l'hiftoire  dt& 
Jeux  de  la  Nature  ;  Tarticle  Monjire  indique 
fcs  caprices  ou  ks  erreurs  :  j'ai  marqué  \t 
mécanifme  des  Dendrites  ou  atboriiations ,  & 
celui  des  Stala3ites  ;  la  manière  de  retirer  le 
iè]  Ammoniac  ,  de  filer  V Amiante ,  &  la  foie 
de  la  Pinne  marine  ,  ainfi  que  le  procédé 
employé  pour  imiter  les  Perles ,  au  moyen 
de  la  matière  nacrée  que  fourniffent  les  écailles 
de  quelques  poiffons.  Je  détermine  la  nature  ' 
de  VAlun  de  plume  des  Droguîftes ,  le  véri-' 
table  Albâtre  des  Anciens ,  le  Succin  élafiir^ 
que  des  Curieux  ;  &  en  quoi  confifte  la 
différence  du  Cinabre  naturel  y  du  Cinabre 
faux.  J'ai  fait  connoître  la  nature  de  la  Pierre 
ob/ïdienne  &  des  Agates  ,  tant  naturelles 
que  £a6lices  :  j'ai  donné  leur  defcription ,  & 

b4 
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rhiftoîre  des  Métaux  8c  dèmi-Métaux  ^  ée  la 
Tourbe ,  des  Fojfiles  ^  des  Pyrites^  dSS  Pierres 
précieufes^   Je  parle  des  expériences  qu'on    a 
feîtes  depuis  quelques  années  fur  le  Diamant , 
iur  la  Platine  ^{uï  h  Zéolitei  je  (dis  connoîti^e 
les  caraéleres  d'une  Ardoife  de  bonne  qualité  ; 
je  parle  auffi  du  trav^l  des  mines  de  cuivre  , 
éiÔr ,  de  Mercure^  de  la  mine  à* Argent ,  du  Sel 
gemme' ,   &c.  Je    découvre  aux    regards  des 
Amateurs  ces  laboratoires  profonds  de  la  Na- 
ture ,  où  elle  femble  ie  dérober  loin  de  notre 
vue  pour  former ,  dans  le  plus  grand  fecret , 
les  tréfors  que  nous  fbmme's  fi  jaloux  de  dé- 
couvrir &:  de  lui  arracher.  Je  me  flatte  qu*an 
trouvera  dans  cet  Ouvrage ,   des  recherches 
fur  différens  points  importans  du  Syftême  du 
Monde^ 

Le  Tableau  univerfel  de  ^Hifioire  Naturelle 
cft  complété  ,  dans  ce  Diftionnaire,  par  le 
rang  qu'y  occupent  les  corps  céleftes ,  les  pla- 
nètes ,  l'hiftoire  de  notre  Globe ,  les  météores, 
les  mouvemens  de  l'atmofphere  ^  le  fon  appelé 
Echo  3  les  propriétés  àes  Elémens  ^  &  tous  ces 

Shénomenes  fi  çtonnans ,  fi  importans ,  où  la 
fature  fe  montre  dans  l'éclat  de  fa  puifFance , 
&  dans  tout  l'appareil  de  fa  majefté. 

Les  Naturaliftes  avoient  abandonné  cette 
étude  aux  Pbyficiens  ;  mais  on  me  faura  gré 
de  la  réclamer  ici  comme  une  des  plus  belles 
parties  du   plan   que  je  me  fuis  popofé  de 

remplir. 
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Pour  Juger  de  ce  que  j'ai  écrit  fur  le 
Syftême  Planétaire  ,  il  fuffira  de  jeter  un 
coup  d'oeil  fur  les  articles  j4^re ,  Ciel ,  Comète , 
ConjltUation  ,  Eclipfe ,  Globe  (  terreftre  &  cé- 
lelk)  planète  ,  &c.  Les  articles  Air  ,  An- 
neau de  Saturne  j  Arc  -  en  -  ciel  y  Atmofphere  , 
Aurore  boréale  ,  Brouillard  ,  Chaud  y.  Cré^ 
pujcule  y  Eclair  ,  Etoile  tombante  ,  Exha^ 
laifons  y  Feu  éleBrique^  Feux-follets  ^  Foudre^ 
Froid  y  Globe  de  feu  y  Grêle  ^  Glace  ^  Glaciefs^^ 
Harmatan  ,  Lauvinès  ,  Lumière  :^odiacale  ^ 
Mer  glaciale  ,  Neige  ^  Nuées  ,  Orage  ,  Ouror 
gan ,  Parhélie  ,  Pluie  y  Tempête  ,  Tonnerre  -, 
Travates ,  Trombe ,  Vapeurs  &  Vents ,  donne- 
ront une  idée  des  influences  météorologiques* 
On  prendra  auffi  des  idées  fur  la  configuration 
de  notre  Globe ,  -en  confultant  les  articles 
Chaos  3  Filons  y  Fleuve  &  Fontaine  ,  Golfe  ^ 
IJlcy  Lac  ,  Marais  ,  Mer ,  Mines  ,  Montagnes  -, 
Terre ,  Vallées.  On  apprendra  les  révolutions 
ou  altérations  que  notre  Globe  a  éprouvées ,  en 
lifent  les  articles  Atterrijfement  ,  CataraSe  ^ 
Couches  de  la  terre ,  Courans ,  Déluge  ,  Z?e^ 
/ro/r  ,  Dunes  ,  i%/Ar  (  reflux  &  rnacaret  ) 
F  alun  ,  Fojfiles ,  Grotte  ^  Laves  ,  Pétrifications -j 
Tremblemens  de  teJ-re  &  Volcans. 

On  me  faura  gré ,  fans  doute ,  d'avoir  étendu 
un  très-grand  pombre  des  articles  qui  paroiÂ 
foient  les  plus  importans  :  ces  articles  font 
dans  le  Règne  Animal ,  les  mots  Abeille ,  Aigle  ^ 
Alcyon ,  Alouette ,  Amphibie  ,  Ane  y  Anguille  j 
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Animal ,  Ara  ,  Araignée  ,    ArmaiiUe  ^  Au^ 
rochs  ,    Autruche  ,   Baleine  ,   Bélier  ,  Bifon  , 
Bouvreuil ,  i?i^ ,  Ca/tf  C) ,  Caméléopard^  Canard  , 
Carnivore  ,  Ce//*,  Chauve- fouris ,  Cheval ,  C^^^- 
vreuil ,  Chien  ,  CA/en  ^  /72^r  ^  Cigogne  ,  Cay  , 
Crapaud ,  Crocodile ,  Cyg^^  j  Dorade  Chinoifc 
OU  Poijfon-doré  y  Dronte^  Ecrevijfe  ^  Eléphant  , 
Efiurgeon  ,  Etoile  de  nier ,  Faifan  ^  Faucon  ^ 
Fourmi ,  Frégate  ,  Ga:^elle  ,  Géant ,  Génération  , 
Gerboife  ^     Germe  ,    Goiland  ,    Grenouille    , 
Hamjler  ,  Hermaphrodite  ,  Hippopotame  ,   il^r- 
rondelle  ,  Homme ,  Lamentin ,  Léming ,  Lé'^ard  , 
Z/<7;z ,  X/(7/z   m^nn ,  Zon  ,   Zoay?  ,  M  amant  , 
Mofin^ouin  ,  Marmotte ,  Méfange  ,  Moineau  , 
Modifie  ,   Mouche ,  Moule ,  Nacre  de  Perles  , 
JVii/n  ,    Nègre ,  (ff  «/y*,    Oitf  9   Orang-^outang  , 
Ouijlity  ^  Ours  y  Paon  ^  Perdrix^  Perroquet , 
Pigeon  y  Phoque ,  Rhenne ,  Requin ,  Ruminans , 
■ya/ig' ,  Sanglier  ,  Sangfue ,  Sarigue  ,  Singe  , 
Taupe ,  Taureau ,   Thouyou  ,  TTgri^ ,  Torpille  , 
Tourterelle ^Trembleur y  Trompette-agami ^  Kache 
marine ,  Vautour ,  Vipère ,  Vivipare ,  Zibeline , 
Zoophyte.  Ceux  du  Règne  Végétal ,  font  les 
mots  :  Acacia  ,  y//b^j  ^  Ananas  ,  ^r^rif  i  /?a//z , 
Arbre  à  fuif ,  Bagnaudier ,  Batatte  pomme  de 
terre  y  Bignone^catalpa^  Blé  de  Turquie,  Bois, 
Bois  de  Bréjil,  Bois  de   dentelle  ,   Camphre  , 
Cannelle ,  Ckevre-feuille  ,  Chou  ,  C7(?C(?   &  \7<p- 
cotier.  Courge^  Cytife ,  Ecorce,  Erable^  Frai-- 
Jier ,  Genêt ,   Herbier ,    Liane  ,  Mancelinier  , 
Manihot  ,  Mûrier  ,   Navet ,   Orge  ,  Rijine-- 
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Hajtique ,  Ri:^ ,  Seigle  ,  Yvraie.  Les  articles  du 
Kegne  Minéral ,  font  les  mots  :  Ambre  gris  & 
jckune  ,  Bafalte  ,  Bitume  ,  Charbon  minéral , 
Crijlal ,  Diamant ,  Emeraude ,  Ga/er ,  Granité , 
(jy/?ye  ,  Humus  ,  Marbre  ,  Pétrole  ,  Pierre 
calcaire  ou  a  chaux  ,  5e/  commun  ou  marin  ^ 
Tourbe. 

Je  vais-  citer  auffi  les  articles  1^  plus  inté- 
refTans ,  &  qui  font  nouveaux  dans  cette  quar 
trieme  Edition.  Le  Règne  Animal  fournit  lés 
mots  :  Acouchi ,  Bufie  à  aueue  de  Cheval  ^ 
Carpeau  ^  Chat-bi:^aam  ,  Çnien'^crabe  ,  Chien* 
raton ,  Crick ,  Evolution  ^  Frugivore ,  Ghainouk^ 
Labbe  ,  Langaha ,  Mifgum  ,  Martin  ,  Mufo* 
fhage ,  Pâtira ,  Tdrdifére ,  Tinamou.  Le  Règne 
Végétal  offre  les  mots  :  Arifioloche ,  Ahguicide , 
Bohon-upas ,  £){?/zV ,  Glaciale ,  Vulpin.  Ceux 
qui  font  propres  au  Règne  Minéral  offrent  les 
mots  :  Fontaine  ardente  ,  Lagonis  ,  Pierre 
aërophane  ,  Pierre  de  Labrador^  &C.  Quantité 
d*articles  plus  curieux  les  uns  que  les  autres , 
&  qui  appartiennent  aux  Météores ,  ont  été 
revus  &  corrigés  prefque  en  leur  entier.  Lç 
défîr  d'être  utile  m'a  fait  parler  des  Gas  meur- 
triers ,  &  des  moyens  de  rappeler  à  la  vie 
les  afphixiés. 

Telle  eft  Kdée  fommaîre  de  TOurrage  que 
je  préiènte  au  Public  :  je  puis  me  flatter  qu'il 
eft  le  feul  qvii  ait  encore  paru  en  ce  genre* 
Dès   le  premier  coup  d'œil ,  on  reçonnoîtriai 
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combien  il  eft  différent  des  Diftionnaîres  de 
Lémcry  &  de  Pomet ,  &  des  deux  Livres  qui 
ont  paru  ^  il  y  a  déjà  quelque  temps ,  Tun  fous 
le  nom  de  DiStionnairt  portatif  cTHiJiolre  iVir- 
turelle ,  &  l'autre  fous  celui  de  Manuel  du 
Naturalijie. 

J'ai  tâché  de  raflembler  &  dç  décrire  ,  avec 
le  plus  d'exaîôitude  qu'il  à  été  poffible  ,.  toutes 
les  richeffes   de   THiftoire  Naturelle  î  &   de 
donner  une  efquiffe  précife  de  chaque  objet , 
depuis  rinftant   où   il  fort  dés  mains  de   la 
Nature ,  jufqu'à  celui  où  l'art  &  le .  génie  de 
l'homme  l'emploient  pour  notre   ufage,    ou 
pour  l'embelliffement  de  nptre  féjoun^  En  un 
mot,  c'eft  dans  ce  cercle   de   cônnoiffances 
que  fo  trouvent  renfermés  le  fpeâaçle,    les 
.propriétés  &  l'emploi  des  produftions  natu- 
relles* 

Cette  ÇoUef^îon  peut  donc  fervîr  dé  guidé 
fïdelle  à  l'Amateur  qui  veut  étudier  l'Hiftoire 
Naturelle ,  ou  examiner  avec  utilité  les  beaux 
Cabinets  qui  renferment  les  produftions  de 
tous  les  pays.  Ce  Recueil  peut  être  regardé, 
à  beaucoup  d'égards ,  comme  un  Traité  de 
Matière  médicale  ,  d'Agriculture  ,  de  Jardi- 
nage ,  de  Commerce ,  des  Arts  &  de  Phyfî- 
que  ;  puifqu'on  y  eftvifagê  chaque  objet  par 
l'utilité  qu'on  en  tire  dans  la  Médecine  ,  dans 
l'économie  domeftique  &  champêtre ,  &  dans 
les  Arts  &  Métiers^ 
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Ceû,  le  fpeâacle  le  plus  fublime ,  le  plus 
touchant  pour  un  cœur  reconnoîifant ,  qui  fait 
admirer  le  Créateur  dans  fes  oeuvres  ,  &  pour 
quiconque  défire  de  s'inftruire.  Le  Savant 
trouvera ,  dans  ce  Diôionnaire  ,  le  réfultat  de 
fes  connoiflances  &  de  fes  études  :  Thommô 
du  monde  ,  pour  qui  tout  eft  quelquefois 
nouveau  dans  la  Nature  ,  y  cherchera  uri 
amufement  utile ,  fatisfaifant  &  digne  de  fa 
curiofîté  }  peut-être  y  trouvera-t-il  un  fujet 
fécond  de  méditations  profondes  î  la  leôurè 
de  cet  Ouvrage  enfin  préparera  aiux  Voyageurs 
des  connoifTances  qui  ont  tant  de  charmes 
pour  nous:  &  comme  j'ai  tâché  d'écrire  av^c; 
cette  décence  qui  coiavient  aux  bonnes  mœurs , 
&  qui  en  permet  la  lefture  à  tout  le  monde , 
se  dois-je  pas  me  flatter  que  ce  Livre  enuera 
dans  le  plan  d'éducation  des  perfbnnes  bien 
nées  de  l'un  &  de  Tautre  fexe  ,  s'il  eu  vrai- 

3[u'on  ne  peut ,  fans  fe  rendre  coupable' j^ 
emeurer  fpeôateur  indifférent  des  biens  que 
la  Providence  a  femés ,  avec  tant.de  libéralité,, 
fcus  nos  pas  ? 

*  •  * 

.  J'ai  voulu  être  utile ,  înftruftîf ,  întéréfTant  , 
&  ce  n'eft  qu'à  la  fuite  de  recherches  immenfès/ 
d'un  travail  long ,  &  après  des  çfForts  çonfîdé- 
rables,  que  j'jai  pu  eipérer  d'approcher  du  but' 
que  je  m'étois  proppfé. 

J*ai  puifé  rhîftoire  des  Êiits.  de  la  Nature  dans 
les  écrits  des  Qbfervatevirs  ie&  plus  célebf^. 
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anciens  &  modemas ,  &  dans  les  relations  des 
Voyageurs  &  des  Navigateurs  les  plus  accré- 
dites chez  toutes  Les  Nations.  J  ai  confulté  les 
Journaux  françois  &  étrangers ,  les  Mémoires 
des  Académies  ^  &  un  grand  nombre  d'Ou- 
vrages &  de  Traités  for  toutes  fortes  de  ma- 
tières ,  même  cet   Ouvrage   commenté  par 
divers  Savans ,  &  imprimé  à  Yverdun ,  &c. 
J'ai  fur-tout  interrogé  lexpérience ;  j*ai  vu  , 
j*ai  comparé ,  j'ai  décrit  avec  fidélité  &  exac* 
titude  la  plupart  des  produâions  de  la  Nature  , 
fi)ic  dans  les  divers  dépôts  qui  font  raflemblés 
ibus  nos  yeux  ,  foit   dans  celui  même  que 
j'^vois  formé  pour  les  démonûrations  de  mes 
Cours  d'Hiftoire  Naturelle ,  &  qui  eft  main-- 
tenant  incorporé  avec  celui  que  jai  arrangé  au 
Châfêau  de  Chantilly;  foit  d'après  les  obfer- 
vations  que  j'ai  été  à  portée  de  fake  dans  me» 
voyages  dans  les  Provinces  de  la  Fr^rce ,  & 
&i  dmérentes  contrées  de  l'Europe.    J'ai  tiré , 
par  analogie  des  genres  &  des  efpeces ,  beau- 
coup d'obfervations' particulières  j  &  peut-être 
ai-je  préfenté  des  vues  utiles  fur  certains  objets  f 
peut-être  ai-je  femé  des  germes  de  décou- 
vertes ,  qui  pourront  fe  féconder  &  fe  réalîfer 
par  la  fuite  avec  fuccès.  Je  dois  auffi  confefTer 
que  j'ai .  tiré  beaucoup  de  connoiflances  des 
entretiens  des  Artiftes ,  &  fur^tout  de  la  cor- 
refpondance  ou  de  la  cônverfatiori  de  plufieurs 
Savans  illuibres ,  qui  font ,  de  nos  jours ,  les 
oracles  &  les  interprètes  de  la  Nature.  Je  dois 
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entore  avouer  que  nombre  d'exemplaires  des 
premières  éditions  de  cet  Ouvrage  ,.. ayant 
paffé  dans  les  différentes  contrées  d\j  Monde 
commerçant,  plufieurs  de  mes  Lçfteurs  ont 
fécondé  mon  zèle,  en  corrigeant  les  erreurs 
que  j'avpîs  écrites  d'après  les  Hiftoriens  &  en . 
m'adreflant  leurs  pbfervations.  Puiflent  ceux, 
qui  habitent  TAfie ,  TAfric^ue  &  l'Amérique  , 
regarder  l'aveu  public  que  je  fais  ici ,  comme 
une  marque  de  la  fmcerité  de  ma  reconnoif 
fance  !  Puiflent  les  mêmes  témoignages  de  ma 
gratitude  m'acquitter  envers  les  Savans  de  l'Eu- 
rope ,  qui  ont  biça  voulu  m'éciairer  de  leurs 
lumières  ! 


J  ai  été  obligé  4^  êire  m^tïûon  de  plu-* 
(leurs  objets  quinraatpa»  uxitapport  immédiat 
avec  THiftoire  Katurtife  H  s'agit  des  mé- 
dailles ,  des  vafè&  8c  oK^ccoaiirt  antiques ,  des 
h?.biilemens  &  Bsm9i'  d9$  Saunages.  La  curio- 
fi  té  eft  excitée  par  ,W  conpours  &  l'afpeft  de 
tous  ces  objets  :  &  on  nous  a  fait  oblerver 
aue  tenant  à  l'Hiftoire  des  arts  ,  à  celle  de 
1  homme ,  à  la  Chronologie  ,  &c*  &  faifant 
aujourd'hui  partie  des  Cabinets  des  Curieux , 
nous  devions  en  dire  quelaue  chofe  ;  nous 
l'avons  fait,  mais  très-fuccinaement. 

Cet  Ouvrage ,  le  firuit  de  plus  de  quarante 
années  d'obfervations  ,  de'  courfes  &  de 
travaux ,  n  eft  donc  pas  feulement  un  Voca- 
bulaire, mais  un  Dicl^onnaire  raifonni  ^  une 
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Analy(ê  Âûvie ,  diïcutée ,  comparée ,  &  m^ 
thodique  de  toute  l'Hiftoire'  Naturelle.  Mon 
intenuon  a  été  de  faire  une  fuite  complète  de 
Mémoires  fiir  tous  ou  prefque  tous  les  objets 
que  préfènte  la  Natute  ;  &  je  les  ai  rangés 
dans  un  ordre  alphabétique ,  uniquement  pour 
U  commodité  des  recherches. 
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RAÏSO  N  N  È 
D'HISTOIRE  NATURELLE. 


AaVORA,  Avoura  ou  AouaRA.  Fruit  d*un6 
efpece  de  grand  plmier  qui  fe  trouvé  dans  TAfrique 
&  aux  Antilles.  Lémerî  fait  mention  d'un  Aouara  qui 
cft  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  poule.  La  chair  de  ce 
fruit  eft  jaune ,  les  Indiens  en  mangent  ;  fon  noyau  efl 
dur,  offeux,  de  la  groffeur  de  celui  de  la  pêche,  avec  trois 
trous  aux  côtés ,  dont  deux  plus  petits  l'un  proche  de 
l'autre.  H  renferme  une  amande  blanche ,  fort  aftrin- 
gente  Se  propre  à  arrêter  le  cours  de'  rentre.  Voyex 
PaJoâcT-Aouara. 
ABABAYE.  r«y«îPAPAYUU 

TOJTM  /.  A 
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i    ABABOUY.  Nom  qiie  les  Caraa>es  donosnt  au  pruf 
._!._  i_:  x_  n.     ni    .:.      '^'     rua  ocuUota.  Qxi  le 

i  eft  connu  fous  ce 
me,  à  Java.  Voyez 

à  l'article  Singe. 
e  Saint  -  Thomas 
limier  :  ce  fniit  cft 
l'aiileiirs  il  reflem- 
>  Infulaires  en  font 
ir  jour  à  ceux  de 
peâoraux.  Voyez 
Falm'ur. 

ABEILLE  ,  Apii.  De  toiis  les  infefles  que  les  Natu- 
raliftes  ont  étudiés ,  ràbeille  eft  le  plus  admirable.  I!  y 
en  a  plufieurs  efpeces,  qui,  quoiqu'elles  ne  nous  foient 
point  auffi  prétûeuTes,. parce  que  Jious  ne  pouvons 
point  en  retirer  d'utilité  comme  des  abeilles  communes, 
méritent  cependant  notre  attention  par  lîndpflrie  qu'elles 
nous  font  voir.  Je'ferai  l'hiftoire  dé  ces  dlverfes  efpeces 
d'abeilles  d'après,  les  pbfervations  de  M,  dcRéaumfiT, 
&  d'après  ràbrtgé  que  nous  en  a  donné  un  ingénieux 
&  favant  Natnralifle. 

Je  parlerai  d'abord  de  l'abeille  commune ,  infefte  fi 

ftrécieux  par  fon  utilité ,  qu'il  feroit  avantageux  pour 
e  ÎMen  de'Iafoctété,  qi^Q  lerailItipUât  davantage. 
Viendta  enfilit^'  L'hiftoire  deS'  aheillïs  vUiageoifés  :  fous 
■  ce  nom-  genériqiie  font  compris  les  abàUcs  bourdons  ou 
boxa-dons  vclxs;  !qui  virent  au  nombre  de  cinquante  ou 
foixante  dans  unâi  même<  habitation  ;  les  abeilles  qu'on 
trouve  réunies  dans  un  même  lieu  ,  mais  qui  n'y  for- 
ment point  une  efpçce  de.  ibdété,  appelées  ahtillei 
_/(ï/«tf«-«;tellies  .font  les  abàlUs  ptixt-bois  ,  les  abeiUa 
maçoiHes^Ak  différentes  «fpeces,  les  ahtiUts  ^ui  creufint 
la  urre,  les  abeilles  coupeuÇes  dtfemllts ^  celles  qui  font 

leurs  nids  dans  desmutaiUesâvec  des  efpeces  de  nKin^ 
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branes  foyeufes ,  &  les  abtUlcs  japijjîeres  :  fpefltacle 
admirable,  oii  fe  trouvent  réunis  Futile  &  Tagréable; 
ouvrages  remplis  de  merveilles ,  oii  Von  reconnoît  la 
main  puiiTante  qui  en  a  femé  tout  TUnivers, 

Abeille  commime  ou  Mouche  à  mieU 

Vaheillc  commune  ou  mouche  à  miel  ^  en  latin  Apîs^ 
eft  un  infeôe  de  Tefpece  des  mouches  à  quatre  ailes  ; 
elle  eft  à  peu  près  trois  fois  auffi  groffe  que  la  mou- 
che commune  ,  velue ,  d'une  coideur  brillante ,  mais 
bninc» 

Cette  efpece  de  mouche  apprivoifée  eft  du  nombre 
de  celles  qui  vivent  en  fociété  &  travaillent  en  com- 
mun. Autrefois  elles  étoieht  toutes  fauvages  ,  habitant 
les  vaftes  forêts  de  la  Mofcovie  &  des  autres  contrées 
du  Nord,  oii  elles  fe  logeoient  dans  des  creux  d'ar- 
bres ou  de  rochers  :  Thomme  les  a  foumifes  à  fon 
domaine  pouf  profiter  de  leurs  travaux,  &  les  a  raf* 
femblées  dans  des  efpeces  de  paniers  qu'on  nomme 
ruches ,  &  qui  différent  pour  la  forme  ou  poiu*  la  ma-t 
ùere  dans  les  divers  paV^. 

L'ordre  qui  règne  dans  les  différentes  fonaions  des 
aheilles  domefliques ,  leur  gouvernement ,  leur  induftrie , 
tant  d'art  dans  leurs  ouvrages ,  tant  d'utilité  dans  leurs 
travaux  ,  leur  ont  attiré  l'attention  des  Philofophes 
anciens  &  modernes  :  on  en  a  vu  pafler  une  partie  de 
leur  vie  à  les  étudier.  Mais  plufîeurs  fe  laiffant  entraî- 
ner par  l'enthoufiafme ,  leur  ont  prêté  bien  de  fauffes 
merveilles  ,  qui  ont  encore  été  enrichies  par  l'imagina- 
tion de  l'élégant  Virgile.  Swammerdamy  Maraldi^  Réau'^ 
mur^  en  dépouillant  leur  hiftoire  du  faux  merveilleux, 
l'ont  rendue  plus  intérefTante  par  la  certitude  des  vérités 
qu'ils  annoncent,  &  par  une  multitude  de  nouvelles 
particularités ,  également  sures  &  curieufes. 
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Dtfcrîption  des  trois  efpeces  de  Mouches  qui  font  dans 

une  ruche. 

Les  obfervations  les  plus  exaftes  nous  ont  appris 
qu'en  certain  temps  de  1  année  il  y  a  dans  une  ruche 
trois  fortes  de  mouches  bien  diftinftes,  La  première  ^ 
la  plus  nombreufe  des  trois ,  font  les  abeilles  commu- 
nes ,  qu'on  appelle  auffi  abeilles  ouvrières  ^  parce  qu'elles 
recueillent  le  miel  &  la  cire  ;  ou  mulets^  parce  qu'elles 
n'ont  point  de  fexe,  La  féconde ,  moins  abondante  ^ 
font  les  faux  bourdons ,  ainfi  nommés  pour  les  diftin- 
giier  de  ces  bourdons  velus ,  qui   volent  ♦  dans  la  cam- 

Eagne  ;  ou  bien  mdlcs ,  parce  qulls  le  font  réellement, 
a  troifieme ,  qui  eft  la  plus  rare ,  font  les  femelles  ^ 
qu'on  nomme  reines-abeilles  ou  reines-meres ,  parce  qu'elles 
(ont  mères  d'une  nombreufe  poftérité  ;  &  non  point 
rois ,  comme  le  croyoient  les  Anciens  y  puifque  ce  font 
vraiment  des  femelles. 

Entre  les  parties  extérieures  de  l'abeille  ordinaire, 
les  plus  remarquables  font  la  tête ,  le  corfelet  ou  la 
poitrine,  le  corps  ou  le  ventre,  A  la  tête  on  remarque 
deux  yeux  à  réfeau  placés  fur  les  côtés ,  deux  antennes , 
deux  dents ,  ferres  ou  mâchoires ,  qui  jouent  en  s'ou- 
vrant  &  fe  fermant  de  gauche  à  droite:  ces  ferres 
leur  fervent  pour  reaieillir  la  cire ,  la  pétrir ,  en  bâtir 
leurs  alvéoles ,  Jeter  hors  de  la  ruche  ce  qui  les  incom- 
mode. Au-deffous  de  ces  de\ix  dents  on  apperçoit  une 
trompe  qui  a  l'air  d'une  lame  affez  épaiffe ,  très-lui- 
fante,  de  couleur  de  châtaigne  :  cette  lame  eft  repliée  en 
deux,  &  on  ne  la  voit  dans  fa  longueur  que  lorfque 
la  mouche  eft  occupée  à  la  récolte  du  mieh  Cette 
trompe  eft  une  machine  étonnante ,  dont  M.  de  Réau- 
mura  développé  les  refforts  avec  une  fagacité  admirable  : 
c'eft  dans  fes  Ouvrages  qu'il  faut  voir  la,  defcription  de 
cet  organe ,  compofé  de  plus  de  \ângt  parties.  A  l'œil 
fimple  elle  paroît  enveloppée  de  quatre  fortes  d'écaiUes  3 
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qui  forment  enfemble  un  canal,  par  lequel  le  mîel  eft 
conduit  :  la  trompe  qui  eft  dans  ce  canal ,  eft  im  corps 
mufculeux,  qui ,  par  fes  mouvemens  vermiailaircs,  fait 
monter  le  miel  dans  Ife  gofier.  Lorfqu'on  a  féparé  les 
dents ,  on  obferve  à  Tonfice  de  la  trompe  une  ouver- 
ture gui  eft  la  bouche ,  &  au-deffus  im  mamelon  charnu, 
qui  eft  la  langue  :  toutes  parties  dont  nous  verrons  Tufage. 
Le  corfelet  tient  à  la  tête  par  im  col  très-court: 
il  porte  quatre  ailes  au-defllis  &  iix  jambes  au-deftbus, 
dont  les  deux  dernières  font  plus  longues  que  les  au- 
tres, &  ont  extérieiurement  dans  leiur  milieu  (que  M* 
de  Réaumur  appelle  la  palette  triangulaire  )  ,  un  enfon- 
cement en  forme  de  aiiller ,  bordé  de  poils  un  peu 
roides  :  c'eft  dans  ces  efpeces  de  corbeilles  que  les  mou- 
ches ramaflent  peu-à-peu  les  particules  de  cire  brute 
qu'elles  recueillent  fur  les  fleiurs  ,  de  la  manière  dont  ' 
nous  le  dirons  dans  la  fuite  ;  les  extrémités  des  fix 
pattes  fe  terminent  en  deux  manières  de  crocs ,  avec 
lefquels  les  mouches  s'attachent  enfemble  aux  parois  de 
la  ruche ,  &  les  unes  aux  autres.  Du  milieu  de  ces 
deux  crocs  s'élèvent  à  leiws  quatre  jambes  poftérieures, 
quatre  broffes,  dont  l'ufage  eft  de  ramaflèr  la  pouflîere 
des  étamines  attachée  aux  poils  de  leur  corps;  ces 
iroffes  font  l'effet  des  mains ,  comme  nous  le  verrons 
plus  bas. 

Le  corps,  proprement  dit  y  ou  le  ventre,  eft  imi  au 
corfelet  par  une  efpece  de  filet ,  &  compofé  de  fix 
anneaux  écailleux.  Tout  le  corps  des  abeilles  parok 
très-velu ,  même  à  la  vue  fîmple.  L'âge  les  fait  im  peu 
différer  de  couleur  ;  celles  de  l'année  font  brunes  & 
ont  des  poils  blancs  ;  celles  de  l'année  précédente  ont 
des  poils  roux  &  des  anneaux  moins  bruns ,  &  affez 
fouvent  leiu-s  ailes  font  un  peu  déchiqiietees.  On  peut 
obferver  fur  le  corfelet  &  liu-  les  anneaux  du  corps  9 
de  petites  ouvertures  en  forme  de  bouche  ,  par  oîi 
rinleâe  refpire  :  ce  font  {t&  poumons  >  on  les  nommp 
fiiginates^  Cette  partie,  d'uoe  ftruÔm-e  merveilleufe j» 
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leur  tû  commune  avec  tous  les  înfeâes  en  gênerai. 
f^oyei  Stigmates  à  Tarticle  Infe3e. 

L'intérieur  du  ventre  confifte  en  quatre  parties  :  les 
înteftins ,  la  bouteille  de  miel  ;  celle  de  venin',  &  Tai- 
guillon.  Les  inteflin^,  comme  dans  les  animaux  ,  Ter- 
vent  à  la  digeftion  de  la  nourriture.  La  bouteille  de 
miel ,  lorfqu*elle  cft  remplie ,  eft  grofle  comme  un  petit 
pois  j  tranfparente  comme  le  criftal ,  &  contient  le  miel 
que  les  abeilles  vont  recueillir  fur  les  fleurs ,  &  dont 
ime  partie  demeure  pour  les  nourrir  ;  la  meilleure  eft 
rapportée  &  dégorgée  dans  les  cellules  du  magafin  , 
pour  nourrir  toute  la  troupe  en  hiver.  La  bouteille  de 
venin  eft  à  la  racine  de  Taiguillon  ,  au  travers  duquel 
l'abeille  en  darde  quelques  gouttes,  Comme  au  travers  d'un 
tuyau,  pour  les  répandre  dans  la  piqûre  lorfqu'elle  eft 
irritée.  Ùaiguijlon  eft  fitué  à  l'extrémité  du  ventre  de  l'a- 
beille ,  long  d'environ  deux  lignes ,  &  pénètre  avec  beau- 
coup de  vitefle  par  le  moyen  de  certains  mufcles  placés 
fort  près  de  l'aiguillon ,  qu'on  apperçoit  facilement  en 
preflant  le  derrière  de  l'abeille.  Ce  petit  dard,  qui  paroît 
fi  délié  à  l'œil ,  eft  un  petit  tuyau  creux  de  matière 
de  corne  ou  d'écaillé,  qui- contient  l'aiguillon  ,  com- 
pofé  lui-même  de  deux  aiguillons  àccollés ,  qui  jouent 
en  même  temps,  ou  féparément,  au  gré  de  l'abeille. 
Leur  extrémité  eft  taillée  en  fcie ,  dont  les  dents  font 
tournées  dans  le  fens  d'un  fer  de  flèche ,  qui  entre  aifé- 
ment  &  ne  peut  plus  fortir  fans  faire  des  déchirures 
terribles  ;  atiffi  prefque  toujours  la  piqûre  que  fait  une 
mouche  lui  eft-elle  fatale ,  l'aiguillon  entraînant  avec 
lui  la  veflîe  ,  &  quelquefois  une  partie  des  inteftins. 
Leur  piqûre  eft  prelque  toujours  accompagnée  de  dou- 
leur ,  d;inflammation ,  de  tumeur.  Elles  font  la  guerre  à 
la  manière  des  Sauvages ,  avec  des  flèches  empoiipn- 
nées.  Le  poifon  en  eft  plus  aâif  dans  l'été  ;  la  tumeur 
qu'il  occafionne  eft  plus  ou  moins  confidérabl    fuivant 
les  tempéramens.  Il  y  a  des  perfonnes  pour  qui  ces 
fortes  de  piqûres  ne  font  prefque  rien ,  tandis  qu'elles 
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caufent  à  d'autres  une  enflure  prodlgîeufe  ;  toujours 
eft-il  confiant  qu'un  certain  nonabre  de  piqûres  occa- 
fionneroit  des  inflammations ,  des  irritations  ,  &  un« 
forte  de  fièvre  qui  feroit  fuccomber  Thomme  le  plus 
rbbiifte.  On  trouve  dans  les  livres  desi  remèdes  â  choifîr, 
ainfi  que  pour  un  grand  nombre  d'autres  maux  :  on 
propole  l'urine ,  le  vinaigre,  le  jus  de  diverfes  plantes, 
l'huile  d'olive ,  que  l'on  prétend  même  propre  contre 
la  morfure  de  la  vipère.  Tous  ces  remèdes  &  l'eau  feule 
foulagent  pour  un  inflant,  mais  la  douleur  reprend 
après,  &  l'inflammation  continue.  Si  ces  remèdes, 
ainfi  que  bien  d'autres ,  ont  paru  opérer ,  c'efl:  que  le 
poifon  n'agiflbit  point  avec  vigueur  dans  ces  circonf^ 
fiances.  Le  moyen  le  pkis  sûr  pour  empêcher  les  fuites 
fâcheufes  de  ces  blefllires  >  c'cfi'  d'ôter  l'aiguillon  de  la 
plaie  auiH-tôt  qu'on  efl  blefTé,  ôc  de  la  laver  avec  de 
l'eau  qui  amortit  la  vigueiu*  du  poifon. 
.  Les  faux  bourdons  ou  mdlcs  font  très-faciles  à  difKn- 
guer  des  ouvrières.  Ils  font  plus  longs  d'un  tiers  & 
ont  la  tête  plus  ronde  &  plus  chargée  de  poils  ;  leurs 
antennes  n'ont  que  onze  articulations ,  celles  des  au- 
tres en  ont  quinze.  Leurs  yeux  à  réfeau  couvrent  tout 
le  dcfTus  de  la  partie  fupérieure  &  poflérieure  de  la 
tète  ;  au  lieu  que  les  yeux  à  réfeau  des  abeilles  ouvrie-, 
tes  ,  forment  chacun  une  efpece  d'ovale,  fur  chaque 
côté.  Ils  ont  le  corfelet  plus  velu  &  les  anneaux  plus 
lifTes.  Leurs  dents  font  beaucoup  plus  petites  que  cfeUes 
des  Veilles  ouvrières  ;  ai|fïî  ne  leur  font-elles  poiot 
d'ufage ,  comme  aux  abeilles ,  pour  la  récolte  de  la 
dre.  Leur  trompe  efl  plus  courte  &  beaucoup  plus 
déliée  ;  ce  cjui  fait  qu'ils  ont  beaucoup  de  peine  à 
puifer  le  miel  dans  les  fleurs  où  il  efl  caché  dans  des 
glandes  à  une  grande  profondeur  ;  ils  ne  s'en  fervent 
que  pour  fucer  celui  qui  leur  efl  nécefTaire  pour  les  faire 
vivre  ,  &  ils  n'en  font  point  de  récolte.  Ils  n'ont  point 
ie  paietie  triangulaire  à  leurs  pattes  ;  leurs  brofles  ne 
font  point  propres  au  même  ufage  que  celles  des  abeilles* 
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La  nature  leuf  ayant  refufé  les  inftntmens  propres  atf 
travail ,  femble  les  en  avoir  exemptés  ;  auflî  ne  travail* 
lent-ils  point  ;  tout  leur  emploi  eu  de  féconder  les  teig- 
nes. Leur  oi^anifation  intérieive  prouve  que  telle  çft 
leur  deftination.  Que  Ton  preiTe  le  derrière  d\m  faux 
bourdon ,  on  en  fait  forâr  deux  efpeces  de  cornes  9  au 
milieu  defquelles  on  apperçoit  un  corps  charnu  ^  qui 
s'élève  en  defliis  en  fe  contournant  en  arc  ^cara&ere 
diilinâifdefon  fexe.  Ce  corps  eft  rempli  de  vaifleatix 
tortueux  9  qui  contiennent  une  liqueur  laiteufe  ;  enfin  il 
«'a  point  d^iguiUon. 

lis  trurts  abùlUs ,  comme  les  faux  bourdons ,  n*ont 
point  aux  jambes  poilérieures  de  palette  triangulaire 
propre  à  recevoir  la  récolte  de  la  matière  à  cire.  Leurs 
dents  ,  quoique  plus  petites  que  celles  des  abeilles  , 
font  cependant  plus  grandes  que  celles  des  faux  bovir- 
dons.  Elles  n'ont  point  de  brofTes  à  l'extrémité  des 
pattes.  Les  mères  abeilles  font  plus  longues  que  les 
faux  bourdons.  Ce  qui  aide  le  plus  à  faire  connoître 
tme  mère  abeille ,  c'eft  le  peu  de  longueur  de  fes  ailes  y 
dont  les  bouts  fe  terminent  fouvent  au  troifieme  an- 
neau ,  au  lieu  que  le  bout  des  ailes  des  abeilles  ordi- 
naires ,  &  fur-tout  de  celles  des  faux  bourdons  ,  vont 
par-delà  l'extrémité  du  corps.  Avec  des  ailes  fi  courtes, 
la  mère  abeille  vole  plus  difficilement  que  les  abeilles 
ordinaires  ;  auffi  lui  arrive-t-il  peu  de  fois  dans  fa  vie 
de  faire  ufage  de  fes  ailes.  Son  derrière  eft  armé  d'un 
aiguillon  y  mii  furpafTe  de  beaucoup  en  grandeur  celui 
d'une  abeille  ouvrière  ;  mais  qui  au  lieu  d'être  droit , 
cft  un  peu  coiurbé  vers  le  ventre.  Elle  ne  s'en  fert  que 
lorfqu'elle  a  été  irritée  fort  long-temps ,  ou  peut-être , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  pour  difputer 
l'empire  à  d'autres  reines.  Dans  l'intérieiu*  de  fon  corps  ^ 
les  œufs  font  diflribués  en  deux  ovaires.  Chaque  ovaire 
cft  im  affetnblage  de  vaiffeaux  qui  vont  aboutir  à  un 
<anal  commun ,  &  qui  tous  font  remplis  d'œufs  dans 
^  le  tems  de  la  ponte. 
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Dans  la  dercription  de  ces  trois  eipeces  dWeâes , 
on  a  pu  obferver  un  rapport  admirable  &  toujoiu-s 
conibuit  9  ainii  que  dans  toutes  les  œuvres  du  Créateur^ 
entre  la  ftnidiu-e  des  parties  de  chacun  de  ces  infeâes 
&leur  deftînation.  Nous  pouvons  même  dire  avec 
M.  Dtleu[e  y  que  tous  les  infeôes  du  genre  des  abeilles 
ont  effentiellement  la  même  ftrufture  ;  les  feules  difFé- 
rences  au*on  y  obferve ,  confiftent  dans  les  proportions 
des  parties  &  dans  les  couleiu^s.  Ajoutons  encore  aux 
caraâeres  généraux  indiqués  ci-defllis ,  que  ces  n[iou* 
ches  ont ,  outre  les  yeux  à  réfeau  ,  trois  petits  yeux 
liffes  fur  le  derrière  de  la  tête  ;  que  leiu-s  antennes' 
paroiffent  brifées ,  parce  que  leur  première  articulation 
eft  beaucoup  plus  longue  que  les  autres  ;  les  ailes  infé- 
rieures font  auffi  plus  courtes  que  les  fupérieiures. 

Après  avoir  vu  les  inftnunens  des  abeilles  nécef- 
laîres  pour  leiu^s  travaux ,  il  faut  développer  TinduArie 
de  leurs  ouvrages. 

Ricokc  de  la  Propolis  &  de  la  Cire  pour  la  conflruHùm 

des  alvéoles. 

Le  nombre  des  habitans  d'une  ruche  eft  très  •  confi- 
dérable.  Il  s'y  trouve  ime  reine  qui  eft  feule  de  fon 
fexe,  avec  deux,  trois,  Jufqu'à  fept  ou  huit  cents 
&  même  mille  mâles  ou  jfaux  bourdons ,  &  quinze  à 
feize  mille  &  plus  d'abeilles  fans  fexe ,  qui  font  les 
ouvrières  ou  le  gros  de  la  nation.  Lorfque  les  mouches 
s'établiflent  dans  une  niche ,  leur  première  occupation 
eft  de  boucher  tous  les  petits  trous  ou  fentes  qui  s'y 
trouvent ,  avec  une  matière  gluante ,  tenace ,  molle 
d'abord ,  mais  qui  durcit  enfidte  ;  on  lui  a  donné  le 
nom  de  propolis*  On  croit  que  c'eft  fur  les  peupliers , 
les  bouleaux  ,  les  fapins ,  les  pins ,  les  ifs ,  les  faules  , 
qu'elles  en  font  la  récolte  ;  cependant  M.  de  Réaumur , 
cet  infatigable  Obfervateur ,  n'a  pu  les  découvrir  occu- 
pées à  cette  récolte ,  &  il  a  vu  des  abeilles  employer 
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la  propoUs  dans  des  pays  oh  il  n*y  avoît  aucuns  de  ces  ar- 
bres :  c'eft  une  découverte  qui  refte  à  faire.  Quoi  qu'il  en 
foit,  là  propolis  eft  une  réfinc  diffoluble  dans  refprit-de-vin 
&  ITiuile  de  térébenthine.  Elle  n'eft  pas  toujours  la  même 
en  confiftante,  en  odeiu:,  en  couleur  ;  conununément, 
quand  elle  eft  échauffée ,  elle  donne  une  odeiu*  aro- 
matique ;  il  y  en  a  qui  mériteroit  d'être  mife  au  rang 
des  parfums.  La  propolis  eft  d*im  brun  rougeâtre  en 
dehors ,  jaunâtre  en  dedans.  Outre  Tufage  qu'on  en  feit 
en  Médecine  comme  digeftive  ,  quelques  expériences 
ont  fait  connoître  à  M.  de  Rcaumur^  que  cette  fubftance 
diffoute  dans  refprit-de-vin  ou  Thuile  de  térébenthine, 
pourroit  être  fubftituée  au  vernis  qu'on  emploie  poiir 
donner  une  couleur  d'or  à  l'argent  ou  à  l'étain  réduit 
en  feuilles.  Si ,  par  exemple ,  on  l'incorporoit  avec  le 
mafiic  ou  \tfandaraque  ,  elle  feroit  très-bonne  pour  faire 
des  cuirs  dorés» 

L'emploi  de  la  propolis  eft  un  des  ouvrages  les  plus 
pénibles  des  abeilles  :  elles  s'y  prennent ,  pour  en  faire 
la  récolte  &  pour  s'en  décharger ,  de  la  même  manière 
que  nous  verrons  qu'elles  font  la  récolte  de  la  cire  ;  la 
ténacité  de  la  matière  rend  feulement  ce  premier  travail 
plus  difficile. 

L'aftivité  eft  fi  grande  parmi  les  abeilles ,  que  pendant 
que  les  unes  bouchent  les  fentes  de  la  ruche ,  les  autres 
travaillent  à  la  conftmûion  des  gâteaux  ou  rayons^ 
compofés  d'alvéoles  ou  cellules  très-régidieres. 

Chaque  rayon  a  deux  ordres  d'alvéoles  oppofés  l'un 
à  l'autre ,  qui  ont  leur  bafe  commune  ;  &  l'on  obferve 
que  la  bafe  de  chaque  alvéole  eft  formée  de  trois  pièces 
qui  font  partie  des  bafes  des  trois  alvéoles  de  l'ordre 
oppofé.  Chacun  de  ces  rayons  eft  dans  une  direftion 
verticale  ;  &  il  n'y  a  entre  deux  rayons  qu'autant  d'ef- 
pace  qu'il  en  faut  pour  que  quelques  abeilles  puiffent 
paffer  à  la  fois.  Il  y  a  des  trous  qui  traverfent  chaque 
rayon  pour  leiu*  abréger  le  chemin.  L'épaiffeur  de  cha- 
cun de  ces  rayoas  eft  d'im  peu  moins  d^m  pouce  i 
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aînfi  la  profondeur  de  chaque  alvéole ,  deftîné  pour  les 
abeilles  ouvrières  ,  eft  d'environ  cinq  lignes ,  &  leur 
largeur  eft  conftamment  de  deux  lignes  deux  cinquiè- 
mes dans  tous  les  pays  où  il  y  a  des  abeilles.  Voilà  donc 
une  mefiire  qui  ne  peut  jamais  varier ,  que  tout  le 
monde  connoît ,  qui  fe  trouve  par-tout ,  en  un  mot  f 
une  règle  univerfelle  en  fait  de  mefure. 

Outre  ces  alvéoles ,  qui  font  les  plus  nombreux , 
eUes  en  conftniifent  un  petit  nombre  d'autres ,  qui  font 
un  peu  plus  grands ,  deftinés  à*  recevoir  les  œtifs  dcf- 
qiiels  doivent  naître  les  faux  bourdons  ;  au  lieu  que 
les  premiers  font  deftinés  pour  ceux  d'où  doivent  fortir 
les  abeilles  ouvrières.  Ces  cellules ,  qui ,  ainfi  que  les 
premières ,  varient  pour  la  profondeur ,  font  auflî  tou- 
]o\\rs  d'un  diametrç  conftant ,  qui  eft  de  trois  lignes  & 
demie  ;  de  forte  que  vingt  de  ces  cellules ,  deftinées 
aux  faux  bourdons  couvriroient  une  ligne  de  cinq 
pouces  dix  lignes ,  &  un  peu  plus  ;  tandis  que  vingt 
cellules  d'abeilles  ouvrières  ont  jufte  quatre  pouces  de 
longueur. 

Les  abeilles  commencent  à  établir  la  bafe  de  l'édî- 
fice  dans  le  haut  de  la  ruche ,  &  travaillent  à  la  fois 
aux  cellules  des  deux  faces.  Dans  des  circc^nfbnces  où 
elles  font*  prefTées  par  l'ouvrage ,  elles  ne  donnent  aux 
nouveaux  alvéoles  qu'une  partie  de  la  profondeur  qu'ils 
doivent  avoir  ;  elles  les  laiffent  imparfaits ,  &  différent 
de  les  finir  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  ébauché  le  nom- 
bre de  cellules  qui  font  néceffaires  pour  le  temps  pré- 
fent. 

La  conftmûion  des  gâteaux  leur  coûte  bien  de  la 
peine  :  le  plus  grand  noriîbre  de  nos  ouvrières  eft  oc- 
cupé à  dreffer ,  à  limer ,  à  polir  ce  qui  eft  encore 
brut ,  à  perfeâionner  le  dedans  des  alvéoles  ;  elles  en 
finiflfent  les  côtés  &  les  bafes  avec  une  fi  grande  déli- 
cateffe^,  que  trois  ou  quatre  de  ces  côtés,  pofés  les 
wns  fur  les  autres ,  n'ont  pas  plus  d'épaiffeiu*  qu'une 
feuille  de  papier  ordinaire.  Elles  conftriiifent  encore 
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plufieurs  autres  alvéoles  deftinés  à  être  le  berceau  des 
reines  :  pour  lors  elles  abandonnent  leur  architeftiire 
ordinaire;  elles  bâtiffent  exprès  des  cellules  de  figure 
arrondie  &  oblongue ,  qui  ont  beaucoup  de  folidité. 
Une  feule  de  ces  cellules  pefe  autant  que  cent  ou  cent 
cent  cinquante  cellules  ordinaires  :  il  y  a  moins  d'é- 
conomie dans  celles  -  ci  ;  la  cire  y  eft  employée  avec 
proflifion,  les  dehors  en  font  guiUochés  ;  ce  font  des 
cellules  vraiment  royales  :  elles  font  en  petit  nombre 
en  comparaifon  des  autres.  Les  travaîlleufes  favent  ou 
paroiiTent  favoir  que  leur  mère  ne  doit  pondre,  pour 
Fordinaire ,  que  quinze  à  vingt  œufs  par  an ,  d'oîi  naî- 
tront d'autres  mères,  &  qu'au  contraire  elle  donnera 
naifTance  à  plufieurs  milliers  de  n;iouches  ouvrières  &c  à 
plufieurs  centaines  de  mâles.  Quelquefois  elle  n'en 
pond  que  trois  ou  quatre  des  premiers ,  quelquefois 
point  du  tout,  &  dans  ce  cas  la  ruche  ne  donne  pas 
aefiaim. 

Un  gâteau  compofë  d'alvéoles  eft  un  fpeâacle  char^ 
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infedes.  Nos  Archlmedes  modernes  admirent  comment, 
dans  la  difpofition  &  la  forme  de  ces  alvéoles  qui  font 
hexagones  &  à  fix  pans  ,  (  &  dont  les  bafes  font  for- 
mées chacune  de  trois  trapèzes ,  dont  les  angles  obtus 
formant  Tangle  folide  du  tond ,  font  d'environ  cent  dix 
degrés  ) ,  on  trouve  réfolu  par  un  mécanifme  naturel 
im  des  plus  beaux  &  des  plus  difficiles  problêmes  de 
la  Géomé.trie  :  Faire  tenir  dans  le  plus  petit  efpace  pcf" 
.  Jible  le  plus  grand  nombre  de  cellules  &  les  plus  grandes 
pojjibles^  avec  le  moins  de  matière  pojfible.  Une  obferva-  • 
tion  très-curieufe ,  eft  que  les  abeilles  varient  l'incli- 
naifon  &  la  courbure  de  leiu-s  rayons  félon  le  befoin. 
Au  rcfte,  dit  M,  Deleu^e  ^  quiconque  aura  pu  voir 
les  abeilles  travailler  à  la  conftruôion  de  leurs  gâteaux, 
ou  obfervé  avec  quelque  attention  des  gâteaux  com- 
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mencés^  fentîra  le  vice  de  Texpllcatlon    mécanique 
que  divers  Naturaliftes  ont  voulu  donner  de  cette  ré- 
gularité de  figures ,  en  fuppofant  qu'elle  n'eft  que  le 
réfultat  néceffaire ,  de  ce  qu'un  grand  nombre  d'aDeilles 
travaillent  dans  im  efpace  étroit  ;  d'où  il  fuit  que  la' 
figure  ronde  qu'elles  tendent  à  donner  à  leurs   alvéo- 
les, devient  hexagone  par  la  preffion   que  chacune 
éprouve  de  toutes  parts.  On  voit  au  contraire  que  les 
pièces  font  faites  Tune  après  l'autre ,  &  ont  chacune  , 
dès  leur  première  conftniâion  ,  la  figure  régulière  qui 
leur  eft  propre ,  fans  aucun  indice  d'une  compreffion 
qui  ne  peut  avoir  lieu  ni  dans  une  ruche  peu  peuplée, 
ni  fur  les  bords  des  gâteaux. 

Lcuwmhoeck ,  en  examinant  les  yeux  des  abeilles  au 
mîcrofcope ,  avoit  cru  obferver  aue  la  lumière ,  mêlée 
aux  ombres ,  peignoit  fur  leur  rétine  des  cellules  fem- 
blables  à  leurs  rayons ,  ce  qui  lui  avoit  feit  conjec- 
turer que  ces  animaux,  en  travaillant  ,  ne  faifoient 
qu'exécuter  ce  qui  s'ofFroit  à  leurs  yeux.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  difcuter  cette  finguliere  expli- 
cation. 

Revenons  à  confidérer  l'induflrie  de  nos  abeilles. 
C'efl  avec  vm  vrai  plaifir  qu'on  les  voit  travailler,  cha- 
cune fuivant  fon  diflrift,  à  l'ouvrage  commun.  Elles 
volent  fur  les  fleurs  de  diverfes  plantes ,  &  s'y  roident 
au  milieu  des  étamines ,  dont  la  pouffierë  s'attache  à 
une  forêt  de  poils  dont  leiu  corps  eft  couvert  ;  la  mou- 
che en  paroît  quelquefois  toute  colorée.  Elles  ramaf- 
fent  enfidte  toute  cette  pouffiere  avec  les  broffes  que 
nous  avons  vu  qu'elles  ont  à  l'extrémité  des  pattes  , 
&  l'empilent  dans  la  palette  triangidaixe  ;  chaque  pa- 
lette eft  de  la  groffeur  d'un  grain  de  poivre  un  peu  " 
aplati.  Quand  les  fleurs  ne  font  pas  encore  bien  épa- 
nouies, nos  mouches  prefTent  avec  leiu's  dents  les 
fommets  des. étamines,  où  elles  favent  que  les  grains 
de  pouffiere  font  renfermes ,  pour  les  obliger  à  s'ou- 
vrir &  y  faire  leur  récolte.  On  voit  bientôt  les  abeilles 
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rentrer  dans  la  niche ,  chargées  ^  les  unes  de  -peloter 
jaunes ,  les  autres  de  pelotes  rouges ,  ou  d'autres  di- 
verfes  nuances ,  fclon  la  couleur  des  différentes  pouf- 
fieres.  Cette  poufliere  qu'elles  rapportent  eft  la  matière 
a  cire  ou  la  cire  brute ,  car  elles  ne  rencontrent  nulle 
part  la  cire  toute  feite. 

A  peine  les  mouches ,  alnfi  chargées  de  la  récolte  ^ 
font-elles   arrivées  ,  oii'il  vient  plufieurs  abeilles  qui 
''détachent  avec  leurs  terres  une  petite  portion  de  cette 
niatiere  à  cire,  qu'elles  font  pafler  dans  un  de  leurs 
eftomacs ,  car  elles  en  ont  deux ,  l'un  pour  le  miel  & 
l'autre  pour  la  cire.  C'eft  dans  cet  eftômac  que  fe  fait 
une  mcrveilleufe  élaboration;  la  véritable  cire  y  efl 
extraite  en  très-petite  quantité  de  la  cire  bnite ,  dont 
une  partie  leur  fert  d'aliment ,  &  le  refte  eft  rejeté  en 
excrément  ;  ce   que  M.  de  Réaumur  a  prouvé  par  un 
calcul  ingénieux.  Il  obferva  que   dans  une  ruche   de 
dix-huit  mille  abeilles ,  chaque  abeille  pouvoit  faire 
quatre  à  cinq  Voyages  par  Jour  ;  qu'il  falloit  huit  pe- 
lotes de  cire  pour  le  poids  d'un  grain  ;  que  les  mouches 
fapportoient  pendant  fept  ou  huit  mois  confécutifs  cent 
livres  &  plus  de  cette  matière  ;  &  que  cependant  fi 
l'on  tire  au  bout  d'une  année  la  cire ,  d\me  ruche  fem- 
blable ,  on  n'y  trouve  qi^environ  deux  livres  de  vraie 
cire  ;  d'où  il  liiit  néceflairement  que  la  cire  brute  fait 
partie  de  leur  nourriture ,  &  qu'elles  en  extraient  peu 
de  véritable  cire.  Les  mouches  dégorgent  cette  cire  fous 
la  forme  d'une  bouillie  ou  pâte  par  la  bouche  que 
nous  leur  avons  vue  ;  &  à  l'aide  de  leur  langue  ,  de 
leurs  dents ,  de  leurs  pattes  ,  elles  conftruifent  ces  al- 
véoles ,  dont  •nous  avons  admiré  la  figure.  Dès  que 
cette  pâte  eft  feche ,  c'eft  de  la  cire  telle  que  notre  cire 
ordinaire. 

Les  gâteaux  nouvellement  feits  font  blancs ,  maïs  ils 
perdent  peu-à-peu  leur  éclat  en  vieilliffant  ;  ils  jaunif- 
fent ,  &  les  plus  vieux  deviennent  d'un  noir  de  fuie  ; 
les  vapeujrs  qui  régnent  dans  l'intérieiu:  de  la  ruche  9 
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les  dépouilles  des  vers ,  &  le  miel  en  font  la  caiife  ;  la 
dre  qui  a  été  orighiairement  blanche ,  recouvre  fa 
blancheur ,  étant  expofée  à  la  rofée  ;  mais  toutes  les 
abeilles  ne  font  pas  la  cire  également  blanche  ;  ce 
qui  dépend  moins  de  Knfeâe  que  de  la  natiu-e  des 
efpeces  de  pouffieres  d'étamines  qu'il  va  reaieillin  On 
éprouve  même  dans  les  blancbifferies  ,  qu'il  y  a  des 
cires  qu'on  ne  peut  rendre  d'un  beau  blanc 

Dans  les  mois  d'Avril  &  de  Mai ,  les  abeilles  recueil- 
lent ,  du  matin  au  foir ,  de  la  matière  à  cire.  Mais 
lorfqii'il  fait  plus  chaud ,  comme  dans  les  mois  de  Juin 
&  de  Juillet,  c'eft  fur- tout  le  matin  jufque  vers  les 
dix  heures  qu^elles  font  leurs  grandes  récoltes ,  parce 
qu'alors  les  poujflieres  des  étamines  étant  humeâées  par 
la  rofée  de  la  .nuit ,  font  plus  propres  à  faire  corps 
les  unes  avec  les  autres ,  &  à  être  réunies  dans  vme 
maffe.  Ces  pouffieres  ainifi  réunies  qui  forment  la  cire 
brute ,  différent  effentiellemcnt  de  la  véritable  cire , 
qui  fe  ramollit  fous  le  doigt ,  devient  flexible  comme 
une  pâte ,  &  eft  duftile  ;  au  lieu  que  la  cire  brute  ne 
s'amollit  point  fous  les  doigts ,  n'y  prend  point  de 
duôilité ,  mais  s'y  brife. 

Des  expériences  très-faciles  démontrent  que  les  pout 
fieres  d'étamines  font  les  principes  de  la  cire ,  mais  ne 
font  point  la  cire.  Si  l'on  met  une  boulette  formée  de 
plufieurs  petites  pelotes  de  cire  brute  dans  une  cuiller  d'ar- 

i;ent  fur  dî?s  charbons  allumés,  au  lieu  de  fondre  comme 
a  cire ,  ces  pelotes  confervent  leur  figure ,  fe  defTé- 
chent  éc  fe  rédidfent  en  charbons.  Si  Von  fait  im  petit 
flet  de  ces  pelotes  en  les  roulant  entre  les  doigts ,  & 
qu'on  le  prefente  à  la  flamme  d'une  bougie ,  il  bru* 
lera  fans  couler  comme  un  brin  de  bois  fec  réfineux. 
Si  l'on  jette  la  cire  brute  dans  l'eau ,  on  la  Voit  tom- 
ber au  fond ,  au  lieu  qu'on  verra  la  cire  fumager  : 
tous  ces  caraâeres  diftinôifs  prouvent  d'une  manière 
inconteftable  l'élaboration  qui  fe  fait  dans  If  corps  de 
ces  iofeâes. 
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M.  it  Riaumur^  dont  le  moindre  objet  d'utilité  atti- 
roit  l'attention,  a  fait  pliifieiirs  tentatives  pour  voir 
s'il  ne  feroit  pas  poflîble  de  tirerpar  art  la  cire  toute 
faite  de  la  cire  brute  :  il  fe  propofoit  de  concourir 
avec  les  abeilles  à  la  fabrication  de  la  cire  ;  mais  fes 
expériences  n'ont  abouti  qu'à  lui  apprendre  qu'il  ne 
nous  efi  pas  plus  aifé  de  parvenir  à  faire  de  la  vraie 
cire  avec  les  étamines  des  fleurs  ,  qu'il  ne  Teft  de  ^re 
du  chyle  avec  les  différentes  fubftances  qui  nous  fer- 
vent d'aliment ,  ou  qu'il  le  feroit  d'extraire  de  la  foie 
des  feuilles  de  mûrier. 

Après  avoir  vu  la  manière  dont  les  abeilles  conf- 
truifent  leurs  alvéoles ,  paiTons  à  leiu*  ufage. 

Ufagc  fks  Alvioks.  Police  des  Abeilles  ;  leut  genirationi 

Les  alvéoles  fervent  à  contenir  le  miel,  la  cire 
brute  que  récoltent  les  ouvrières ,  &  le  couvain  que 
la  reine  mère  y  dépofe.  Voyons  d'abord  comment  elle 
y  dépofe  fes  œufs ,  Tefpérance  de  la  république. 

L'abeille  qu'on  nomme  la  reine ,  eft  une  mère  pro- 
digieufement  féconde  ;  c'eft  à  elle  feule  que  doivent 
leur  naiflànce  toutes  les  nouvelles  mouches  qui  naiflent 
dans  une  ruche  :  auffi  n'eft-il  point  d'attachement  qui 
puifle  aller  plus  loin  que  celui  que  les  abeilles   ont 
pour  elle.  Elles  lui  rendent  tous  les  fervices  ,  tous  lés 
nommages  dûs  à  ime  fouveraine  :  elles  lui  font  un 
cortège  plus  ou  moins  nombreux ,  foit  qu'elle  veuille 
faire  la  revue   de  fes  états ,  ou  prendre  l'air ,  &c.  ; 
elles  la  careflent  avec  leiu*  trompe;  elles  la  fui  vent 
par-tout  où  elle  va  ;  c'eft  Dldon ,  entQurée  de  Tyrîens. 
Qu'on  redonne  une  mère  aux  abeilles  qui  étoient  dans 
une  parfaite  oifiveté,  parce  qu'elles  avoient  perdu  la 
leur ,  les  voilà  dans  l'inftant  déterminées  à  travailler  ^ 
&  cela  proportionnellement  à  la  fécondité  de  cette  nou- 
velle mère.  La  feule  efpérance  de  voir  naître  bientôt 
une  mère  parmi  elles ,  fuffit  pour  les  y  exciter  j  car  fi 
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fliu  lieu  d\me  mère  abeille  on  met  finiplement  dans  la 
ruche  une  nymphe  de  mère  abeille ,  le  travail  renaît 
auffi-tôt, 

La  mère  abeille  eft  l'ame  de  la  niche  ;  fi  elle  vient 
à  périr ,  tous  les  travaux  ceflent ,  &  les  abeilles  fe  laif- 
icnt  mourir  de. faim.  Leur  attachement  pour  elle ( eft 
égal  à  l'utilité  dont  elle  eft  à  fon  peuple ,  &  cette  reine 
refait  fervir  qu'au  bonheur  de  fes  fujets  le  pouvoir 
dont  elle  jouit.  La  fécondité  de  cette  reipe  eft  telle , 
qu'elle  peut  mettre  au  jour,  en  fept  ou  huit  femaines, 
dix  à  douze  mille  abeilles  &  plus.  Suivie  de  fon  petit 
cortège,  &  toujours  occupée  des  foins  du  gouverne- 
ment &  de  la  population ,  elle  entre  d'abord  la  tête  la 
première  dans  chaque  cellule ,  apparemment  pour  voir 
fi  elle  eft  en  bon  état  ;  elle  en  reffort ,  &  y  fait  enfuite 
entrer  fa  partie  poftérîeurç  pour  dépofer  dans  le  fond 
de  la  cellule  un  œuf  qui  s'y  trouve  collé  à  l'inftant» 
Elle  paffe  ainfi  de  cellule  en  cellule  ,  &  pond  jufqii'à 
deux  cents  œufs  par  jour.  La  nature  lui  apprend  à 
choifir  les  alvéoles  les  plus  grands ,  lorfqu'elle  va  pon- 
dre des  œufs  d'où  doivent  naître  les  faux  bourdons  ; 
&  les  cellules  royales ,  lorfqu'elle  eft  prête  à  mettre  au 
jour  les  œufs  d'où  doivent  éclore  les  reines.  Au  bout 
de  deux  ou  trois  jours ,  plus  ou  moins ,  félon  (Ju'il 
fait  plus  ou  moins  chaud ,  il  fort  de  l'œuf  un  ver  que 
l'on  voit  au  fond  de  la  cellule.  Ce  ver  eft  long ,  blanc  ^ 
toujours  dans  la  même  attitude ,  c'eft-à-dire ,  roidé  en 
anneau ,  appuyé  mollement  fur  une  couche  affez  épaiffe 
de  gelée  ou  de  bouillie  d'une  couleur  blanchâtre  que 
les  abeilles  ouvrières  y  ont  apporté ,  &  c'eft  de  cette 
gelée  qu'il  fe  nourrit. 

Les  abeilles  ouvrières  conftruifent  non-feulement  les 
gâteaux ,  elles  font  encore  les  nourrices  que  la  Nature 
a  accordées  aux  vers.  Elles  ont  grand  foin  de  vifiter 
chaque  alvéole ,  pour  reconnoître  fi  le  ver  qui  y  eft 
lo^e ,  a  tout  ce  qu'il  lui  faut.  L'aliment  du  ver  eft  le 
miel  &  la  cire  préparés  dans  le  corps  des  abeille^ 
Tome  A  B 
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Elles  ont  im  foin  partiailier  des  œufs  d'oît  doivent 
éelore  les  reines  :  elles  leur  donnent  de  la  pâture  avec 

Î)rofiifion.  En  moins  de  fix  joiu-s,  le  ver  prend  tout 
on  accroiffement  ;  alors  les  abeilles,  qui  connoiflent 
qu'il  n'a  plus  befoin  de  manger ,  ferment  la  cellule 
avec  un  petit  couvercle  de  cire.  Le  ver  ^  qui  jufqii'alors 
s'ëtoit  tenu  dans  le  plus  parfait  repos ,  fe  déroule  , 
s'alonge ,  puis  il  tapifle  de  loie  les  parois  de  fa  cellule; 
car  il  fait  filer ,  ainfi  que  les  chenilles.  Il  faut  obferver 
qu'avant  que  le  ver  commence  à  filer ,  il  a  confumé 
toute  fa  provifion  de  gelée  ;  les  noiurices  ont  foin  de 
ne  lid  en  point  mettre  plus  qu'il  n'en  peut  confommer. 
Lorfque  le  ver  a  ainfi  tapifle  l'intérieur  de  fa  cellule  , 
il  pafle  à  un  état  conmi  fous  le  nom  de  nymphe  , 
c'eft-à-dire ,  qu'il  perd  toutes  les  parties  dont  il  avoif 
befoin  étant  ver,  comme  la  filière  &  autres.  Les  par- 
ties qui  lui  font  néceflaires  pour  fon  nouvel  état  de 
mouche ,  fe  développent.  Cette  transformation  ,  une 
des  plus  admirables  que  nous  préfente  la  Nature ,  étant 
commune  à  toutes  les  mouches ,  ainfi  qu'à  l'abeille  , 
nous  renvoyons  à  l'article  Nymphe ,  poiu:  en  avoir  un 
détail  plus  circonftancié ,  &  connoître  la  différence  de 
deux  mots  fouvent  confondus,  Nymphe  &  Chryfalide  (^ )• 

(4)  M.  Schirach ,  Tun  des  Obfervateurs  de  la  Société  des  Abeilles  ëtablîe 
•n    Luzace  ,  (bus  les    aufpices  de  l^EleHcur  de  Saxe,  a  mandé  à   M. 
Bonnet,  que  toute  portion  de  couvain  pouvoit  donner  une  reine- abeille ^ 
lors  même  qu'il  ne  s*y  trouvoit  point  de  cellule  royale ,  parce  qu'un  œuf 
contient  le  principe  d'un  yer  de  reine ,  &  que  l'inflinâ  des  abeilles  ft- 
▼oit  difcerner  cet  œuf.  M.  Schirach  prétend  même  que  les  vers    qui  fe 
transforment  en  abeilles  communes,  c'eft-à-dire  ,  ouvrières  neutres  ^  peuvent 
aufli  fe  transformer  en  reines,  Ccft,  dit-il,  un  ver  âgé  de  trois  à   quatre 
leurs,  que  le  gros  du  peuple  abeille  choifit  pour  devenir  rerne.   Si  ce 
fait  exiÂe ,  toutes  les  abeilles  communes  appartiennent  originairement  au 
fexe  féminin  ,  &  le  développement  des  organes  qui  caraé^érifent  ce  Texe, 
dépend»  Aiivant notre Obfervateur,  d'une  certaine  nourriture  appropriée 
&  adminiftrée  dans  un  logement  aifez  fpacieux  ;  &  fans  ces  deux  conditions, 
rabeilie  commune  e(l  condamnée  à  une  virginité ,  ou  plutôt  à  une  RétU 
lité  perpétuelle;  ainfi  la  mère- abeille  eft  féconde  fans  accouplement,  & 
«lie  peut  être  ,  dit    M.  Bonnet ,  femblable  en  cela  aux  pucerons  qui  ont 
un  principe  de  fécondité  pour  plufieurs  générations.  Mais  que  fera  donc 
Tufage  fecret  des  faux  bourdons  ?  pourquoi  la  fage  Nature  les  auroit-elle 
ipourvu»  d'un  ù  grand  appftteil  d*orgaoei  fécondateurs  ?  11  faut  ici  coo? 
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'Vaheith  >  dâAs  fon  état  de  nymphe  >  eft  enveloppée 

d^une  pellicule  fi  mince  &  fi  déliée ,  qii^on  apperçoit  fes 

fix  pattes  rangées  fur  fon  veiitre ,  &  la  trompe  cou-  -j 

chée  dans  toute  fa  longueur  :  Tabeille  dans  cet  ^tat  eft  ^ 

d'abord  blanche  ;  dans  la  fuite  ,  toutes  les  parties  du 

corps  fe  colorent  par'  degrés ,  &  fe  développent  infen- 

fiblement  :  on  y  reconnoît  la  marche  de  la  Nature  ^ 

qui,  dans  toutes  (ts  opérations ,  va  toujours  par  niian-^ 

ces  infenfibles;  rabeille  éft  ordinairement  dans  fon 

état  de  perfeâion  au  boiit  de  vingt  &  un  jours.  Elle 

Élit  ufage  de   fes  dents  pour  fortir  de  fa   prifon  & 

rompre  fon  enveloppe  :  c'eft  une  opération  très-diffi- 

rile  pour  la  Jeune  abeille  ;  il  y  en  a  quelquefois  qui 

ne  peuvent  en  venir  à  bout  :  cependant  les  abeilles 

ont,  ainfi  que  bien  des  animaux,  jufqii'à  un  certain 

temps  marqué  par  la  Nature,  tous  les  fomâ  imaginables 

pour  leurs  petits  ;  ce  temps  eft-il  pafle ,  leur  amour  fc 

fulter ,  dît  M.  Schirack  »  la  ConiempUthn  ie  la  Ifature^  pari.  Vîlî.  e.  9k 
Voilà  des  obretTAtions  neuves   qui    tendent  à   détruire  la   théorie  qutt 
nous  avions  fur  les  abeilles  ;  &  le  favant  M.  Bonnet  répond  à  tout  ceci ^ 
que  la  liqueur  fiminale  eft  un  fluide'  nourricier  &  un  ftimulant  qui  peut 
produire  4es  plus  grands  changemens  dans   les  parties  intérieures    des 
embryons.  Qui  fait  fi  les  mâles  ne  répandent   pas  leur  rpermc  dans  les 
cellules  royales  où  loge  aéluellement  un  œuf  ou~Un  verr  qui  fait  fi^ce 
fperme  n*cft  pas  mêlé  à  la  nourriture  fur  laquelle  reppfe  Tœuf  ou  lever^ 
ou  fi  ce  (perme  ne  pénètre  point  dans  le  ver  par  d^autres  voies  que  nous 
ne  fauriont  deviner  ni   découvrir  ?  M.  Bonnet  >   en   expofant  Tes  vuei 
pliilofophîques  fur  cet  objet  difcuté  par  MM.  Schirach^  JP^lhelmi  ^.d\tf 
avec  raiibn  :  Quel  abyme  aux  yeux  du  Sage   qu'une   ruche  d*abeilies * .  .  •  / 
M.  Riem ,  maître  en  Pharmacie  ,  &  membre  de  la  Société  (Economique  ^ 
établie  à  Lauter ,  dans  le  Palatinat ,  a  mandé  à  M.  Bonnet ,-  qu*il  avoic 
répété    avec   foin  toutes  lès    expériences  de  M.  Schirach^  &  ({ue  les 
réfultats  qu*il  en  a  eus  font  contraires  à  tout  ce   que   TObfervateur  de 
Luuce  avoit  écrit:  ils  tendent  aufll  à  renverfer  un  des  principaux  fbn* 
démens  de  la  théorie  Réaumurienne,  Les  abeille)  ouvrières,  dît  M.* Riem ^ 
pondent  au  befoin ,  &  donnent  ainfi  naiiTancc  a  des  vers  de  Tune  ou  de 
riutre  forte.  Tant  de  contrariétés  multiplient  nos  doutes ,  &  nous'  mon^ 
trent,  dit  M.   Bonnet^   avec  quelle  circonfpeé^ion  le  NaturatiAe  philo** 
fopbe  doit  procéder  dans  la  recherche  des  lois  qui  regiflTent  les  êtres 
vivans.  D*aprè5  cet  expofé  »  nous  tenons  encore  à  la  logique  de  l'illuftre 
RéoMPutr,  Confultez  le  Journal  de  pfyfique  >  Avril  ,   Mai  ^  Juillet   177^* 
On  lit  dans   un  des  derniers  volumes  des  Tran/aS,  phiiofiph,  des  détails 
qui  tendent  i  prouver  que  la  fécondation  chez  les  aoeillcs ,  s'opère  hosi 
du  corps  d€  U  Ccmellt, 
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change  en  Indifférence  :  contra  fte  qiû  fkît  fentîr  la  dif- 
férence de  1  inilinâ  &  de  la  raifon.  Cependant  ,  dès 
que  la  mpuche  eft  fortie ,  viennent  d'autres  moiiches 
raccommoder  .  la  cellule ,  la  nettoyer  &  la  préparer 
pour  recevoir  ou  de  nouveau  couvain  y  ou  du  miel. 
La  pellicule  qui  enveloppoit  la  jeune  abeille  ,  fc 
trouvç  appliquée  exaftement  contre  les  parois  de  la 
cellule  ;  ce  qui  en  fait  paroître  la  couleur  différente. 
A  peine  la  jeune  abeille  en  cft-elle  fortie ,  à  peine  fes 
ailes  font-elles  déployées,  que  la  voilà  qui  vole  aux 
champs  :  elie  eft  tout  aufS  habile  à  recueillir  &  le 
miel  .&  la  cire,  que  les  autres  abeilles.  Ce  font  ces 
jeunes  mouches  qui ,  lorfqu'elles  feront  toutes  éclofes, 
&  fe  trouvant  en  trop  grand  nombre  dans  la  ruche  , 
formeront  en  partie  la  nouvelle  colonie ,  que  l'on 
nomme  ejfaim^  pourvu  qu'il  fe  trouve  une  reine  à 
leur  tête ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Tandis  que  des  abeilles ,  les  unes  prennent  foin  d'é- 
lever l'efperance  de  l'État ,  les  autres  travaillent  aux 
récokes  précieufes  de  la  cire  brute  &  du  miel  (  car  l'un 
&  l'autre  '  conftituent   leur,  nourriture),  les    abeilles 
Cjui  reviennent  à  la  ruche  chargées  de  deux  petites  pe- 
lotes de  cire  brute,  vont  s'en  décharger  dans  des  al- 
véokjS  vides,  à  moins  que   d'autres  ne  viennent  les 
décharger  à  l'inftant  poui*  l'employer  :  elles  ont  foin 
de  pétrir  ces  pelotes ,  de  lès  preffer ,  de  les  arranger  : 
aiitaiit  en  font  celles  qui  fuivent.  Elles  en  rempliflcnt 
àiT^i  dés  gâteaux  entiers  ,   qui  font  de  diverfes  cou- 
leurs :  ce  font  des  magafins  oti  elles  ont  recours  au 
befoïn ,  foit  pour  couvrir  les  alvéoles  où  font  enfermés  ' 
leiurs  petits  ,  foit  pour  boucher  ceux  qui  font  pleins 
de  miel ,  fpit  pour  fe  nourrin 

Récolte  du  Miel. 

Une  récolte  lien  importante  ppur  les  abeilles,  eft 
celle  du  mieU 
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M.  Linnœiis  a  mieux  obfervé  qu'on  ne  l'avoît  fait 
avant  lui  ,  que  les  fleurs  ont  au  fond  de  leurs  calices 
des  efpeces  de  glandes  pleines  d'une  liqueur  miellée* 
Ceft  dans  ces  glandes  neâariferes  que  les  abeilles  vont 
piiifer  le  miel ,  &  c'eft  dans  leur  eftomac  qu'il  fe  fa- 
çonne. On  avoit  cru  autrefois  que  le  miel  étoit  une 
rofée  qui  tomboit  du  ciel  :  on  ne  le  croit  plus  aujour- 
d'hui ;  on  fait  au  contraire  que  la  rofée  &  la  pluie 
font  très- contraires  au  miel.  De  tout  temps  nos  abeilles 
ont  connu  ces  glandes  que  nos  Botaniftes  moder- 
nes ont  découvertes  ;  de  tout  temps  elles  y  ont  été 
chercher  leur  miel.  Quelquefois  elles  trouvent  cette 
liqueur  épanchée  fur  des  reuilles.  Un  Obfervateur  at-- 
tentif  peut  voir  au  printemps ,  des  arbres  ,  &  l'érable 
entre  autres ,  dont  les  feuilles  font  toutes  enduites  d'une 
efpece  de  miel  ou  de  fucre  qui  les  rend  luifantes  ;  & 
fi  l'on  pofe  une  de  ces  feuilles  fur  la  langue ,.  On  y 
reconnoît  bientôt  ime  faveur  mielleufe.  Soit  que  cette 
liqueur  réfide  encore  dans  les  glandes ,  foit  qu'elle  en 
foit  fortie ,  elle  eft  la  matière  première  du  miel  : 
c'eft  elle  que  l'abeille  cherche  &  ramaflfe  pour  en  com- 
pofer  un  aliment  propre  pour  fa  nourriture  &  pour 
celle  de  fes  compagnes.  La  trompe  lui  fert  à  la  récolte 
du  miel ,  &  le  conduit  dans  le  premier  eftomac ,  qui , 
lorfqu'il  eft  rempli  de  miel ,  a  la  ^ire  d'une  veffie 
oblongue.  (  Les  enfans  qui  vivent  à  la  campagne ,  con- 
noiffent  bien  cette  veffie  ;  ik  la  cherchent  mêmfe  dans' 
le  corps  des  abeilles ,  &  fur-tout  dans  celui  des  bour^ 
dons  velus  ^  pour  en  fucer  le  -mieft  ).  Il  faiït  que  les 
mouches  .^parcourent  beaucoup  de  fleurs  4)Our  ràniafler 
ime  quantité  fuffifante  de  mieb,  qm  puiffe  remplir  leur 
petite  veffie.  Quand  les  veffies^fontv pleines ,  le^  abeilles 
retournent  à  la  ruche.  Alc^^foir  rentrer  fans  pelotes 
de  cire  aux  pattes,  on  ks  prendroit  pour  des  paref- 
feufes  ;  mais  toute  leur  récolte  eft  dans  intérieur  de 
leur  corps ,  car  elles  ne  trouvent  pas  toiijours  l'occafioi* 
de  faire  ces  deux  récoltes  enfeinblet  Auflî-tôt  qii^elle^. 
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font  arrivées ,  elles  vont  dégorger  le  mîel  dans  tm 
alvéole.  Comme  le  mîel  qii'une  abeille  porte  à  la  fois 
n'eft  qu'une  petite  partie  de  celui  que  l'alvéole  j>eut 
,  contenir ,  il  faut  le  miel  d'un  grand  nombre  d'abeilles 
pour  le  remplir. 

Quoique  le  miel  foit  fluide ,  &  que  les  alvéoles 
foient  comme  des  pots  couchés  fur  le  côté  ,  elles  ont 
cependant  l'art  de  les  remplir.  Qu'il  y  ait  peu  ou  beau- 
coup de  miel  dans  un  alvéole,  on  remarque  toujours 
deffus  une  efpece  de  petite  couche  épaiffe ,  qui ,  par 
fa  conMance,  empêche  le  miel  de  couler.  L'abeille 
qui  apporte   du  miel  dans  l'alvéole ,  fait  paffer  dans 
cette  pellicule  les  deux  bouts  de  fes  premières  jambes, 
&  par  cette  ouverture  elle  lance  &  dégorge  le   miel 
dont  fon  eftomac  eft  plein»  Avant  de  fe  retirer  ,  elle 
raccommode  la  petite  ouverture  qu'elle  avoit  faîte  : 
celles  qui  fui  vent  font  de  même.  Comme  la  mafle  du 
miel  augmente ,  elle  fait  reculer  la  pellicide ,  &  la  cel- 
Iule  fe  trouve ,  par  cette  induftrie  ,  pleine  d'un   miel 
fluide.  Les  abeilles  ont  foin  de  couvrir  d'un  couvercle 
de  cire  les  alvéoles   oii  efl:  le  miel  qu'elles  veulent 
couferver  pendant  l'hiver  ;  mais  ceux  ok  eft  le  miel 
deftiné  pour  la  nourritiu-e  journalière ,  font  ouverts  & 
à  la*  difpolition  de  toutes  les  mouches.  Le  miel  qu'elles 
réfervent  pour  l'hiver ,  eft  toujours  placé  dans  la  partie 
fupériçure  de  la  ruche.  Souvent  l'abeille,  au  lieu  d'aller 
vider  fon  miel  dans  une  cellule  ,  fe  rend  aux  atteliers 
des  travailleufes ;  elle  alonge  fa  trompe  pour  leur  offrir 
du  miel ,  comme  pour  empêcher  qu'elles  ne  foient  dans 
la  néceflîté  de  quitter  leur  ouvrage  pour  aller  en  chercher. 

Quand  les  abeilles  ont  commencé  à  naître  dans 
\me  ruche ,  on  en  voit  quelquefois  plus  de  cent  fortir 
de  leurs  cellules  en  un  jour  ;  la  ruche  fe  peuple  rapi- 
dement ,  &  dans  l'efpace  de  quelques  femaines  le  nom- 
bre des  habitans  devient  fi  grand ,  qu'à  peine  elle  peut 
les  contenir  ;  ce  qui  donne  lieu  à  cette  colonie  qu'on 
appelle /rtc>/2  ou  ^i/w» 
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Des  EJfaims  oh  Jetons. 

Le  favant  Auteur  des  Confidirations  fur  les  corps 
crganifes ,  (  M,  Bonnet  )  a  dit  qu'une  ruche  eft  ,  aux 
yeux  du  Sage ,  im  abyme  oii  fe  perd  le  génie  le  plus 
vafte. 

Lorfqu'une  ruche  fe  trouve  fi  remplie  de  mouches 
que  fa  capacité  ne  fufEt  plus  pour  les  loger  à  Taife ,  il 
en  fort  une  colonie  qui  va  fonder  ailleurs  fon  cta- 
bliffement.  L'émigration  de  cette  colonie ,  qu'on  ap- 
pelle jeton  ou  ejfaim  ,  n'a  lieu  que  lorfqu'elle  a  un  chef, 
c'eft  -  à  -  dire  ,  une  reine  propre  à  perpétuer  l'em- 
pire qu'elle  va  fonder.  Une  feule  reine  fufBt  pour 
conduire  l'effaim.  Lorfqu'une  nouvelle  mère  a  quitté 
fa  dépouille  de  nymphe,  au  bout  de  quatre  à  cinq 
jours  elle  eft  fécondée  &  prête  à  pondre  ;  par  con- 
féquent  elle  eft  en  état  de  fe  mettre  à  la  tête  d'une 
troupe  difpofée  à  la  fuivre  par-tout  :  tel  eft  l'attache- 
ment des  abeilles  pour  leur  reine.  Lorfqu'on  peut  faifir 
la  reine  abeille ,  on  eft  sûr  de  conduire  les  mouches 
d\me  ruche  dans  tel  endroit  qu'on  voudra.  C'étolt 
l'unique  fecret  de  M.  Wildmann  ,  qui ,  en  préfence  de 
la  Société  de  Londres ,  fe  faifoît  fuivre  par  un  eifeim, 
le  fkifoit  pafler  d'une  partie  de  fon  corps  fur  une  autre  : 
changeoit-il  de  place  la  mère  abeille ,  bientôt  tous  fes 
fujets  fîdelles  la  fuivoient  (  quelques  abeilles  colériques, 
car  c'eft  un  vice  de  leur  caraûere ,  pourroient  rendre 
ce  jeu  affez  fatal  )  :  ainfi  M.  Wildmann  nous  apprend  im 
moyen  prompt  &  facile  pour  faire  pafler  les  mouches 
d'im  panier  à  un  autre.  Il  tranfporte  fa  ruche  dans  un 
lieu  oîi  il  ne  règne  que  la  lueur  d'un  crépufaile  ,  & 
la.renverfe.  La  mère  abeille  ,  dont  la  nature  eft  y 
comme  nous  l'avons  dit,  des  plus  vigilantes  pour  le 
bien  de  fon  état ,  fe  préfente  des  premières.  Il  la  faifit  j 
la  tenant  une  fois ,  il  eft  maître  des  mouches  ;  il  la 
met  dans  une  ruche  vide  ^  toutes  les  abeilles  la  fuiyent^ 
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il  s'empare  du  mîel ,  de  la  cire ,  reporte  !e  coi 
dans  la  nouvelle  ruche  qu'habitent  les  abeilles  ^ 
place  dans  le  rucher. 

Les  effaims  fortent  natiirellemeiît  en  difFérens  te 
&  dans  le  même  pays  ils  fortent  tantôt  plutôt ,  t 
plus  tard ,  félon  que  la  faifon  a  été  plus  ou  moins 
rable.  Les  ruches  dans  lefquelles  il  y  a  le  plus  de  i 
ches,  eflaiment  les  premières,  parce  que"  la  me 
ayant  été  tenue  plus  chaudement  tout  Thiver ,  le 
temps  vient  pour  elle  plutôt  que  pour  d'autres; 
peut  donc  recommencer  fa  ponte  de  meilleure  h 
Le  temps  le  plus  ordinaire  de  la  fortie  des  effaims 
ces  pays  -  ci ,  eft  au  commencement  ou  au  miliei 
Mai ,  jufqu'à  la  fin  de  Juin  ;  les  effaims  qui  vien 
plus  tard ,  ne  peuvent  guère  réufSr  y  à  moins  que  d 
irtariés,  c'eft- à-dire,  réunis  à  d'autres- 

Plufieurs  fignes  annoncent  la  fortie  prochaine 
effaim.  i,®  Lorfqu'on  commence  avoir  voltiger  desl 
bourdons  devant  la  ruche  ,  c'eft  une  marque  que  c 
ruche  effaimera  dans  quelques  jours  ;  les  faux  h 
dons  ayant  été  tous  maffacrés  avant  l'automne ,  cot 
nous  le  verrons ,  leur  retour  annonce  un  nouveau  j 
pie.  2.^  Lorfque  les  mouches  font  en  fi  grande  qi 
tité ,  qu'une  partie  eft  hors  de  la  ruche.  3  .^  Lori 
le  foir  on  entend  un  bourdonnement  très-confidéra 
4.^  Le  figne  le  moins  équivoque ,  &  qui  annonce 
effaim  pour  le  jour  même ,  c'eft  lorfque  les  abei 
ouvrières  ne  vont  point  à  la  campagne  en  auffi  gra 
quantité  qu'elles  ont  coutume  d'y  aller,  quoique 
temps  femble  les  y  inviter ,  &  lorfqu'elles  demeui 
chargées  de  leur  récolte  auprès  de  la  ruche. 

Ce  n'eft  guère  que  fur  les  dix  à  onze  heures 
matin  ,  &  jufque  vers  les  trois  heures  après  nii( 
que  les  effaims  fortent  des  ruches.  Un  foleil  piqu 
qui  fuccede  à  un  nuage  ou  à  quelques  gouttes  de  plu 
occafionne  dans  la  ruche  une  chaleur  fi  infupportal: 
gue  les  mouches  fe  hâtent  de  prendre  leur  parti.  Aie 
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M  bourdonflement  qui  étoit  très-gtand  la  veille,  & 
qui  avoit  toujours  été  en  augmentant,  fùccede  tout  à 
coup  un  grand  filence  ;  en  moins  d'une  minute,  toutes 
les  mouches  qui  doivent  compofer  Teflaim ,  défilent 
avec  rapidité  de  la  ruche ,  &  fe  difperfent  en  Tair , 
oïl  on  les  voit  voltiger  coipme  des  flocons  de  neige^ 
Quelquefois  les  mouches ,  en  fonant  de  la  ruche  ,  s'é- 
lèvent beaucoup  ,  fur-tout  s'il  fait  du  vent  ;  &  elles 
vont  fi  loin,  qu'on  les  perd  de  vue.  Si  on  leur  jette 
in  fable  ou  de  la  poi^ere ,  elles  s'abaiffent  à  l'inftant, 
parce  qu'apparemment  elles  prennent  ces  grains  de  fa- 
mé, dont  elles  font  frappées,  pour  de  la  pluie:  on 
les  arrête  sûrement  en  leur  jetant  de  l'eau  qui  faffe  af- 
perfion  de  pluie.  Prefque  tous  les  gens  de  la  campagne 
ont  pour  habitude  de  courir  après  leurs  éffaims ,  en 
battant  à  toute  force  fur  des  chaudrons  &  fur  des 
poêles  ;  ils  croient  que  ce  charivari  les  engage ,  comme 
le  bniit  du  tonnerre ,  à  chercher  iin  afile  ;  mais  il  paroît 
que  tout  ce  tintamarre  n'arrêteroit  point  un  effaim 
difpofé  à  prendre  fon  vol ,  car  quelque  bruit  que  l'on 
faffe  auprès  d'une  mouche  occupée  lur  une  fleur  à  fà 
récolte  de  miel  ou  de  cire ,  elle  ne  fuira  point  à  fa 
ruche. 

Les  abeilles  iavent  prévoir  les  orages ,  heureufement 
pour  nous  :  on  efl  quelquefois  furpris  de  voir  les 
mouches  accoiu-ir  &  rentrer  dans  la  ruche  à  flots 
précipités.  Que  l'on  regarde,  on  verra  de  loin  un 
nuage  qui  porte  l'orage  dans  fes  flancs. 

Lorfqu'une  nouvelle  colonie  cherche  à  s'établir ,  il 
ne  paroît  pas  que  ce  foit  la  reine  qui  fafl^e  le  choix 
du  lieu  où  il  leur  convient  de  fe  raflembler.  Plufîeurs 
mouches,  qui  vont  à  la  découverte  ;,  &  auxquelles 
une.  branche  d'arbre  a  plu ,  fe  déterminent  à  venir  fe 
pofer  deflTus  :  elles  y  font  fui  vies  de  beaucoup  d'autres  : 
la  mère  fe  pofe  elle  -  même  auprès  de  cette  branche  ; 
&  ce  n'efl:  que  quand  la  couche  des  mouches  s'efl: 
épaifSe,  qv'ellç  va'  fe  joindre  au  gros  de  la  troupe. 
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A  peîne  s'y  eft-elle  rendue,  que  le  peloton  groffit 
d'inilant  en  inftant;  fouvent  en  moins  d'un  qiiart- 
d'heure  tout  devient  calme.  Quelquefois  Feffaim,  qui 
a  deux  ou  plufieiu's  reines,  fe  divife  &  fe  place  en 
deux  pelotons  féparés  Tun  de  l'autre  ;  mais  comme 
les  abeilles  n'aiment  point  à  vivre  en  petite  fôciété  ,  le 
plus  fouvent  les  mouches  du  petit  peloton  s'en  déta- 
chent  peu  à  peu ,  &  vont  rejomdre  le  gros. 

Lorîque  les  mouches  font  ainfi  fixées ,  on  les  fait 
entrer  dans  une  ruche  frottée  de  miel  ou  d'herbes  d\ine 
odeifl-  agréable  :  il  faut  que  celui  qui  reaieille  l'ef- 
faim ,  ait  grand  foin  de  fecouer  les  deux  pelotons  dans 
la  ruche ,  dans  le  cas  oii  ils  ne  fe  feroient  pas  réunis  au- 
paravant. Sans  cette  précaution ,  on  rifqueroit  de  voir 
îbrtir  toutes  les  mouches  de  la  niche  pour  retourner 
à  la  branche  ,  parce  que  la  mère  peut  fe  trouver  dans 
ce  peloton.  Il  arrive  quelquefois  qu'un  inftant  après 
qu'on  les  a  recueillies ,  on  les  voit  défiler  &  retourner 
à  la  ruche  d'oii  elles  font  forties.  Ce  retour  à  la  mère 
ruche  eft  vraifemblablement  occafionné ,  parce  que  la 
jeune  reine ,  qui  étoit  aux  portes  &  prête  à  les  accom- 
pagner ,  ne  les  a  pas  fui  vies ,  pour  n'avoir  pas  eu  la 
force  &  peut-être  la  hardieffe  de  fe  fervir ,  pour  la 
première  fois ,  de  fes  ailes. 

Les  abeilles  du  nouvel  effaim  ne  fe  mettent  point 
férieufement  à  l'oinnrage  ,  qu'elles  ne  foient  affurées 
d'ime  mère  féconde  &  unique  :  toutes  les  mères  furnumé- 
raires  de  ce  nouvel  effaim  font  maffacrées  ,  on  n'y 
conferve  la  vie  qu'à  une  feule.  Probablement  la  reine 
qui  eft  confervée ,  a ,  dans  le  plus  haut  degré ,  la  vertu 
qui  intéreffe  les  abeilles ,  celle  de  mettre  beaucoup 
d'œufs  au  jour  :  c'eft  peut-être  la  première  née  &  la 
plus  prête  à  pondre  ;  peut-être  auffi  qiie  deux  mères, 
jaloufes  l'une  de  l'autre ,  fe  livrent  un  combat  dont  la 
plus  foible  eft  la  viftime.  Il  peut  fe  faire  que  la  mère 
régnante ,  comme  la  plus  fone  &  la  plus  vigoureufe, 
tue  toutes  les  furnuméraires.  Les  femelles  font  armé^ 
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'd'un  aiguillon ,  dont  elles  n'ont  guère  d'autre  occafion 
de  feire  ufage.  Le  fort  des  reines  mères  qui  reftent 
dans  la  ruche  natale ,  n'y  eft  pas  plus  htureux  ;  elles  y 
font  également  mifes  à  itiort  :  on  fait  périr  de  même 
celles  qui  font  encore  au  berceau ,  &  quelquefois  on 
y  en  tue  un  bon  nombre.  Il  eft  donc  inconteftable  qu'il 
y  a  im  temps  où  les  abeilles  ne  fouffrent  pas  pîufieurs 
femelles ,  &  qu'il  n'en  faut  qu'une  feiUe  aux  mouches 
d'un  efTaim. 

fl  eft  à  obferver  qiie  l'eflaim  eft  compofé  d'abeilles 
de  tout  âge ,  &  qu  il  refte  auffi  dans  la  mère  ruche 
des  abeilles  de  tout  âge.  Quelquefois  l'eflaim  eft  com- 
pofé de  quarante  mille  mouches  ;  le  poids  d'un  pareil 
eflaim  eft  d'environ  huit  livres ,  car  il  faut  cinq  mille 
trois  cents  foixante  &  feize  abeilles  pour  le  poids  d'une 
livre.  Ces  eflaims  (î  forts  &  fi  puiflans  ne  font  pas 
toujours  les  meilleurs,  parce  qu'ils  contiennent  trop 
de  faux  bourdons  ;  les  mouches  ne  pouvant  fuffire  à 
les  tuer  avant  l'automne ,  comme  nous  le  verrons ,  ils 
affament  la  ruche.  Un  excellent  eflaim  pefe  fix  livres  ; 
un  bon,  cinq;  un  médiocre  ,  quatre  livres. 

Ceft  une  chofe  admirable  de  voir  l'aftlvité  avec 
laquelle  les  mouches  travaillent  dans  la  nouvelle  nichci 
Quelquefois  en  moins  de  vingt  -  quatre  heures ,  elles 
font  des  gâteaux  de  vingt  pouces  de  long  fur  plus  de 
fept  à  huit  de  large  :  on  voit  fouvent  des  ruches 
plus  d'à  moitié  remplies  de  cire  en  quatre  ou  cinq 
jours  ;  aufli  un  eflaim  fait-il  fouvent  plus  de  cire  dans 
les  quinxe  premiers  Jours ,  qu'il  n'en  fait  dans  tout  le 
refte  de  l'année.  Lorfqu'un  eflaim  a  été  confidérable , 
&  qu'il  a  paru  de  bien  bonne  heure ,  il  donne  quel- 
quefois un  autre  eflaim  dans  la  même  année  ;  mais  lé 
plus  ordinairement  uh  e0àim  n'en  donne  un  autre  qu'à 
la  féconde  année. 
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Majacre  des  faux  bourdonSl 

Les  abeilles  laiffent  vivre  fix  femalnes  ou  envîroii 
les  mâles  ou  faux  bourdons,  à  compter  du  jour  de 
rétabliflement  de  la  colonie  ,  afin  qu'ils  aient  le  temps 
de  féconder  la  reine.  Une  mère  abeille  qui  fe  trouve 
feule  de  fon  fexe  dans  fa  ruche  avec  fept  ou  huit 
cents ,  &  même  quelquefois  mille  mâles ,  eft  dans  le 
cas  de  la  reine  d'Achem ,  qui  a  un  férail  d'hommes  à 
fcs  ordres.  Si  ces  moles  ou  faux  bourdons  euffent  été  tous 
des  maris  actifs  &  pétulans  ,  qui  euffent  voulu  tous 
être  les  maîtres .  dans  le  même  moment ,  ce  n'eût  été 
que  chaos  &  confufion.  Comme  il  a  été  établi  qu'une 
ieule  femelle  habiteroit  avec  un  millier  de  mâles  ,  il 
devoit  l'être  que  ces  mâles  feroient  tous  fort  peu  aâifs 
&  comme  engourdis  ;  qu'ils  ne  pourroient  être  réveillés 
que  par  elle;  qu'elle  feroit  libre  de  choifir entre  tous, 
celui  qu'elle  vo^idrqit  honorer  de  fes  faveurs.  C'eft 
auflî  ce  qui  arrive ,  comme  l'a  appris  par  l'expérience 
M,  de  Réaumur. 

Il  renferma:  dans  un  vaiffeau  de  verre  une  jeune 
reine  avec  im  mâle;  il  vit  avec  fi\rprife  que  toutes  les 
prévenances  que  les  abeilles  ordinaires  ont  pour  une 
mère ,  la  jeune  reine  les  avoit  pour  le  faux  bourdon  : 
elle  le  careffoit ,  foit  avec  fa  trompe ,  foit  avec  fes  pat- 
tes, en  tournant  autour  de  lui  :  elle  lui  pffroit  du  miel; 
le  faux  bourdon  foutenoit  ftupidcment  tant  d'agaceries; 
cependant,  au  bout  d'un  quart  d'heure  ,  il  parut  s'ani- 
mer un  peu  ;  &  lorfque  la  femelle ,  placée  vis-à-vis 
de  lui  en  regard ,  eut  broffé  avec  fes  jambes  la  tête  de 
cet  infenfible  ,  &  qu'elle  eut  fait  jouer  doucement  fes 
antennes ,  le  mâle  fe  détermina  enfin  à  répondre  à  tes 
avances  par  d'autres  de  la  même  nature  :  par  ces  pré- 
ludes paffionnés,  la  Veine  excita  enfin  fon  indolent 
époux ,  qui  devint  plus  adif  &  s'anima  de  plus  en  plus- 
On  apperçut  diftinâement  qu'une  partie  de  çss  organes 
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intérieurs ,  dont  nous  avons  vu  la  defcriptîon ,  paroif- 
foient  au  dehors  :  tout  ce  manège  dura  trois  ou  quatre 
heures ,  pendant  lefquelles  il  y  eut  des  temps  de  repos 
&  des  reprifes  d'amour  ;  enfin  le /aux  bourdon  tomba 
dans  un  repos  qui  parut  à  la  reine  de  trop  longue  du- 
rée ;  elle  voulut  le  retirer  de  fa  léthargie ,  en  le  faifif- 
fant  par  le  corfelet  avec  les  dents  ;  mais  fes  foins  em- 
preffes  furent  inutiles ,  il  étoît  mort.  Il  n'eft  pas  lé 
feiil  infeôe  qui  périffe  dans  ces  momens  critiques. 
L'Obfervateur  voulut  confofer  cette  veuve  ;  il  lui  donna 
un  autre  époux  jeune  &  plein  de  vigueur  :  mais  à  fon 
grand  étonnement ,  elle  demeura  tout  le  refte  du  jour 
attachée  contre  le  cadavre  de  fon  prcwiier  époux.  Le 
lendemain  matin  on  ôta  le  cadavre ,  &  on  lui  pré- 
fenta  un  nouvel  époux  ,  avec  lequel  elle  fe  com-* 
porta  de  la  même  manière  qu'avec  le  défimt  ;  une 
feule  nuit  fut  fuffifante  pour  que  notre  Artémife  ou- 
bliât fon  Maufole.  ; 

La  reine ,  ainfi  fécondée  dans  le  mois  de  Juin  ,  eft 
en  état  de  pondre  dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août , 
&  même  au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante  ,  des 
milliers  d'œufs  :  ces  derniers  œiifs  ont  donc  été  fécon- 
des neuf  à  dix  mois  avant  qu'ils  aient  été  pondus  ,  & 
cela  lorfqu'ils  étoient  encore  d'une  petiteffe  inconce- 
vable. 

Lorfque  la  reine  mère  a  été  mife  en  état  de  pou- 
voir donner  de  la  poftérité ,  les  abeilles  déclarent  une 
«uerre  cruelle  aux  ^  mâles  :  pendant  trois  ou  quatre 
jours  9  c'eft  une  tuerie  effroyable.  Malgré  la  fupériorité 
que  les  mâles  fembleroient  avoir  par  leur  taille ,  iîs 
ne  fauroient  tenir  contre  les  ouvrières  ;  armées  d'un 
poignard  qui  porte  le  venin  dans  les  plaies  qu'il  faif , 
elles  fe  mettent  trois  ou  quatre  contre  un  feut.  Le 
moment  de  la  profcription  arrivé ,  la  mort  s'étend 
-également  fur  ceux  qui  refpirent ,  &  fiu*  ceux  qid  -ne 
tefpirent  pas  encore;  ce  qui  eft  ver  mâle,  ce  qui  n'eft 
^encore  qu'cfpérance  de  l'être  9  cçiix  qui  font  au  l^^rcedi»^ 
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&  que  Pon  a  nourris  jufqu'alors  avec  une  tendrefle  de 
mère ,  tout  eft  maffacré ,  difperfé  :  elles  traînent  à  cha- 
que inftant  les  corps  des  mâles  >  morts  ou  mourans  ^ 
hors  de  la  ruche.  Tout  le  fexe  doit  être  anéanti ,  & 
il  Teft  :  l'amour  fe  change  en  fiu'eiu' ,  la  haine  fuccede 
aux  foins  maternels.  Dans  ces  triftes  momens ,  tout  le 
devant  des  ruches  n'eft  qu'un  théâtre  d'horreur  &  de 
meurtre.    Il  y  a  des  ruches  où  ces  carnages  fe  font 

I)lutôt ,  d'autres  où  ils  fe  font  plus  tard ,  fuivant  que 
es  effaims  y  font  entrés.  On  en  voit  dans  les  mois  de 
Juin ,  de  Juillet  &  d'Août.  Il  y  a  des  cas  où  on  voit 
auffi  ces  mouches  jeter  dehors  des  nymphes  de  jeunes 
abeilles  ;  c'efl  lorfque  la  reine  eft  trop  féconde ,  qu^elles 
ne  peuvent  fuffire  à  Içs  élever,  &  qu'elles  n'ont  plus 
de  cellules  pour  mettre  du  miel.  D'autres  fois  elles 
tuent  les  bouches  inutiles  d'entre  elles  ;  ces  mouches 
difpendieufes  afFameroient  la  ruche ,  &  le  falut  du  peu* 
pie  laborieux  doit  être  la  première  loi  de  l'Etat* 

Combats  des  AbeilUs* 

Dans  les  beaux  jours  d'été ,  où  le  folell  brille^  avec 
toute  fa  vivacité ,  on  a  fouvent  occafion  d'obferver  des 
combats  entre  les  mouches  d'une  même  ruche  ;  ce  font 
de  véritables  duels.  On  voit  les  combattantes ,  réci- 
proquement faifies  avec  leurs  pattes ,  tête  contre  tête, 
derrière  contre  derrière ,  contournées  de  façop  qu'elles 
forment  enfemble  un  cercle  ;  elles  pirouettent  aînfi 
fur  la  poufliere,  dardant  leurs  aiguillons  avec  rapidité. 
Comme  les  abeilles  font  bien  cuiraffées ,  le  combat 
dure  quelquefois  très-long-temps  ;  quelquefois  ne  pou- 
vant (e  bleffer  ni  l'une  ni  l'autre,  elles  quittent  prife; 
mais  fouvent  l'une  des  deux  trouve  le  moyen  de  plon- 
ger fon  poignard  empoifonné  aux  4éfauts  des  cuiraffes, 
•  (8c  la  viâorieufe  .  laiffe  l'autre  étendue  fur  la  pouffiere» 
:  Souvent  fe  viôoire  lui  devient  fatale  ,  elle  perd  fon 
^aiguillon»  Outre  ces  duels  particuliers  d'abdUle  à  abeiIlC| 
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n  arrive  quelquefois  des  combats  généraux  ;  lorfqu'une 
colonie  de  mouches  9  abandonnant  fes  lares  domeftiques, 
va  chercher  quelque  demeure  nouvelle  dans  le  pays 
étranger ,  fi  elle  tombe  malheureufement  dans  Un  pays 
déjà  habité ,  c'eft-à-dire ,  dans  une  ruche  dont  d'autres 
font  déjà  en  pofleffion  ^  il  fe  livre  ime  bataille  générale, 

Fu  des  Abeille.   Quels  font  leurs  ennemis. 

n  y  a  deux  faifons  qui  épuifent  les  ruches  de  mou- 
ches ,  l'automne  &  le  printemps.  L'Abbé  de  la  Ferriert 
it  cpAl  en  meurt  plus  d'un  tiers  dans  chaque  ruche  en 
automne ,  &  qu'il  n'en  meurt  pas  moins  au  prin- 
temps ;  ce  qui  l'empêche  de  croire  ,  avec  quelques 
Auteurs ,  qu'elles  vivent  fept  ans  &  plus.  Les  grandes 
mortalités  caufées  par  le  grand  froid  ,  les  maladies  & 
mille  autres  accidens ,  lui  font  croire ,  avec  afiez  de 
probabilité,  qu'elles  ne  vivent  guère  qu'vm  an  ou  deux. 
M.  de  Réaumur  penfe  de  même,  quoique  les  expérien- 
ces qu'il  a  faites  à  cet  égard  n'aient  pu  lui  donner  dé 
certitude;  ainfi  ce  que  l'on  dit  delà  durée  de  la  vie  des 
abeilles  eft  encore  bien  incertain.  Au  refte,  les  ruches 
font  comme  les  villes,  dont  les  habitans  fe  renouvel- 
lent fouvent ,  &:  dont  la  durée  eft  infiniment  plus  Ion- 
re  que  celle  des  particuliers  qid  les  compofent.  Outre 
grand  nombre  de  mouches  qui  périnent  de  mort 
naturelle ,  il  en  périt  beaucoup  de  mon  violente  :  elles 
ont  hors  de  la  ruche  une  multitude  d'ennemis.  Quoi- 
qu'armées  d'im  aiguillon  venimeux ,  plufieurs  oifeaux 
les  avalent  toutes  vivantes;  les  hirondelles  &  lesmç- 
fanges  en  font  de  grandes  captures  ;  mais  Toifeau  qui  en 
détruit  le  plus ,  c'eft  le  moineau  ;  il  les  avale  comme  des 
grains  de  blé.  On  a  vu  un  ipoineau  porter  à  la  fois  trois 
abeilles  à  fes  petits,  une  dans  fon  bec,  &  les  deux 
autres  dans  fes  pattes.  La  guêpe  &  le  frelon  ouvrent 
à  belles  dents  le  ventre  de  l'abeille ,  pour  fucer  tout 
ce  qui  y  eft  contenu.  Les  Voyageiu-s  difent  que  pli^« 
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fieiirs  de  nos  Mes  de  rAméricfiie  manquent  d*abeilles  J 
parce  que  les  guêpes  y  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'elles 
les  détniifent  toutes  :  dans  ces  pays-ci  les  guêpes  ne  font 
pas  ordinairement  un  fi  grand  ravage.  Cependant  Tan*- 
née  1767  n'a  été  que  trop  favorable  à  la  multipli- 
•catîon  des  guêpes  ;  auffi  ces  mouches  ont  -  elles  fait 
beaucoup  de  tort  dans  les  ruchers.  Elles  font  d'abord 
venues  en  piller  quelques-uns  :  les  abeilles  qui  les  ha- 
bitoient ,  ont  cherché  à  fe  réfugier  dans  d'autres  ruches  ; 
mais  les  anciennes  habitantes  leur  en  ont  difputé  l'en- 
trée ;  il  s'eft  livré  de  fanglans  combats ,  où  il  eft  péri 
une  multitude  de  mouches  ;  ainfi  les  guêpes  ont  été 
doublement  fatales  aux  abeilles.  On  a  éprouvé  auffi 
dans  les  jardins  le  tort  que  les  guêpes  ont  fait  aux 
fruits. 

Les  araignées  font  fort  peu  redoutables  pour  les 
abeilles  :  les  lézards ,  les  grenouilles ,  les  crapauds  en  man- 
gent ,  quand  ils  peuvent  les  attraper  ;  mais  ils  en  attrapent 
fi  peu  dans  une  année ,  qu'ih  ne  font  pas  grand  tort  aux 
ruches.  L'ennemi  le  plus  dangereux  des  abeilles  dans 
l'hiver ,  eft  le  mulot  ;  en  ime  nuit  d'hiver ,  lorfque  les 
mouches  font  engourdies  par  le  froid ,  il  eft  capable 
de  détruire  la  ruche  la  mieux  peuplée  ;  il  ne  leur  mange 
ordinairement  que  la  tête  &  le  corfelet.  Feroit  -  il  le 
même  traitement  aux  oifeaux  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  qu'on  a  trouvé  quelquefois  les  petits  de  l'alouette 
commune  étalés  fur  les  bords  du  nid,  auxquels  il  ne 
manquoit  que  la  tète  &  le  cou.  Les  abeilles ,  princi- 
palement les  vieilles,  font  fujettes  à  avoir  une  efpece 
de  pou  qui  eft  de  la  groffeur  d'une  tête  d'épingle  & 
de  couleur  rougeâtre  :  il  s'attache  fiu-  leiu-  corfelet  ; 
fa  trompe  eft  pfopre  à  s'introduire  entre  les  écailles , 
mais  il  ne  paroit  pas  incommoder  beaucoup  la  mouche» 
Cependant ,  comme  ces  poux  ne  s'attachent  qu'aux 
\âeilles  ,  on  n'a  pas  bonne  idée  d'Une  ruche  oii  la 
plupart  des  mpuçhes  en. font  attaquées. 

TeigrUi 
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Teigne  dt  la  Ciré. 

Les  abeilles  ont  un  ennemi  bien  plus  dangereux  ; 
car  ce  n'eft  pas  feulement  aux  abeilles  qu*il  fait 
tort ,  en  détruifant ,  mangeant  &  bouleverfant  leiu-s 
travaux ,  mais  encore  à  nous-mênes ,  qu'ij  prive  de 
TeTpérance  de  partager  avec  elles  un  bieii  que  nous 
regardons  comme  commun  entre  elles  oc  nous.  X^et 
ennemi  û  dangereux  eft  un  infeâe^  que  Ton  appelle 
uipu  de  la  cire ,  à  caufe  du  dégât  qu*il  en  feit.  Ceft 
une  petite  chenille  tendre ,  ^élicate ,  lans  armes  &  fans 
defenfe ,  qui  fait  vivre  aux!  dépens  des  travaux  de  plus 
de  dix-huit  mille  ennemis ,  tous  bien  armés ,  dont  /elle 
eft  environnée  continuellement ,  &  qui  tous  veillejit  à 
la  garde  de  leur  tréfon 

Notre  mangeufe  de  cire  eft  du  genre  AesfauJ/es  teigntsj 
f^oye^  Teigne.  Son  papillon  eft  du  genre  à^s  phalènes^ 
c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui  né  volent  que  la  mût.  Ce 
papillon  y  ami  de  robfairité ,  profite  de  la  nuit  où  tous 
lies  êtres  de  la  Nature  font  livrés  au  fommeil  ;  il  trouve 
le  moyen  de  s'infinuer  dans  une  ruche ,  de  tromper  la 
vigilance  des  abeilles ,  de  traverfer  une  armée  formi-' 
dable  pour  aller  dépofer  ks  œufs  dans  le  coin  de 
quelque  gâteau.  Au  bout  de  quelques  jours  Tœuf  éclôt; 
il  en  fort  une  petite  chenille  à  feîze  jambes ,  rafe ,  dont 
la  peau  eft  blanchâtre ,  la  tête  brune  ôc  écailleufe  ; 
cette  chenille ,  qui  naît  environnée  d'ennemis  prompts 
à  la  vengeance ,  ne  peut  éviter  la  mort  que  par  Ion 
extrême  petiteffe ,  qui  dérobe  les  premiers  momens  de 
fa  naiffance  aux  regards  des  furveillans,  &  par  là 
promptitude  avec  laquelle  elle  file  daijs  l'inftant ,  & 
s'enferme  dans  un  petit  tuyau  de  foie ,  qui  fuffit  alors 
pour  mettre  fes  joiu"s  en  fureté  :  voilà  donc  fçn  feul 
bouclier.  Ce  fourreau  eft  d'abord  proportionné  à  fai 
groffeur  ;  il  eft  collé  contre  les  alvéoles  de  cire  ;  ainfi 
^lle  trouve  la  noiurriture  tout  autoiur  de  fa  port^i^ 
Tome  /^  £ 
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Lorfque  Talîment  lui  manque ,  elle  alonge  un  tuyau 
qui  forme  ime  galerie  ,  &  marche  ainfi  cherchant  fa 
nourriture  au  milieu  de  fe$  ennemis  en  chemin  couvert. 
A  mefiu-e  que  la  chenille  croît  &  a  befoin  de  nourri- 
ture, elle  alonge  &  élargit  fa  galerie,  qui  eft  tortueufe,  & 
qui  va  de  cellules  en  cellules.  Plus  elle  avance  en  pays 
ennemi  ,  plus  elle  fortifie  fa  galerie  :  elle  n'étoit  en 
commençant  que  de  pure  foie  ;  mais  à  mefure  qu'elle 
Tagrandit ,  elle  en  couvre  les  dehors  avec  des  morceaux 
de  cire  qu'elle  hache ,  &  avec  fes  excrémens  qui  ont 
la  forme  de  poudre  à  canon  :  elle  unit  tous  ces  maté- 
riaux avec  des  fils  dé  foie ,  &  fe  forme  un  rempart 
inexpugnable   aux  traits  des  abeilles  :  l'intérieur  eft 
garni  d'une  foie    douce,  en  forte  que  fon  corps  dé- 
licat repofe  très  -  mollement.  Cette  galerie ,  qui  n'é- 
toit  d'abord  que  de  la  groffeur  d'un  fil ,  devient ,  à  me- 
fure qu'elle  eft  alongée  &  agrandie ,  de  la  groffeur  d'une 
plume  à  écrire.  Comme  la  teigne  de  la  cire  eft  obligée^ 
de  mettre  la  tête  dehors  pour  prendre  fa  nourriture  , 
fa  tête  &  fon  premier  anneau  font  armés  d'écaillés  , 
contre  lefquelles  l'aiguillon  de  l'abeille  ne  peut  rien.  Il 
faut  croire  qu'il  n'eft  pas  poflîble  aux  abeilles  de  détruire 
ces  galeries ,  car  cet .  ennemi  fe  multiplie  quelquefois  à 
tel  point  dans  la  ruche ,  qu^il  hache  &  renverfe  tous 
les  travaux ,  &  réduit  les  mouches  au  point  d'abandon- 
ner leur  logement.  Cet  infefte  deflruôeiu",  arrivé  à  fon 
dernier  degré  d'accroiffement ,  file  une  cooue  à  l'extré- 
mité de  fa  galerie ,  s'y  renferme ,  y  fubit  la  métamor- 
phofe  commune  aux  chenilles ,  &  en  fon  en  papillon. 
Il  feroit  très-avantageux  de  pouvoir  trouver  le  moyen 
de  l'anéantir  :  il  paroît  dans  les  mois  de  Juin  &  Juillet. 
Mais  il  convient  de  défigner  ici  ce  papillon ,  qui ,  après 
avoit  ravagé  les  ruches ,  eft  encore  la  caufe  des  guerres 
cruelles  qu'on  voit  entre  les  abeilles,  parce  qu'elles 
veulent  fe  réfugier  dans  la  république  ou  ruche  voî- 
fine  :  alors  les  abeilles  de  chaque  ruche  fe  battent  en 
duel  :  qu'on  juge  du  meurtre  &  du  carnage.  Le  papillox?      i 
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font  hôus  parlons  eft  un  phalmt ,  qiû  porte  les  aile^ 
couchées  &  parallèles  à  rhorizon  ;  il  eft  d'une  couleur 
grife  obfcure»  Toute  perfonne  qui  ie  fait  un  plaifir  d'é* 
lever  des  abeilles ,  n'a  que  trop  de  facilité  de  le  con- 
noître ,  lorfqu'elle  vient  à  enlever  la  cire  de  quelques- 
unes  de  fes  ruches. 

Des  précautions    à  prendre  pour   la   confervatïon 

des   Abeilles^ 

Les  abeilles  nous  font  d'une  (i  grande  utilité  par  les 
récoltes  de  miel  &  de  cire  qu'elles  font ,  &  qu'elles 
feules  favent  faire  ,  que  pour  nous  mettre  à  portée  de 
les  partager  avec  elles ,  nous  devons  les  aider  de  notre 
mieux  à  fupporter  les  faifons  facheufes  :  elles  nous 
récompenfeilt  amplement  des  foins  que  nous  prenons 
pour  elles.  Les  deux,  plus  grands  fléaux  des  ruches  , 
font  le  froid  &  la  faim  :  en  voulant  les  garantir  de 
l'un,  on  les  fait  quelquefois  périr  de  l'autre.  En  hiver, 
lorfqu'il  gelé ,  les  mouches  font  entaffées  &  preffées 
les  unes  contre  les  autres  poiu-  tenir  peu  de  place  : 
elles  font  poiu*  l'ordinaire  vers  la  partie  lupérieure ,  ou 
vers  le  milieu  de  la  ruche.  Le  froid  les  engourdit ,  & 
elles  reftent  ainfi  jour  &  nuit,  fans  prendre  de  nourri- 
ture. Si  le  dégel  furvient ,  fi  l'air  fe  radoucit ,  &  fur- 
tout  fi  les  rayons  du  foleil  échauffent  la  ruche ,  elles 
fortent  alors  de  cette  efpece  de  léthargie.  Auffi  -  tôt 
que  l'aâivité  leur  eft  rendue ,  elles  fentent  le  befoin 
de  prendre  de  la  nourriture.  Comme  la  campagne  ne 
faïu-oit  leur  en  fournir ,  elles  ont  recours  à  leurs  pro- 
vifions ,  en  commençant  par  manger  le  miel  des  gâ- 
teaux inférieurs.  Plus  l'air  continue  d'être  doux  en 
hiver,  plus  la  confommation  eft  grande,  &  les  abeilles 
courent  plus  de  rifque  de  manquer  &  de  mourir  de. 
faim  avant  le  retour  de  la  faifon  des  fleurs.  Si  l'hiver 
eft  trop  rude ,  elles  rifquent  de  périr  de  firoid.  Ainfî 
un  hiver  trop  rude  &  un  hiver  trop  doux  leur  font 
également  funeftes.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  renferment 
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leurs  niches  dans  des  celliers  Thiver;  maïs  comme  la 
température  du  lieu  fe  trouve  très- douce,  pour  peu 
que  le  froid  dimimie ,  les  abeilles  confommetit  davantage 
de  nourriture  ,  &  périffent  de  feim  ;  d'ailleiu-s  Tair  qui 
ne  fe  renouvelle  point  dans  la  ruche ,  devient  humide 
&  fait  mourir  les  mouches.  D'autre  part ,  ceux  qui 
les  laiffent  expofées  à  im  froid  trop  vif  fans  les  en 
garantir  ,  rifquent  de  les  voir  périr  ;  &  il  eft  affez  fré- 
quent de  trouver  le  matin  au  bas  de  ces  ruches  des 
poignées  de  mouches  engourdies ,  au  point  que  les  muf- 
cles  n'ont  plus  affez  de  force  pour  les  tenir  fufpendues 
en  groupe.  Ces  mouches  paroiffent  abfolument  mortes  ; 
&  poiu-vu  qu'il  n'y  ait  point  plufieurs  jours  qu'elles 
foient  dans  cet  état ,  on  les  rappelle  à  la  vie  ^n  les 
approchant  d'un  feu  doux.  Les  anciens  n'ont  point 
ignoré  cela  ;  mais  ils  ont  regardé  ce  changement  d'état 
comme  une  réfurreâion,  laquelle  fe  réduit  à  ce  que 
ces  infeftes  peuvent  perdre  tout  mouvement  pendant 
un  certain  temps,  fans  ceflCer  de  vivre. 

Un  des  meilleiu^  moyens  poiu-  mettre  les  mouches 
en  état  de  réfifter  à  ces  deux  fléaux,  c'eft  d'avoir  tou- 
jours des  ruches  bien  peuplées  ;  car  plus  il  y  a  d'ou- 
vrières ,  plus  elles  ont  pu  faire  de  récoltes  ,  &  plus  la 
chaleiu*  qu'elles  occafionnent  dans  la  ruche  les  met  à 
portée  de  réfifter  au  froid ,  qui ,  lorfqu'il  eft  fort ,  ne 
fait  que  les  engourdir  fans  les  faire  moiu-ir ,  &  qui 
cependant  les  met  hors  d'état  de  confommer  trop 
promptement  leurs  provisions. 

Mariage   des  Effaims. 

Le  moyen  d'avoir  des  ruches  toujours  nombreufes  ♦ 
c'eft  lorqu'on  reaieille  des  effaims ,  d'en  mêler  deux 


de  leur  fortie  de  la  mère  niçheî  car  pour  lors,  comme 
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eîlf S  n^bnt  point  encore  de  gâteaux  nî  de  provîfions , 
on  les  détermine  plus  fecilement  à  paffer  d'une  ruche 
dans  une  autre.  On  fait  cette  opération  différemment , 
fuivant  la  forme  des  ruches.  On  les  abouche  Tune  à 
Tautre ,  &  on  les  met  l'une  au-deffus  de  l'autre  ;  &  à 
l'aide  de  lu  firniée ,  on  fait  paffer  les  abeilles  d'ime  ruche 
dans  l'autre.  Le  mieux  eft  de  faire  l'opération  le  foir  ; 
ces  deux  peuples  étant  étourdis  par  la  fumée ,  ne  fon- 
gent  point  à  fe  livrer  bataille  :  dès  le  lendemain  ils 
vivent  de  bonne  intelligence ,  après  que  l'une  des  deux 
mères  abeilles  a  été  tuée.  Si  les  premiers  jours  où  un 
effaim  eft  nouvellement  établi  dans  une  ruche ,  font 
froids ,  pluvieux ,  &  que  les  mouches  ne  puiffent  aller 
dxix  champs ,  il  faut  avoir  foin  de  leur  donner  de  la 
nourriture  ,  faute  de  quoi  elles  périroient  de  faini*  ^ 

Moyens  de  confirver  les  Ruches  foîbles. 

Si ,  fkute  d'avoir  marié  les  effaîms ,  on  a  des  ruches 
foibles ,  il  y  a  cependant  un  moyen  de  les  conferver^ 
M.  de  Réaumur  s'en  eft  affuré  par  l'expérience  :  il  a 
choifi  des  ruches  très  -  foibles^  qui  n'avoient  qu'une 
poignée  d'abeilles.  Il  s'eft  propofé  les  trois  objets  que 
doit  avoir  en  vue  tout  homme  qui  veut  conferver  {i>s 
ruches.  Le  premier ,  de  mettre  fes  abeilles  à  l'abri  dçs 
plus  grands  froids.  Le  fécond ,  de  ne  point  boucher  la 
porte  de  leurs  ruches  y  afin  qu^elles  aient  la  liberté  de 
ibrtir  dans  les  beaux  jours ,  &  que  l'air  piiiffe  s'y  re- 
nouveler. Le  troifieme,  de  leur  faire  trouver  leiur 
nourriture  dans  k  ruche  même ,  afin  qu'elles  ne  foient 
point  obligées  de  Taller  chercher  au  dehors  ,  &  de  s'y 
expqfer  aux  atteintes  du  firoid.  Il  propofe  dé  former  , 
avec  ce  que  l'on  voudra ,  deux  cloifons  des  deux  côtés 
de  la  planche  cjui  foutient  les  ruches  ;  &  laiffant  les 
ruches  à  leur  diftance  ordinaire  ,  les  couvrir  dans  toute 
leur  hauteur  de  terre  bien  defféchée  ;  de  pratiquer  à 
chaque  ruche  un  tuyau  de  bois ,  qui  ferve  d'ouverture 
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à  la  ruche  pouf  renouveler  l'air ,  &  de  mettre  {ovtsi 
chaque  ruche  une  affiette  avec  provifion  de  miel.  Par 
ce  moyen ,  dit-il ,  les  plus  grands  froids  font  des  froids 
médiocres,  qui  les  jetteront  dans  ce  doux  engourdif- 
fement  qui  leur  efl:  falutaire.  On  peut  fubftituer  du 
foin  fin  ou  les  balayures  de  grenier  à  la  terre  defle- 
chée  9  dont  la  propriété  eft  d'abforber  les  vapeurs  hu- 
mides qui  tranfpirent  à  travers  la  ruche.  Il  paroît  que 
Jeux  livres  de  miel,  ont  fuffi  pour  nourrir  pendant  tout 
l'hiver  une  ruche  ainfî  empaquetée ,  qui  contenoit  un 
bon  nombre  d'abeilles.  Quoiqu'il  foit  avantageux  de 
laifler  à  ces  petits  animaux  la  liberté  de  fortir ,  cepen- 
dant au  commencement  du  printemps  il  en  meurt  un 
grand  nombre ,  qui ,  fe  laiffant  tromper  par  une  aurore 
brillante ,  volent  aux  champs ,  où  ils  périffent  faifis  par 
le  froid.  La  chaleur  eft  la  vie  de  ce  précieux  infefte  ; 
im  degrjé  de  froid ,  inférieur  à  celui  qui  congelé  l'eau , 
le  faifit  au  point  de  le  faire  mourir  :  une  douzaine  d'a- 
beilles tenues  dans  un  bocal ,  dans  un  lieu  où  la  tem- 
pérature étoit  de  onze  degrés ,  y  font  péries  de  froid. 
Le  moyen  d'éviter  ces  pertes ,,  qui  font  affez  confidé- 
râbles ,  eft  d'avoir  devant  chaque  ruche  un  grillage  fin , 
qui  laiffe  entrer  Tair ,  &  qid  ne  permette  point  aux 
mouches  de  fortir  :  celui  qui  prend  foin  des  niches  fe 
gardera  bien  d'ouvrir  le  petit  grillage  ,  lorfque  le  ther- 
momètre marquera  le  degré  de  la  congélation  ;  mais  il 
leur  ouvrira  les  portes ,  lorfqu'il  marquera  la  tempé- 
rature des  caves.  Si  l'AuteiU"  de  la  Nature  a  voidu  que 
la  population  fut  exceflive  parmi  ce  petit  peuple  d'in- 
feôes ,  la  deftniâion  y  efl  confidérable  ;  c'eft  fur-tout 
dans  les  infeftes  qu'on  peut  obferver  la  juftefTe  de 
la  fublime  réflexion  de  M.  de  Buffon^  qui  dit  que 
la  Nature  roule  fur  deux  pivots  inébranlables,  la 
deftruftion  fans  nombre  ,  5c  la  multiplication  fans 
nombre» 
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Pillage  de^  AbeilUs0 

Indépendamment  des  ennemis  qui  aflîegent  les  abeilles 
de  toutes  parts ,  elles  trouvent ,  ainfi  que  l'homme  ,  im 
ennemi  dans  leur  femblable.  Dans  les  mois  de  Juillet 
&  d'Août  les  effaîms  foibles  &  tardifs ,  qui  n'ont  point 
encx>re  fait  beaucoup  de  provifions ,  vont  comme  des 
brigands  fe  jeter  dans  les  autres  ruches  pour  piller  le 
miel  :  il  fe  livre  de  fanglantes  batailles  ,  dans  lefquelles 
il  périt  beaucoup  d'abeilles  ;  le  pillage  eft  quelquefois 
fi  confidérable ,  que  l'on  rifque  de  perdre  tout  fon  ni- 
cher. C'eft  fur-tout  deux  ou  trois  jours  après  la  pluie 
-que  le  pillage  eft  le  plus  à  craindre ,  parce  ^qu'alors  la 
•faim  preffe  plus  vivement  celles  qui  ont  foufFert  par 
dé6ut  de  provifions. 

On  connoît  qu'une  ruche  eft  livrée  au  {»llage  ,  lorf- 
qu'on  entend  un  bruit  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  y&c 
qu'on  en  voit  fortir  les  abeilles  avec  plus-  d'affluence 
&  de  précipitation  que  de  coutume.  Le  fecret  le  plus 
efficace  pour  prévenir  le  pillage,  c'eft  de  n'avoir  que 
des  ruches  fortes  &  bien  fournies.  Pour  cet  effet  j'  ît 
faut  foigner  attentivement  les  abeilles  dans  les  (temps 
critiques,  fournir  abondamment  à  leur  " fubfiftance , 
veiller  exaâement  à  leur  propreté i>  réunir.  &  marier 
dans  le  temps  tous  les  petits  eflaims  enfemble ;  enforte 
xjue  l'on  n'ait  point  de  niches  foibles,  foità  l'entrée 
de  l'hiver , .  foit  dans  les  autres  faifons ,  dont  les  abeilles 
foient  contraintes'  d'aller  au  pillage  pour  vivre,*  On 
peut  empêcher  le  pillage  en  fermant  les  ruches  avec  lut 
grillage  y,  où  il  ne  puiffe  paflër  que  trois  ou  quatre  abeilles 
à  la  fois.;  alors  la  ruche  la  plus  foible  fera  en  état  de 
tenir  tête  aiix  afTaillans  les  plus  nombreux. 

Maladies  des  Abeilles^ 

i 

Les  maladies  connues  des  abeilles  ne  font  pas  ert 
grand  nonJjre.    La  plus  dangereufe  eft  la  dyffenteriç 
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ou  le  dëvoîement.  M*  de  RUumur  penfe  qiie  cette  ma- 
ladie provient  de  ce  qiie  les  abeilles  ont  été  obligées 
-de  fé  nourrir  de  miel  piir,  &  de  ce  qu'elles  n*ont  pu 
fe  -nourrir  en  partie  de  cire  brute  :  ce  fentiment  eft 
fondé  fur  répreuve  qu'il  a  faite  de  ne  nourrir  les  abeilles 
ique  de  miel  piu:  pendant  quelque  temps,  ce  qui  leur^ 
a  donné  cffeâivement  le  flux  de  ventre.  Le  moyen  le 
plus  naturel  de  les  guérir  de  cette  maladie ,  eft  de  leur 
.  àonneî"  un  gâteau ,  dont  les  alvéoles  foient  remplis  de 
cire  brute  ^  puifque  c'eft  Taliment  dont  la  difette  a  caufé 
la  maladie  ;  mais  il  pàroît  qu'en  hiver  la  confomma- 
tidn  qu'elles  font  de  la  cire  bnite  eilpeu  confidérable , 
^u  lieu  qu'en  été  elle  eft  très- abondante.  Ce  devoie- 
ment  eft  une  maladie  contagieufe  >  qui  fait  mourir 
prefque  toutes  les  abeilles  d'une  niche  :  voici  comment 
le  mal  fe  communique»  Dans  l'état  naturel  il  n'arrive 
33  que  les  excrémens  des  ^eilles ,  qui  font  toujours 
uides ,  tombent  fur  d'autres  abeilles  y  ce  qui  leur 
roit  un  très-grand  mal.  Dans  le  dévoiement  cet  incon- 
vénient arrive ,  parce  que  les  abeilles  n'ayant  point 
-affez  de  force  pour  fe  mettre  dans  une  pofition  coâ- 
yenable  les  unes  par  rapport  aux  autres  ,  celles  qui 
/ont  au-deffus  laiflent  tomber  fur  celles  qui  font  aii- 
deflbus  ime  matière  gluante  qui  leur  bouche  les  organes 
de  la  refpiration.  Il  eft  donc  important  de  porter  re- 
jTiede  à  cette  maladie.  Si  Ton  n'a  point  de  cire  brute ^ 
ion  peut  leur  donner  une  liqueur  réduite  à  confiftance 
dé  firop,  faite  avec  unechopine  de  vin,  ime  demi- 
:Jivre  de  îlicre  &  autant  de  miel. 
*  !  Comme  la  chaleur  eft  la  vie  de  çj^%  înfeâes^  ique 
c'eft  elle  qui  \ts  excite  au  travail  &  qui  les  .conferve^ 
le  mieux. eft  d'expofer  fpn  rucher  aii  midi ,  de  itaniere 
qu'il  profite  de  bonne  heure  du  foleil  levant ,  &  que 
le  foleil  né  le  quitte  que  le  plus  tard  qu'il  foit  poffi- 
blc  :  il  çft  eifentiel  que  les  niches  foient  garanties ,  de 
Quelque  piapiere  que  ce  foit ,  de  la  pluie  $f  de  la  trop 
l^âii^e  arfieur  du  foleil ,  qui  fero^jt  fondre  le  niiel  ^ 
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avantages  que  ton  retire  du  travail  des  AheilleSm 

Le  profit  qiie  Ton  retire  des  abeilles  varie  extrême- 
ment ,  félon  les  pays  ;  &  dans  le  même  pays  il  ne 
fauroit  être  le  même  chaque  année.  Les  pays  remplis 
de  prairies,  qui  font  prefque  toujours  émaillées  de 
fleurs ,  entrecoupées  de  petits  niiffeaux  ;  ceux  où  il  y  a 
beaucoiip  de  bois,  des  plaines  couvertes  de  farrafin^ 
de  fainfoin ,  de  luzerne ,  font  les  plus  favorables  aux 
abeilles ,  &  où  par  conféquenf  le  produit  eft  plus  con- 
fidérable.  Les  fleurs  des  plantes  crucifères ,  notamment 
celles  du  chou ,  de  la  roquette ,  de  la  moutarde  &  du 
navet ,  leiu*  fourniflent  auffi  des  provifions.  On  voit 
encore  les  abeilles  rechercher  les  faules ,  l'olivier  fau» 
vage  ^  les  grofeilliers ,  la  bniyere  ,  le  jonc  marin ,  le 
pois ,  le  fafran ,  le  tuflîlage ,  la  ronce  des  haies ,  le  cerifier^ 
les  groffes  fèves ,  le  chèvre  -  feuille ,  l'aubépine  ,  la 
vefce ,  le  tournefol ,.  le  chêne ,  Térable ,  le  frêne ,,  le 
peuplier ,  le  mélèze.  Comme  on  trouve  des  miels  d'une 
blancheur ,  d'ime  odeur  ôc  d'une  faveur  plus  agréables 
les  luis  que  les  autres  ,  il  faut  l'attribuer  à  la  nature  des 
fleiu-s  :  les  pays  abondans  en  thym  ,  rofiers  à  fleurs 
fimples,  lavandes,  jafmins,  jonquilles,  marjolaines, 
méÛfles ,  mélilots.,  fauges ,  origans ,.  ferpolet ,  romarin, 
genêts  &  autres  herbes  odoriférantes ,  doivent  donner 
un  miel  balfamique  ;  tels  étoient  chez  les  Italiens  le 
miel  du  mont  Hybla  en  Sicile ,  &  chez  les  Grecs ,  le 
miel  du  mont  Hymette  ;  tel  eft  auflî  notre  miel  des 
coteaux  du  Rouffillon  &  de  la  montagne  de  Clape: 
auprès  de  Narbonrie. 

ïl  eft  difficile  de  croire  qu'il  y  ait  autant  de  plantes 
défavorables  aux  abeilles,  que  le  difent  certains  Au- 
teiws;  s'il  y  en  a  quelques-imes  qui  puifTent  rendre 
leur  miel  pernicieux  ,  ce  feroient  peut  -  être  nos 
plantes  narcotiques ,  telles  que  la  jufquiame  &  autres  ; 
niais  rexpéfiçnce  ^-du  moins  dans  ces  pays-ci ,  ne  nous 
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a  rien  appris  à  cet  égard.  Il  paroît  cependant  que  lemîef 
peut ,  dans  certains  pays ,  avoir  quelquefois  de  mau- 
vaifes  qualités.  Xmophon  ,  dans  l'hiftoire  de  la  fameufe 
Retraite  des  dix  mille,  rapporte  qu'auprès  de  Trébi- 
fonde  les  foldats  n'épargnèrent  pas  le  miel  de  plufieiu-s 
niches ,  après  quoi  il  leur  prit  un  devoiement  par  haut 
&  par  bas  ;  ils  reffembloient  à  des  ivrognes  ou  à  des 
perlonnes  fiu-ieufes  ou  moribondes.  On  voyoit  la  terre 
jonchée  de  corps  comme  après  une  bataille  ;  néanmoins 
perfonne  n'en  mourut ,  &  le  mal  cefla  le  lendemain 
environ  à  la  même  heure  qu'il  avoit  commencé ,  de 
feçon  que  le  troifieme  jour  les  foldats  fe  levèrent  dans  l'é- 
tat d'aflPoibliffement  oii  l'on  eft  après  avoir  pris  une  forte 
médecine.  M.  dt  Toumefon ,  dans  its  voyages ,  obferva 
dans  ces  lieux  une  plante  très  -  venimeule ,   appelée 
chamœrodcndros  ;  &  il  penfe  que  ce  miel  fi  dangereux 
pouvoit  avoir  été  extrait  par  les  abeilles  fur  cette  plante. 
M.  Buc'koi  cite  d'autres  fleiu^s  nuifibles  aux  abeilles  ^ 
celles  de  l'orme  &  du  narciffe ,  du  fureau ,  d'arroche 
fétide ,  de  cornouiller  fanguin ,  de  l'auréole  des  bois , 
d'apocin ,  de  tithymale ,  d'ellébore  ,  de  tilleul ,  d'orme  ^ 
de  rue ,  d'ail  ,  de  ciguë ,  de  fabine  :  voilà  les  fleurs 
qui  leur  occafionnent  le  flux ,  ou  des  maladies  qui  les 
font  périr,  ou  ce   qui  donne  une  mauvaife  qualité  à 
leur  miel. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  11  faut  proportionner  le  nombre 
de  ruches  à  la  quantité  de  nourriture  que  peut  fournir 
le  canton ,  &  ne  pas  placer  cent  ruches  dans  im  lieu 
qui  n'en  peut  nourrir  que  cinquante ,  quoique  l'éten- 
due de  ce  canton  puiflTe  être  regardée  comme  de  deux 
lieues  à  la  ronde ,  fi ,  comme  on  le  dit ,  elles  vont 
chercher  leur  récolte  jufqu'à  deux  lieues  &  plus. 

Il  étoit  d'ufage  chez  les  Egyptiens  de  tranfporta* 
les  ruches  à  miei  dans  des  bateaux  fur  le  Nil ,  afin  de 
faire  jouir  les  abeilles  de  la  richefle  des  fleurs ,  lorf- 
qu'il  n'y  en  avoit  point  dans  le  lieu  de  leur  domicile. 
Lorfqu'on  jugeoit  que  les  abeilles  avoient  moiifonné 
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les  environs  à  deux  ou  trois  lieues  à  la  ronde ,  on 
condiiifoit.  les  bateaux  plus  loin  à  la  même  fin ,  & 
ainfi  de  liiite.  Les  Italiens  ,  voifins  des  rivages  du  Pô , 
ont  la  même  pratique  ;  ils  voiturent  fur  ce  fleuve  leurs 
ruches  jufqu'au  pied  des  montagnes  du  Piémont.  On 
dit  que  ces  voyages  par  eau  font  auffi  d'ufage  à  la 
Chine.  Tel  eft  l'avantage  d'être  voifin  d'une  grande 
rivière  :  on  peut  par  ce  moyen  réunir  en  faveur  des 
abeilles  le  printemps  d'un  pays  fec  avec  l'automne  d'im 
pays  gras  &  ombragé ,  &  fuppléer  par  -  là  abondam- 
ment à  la  difette  naturelle  du  canton  qu'on  habite. 
,Des  perfonnes  induftrieufes  ont  trouvé  que,  compen- 
fation  faite  de  la  dépenfe  &  du  produit ,  on  pouvoit 
auffi  les  faire  voyager  par  terre ,  lorfqu'on  n'a  voit  point 
la  commodité  de  l'eau.  On  lit  dans  ColumdU ,  que  les 
Grecs  de  l'Achaïe  voituroient  ainfi  leiu"s  ruches  en 
Afirique,  où  la  faifon  des  fleurs  étoit  tardive,  Aujour- 
d'hid  on  pratique  cette  méthode  dans  le  pays  de  Juliers  : 
-on  a  vu  &  on  voit  encore  en  France  dans  le  Gâtinois  9 
un  économe  intelligent  faire  tranfporter  fes  niches  en 
.  charrette ,  après  la  récolte  du  fainfoin ,  dans  les  plaines 
de  Beauce,  oîi  abonde  le  mélilot  ;  puis  en  Sologne  , 
oii  la  campagne  eft  couverte  de  farrafin  fleuri  jufque 
vers  la  fin  de  Septembre.  La  plupart  des  habitans  de 
ce  pays  font  maintenant  dans  l'ufage  d'imiter  notre 
économe ,  &  de  faire  en  petit  ce  qu'il  fait  en  grand. 

Nous  apprenons  par  un  Mémoire  de  M.  Dukamdy 
que  le  profit  que  l'on  retire  des  abeilles  de  ce  pays-là 
avec  de  pareils  foins ,  eft  très-confidérable.  Dès  le  com- 
mencement de  Jiûllet ,  lorfque  les  mouches  à  miel 
ont  jeté  leur  eflTaim ,  &  fait  une  ample  récolte  fur  les 
fainfoins  ,  on  s'approprie  tout  le  miel  &  la  cire ,  en 
faifant  paffer  les  mouches  dans  une  ruche  vide ,  par  le 
moyen  de  la  fumée  :  on  s'emp?re  promptement  de  la 
ruche  pleine,  dont  on  ôte  les  gâteaux  qui  contiennent 
le  couvain  ;  on  les  attache  avec  des  bâtons  en  croix 
jdaos  une  ruche  vide  ^  &  on  y  fait  rentrer  les  mouchas 
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qui  prennent  foîn  de  leur  couvain  :  il  éclôt  une  mulù-*' 
tilde  d'ouvrières  9  qui  les  aident  bientôt  à  faire  de  nou- 
veaux travaux,  &  les  mouches  travaillent  aVfec  une 
nouvelle  aûivité.  On  tranfporte  enfuite  les  mouches 
dans  des  pays  oii  elles  trouvent  d'abondantes  récoltes 
de  fleurs.  Si  la  faifon  eft  belle ,  &  que  les  fleurs  foierit 
abondantes ,  les  ruches ,  qu'on  a  changées  au  priemier 
Juillet,  font  très-bien  remplies  à  la  fin  du  mois  d'Août. 
Quand  cela  eft ,  on  les  vide  une  féconde  fois ,  ayant 
grand  foin  de  ménager  le  couvain.  Auflî-tôt  que  les 
abeilles  ont  été  changées  une  féconde  fois ,  on  les  tranf- 
porte dans  les  pays  de  farrafin  ;  &  lorfque  la  faifon  a 
été  favorable ,  les  ruches  font  aflez  remplies ,  pour 
qu'on  puiflfe  rogner  les  gâteaux  près  d'un  demi-pied. 

Voilà ,  à  l'aide  de  l'induftrie  humaine ,  des  récoltes 
furprenantes  ;  maïs  il  faut  avouer  que  toutes  les  années 
ne  font  pas  fi  fevorables,  &  que  quelquefois  on  ne 
peut  les  changer  au  plus  qu'une  fois.  D'ailleiu-s  il  y  a 
des  mouches  plus  laborieufes  les  unes  que  les  autres  : 
on  a  vu  des  paniers  de  monches  très-vigilantes  ,  qui , 
au  bout  de  vingt-quatre  heures,  fe  font  trouvés  aug- 
mentés de  fix  livres  ,  tant  en  cire  qu'en  miel. 

On  retire  d'un  bon  panier  dans  le  Gâtinois  foîxante 
à  foixante  &  dix  livres  de  miel,  &  deux  livres  un 
quart  8c  demi  de  cire.  Le  grand  art  dans  ce  pays ,  & 
celui  que  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  un  bon  économe, 
eft  d'avoir  des  paniers  extrêmement  peuplés  de  mou- 
ches. Dans  les  pays  qui  ne  font  point  fi  ridies  en  fleurs,  & 
où  l'on  ne  prend  point  de  femblables  foins ,  le  profit 
que  l'on  retire  des  mouches  eft  bien  moins  confidérable. 
Dans  les  endroits  du  royaume  où  la  fituation  eft 
moins  favorable  pour  les  abeilles ,  on  en  peut  cepen- 
dant encore  tirer  un  affez  bon  profit.  Dans  ce  pays-ci, 
par  exemple ,  un  bon  eflaim  de  deux  ans  peut  donner 
deux  livres  &  demie  de  cire ,  &  depuis  vingt  jufqu'à 
trente  livres  de  miel  &  plus.  Si  l'on  joint  à  ce  produit 
celui  de  l'eflaini ,  on  conclura  qu'iui  grand  nombre  d^ 


A    B  -E        ,  45 

THclies  qiiî  ne  coûtent  prçfque  rien  dans  le  cours  de 
Tannée ,  peitvent  être  à  la  campagne  à\m  grand  profit* 

Dans  les  pays  où  Ton  cf^aint  une  difette  de  neurs  , 
&  où  les  mouches ,  que  Ton  feroit  pafler  dans  une  ru- 
die  vide ,  rifqueroient  dé  ne  point  trouver  de  récoltes 
affez  abondantes ,  &  d'être  furprifes  par  des  temps  plu- 
vieux &  orageux ,  une  excellente  méthode  eft  de  leur 
mettre  des  hauffks ,  c*eft-à-dire ,  des  efpaces  vides ,  au- 
deflbus  de  la  ruche ,  de  la  même  forme  àc  de  la  même 
matière.  Les  mouches  rempliffent  cet  efpace  de  miel  & 
de  cire  ;  car  ces  infeâes  travaillent  toujours  à  raifoa 
de  Tefpace  vide  qu'ils  trouvent ,  pourvu  qu'il  ne  leur 
paroifle  point  trop  fpacieux.  On  s'empare  enfuite  de 
ces  haufles ,  &  on  partage  leurs  travaux  fans  les  faire 
périr.  Conibien  entendent  peu  leurs  intérêts  y  ceux 
qui ,  pour  recueillir  le  miel  &  la  cire  ,  font  périr  les 
mouches  par  la  vapeiu-  du  foufre  !  Cette  coutume  con- 
^aimiable  eft  adoptée  dans  bien  des  pays  :  elle  devroit 
être  défendue  ,  comme  on  dit  qu'elle  l'efl:  en  Tofcane  ; 
on  fauveroit  chaque  année  un  grand  nombre  de  ru- 
ches, &  l'on' parviendroit  à  les  multiplier  beaucoup 
dans  le  rojraume ,  où  il  ne  fauroit  y  en  avoir  trop. 

Une  méthode  qui  paroît  réunir  tous  les  avantages 
qui  doivent  concourir  pour  faire  réuflir  les  mouches  ,; 
même  dans  les  pays  les  moins  riches  y  eft  celle  que 
M.  Paluau  a  donnée  dans  fa  nouvelle  conftruâlon  des 
niches  de  bois ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite, 

Dains  d'autres  pays,  pour  s'emparer  d'une  partie 
des  provifions  des  abeilles ,  on  renverfe  les  ruches , 
on  enfume  les  mouches, &:  avec  un  couteau  on  coupe 
les  gâteaux  de  niiel.  Cette  méthode ,  moins  mauvaife 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  a  auffi  beau- 
coup d'inconveniens  :  il  périt  dans  cette  opération 
beaucoup  de  mouches  ;  on  détruit  des  gâteaux  de  covi" 
vain ,  &  quelquefois  on  perd  la  ruche  en  entier.  Le 
^eid  cas  où  l'on  doit  faire  périr  les   mouches ,  c'eft 

;|orfqu'on  ne  y^^^  P^^^  multiplier  le  nombre  des  ruches  ; 
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qitî  l'eft  dès  qu'il  vient  d'être  dépofé  dans  les  alvéoles 
des  gâteaux.  Le  miel  fait  du  fiic  des  fleurs  de  bruyè- 
res eft  toujoiu"S  très- jaune  :  il  n'eft  point  eftimé  ;  celui 
de  Sologne ,  recueilli  fur  le  farrafin ,  eft  dans  le  même 
cas.  Ml.  Je  Réaumur  a  vu  du  miel  vert  dans  une  de 
ces  niches  ;  &  ce  miel  fiit  trouvé  d'un  goût  plus  agréa- 
ble que  les  miels  ordinaires.  L'illuftre  Académicien 
foupçonne  que  cette  couleur ,  qui  eft  très-rare ,  venoit 
de  la  difpofition  intérieure  des  mouches. 

Le  miel  pris  en  fubftance  eft  peâoral ,  laxatif  & 
déterfif  ;  il  aide  à  la  refpiration ,  en  divifant  la  pituite 
groffiere  épàiflîe  dans  les  bronches  pulmonaires ,  & 
Facilite  l'expeftoration.  Le  miel  blanc  fe  prend  inté- 
rieurement ;  le  jaune,  plus  acre,  eft  employé  dans 
les  lavemens.  On  fait ,  par  expérience ,  que  le  miel 
étendu  fur  du  pain  dans  lequel  il  y  a  de  l'ergot  de 
feigle ,  empêche  qu'il  ne  fafle  de  mauvais  effets  fur  le 
corps  humain.  L'ufage  du  miel  n'eft  point  bon  aux 
tempéramens  fecs  &  bilieux  ,  parce  qu'il  fermente 
facilement.  M.  Bourgeois  ,  prétend  que  le  miel  eft 
encore  très  -  nuifible  aux  tempéramens  qui .  ont  beau- 
coup d'acide  dans  les  premières  voies,  avec  lequel  il 
femiente  &  fe  décompofe;  c'eft  par  cette  raifon,  dit-il, 
que  les  femmes  hyftériques  &  les  hypocondriaques  doi- 
vent s'en  abftenir.  On  fait  avec  le  miel  diverfes  efpeces 
d'hydromel  ;  il  entre  dans  un  très  -  grand  nombre  de 
compofirîons.  Le  marc  des  mouches ,  qui  eft  ce  qui 
refte  après  qu'on  a  exprimé  la  cire  &  le  miel ,  &  qui 
eft  compofé  de  la  foie  que  le  ver  a  filée  &  de  la  dé- 
pouille des  nymphes ,  eft  réfolutif.  Les  maréchaux  en 
font  ufage  pour  les  fouliures  dès  nerfs  des  chevaux. 
Comme  il  refte  toujours  un  peu  de  cire  dans  ce  marc, 
on  le  vend  encore  à  ceux  qui  préparent  la  toile  cirée. 

Là  cire  eft  émoUiente ,  adoucîffante  &  réfolutive* 
On  appelle  cire  vierge ,  la  cire  telle  gu'on  la  retire  des 
gâteaux.  Ces  gâteaux ,  comme  nous  t'avons  dit ,  nou- 
vellement travaillés  par  les  abeilles ,  font  ordinairement 
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Ruches   des  Abeilles. 

Il  y  a  des  niches  de  plufieiirs  figures  &  de  dlfFëren- 
tes  matières,  fuivant  les  difEerens  pays.  Les  unes  ne 
font  qu*un  tronc  d'arbre  creux;  d'autres  font  Faites 
d'ofier  ou  de  quelque  autre  bois  liant  ;  d'autres ,  de  paille 
treffée  :  elles  tiennent  prefqlie  toutes  de  la  figure  d'une 
cloche.  Celles  de  paille  de  feigle  font  les  meilleiu-es  ; 
parce  qu'elles  font  propres  à  défendre  les  abeilles  con- 
tre la  rigueur  du  froid  en  hiver ,  &  contre  Isk  trop 
grande  chaleur  de  l'été  ;  dans  les  pays  oîi  le  liège  çft 
commun ,  celles  faites  d'écorce  de  liège  font  excellentes. 
Ces  logemens  fimples  leur  fuffifent. 

Le  défir  de  fuivre  les  abeilles  dans  toutes  leurs 
opérations ,  a  fait  imaginer  les  niches  vitrées.  Pline 
nous  apprend  que  le  Philofophe  Arijlomachzis  avoit 
étudié  ces  infeftes  pendant  près  de  foixante  ans,  & 
qu'im  Sénateur  Romain  fit  faire  des  niches  avec  la 
corne  la  plus  tranfparente.  Une  ruche  vitrée ,  préfente, 
à  toutes  les  heures  du  jour ,  &  dans  prefque  toutes  les 
faifons  de  l'année ,  un  fpeâacle  amuiant  &  infiniment 
varié. 

M.  Paluau  a  donné ,  dans  un  livre  intitulé  Nouvelle 
confiruBion  de  Ruches  de  hois ,  la  defcription  d'une  nou- 
velle efpece  de  ruche  ,  qui  paroît  réunir  tous  les  avan- 
tages propres  à  conferver,  foigner,  multiplier  &  châtrer 
les  mouches ,  fans  l'inconvénient  de  les  faire  périr  du 
de  les  affoiblir  :  voici  une  légère  efquifTe  de  cette  nou- 
velle ruche. 

Elle  efl  compofée  de  plufieurs  efpeces  de  boîtes  car- 
rées ,  de  trois  pouces  de  haut  &  d'un  pied  en  carré ,  qui 
n'ont  ni  fond  ni  couvercle  ;  on  en  emploie  pour  une 
niche  le  nombre  que  l'on  veut  ;  ce  qui  donne  la  faci- 
lité de  la  faire  grande  ou  petite ,  félon  le  befoio.  La 
partie  fupérieure  eft  couverte  de  petites  planches  qiî 
îervent  de  couvercle  :  la  ruche,  jeûfoutenue  par  ua 
Tome  L  .  D 
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plateau  de  boîs  percé  par  fon  milieu  ;  on  y  aîufle  une 
cfpece  de  tiroir ,  par  le  moyen  duquel  on  donne  du 
miel  aux  mouches  lorfqu'elles  en  ont  befoin ,  fans  les 
fatiguer  le  moins  du  monde  :  on  adapte  à  cette  ouvert 
ture ,  qui  fe  trouve  au-deffous  de  la  ruche ,  des  gril- 
lages de  crin  à  jour  pour  leiu-  donner  de  Tair.  Lorf- 
qu*on  le  veut ,  on  peut  les  réchauffer  par  le  moyen  dé 
la  cendre  chaude  que  Ton  met  fous  la  niche.  Toutes 
ces  boîtes  carrées  s'appellent  des  hauffes  ;  &  plufieurs 
réunies  &  placées  les  unes  fur  les  autres  ^  forment  la 
ruche  ;  elles  font  recouvertes  d'une  grande  boîte  qui 
a  un  toît  pour  l'écoulement  des  eaux  ;  &  fur  le  devant 
^ft  une  ouverture  ronde ,  divifée  en  quatre  parties  , 
dont  Tune ,  ouverte  en  plein ,  eft  d'ufage  dans  les  mois 
où  le  travail  eft  grand  ;  l'autre  eft  en  arcade  pour  em- 
pêcher le  pillage  ;  une  autre  eft  percée  de  trous ,  pour 
tenir  les  mouches  enfermées  fans  les  priver  d'air  ; 
la  dernière  eft  pleine,  &  fert  à  enfermer  les  mouches 
abfolument. 

Ces  ruches ,  comme  Ton  voit ,  font  propres  pour 
fatisfàire  à  tous  les  cas  indiqués ,  &  pour  tirer  tout 
l'avantage  poflîble  des  abeilles.    Les  deux   points  les 
plus  avantageux  de  cette  conftruôion ,  font  cette  ou- 
verture ronde  à  quatre  parties  ,  gui  met  en  état  de 
difpofer  des  mouches ,  &  d'agir  luivant  que  les  cir- 
conftances  l'exigent  ;  &  l'autre ,  plus  effentiel  encore  , 
eft  cette  forme  de  ruche  divifée  par  hauffes.  On  a  par 
ce  moyen  l'avantage  de  châtrer  les  mouches  fans  les 
affoiblir ,  de  s'emparer  du  meilleiu*  miel ,  en  enlevant 
la  hauffe  fupérieure  ;  on  excite  les  mouches  au  travail, 
en  ajoutant  des  hauffes  par  le  bas ,  à  raifon  de  l'aâivité 
avec  laquelle  elles  travaillent  :  on  ménage  la  vie  des 
ouvrières  qui  font  fi  précieufes  ;  on  taille  les  mouches 
dans  la  faifon  oîi  on  le  veut,  &  on  ne  fait  point  périr 
dé  couvain ,  parce  qu'il  n'eft  jamais  dans  la  partie  uipé- 
rïeure  de  la  ruche. 

Cette   méthode  ingénieufe  ,  qui   réunît  beaucoup 
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cPavantages ,  &  C[nî  part  d'après  la  difpôlîtîon  întcrieure 
des  niches ,  pèche  malheureiifement  par  un  défaut  effen- 
tiel  :  elle  n'eft  point  affez  fimple ,  elle  ne  pourra  jamais 
être  à  la  portée  des  payfans ,  &  elle  eft  toujoui-s  cou- 
teufe  dans  ce  pays  -  ci.  Chaque  économe  qui  veut 
adopter  cette  méthode  ,  peut ,  en  partant  des  deux 

!  joints  effentiels  que  nous  avons  obfervés,  chercher  à 
a  fimplifier  &  à  la  rendre  moins  coùteufe,  fviivant  fes 
idées. 

M.  âe  la  Niix  a  préfenté  à  l'Académie  royale  des 
Sciences,  le  modèle  en  paille  d'une  nouvelle  ruche  à 
miel.  Céft  un  cylindre  creux  placé  horizontalement  ; 
il  confeille  de  donner  aux  ruches  cette  forme  &  cette 
pofîtion ,  d'après  Texpérience  qu'il  en  a  faite  à  l'ifle  de 
Bourbon,  à  l'exemple  des  Sauvages  de  Madagafcar, 
gui  mettent  leurs  abeilles  dans  des  troncs  d'arbres  creu* 
lés  &  couchés  horizontalement.  M.  de  la  Nux  préfère 
les  ruches  de  paille ,  comme  moins  coûteufes ,  plus  fai- 
nes ,  plus  légères,  plus  faciles  à  employer  ,  moins 
acceffibles  aux  animaux  nuifibles ,  plus  favorables  à  la 
folidité  du  travail  des  abeilles ,  &  plus  commodes  pour 
les  foigner  ;  ces  ruches ,  faites  de  torons  de  paille,  doi- 
vent avoir  intérieurement  douze  pouces  de  diamètre  , 
vingt-deux  pouces  de  longueur  ;  les  torons  doivent  être 
affujettis ,  maintenus  par  des  baguettes  qui  paffent  à 
travers  l'ouvrage.  Chacune  de  cts  niches  a  deux  fonds 
qui  font  faits  de  paille  roulée  &  coufue ,  ainfi  que  celle 
du  cylindre.  Confultez  le  Journal  de  Phyjiqtu  ,  &c.  par, 
M.  VAbbi  Ro[ur^  Février,  1773. 

Abeilles     Villageoises. 

Le  genre  des  aheilUs  n'eft  point  borné  à  la  feule 
cfpece  de  mouchés  dont  nous  avons  admiré  l'induftrie,i 
&  qui  nous  fourniffent  le  miel  &  la  cire  :  il  y  a  plu- 
fieurs  autres  efpeces  d'abeilles  qui  ont  été  nommées 
viaageoifes ,  vraifemblablement  parce  qu'elles  font  répan- 
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dues  dans  fes  campagnes ,  &  qu'on  ne  les  raffembfc 
point  en  ruches.  Quoique  ces  efpeces  ne  travaillent 
point  utilement  pour  nous ,  &  qu'elles  foient  peu  con- 
nues ,  elles  méritent  cependant  de  l'être ,  par  Tart  ad- 
mirable que  chacime  dans  fon  genre  va  nous  préfenter. 

Abeilles   bourdons. 

Uabeille  bourdon  eft  feule  dans  les  commencemens  ^ 
mais  elle  fait  fe  faire  peu  à  peu  à  elle-même  une  nom- 
breufe  compagnie ,  &  fe  procurer  des  fujets  qui  parta- 
geront avec  elle  les  charges  du  ménage. 

Ces  abeilles  bourdons,  qui  forment  une  efpece  de 
petite  famille ,  périffent  prefque  toutes  dans  l'automne  ; 
&  il  ne  s'en  échappe  que  quelques  femelles  fécondées  ^ 
qui  cherchent  une  retraite  dans  des  trous  de  mur,  ou 
dans  des  creux  qu'elles  font  elles-mêmes  en  terre.  Elles 
y  paffent  la  mauvaife  faifon  dans  un  jeûne  abfolu  de 
toutes  chofes ,  &  dans  une  inaâion  parfaite  ;  mais  le 
printemps  qui  ranime  toute  la  Nature  y  leur  rend  le 
mouvement  &  la  vie. 

L'abeille  bourdon  ^  qui  paroît  affez  groffe ,  eft  cou- 
verte d'une  multitude  de  poils  longs,  très-preffés  ;  en 
volant  elle  fait  un  grand  boiwdonnement ,  ce  qid  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  bourdon.  Notre  abeille  n'a 
rien  de  plus  preffé  que  de  conftruire  un  nid  pour  y 
loger  la  famille  à  laquelle  elle  donnera  le  jour.  Elle 
arrache  brin  à  brin ,  avec  fes  deux  dents  écailleufes , 
de  la  moufle  fine  qu'elle  arrange ,  &  à  laquelle  elle 
donne  une  forme  de  voûte  d'un  pouce  d'épaifleiu- ,  & 
fouveni  de  deux.  Au  premier  coup  d'œil  ce  nid  paroît 
n'être  qu'une  motte  de  terre  un  peu  élevée  &  recouverte 
de  moufle  ;  mais  lorfqu'on  l'obferve ,  on  voit  qu'il  a 
été  conftruit  avec  art.  Le  plancher  de  ce  petit  nid  eft 
couvert  de  mouflfe  ,  afin  que  l'humidité  de  la  terre  ne 
puifle  nuire  à  ce  quMle  a  deflTein  de  pofer  dcfliiis.  Elle 
yole  à  la  campagne ,  y  fait  récolte  ài^  miel  &  de  cire  i 
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^Ile  en  forme  une  petite  maffe  qui  reffemble  à  de  la 
pâte ,  &  qui  eft  le  commencement  d'un  gâteau ,  qu'elle 
place  dans  fon  nid.  En  formant  cette  maffe ,  elle  pond 
&  enferme  dans  le  centre  deux  ou  trois  œufs.  Pen- 
dant qu'elle  contlmie  le  même  travail ,  poiu*  parvenir 
à  de  nouvelles  pontes ,  les  premiers  œufs  éclolent  ;  les 
vers  naiffent  au  milieu  de  la  nourriture  qui  leur  eft 
propre  ,  car  cette  pâte  eft  l'aliment  que  leur  mère  leur  a 
deftiné.  Après  avoir  refté  quelques  jours  dans  l'état  de 
vers  ,  ils  fe  filent  une  coque  dans  laquelle  ils  s'en- 
ferment ,  s'y  changent  en  nymphes ,  &  en  peu  de  temps 
deviennent  des  abeilles  :  ils  fe  mettent  à  l'mftant  à  tra- 
vailler avec  la  mère  commune ,  à  compofer  de  la  pâtée, 
à  entretenir  &  perfeftionner  le  nid ,  à  augmenter  les 
provifions,  C'eft  ainfi  que  peu  à  pai  un  nid  fe  peuple , 
&  que  notre  abeille ,  de  folitaire  qu'elle  étoit  d'a- 
bord ,  devient  bien  accompagnée ,  &  mère  d'une  fa- 
mille nombreufe.  -> 

Parmi  les  abeilles  qu'elle  a  mifes  au  jour ,  il  y  a  ^ 
ainfi  que  parmi  les  mouches  à  miel ,  des  772^7^5 ,  des 
femelles  &  des  abeilles  fansfexe.  Ce  qu'on  y  trouve  de 
plus,  c'eft  que  les  mâles  y  font  de  deux  grandeijrs; 
les  petits  paroiffent  plus  agiffans  &  plus  adroits,  & 
les  grands  plus  forts,  hts  très-grands  bourdons  font  les 
femelles  ;  ceux  de  moyenne  grandeur  font  les  mâles ,  de 
deux  efpeces ,  &  les  plus  petits  font  dépourvus  de  fexe  ; 
ces  derniers ,  ainfi  que  les  femelles ,  ont  un  aiguillon  ; 
les  mâles  n'en  ont  point.  Ces  différens  bourdons ,  & 
,  les  différentes  parties  d'un  même  bourdon ,  montrent 
des  couleurs  variées ,  qui  ne  font  que  celles  de  leurs 
poils  :  les  diverfes  parties  de  ces  abeilles  y  néceffaires 
pour  le  travail  &  pour  la  récolte  ,  font  pour  Teffentiel 
conftruites  comme  celles  de  Vaheilk  commune. 

Les  abeilles  bourdons  ne  font  jamais  plus  de  cîh- 
cjuante  à  foixante  réunies  dans  le  même  domicile.  La 
inere  fondatrice  de  la  colonie  pond  prefque  autant  d'œufs 
de  femelles  ,  que  d'œufs  de  mâles  &  i^ ouvrières.  Il  n'y 
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a  point  de  préférence  fur  les  fonftions  du  fexe.  Tant 
les  bourdons ,  de  quelque  efpece  qu'ils  foient ,  mâles  , 
femelles ,  ouvrières  ,  la  mère  même ,  mettent  la  main 
à  l'œuvre ,  &  travaillent  aux  gâteaux.  Ces  gâteaux 
font  un  aflemblage  affez  irrégulier  de  coques  ,  entre- 
mêlées de  maffes  informes  ,  d'une  couleur  brune  & 
fans  ordre  ;  il  y  a  de  ces  maffes  qui ,  pour  la  couleur 
&  la  figure ,  reffemblent  à  des  truffes  ;  elles  font  la 
pâtée  même.  Il  y  en  a  oii  l'on  trouve  en  les  ouvrant 
vingt  ou  trente  œufs ,  ou  bien  des  vers;  d'autres  oîi 
il  n'y  e;i  a  que  deux  ou  trois.  Ces  maffes  de  pâtée 
font  non~feulement  le  berceau ,  mais  auflî  la  nourri- 
tiure  des  vers.  Ces  vers ,  en  mangeant  la  pâtée  qui  les 
environne ,  fe  trouvent  expofés  à  l'air  ;  mais  leur  mère, 
ou  quelqu'un  de  la  famille  déjà  en  état  de  travailler, 
rapporte  de  la  pâtée  fur  les  endroits  où  elle  a  été 
confomméé,  afin  de  tenir  toujours  lamaffe  fuffifamment 
cpaiffe.  Les  vers  étant  ainfi  renfermés  dans  une  pâte 
molle ,  il  leur  eft  facile  d'y  façonner  une  cavité  qui 
fert  de  moule  &  de  point  d'appui  au  tiffu  des  fils  de 
foie ,  avec  lefquels  ils  conftruifent  leurs  coques.  Lors- 
que la  coque  eft  finie ,  les  bourdons  enlèvent  la  pâtée 
dont  elle  eft  couverte ,  &  la  mangent  eux-mêmes ,  ou 
la  portent  dans  d'autres  endroits. 

On  trouve  de  plus  dans  leurs  nids,  trois  ou  quatre 
petits  pots  pleins  d'un  fort  bon  miel.  Lorfque  les  Fau- 
cheurs découvrent  ces  nids ,  ils  ne  manquent  pas  d'en 
fucer  le  miel. 

A  voir  ces;  mouches  revenir  àrleiu-s  ruches  les  pattes 
chargées  de  petits  fardeaux  de  cire ,  on  croiroit  qu'elles 
s'y  prennent  de  la  même  façon  pour  apporter  la  mouffe 
dont  elles  conftruifent  leurs  nids;  mais  en  obfervant 
la  Nature  ,  on  trouve  à  chaque  inftant  occafion  de 
remarquer  combien  elle  fe  plaît  à  diverfifier  fes  ouvra- 
ges. Au  lieu  de  tranfporter  la  mouffe  par  l'air ,  comme 
on  feroit  tenté  de  le  croire ,  elle?  la  roulent ,  poiu- 
ainfi  dire ,  par  terre*  Rien  de  plus  facile  que  de  kur 
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voir  rétablir  un  nid ,  &  d'obferver  la  mankre  dont 
elles  manient  la  mouffe  :  on  le  peut  fans  danger;  car 
ces  abeilles,  quoique  armées  d'un  dard  empoifonné  , 
encore  plus  terrible  que  celui  des  mouches  à  miel  , 
font  plus  douces  &  plus  pacifiques.  Que  Ton  détniife 
la  voûte  de  leurs  nids  ,  qu'on  la  répande  à  quelque 
diflance  ,  on  verra  l'abeille  revenir  chercher  la  mouffe 
qu'on  a  tranfportée  ;  elle  fe  pofe  fur  {es  jambes ,  tour* 
nant  le  derrière  au  nid ,  &  la  tête  à  la  mouffe  qu'elle 
faifit  avec  fes  dents  ;  les  premières  jambes  éclairciflènt 
les  brins  ,  les  cardent ,  pour  ainfi  dire  ;  ce  qui  a  fait 
donner  auflî  à  ces  mouches  le  nom  d! abeilles  cardeufes. 
Ces    premières  jambes  font  paffer  la  mouffe  fous  le 
'  ventre;  les  fécondes  la  reçoivent  &  la  donnent  aux 
jambes  de  la  troifieme  paire ,  qui  pouffent  le  petit  pa* 
quet  de  mouffe  auifi  loin  qu'il  peut  aller.  En  répétant 
cette  manœuvre ,  la  mouche  forme  un  petit  tas ,  qui 
n'a  fait  qu'un  chemin  bien  court ,  puifqu'il  n'a  guère 
été  plus  loin  que  la  longueur  du  corps  de  l'animal  ; 
cela  feit,  l'abeille  cardeiue ,  fi  elle  eft  feule ,  fe  remet 
devant  le  tas ,  &  elle  recommence  la  même  opération 
pour  porter  la  mouffe  jufqu'au  nid.  Le  plus  ordinai-- 
rement,  elles  fe  mettent  pluiieurs  à  la  file;  c'eft  un 
charme  de  les  voir  difpofées  en  chaîne  j  au  milieu 
d'une  traînée  de  mouffe  :  la  première  la  pouffe  à  la  fé- 
conde ;  la  féconde  à  la  troifieme ,  &  ainfi  de  fuite  y 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  apportée  au  nid,  où  elles  arran-^ 
gent  &  entrelacent  les  brins  avec  beaucoup  de  dextérité. 
Nous  avons  vu  le  nid  fait  à  la  hâte  par  la  mère 
toute  feule ,  couvert  fimplement  de  mouffe  ;  un  toit 
femblable  ne  fuffiroit  point  pour  garantir  le  nid  de  la 
pluie  :  auflî  les  abeilles  forment-elles  un  plafond  d'une 
efpece   de  cire  qui  unit  les  brins  de  mouffe ,  &  les 
affujettit  contre  l'effort  du  vent  ;   &  ,  quoiqu'il  foit 
fimplement  d'une  épaiffeur  double  de  celle  d'ime  feuille 
de  papier,  il  devient  impénétrable  à  l'eau.  Cet  enduit 
dt  d'une  matière  qui  a  l'odeur  de  cire  :  c'eft  une  cire 
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bnite  qiû ,  quoique  plus  tenace  que  celle  des  abeilles 
ordinaires,  n'a  pas  reçu  les  préparations  néceflaires 
pour  la  rendre  une  A^ritable  cire  :  elle  eft  d'un  gris 
jaunâtre.  Si  on  fe  donnoit  la  peine  de  l'étudier ,  on 
poiu-roit  peut-être  en  tirer  quelque  avantage.  Mêlée 
avec  de  l'huile  de  térébenthine  j  elle  fc  ramollit  & 
devient  propre  à  prendre  des  empreintes  :  on  peut  la 
pétrir  avec  les  doigts  fans  qu'elle  s'y  attache. 

La  dernière  partie  de  l'édifice  eft  une  galerie  de 
jnouffe  qui  conduit  à  un  trou  placé  dans  le  bas  du  nid  , 
par  oîi  elles  entrent  fans  être  vues. 

Malgré  le  peu  de  multiplication-- de  nos  abeilles  bour- 
dons ,  elles  ont  des  ennemis  qui  en  font  une  terrible 
deftruftion  ,  les  mulots ,  les  blaireaux ,  &  les  fouines 
fur-tout.  Ces  bourdons  font  encore  expofés  4  la  rapa- 
cité d'un  gros  ver ,  qui  provient  d'une  mouche  du  genre 
des  frelons  ,  lequel  mange  &  la  pâtée ,  &  les  vers  & 
les  nymphes.  De  plus,  elles  font  fujetes  à  de  petits 
poux  qui  les  fucent  ;  on  les  voit  quelquefois  par  cen- 
taines fur  le  corfelet  ou  fiu-  d'autres  parties  des  abeilles 
boiu"dons.  Ces  mêmes  poux  fe  trouvent  fur  les  gâteaux 
des  nids.  On  rencontre  différentes  chenilles ,  qui  s'at- 
tachent à  la  cire  des  plafonds  &  les  mangent.  On  trouve 
encore  dans  ces  nids ,  &  en  grand  nombre ,  différentes 
efpeces  de  vers  qui  fe  transfonnent  en  de  petites  mou- 
ches ,  &  qui  vivent  aux  dépens  des  boiurdons  Les  mères 
font  fujetes  à  être  mangées  par  des  vers  qid  s'attachent  à 
leurs  oeufs  ;  enfin  les  fourmis  font  très-friandes  de  leur 
miel.  La  Nature  a  pris  plaifir,  comme  on  aura  lieu 
d'obferver  plus  d'une  fois ,  à  fenier  les  êtres  dans  les 
êtres  :  ils  fe  détruifent  les  uns  les  autres ,  &  par-là  fe 
conferve  un  équilibre  prefque  toujours  égal  entre  les 


êtres  créés. 


Abeilles  folitaires. 


On   trouve  les  abeilles  folitaires  réunies  dans  lin 
même  liçuj  mais  elles  nY  font  point  ime  véritable 
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focîété,  comme  les  deux  premières  efpeces  dont  nous 
avons  parlé. 

Les  différentes  efpeces  ^abeilles  foUtaires^  dont  on 
va  faire  ici  Thiftoire ,  exécutent  diverfes  fortes  d'ou- 
vrages fort  inditftrieux  ,  qui  tous  tendent  à  la  confer- 
vation  de  leur  poftérité. 

Aheîlks  perce  -  bois^ 

L'efpece  des  abeilles  percer-bois  n'eft  point  auffi  eom* 
mime  que  les  précédentes.  Il  nV  a  cependant  guère 
de  jardins  oi\  Ton  n'en  puiffe  voir  quelques-imes  dans 
différentes  faifons ,  mais  fur-tout  au  commencement  du 
printemps.  Elles  volent  le  long  des  murs  expofés  au 
loleil ,  &  dans  les  heures  de  la  plus  grande  chaleiu- , 
fur-tout  s'ils  font  garnis  de  treillage.  Celle  qui  rôde 
ainfi  dans  un  jardin  au  printemps ,  y  cherche  un  en- 
droit propre  à  y  faire  fon  établiffement  :  c'efl  quelque 
pièce  de  bois  mort ,  d'une  qualité  convenable  ,  qu'elle 
entreprendra  de  percer  ;  comme  un  échalas ,  une  pièce 
de  bois  qui  fert  de  foutien  aux  contre-efpaliers ,  un 
contre-vent ,  un  banc  de  bois ,  une  poutre  :  jamais 
cette  mouche  n'attaque  des  arbres  vivans ,  ni  du  bois 
vert  ;  la  Nature  lui  a  appris  à  connoître  les  bois  qu'elle 
pouvoit  percer  avec  le  plus  de  facilité. 

Le  corps  de  ces  efpeces  d'abeilles  eft  lifTe ,  luifant 
&  d'un  noir  bleuâtre  ;  elles  volent  avec  bruit  ;  leiu-s 
quatre  ailes  font  d'un  violet  foncé;  elles  ont  fur  les 
côtés ,  autour  du  derrière  &  fur  le  corfelet ,  de  longs 
poils  noirs  ;  leur  trompe  efl ,  pour  l'elTentiel ,  faite 
comme  celle  des  mouches  à, miel;  elles  font  armées 
d'un  aiguillon  ;  & ,  comme  dans  toutes  les  efpeces  d'a- 
beilles ,  le  mâle  n'en  a  point ,  mais  à  l'extérieur  îl 
reffemble  beaucoup  à  la  femelle, 

La  demQiue  de  cette  efpece  d'abeilles  n'cfl  point 
difficile  à  reconnoître  :  lorfqu'on  rencontre  à  la  cam- 
pagne imc  pièce  de  bois  fçc  percée  dans  quelque  en- 
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droit  d'un  trott  capable  de  laiffer  paffer  le  doîgt  index  ^ 
&  au-deffoiis  de  ce  trou  de  la  fchire  de  bois,  on 
eft  sûr  d'y  trouver  une  aheillc  perce-his  ,  qid  travaille 
à  fon  bâtiment.  Il  lid  faut  de  la  force ,  du  courage  j 
de  la  patience  pour  fon  ouvrage  ;  le  trou  qu'elle  ouvre 
fe  dirige  vers  l'axe  du  bois  un  peu  obliquement ,  afin 
que  les  fciures  qu'elle  détache  puiffent  couler.  Quand 
elle  a  creufé  fon  trou  à  quelques  lignes  de  profondeur, 
elle  lui  fait  prendre  une  autre  direftion  ;  elle  le  con^ 
didt  parallèlement  à  l'axe;  elle  perce  le  bois  en  flûte;. 
&  fi  la  grofleur  du  bois  y  peut  lufiire ,  elle  perce  trois 
ou  quatre  de  ces  longs  trous  dans  l'intérieun  Quel- 
quefois cependant  elle  dirige  le  trou  obliquement  d'un 
bout  du  morceau  de  bcMS  a  l'autre  ;  ces  trous  ont  fou- 
vent  plus  de  douze  à  qidnze  pouces  de  longueiu". 

Cette  abeille,  pour  faire  des  trou^  fi  confidérables , 
n'a  d'autres  inftrumens  que  deux  dents ,  qui  font  d'ime 
«caille  très-folide,  courbées,  &  qid  fe  terminent  en  ime 
pointe  fine  &  très-forte.  Cet  ouvrage  occupe  l'abeille 
pendant  des  femaines  &  même  des  mois  entiers,  C'eft 
pour  loger  les  vers  qid  doivent  fortir  des  œufs  que 
cette  perce-bois  doit  pondre  ,  qu'elle  ouvre  de  fi  longs 
trous.  Cette  galerie  n'eft  que  la  cage  d'un  bâtiment  otl 
fe  trouvent  plufieurs  pièces  en  œfilade.  Chaque  pièce 
eft  proprement  un  alvéole  de  bois  deftiné  à  contenir 
l'œuf  que  l'abeille  y  doit  pondre  ;  car  il  faut  un  alvéole 
pour  chaque  ver  :  elle  divife  la  cage  en  dix  ou  douzç 
chambres  ,  féparées  par  un  plancher. 

Elle  commence  par  rapporter,  dans  la  partie  infé- 
rieure qid  correfpond  au  trou  que  l'on  voit  aurdehors, 
de  la  pâtée  faite  de  cire  brute  &  de  miel ,  &  qui  a  la 
confiftance  d'une  terre  molle  :  elle  y  dépofe  im  œuf 
qui  fe  trouve  ainfi  placé  au  milieu  de  la  nourriture 
qui  fera  néceflaire  au  ver  qiû  en  doit  fortir  j  elle  en 
met  la  jufte  quantité  dont  il  a  befoin  pour  parvenir 
à  l'état  de  nymphe^  L'abeille ,  après  avoir  ainfi  pourvu 
le  petit  qui  doit  éclore ,  bouche  l'alvéole  avec  ua 


A    B    E  59r 

plancher  de  l'ëpaîfleur  d'un  écu  :  ce  plancher  paroît 
lofmé  de  cercles  concentriques  ;  on  diroit  qu'il  a  été 
fait  fur  le  tour.  Pour  le  conftniîre ,  elle  va  ramafler  la 
fciiu-e  de  bois  qui  eft  au  bas  du  trou  :  elle  Thumefte 
d'une  matière  vifqueufe ,  &  en  forme  un  plancher  qui 
fert  de  couvercle  à  la  première  cellule  conftruite,  & 
de  fond  à  la  féconde  ;  ces  alvéoles  ont  près  d'un  pouce 
de  profondeiu*.  L'abeille  réitère  la  même  manœuvre  , 
&  remplit  ainfi  la  cage  de  dix  ou  douze  alvéoles. 
Outre  le  trou  inférieur  dont  nous  avons  parlé  &  qui 
fert  d'entrée ,  on  en  voit  un  fécond  dans  la  partie 
fupérieure ,  &  quelquefois  un  troifieme  dans  le  milieu , 
par  oti  l'abeille  entre  &  fort ,  lorfqu'elle  a  conftniit  le 
premier  alvéole  dans  la  partie  inférieure;  car  poiu- 
lors  le  trou  inférieur  fe  trouve  bouché , .  &  celui  du 
milieu  lui  abrège  bien  du  chemin. 

Chaque  ver  le  trouve  ainfi  placé  dans  une  cellule 
remplie  de  pâtée  ;  à  mefure  qu'il  croît ,  Ton  logement 
s'agrandit  aux  dépens  de  la  pâtée ,  dont  le  volume  di- 
minue. Les  vers  y  fubiffent  les  métamorphofes  nécef- 
faires  pour  parvenir  à  l'état  d'abeilles.  Lorfque  la  mère 
abeille  a  travaillé  de  manière  à  mettre  Ces  petits  en 
état  de  vivre ,  elle  abandonne  fon  nid  ;  &  ainfi  que 
tous  les  autres  infeâes ,  elle  furvit  peu  aux  foins  qu'elle 
a  pris  de  fa  poftérité. 

Voilà  nos  petits  vers ,  qui  feront  bientôt  de  jeunes 
abeilles ,  bien  clos ,  bien  enfermés ,  abandonnés  de  leiu: 
mère  ;  comment  fortiront-ils  de  cette  prifon  ?  Chaque 
abeille  percera-t-elle  fa  prifon  par  Je  côté  latéral  ? 
Quel  ouvrage  pour  (m  infeâe  naiffant  /  La  Nature 
nous  fait  voir  ici  une  induilrie  admirable.  Les  vers  qui 
font  dans  les  cellules  les  plus  baffes ,  pondus  les  pre- 
miers ,  font  par  conféquent  plus  vieux  que  ceux  qui 
font  dans  les  cellules  fupérieures ,  auflî  feront  -  ils  les 
premiers  à  fe  transformer  en  nymphes  &  en  mouches* 
Le  plus  vieux  ,  qui  par  conféquent  éclôt  le  premier , 
fe  trouve  le  plus  près  de  la  porte  9  il  n'a  qu'imc  petitç 
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ouverture  à  déboucher  pour  fortir  par  ce  trou  ol^Iî- 
que  5  de  la  groffeur  du  doigt ,  par  oii  l'abeille  avx>it 
commencé  ion  ouvrage.  L'abeille  qui  éclôt  la  féconde, 
n'a  que  fon  plancher  à  percer ,  &c  elle  fe  trouve  près 
de  la  porte  ouverte  ;  toutes  les  abeilles  fupérietires 
n'ont  chacune  que  leur  plancher  à  percer ,  pour  traver- 
fer  des  cellules  vides  &  ouvertes  qui  les  conduifent  à 
la  porte-  La  Nature  femble  avoir  voulu  les  mettre  hors 
d'état  de  fe  tromper  fur  cette  route  ;  car  ces  abeilles 
naiffent  toutes  la  tête  en  bas  ;  en  forte  que  leurs  pre- 
mières tentatives  pour  ouvrir  leurs  priions  ,  fe  font 
fur  le  feul  endroit  où  il  étoit  à  propos  de  le  faire. 

Il  y  a  auflî  les  abeilles  charpeneiercs  :  celles-ci  font 
im  trou  dans  les  bois  pourris,  y  entrent- à  reculons , 
dépofent  leurs  œufs  avec  du  miel ,  ferment  la  loge  où 
le  petit  ver  éclos  fubit  fa  métamorphofe. 

C  Abeille  maçonne. 

L'amour  de  la  poftérite  eft  une  paffion  fi  déterminée 
&  fi  vive  chez  les  infeftes ,  qu'excepté  le  foin  de  leur 
nourritiu-e,  tout  le  refte  de  leurs  avions  paroît  ne 
tendre  qu'à  l'entretien ,  qu'au  logement  &  à  la  confer- 
vation  de  leurs  petits  :  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant 
dans  leur  conduite ,  tous  leurs  travaux ,  tous  leurs  arts 
paroifTent  ne  partir  que  de  ce  principe.  C'eft  en  con- 
féquence ,  &  feulement  pour  le  dépôt  de  fes  œufs , 
que  Vabetlle  maçonne  bâtit  l'édifice  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  maçonne^ 

L'abeille  femelle  ,  qiii  feule ,  comme  on  l'obferve 
dans  beaucoup  d'autres  infeftes  ,  travaille  à  la  conf- 
tru6tion  du  nid,  eft  de  la  grofifeur  &  auflî  longue  que 
les  mâles  des  mouches  à  miel  ;  elle  eft  noire  &  fort 
velue;  elle  eft  feulement  un  peu  jaunâtre  par-deflbus; 
à  la  partie  poftérieure  elle  eft  armée  d'un  aiguillon. 
Les  inftrumens  dont  elle  fe  fert  pour  conftruire  fon 

wid ,  font  fes  dents  &  fes  pattçs.  Ses  dents  font  deux 


A    B    E  W 

mâchoires  qiû  jouent  en  fens  horizontal ,  dont  les  fur- 
fkces  qiii  fe  touchent  font  concaves  &  bordées  de  poils  , 
&  propres  par  conféquent  à  contenir  les  petites  mottes 
de  mortier ,  avec  kfquelles  elle  conûruit  fon  bâtiment. 
Le  mâle  ne  diffère  de  Vabeille  maçonru  que  par 
fa  couleur ,  qui  eft  fauve  &  approchante  de  celle  de  la 
mouche  à  miel  ;  le  dâffus  de  la  partie  poftérieure  eft 
chargé  de  poik  noirs ,  &  le  ventre  pareillement.  Ce 
mâle  n'a  point  d'aiguillon  :  il  eft  à  peu  près  de  la  même 
grofleur  que  fa  femelle;  ce  qid  n'eft  pas  ordinaire 
parmi  les  infeôes ,  oii  les  femelles  font  ordinairement 

Î)lus  grandes  &  plus  groffes*  Les  mâles ,  ainfi  que  parmi 
es  autres  infeftes ,  lont  pareffeux  ;  aufli-tôt  que  Ta- 
mour  a  vifé  de  fes  droits,  ils  laiffent  leurs  ftmelles, 
&  s'en  vont  courir  le  monde  ,  où  ils  mènent  une  vie 
libre  &  vagabonde ,  fans  fouci  de  leur  poftérité.  Vabiille 
maçonne^  au  contraire,  travaille  laborieufement  à  la 
conftni6tion  du  nid. 

Lorfqu'elle  a  reconmifur  un  mur  un  endroit  propre 
au  bâtiment  qu'elle  veut  conftridre  (  c'eft  ordinaire- 
ment fur  les  mitfs  expofés  au  midi ,  &  fur  les  angles 
de  ces  murs,  qu'ellç  travaille  plus  volontiers),  elle  va 
chercher  les  matériaux  néceffaires  pour  la  conftniûion  ; 
elle  choifit  du  fable  grain  à  grain ,  qu'elle  mêle  avec 
de  la  terre ,  elle  la  détrempe  avec  une  liqueur  vif- 
leufe  qu'elle  dégorge  de  fon  eftomac  5  elle  en  forme 
les  celliûes  dont  elle  polit  l'intérieur ,  pour  lequel  elle 
emploie  le  fable  le  plus  fin ,  &  laiffe  le  dehors  grave- 
leux. Chaque  cellule  a  environ  un  pouce  de  hauteur , 
&  près  de  fix  lignes  de  diamètre.  Elle  travaille  avec 
tant  d'aâivité ,  qu'elle  parvient  à  peii  près  à  conftridre 
une  de  ces  cellules  dans  un  jour.  Lorfque  la  cellule  eft 
conftridte ,  elle  y  dépofe  la  quantité  d'alimens  nécef- 
faires pour  fournir  à  l'accroiffement  complet  du  ver 
C[ui  doit  fortir  de  l'œuf  qu'elle  eft  prête  d'y  pondre  , 
&  le  mettre  en  état  de  fubir  toutes  fes  inétamorphofes, 
Ç^tte  pâtée  eft  faite  de  miel  &  de  poujffiiçre  d'étamines. 
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Cette  abeille  n'ayant  point  de  corbeilles ,  comme  Ui 
autres  mouches  a  miel ,  aux  pattes  poftérieures  5  elle 
apporte  les  pouflîeres  d'étamines  entre  fes  dents ,  & 
dégorge  deffus  le  miel  avec  lequel  fes  pouflîeres  doi- 
vent être  délayées  pour  compofer  la  pâtée. 

A  peine  la  première  cellule  efl  -  elle  conftruite  ^ 
qu'elle  jette  les  fondemens  d'une 'féconde ,  qu'elle  rem* 
plit  &  finit  comme  la  première.  Elle  en  fait  fouvent 
îept  à  huit ,  plus  ou  moins ,  dans  fon  nid  ;  ces  cellules 
font  difpofées  fans  ordre ,  &  féparées  les  unes  des 
autres  par  un  maflif  de  maçonnerie. 

Parmi  les  plus  petits  infeôes,  comme  parmi  les 
hommes ,  on  veut  quelquefois  ufurper  le  bien  de  fon 
voifm,  &  s'approprier  les  travaux  d'autmi.  M.  Duha*- 
mcl  a  obfervé  plus  d'ime  fois  que ,  pendant  que  l'abeille 
maçonne  étoit  allé  chercher  des  matériaux  pour  conti- 
nuer fa  cellule ,  une  autre  entroit  fans  façon  dans  cette 
cellule ,  la  vifîtoit ,  la  ragréoit ,  &  ne  vouloit  point  la 
céder  à  la  propriétaire  ,  ce  qui  produifoit  des  difputes 
&  occafionnoit  un  grand  combat.  C'eft  dan::  l'air  que 
fe  donnent  les  plus  nides  chocs  ;  elles  ne  fe  faififfent 
point  corps  à  corps,  comme  font  les  abeilles,  mais 
elles  fe  heurtent  quelquefois  tête  contre  tête  :  on  a  vu 
de  ces  combats  durer  une  demi-heure.  VabeilU  ma* 
çonnt  s'empare  quelquefois  fans  injuftlce  des  cellules 
déjà  commencées ,  fi  par  quelque  accident  celle  qui  la 
cpnftniifoit  eft  morte  ;  ou  bien  elle  ragrée  d'anciens 
nids  ;  mais  ces  vieux  nids  ne  l'empêchent  point  d'en 
bâtir  de  nouveaux ,  f oit  parce  que  les  vieux  ne  fervent 
que  deux  ou  trois  fois,  foit  parce  qu'il  y  a  plus  de  fe- 
melles une  année  qu'une  autre. 

Lorfque  l'abeille  a  conftruit  les  cellules ,  elle  recouvre 
le  tout  d'un  enduit  épais  de  mortier  ;  &  l'extérieur  du 
nid  reflemble  à  une  boflTe  pierreufe  qui  a  la  forme 
d'un  demi-œuf.  Tout  ce  travail  dure  environ  quinze 
jours  fans  relâche.  La  mouche  ayant  mis  fa  poftérité 
en  fureté ,  a  fait  tout  ce  qu'elle  avoit  à  faire  ;  elle  fe 
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ttûrt  &  abandonne  ce  nid  qiii  n*a  plus  Ifefoîn  de  fes 
foins.  Parmi  les  infeftes  qiii  ne  vivent  qu'un  an ,  comme 
notre  mouche,  &  qui  ne  donnent  qu'une  génération 
dans  toute  leur  vie,  les  femelles  n'ont  plus  befoin  du 
fecours  de  leur  mâle ,  lorfqu'elles  ont  été  mifes  une 
fois  en  état  de  perpétuer  leur  efpece  :  cela  fait ,  le 
deflein  de  la  Nature  eft  accompli;  &  leur  vie  étant 
déformais  inutile ,  elles  meurent  bientôt  après. 

Ceft  vers  le  1 5  ou  20  dîAvrU  que  ces  abeilles  com-» 
mencent  k  conftruire  leurs  nids  ;  ils  font  habités  pen- 
dant dix  à  onze  mois  confécutifs  par  les  vers ,  eniiiite 
par  les  nymphes ,  dans  lefquelles  ils  font  transformés. 
Ces  nids ,  quoique  peu  cor&muns ,  ne  font  pas  non  plus 
fort  rares  polir  des  yeux  attcjntifs  &  obfervateurs.  On 
en  trouve  fiu:  les  faces  des  grands  bâtimens  qui  font 
expofés  au  midi,  fur  celles  aes  châteaux  ifoles,  aux 
fenêtres  des  églifes  de  campagne ,  &  aux  angles  des 
murs  ;  ils  ne  font  jamais  appliqués  fur  un  crépi ,  tou* 
jours  fur  la  pierre. 

L'e/pece  des  abeilles  maçonnes  eft  répandue  darfs  dî- 
verfes  Provinces  du  Royaume  :  elles  bâtiffent  toutes 
fur  le  même  principe  ;  mais  elles  fe  fervent  des  divers 
matériaux  que  le  pays  fournit  :  auffi  les  nids  varient- 
ils  en  couleur ,  fuivant  les  pays  ;  l'ouvrage  r^en  eft 
pas  moins  pénible.  Aux;  environs  de  Paris,  ils  font 
d'un  blanc  qui  approche  de  celui  de  la  pierre  de  taille  ; 
en  Touraine  ,  de  couleur  grife  ;  ailleurs  blancs.  Le 
mortier  dont  ces  nids  font  compofés  fe  durcit  au  pointai 

'il  fiupafte  en  dureté  nos  enduits ,  foit  de  plâtre  ^ 
bit  de  mortier.  La  Nature  nous  fait  voir ,  fuivant  la 
remarque  de  M.  de  Réaumur ,  qu'il  peut  exifter  un  ex- 
cellent mortier ,  feit  de  grains  de  fable  imis  avec  une 
matière  vifqueufe  :  celui  qui  trouveroît  ce  fecret  ren- 
drolt  un  grand  fervice  à  la  poftéjrité.  Si  une  fois  on 
étoit  parvenu  à  faire  im  mortier  liquide ,  lequel ,  en  fe 
féchant ,  pût  acquérir  en  peu  de  temps  la  dureté  des 
pierres  &  du  marbre ,  il  n  y  auroit  plus  qu'à  le  verfeis 
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dans  des  moules ,  on  en  tireroit  des  pierres  toutes  taiU 
lées  &  toutes  façonnées.  Des  gens  peu  inftruits  dans 
les  arts ,  en  voyant  des  pierres  d'une  grandeur  énorme 
employées  dans  des  lieux  où  on  ne  pouvoit  imaginer 
que  Knduftrie  humaine  eût  pu  les  tranfporter  de  fi 
loin,  ont  cru  que  les  Anciens  avoient  eu  le  fecret  de 
fondre  les  pierres.  Idée  abfurde  :  la  pierre  ne  peut  être 
fondue  fans  fe  vitrifier  du  moins  en  partie.  Si  on  leur 
eût  fuppofé  Fart  de  mouler  un  mortier  liquide  qui 
en  féchant  eût  pu  acquérir  la  dureté  de  la  pierre  & 
du  granit,  Ton  n'auroit  fuppofé  rien  d'impoflible. 

Revenons  à  nos  jeunes  mouches  enfermées  dans  une 
prifon  dont  les  murs  font  très  -  épais  &  très-folides. 
Les  feuls  inftrumens  dont  les  abeilles  fe  fervent  pour 
en  fortir ,  ce  font  leurs  dents  ;  à  la  fuite  d'efforts  réitérés , 
elles  font  un  trou  dans  ce  mur ,  contre  leqiiel  s'émouf- 
feroient  nos  couteaux  :  c'eft  par  où  elles  fortent. 

Les  vers  des  abeilles  maçonnes  >  quoique  fi  bien 
clos  &  fi  couverts ,  fe  trouvent  fouvent  dévorés  par 
d'autres  vers.  Il  y  a  un  genre  de  mouches ,  que  l'on 
homme  Ichneumones ,  dont  il  y  a  beaucoup  d'efpeces 
différentes ,  ainfi  que  nous  le  dirons  au  mot  Mouche 
iCHNEUMONÊ.  Cette  mouche ,  qui  çfl:  camaciere ,  efl 
à  l'affût  de  l'inftânt  où  la  mouche  maçonne  quitte  fon 
nid ,  foit  pour  livrer  combat ,  foit  pour  aller  à  la  quête 
de  nouveaux  matériaux  ;  elle  s'introduit  furtivement 
dans  la  cellule ,  dépofe  un  œuf,  d'où  fort  un  ver  qui 
dévore  l'enfant  de  là  mâifon.  Ce  ver  efl  pourvu  de 
dents  propres  à  brifer  les  pierres ,  &  à  percer  le  mur 
de  fa  prifon  ;  ori  trouve  dans  une  cellule  quelquefois 
plus  de  trente  de  ces  vers  ;  d'autres  fois  dix  ou  douze. 

L'ennemi  le  plus  terrible  pour  les  vers  des  abeilles 
maçonnes,  efl  un  ver  dépofé  furtivement  auffî  dans 
l'intérieur  du  nid  par  un  fcarabée.  Ce  ver ,  qui  a  des 
dents  très-fortes,  au  moyen  defqiielles  il  perce  plu- 
fieiirs  cellules ,  &  dévore  toute  la  famille ,  efl  d'un  beau 
rouge,  d'ime  nuance  plus  forte  que  le  couleur  de  rofe; 
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n  eft  ras  ;  fa  tête  eft  noîre  ;  il  a  fix  jambes  écaîlleufes. 
Ceft  dans  la  cellule  où  il  a  fini  fes  ravages,  qu'il  fe 
prépare  à  fa  transformation;  il  y  fait  un  retranchement 
au  moyen  d'ime  toile  bien  tendue ,  qui  a  TépaiiTeur  & 
la  confiftance  d'un  parchemin ,  &  dont  la  couleur  eft 
bnine,  plus  claire  que  le  café.  Il  tapiffe  de  foie  de 
même  couleur  les  murs  du  logement  auquel  il  s'eft 
reftreint.  Puis  après  un  long  temps  (  car  on  en  a  vu 
pouffer  ce  terme  jufqu'à  trois  ans  )  ,  on  voit  fortir  de 
la  nymphe  un  très-joli  fcarabée ,  grand  &  long  comme 
iine  mouche  cantharide.  Ce  fcarabée  a  la  tête  &  le  cor- 
felet  d'un  très-beau  bleu;  les  fourreaux  ou  étuis  des 
aies  font  rouges ,  &  traverfés  par  trois  bandes  d'un 
violet  foncé.  Le  deffous  de  la  tête  ,  celui  du  corfelet 
&  celui  du  corps  font  entièrement  velus  ;  ce  n'eft  qu'au, 
travers  de  longs  poils  blanchâtres ,  qu'on  apperçoit  que 
le  ventre  eft  d'un  beau  bleu.  Quoique  ce  ver  n'ait 

Earu  qu'au  bout  de  trois  ans  fous  la  forme  de  fcara- 
ée  >  il  y  a  un  moyen  de  le  feire  paroître  plutôt 
fous  cette  forme  ,  en  lui  prociu^nt  une  chaleur  fufE- 
fante.  Ce  fcarabée  eft  une  efpece  de  clairon.  Voyez 
ce  mot. 

AiariS  efpeccs  J^AhulUs  maçonrus. 

Il  y  a  ime  efpece  d'abeille  maçonne  qui  profite  des 
trous  qu'elle  trouve  tout  faits  dans  le  bois,  tels  que 
ceux  qui  fe  rencontrent  quelquefois  dans  des  portes 
ou  poteaux.  Elle  n'a  point  été  pourvue  par  la  Nature 
d'inftrumens  propres  à  en  faire  :  elle  enduit  l'intérieur 
du  trou  d'une  terre  fine,  le  remplit  de  pâtée,  y  dé- 
pofe  un  œuf,  &  le  bouche  de  la  même  matière.  Cette 
abeille  maçonne  reffemble  affez  à  la  mouche  à  miel , 
excepté  que  le  deifus  du  corps  a  moins  de  poils ,  6c 
qu'il  eft  rougeâtre  &  luifant. 

Une  autre  efpece  choifit  les  trous  des  pierres  pour  en 
faire  des  alvéoles.  Cette  abeille  eft  plus  courte,  pliis 
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greffe,  plus  velue  qu'une  mouche  à  mîel  ouvrière; 
elle  eft  liur-tout  reconnoiffable  par  des  poils  de  deux 
couleurs  :  ceux  du  corps  tirent  fur  l'orangé  ;  ceux  du 
corfelet  font  noirs  :  fes  dents  reffemblent  aux  lames  des 
cifeaux  de  Tondeurs,  à  cela  près  qu'elles  font  den- 
telées. Elle  a  des  antennes  qui  différent  des  antennes 
ordinaires,  en  ce  qu'elles  font  très-courtes,  &  ne  font 
pas  flexibles.  Cette  abeille ,  après  avoir  choifi  les  trous 

Su'elle  trouve  dans  les  pierres ,  les  enduit  d'une  terre 
ne  bien  humeâée ,  les  rétrécit  s'ils  font  trop  larges , 
y  met  la  provifion  néceffaire  pour  nourrir  le  ver  qui 
doit  éclore  de  l'œuf  qu'elle  y  pond ,  &  elle  bouche 
l'alvéole. 

Il  y  a  encore  des  abeilles  qui  font  des  nids  de  fîmple 
mortier  de  terre  :  ces  nids  (ont  attachés  fur  les  murs  ^ 
comme  ceux  des  abeilles  maçonnes  ;  ils  ont  peu  de  fo- 
lidité ,  auflî  n'ont-ils  befoin  que  de  durer  trois  femai- 
nes  ,  à  compter  dii  moment  de  la  conftniftion  jufqu'au 
jour  oïl  la  nymphe  en  fort  en  mouche.  D'autres  font 
leur  nid  dans  les  mortiers  des  murs  de  clôture  :  il  n'y 
a  rien  de  brillant  ni  de  fingulier  dans  leurs  manœuvres. 

'AheilUs  mineufes ,    OU   Abeilles  qui  creufeni  la  terre. 

Les  abeilles  de  cette  efpece  ne  favent  que  creufer  la 
terre,  &  y  faire  des  trous  cylindriques  de  la  groffeur  de 
leur,  corps ,  fouvent  profonds  de  cinq  à  fix  pouces,  quel- 
quefois d'un  pied.  Ce  qu'elles  offrent  de  plus  remar- 
quable ,  eft  la  patience  avec  laquelle  elles  enlèvent  la 
terre  prefque  grain  à  grain  ,  pour  creufer  leur  trou. 
Elles  apportent  la  terre  fur  les  bords ,  &  en  forment 
un  petit  montiaile  ;  le  terrain  le  plus  battu  eft  celui 
que  quelques-unes  préfèrent.  On  voit  quelquefois  des 
allées  de  jardin  criblées  de  trous ,  qu'elles  y  ont  creufés 
prefque  perpendiculairement.  D'autres  efpeces  creufent 
.  norizontalement.  Chaque  efpece  choifit  la  terre  ou  le 
.^He  iqui  lui  convient»  Les  terres  ou  fables  coupés 
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prefqii'à  pic ,  qui  s'élèvent  au  -  deffus  des  chemins  , 
ofïrent  fouvent  des  milliers  de  ces  trous.  L'abeille  dé- 
pofe,  dans  le  fond  du  trou ,  de  la  pâtée,  y  pond  un 
œuf,  &  fait  rentrer  dans  le  trou  la  plus  grande  partie 
de  la  terre  qu'elle  en  avoit  ôtée  ;  par  cette  indulbie  > 
elle  empêche  les  fourmis  d'aller  pilier  la  pâtée. 

Parmi  ces  mouches  qui  creufent  la  terre ,  il  y  en  a 
de  plus  petites  que  les  mouches  d'appartement.  On 
rencontre  quelquefois  de  celles-là  fur  diverfes  fleurs  , 
où  elles  fe  faupoudrent  de  pouffiere  d'étamines.  D'au- 
tres efpeces  de  ces  abeilles  égalent  ou  furpaflent  en 
grandeur  les  mouches  à  miel  ouvrières. 

Toutes  ces  abeilles  différent  par  la  forme  du  corps 
&  la  couleur.  Celles  qui  fouillent  dans  les  jardins 
ont  la  couleur  de  mouches  à  miel  :  celles  qui  creufent 
dans  les  fables  gras ,  font  noires  &  ont  les  ailes  d'un 
violet  foncé.  Celles  qui  fonillent  dans  la  terre  ordi- 
naire ,  font  noires  &  ont  une  file  de  houppes  blanches 
fur  les  côtés  ;  au  lieu  de  faire  un  monticule  à  l'en- 
trée du  trou,  elles  étalent  la  terre. 

Abeilks    coufeufcs    de  fmilUs. 

Ces  efpeces  d'abeilles  creufent  la  terre  comme  les 
précédentes ,  &  conftniifent  dans  ces  trous  des  nids 
ppur  leurs  petits.  Elles  les  font  avec  des  morceaux  de 
feuilles  de  ngiu-e  arrondie  &  un  peu  ovale ,  courbés 
&  ajuftéij  les  uns  fur  les  aiitres  avec  tant  d'art ,  qu'il 
eft  peu  d'ouvrages  auffi  propres  à  nous  donner  une 
idée  de  l'adrefTe  qui  a  été  accordée  aux  infeâes.  Ces 
ûhâlUs  coupeufcs  de  fcuilUs  cachent  fous  terre ,  tantôt 
dans  un  champ ,  tantôt  dans  un  jardin ,  leurs  nids  qui 
font  des  tuyaux  cylindriques ,  de  la  longueur  des  émis 
à  cure  -  dents ,  &  quelquefois  de  la  même  groffeur  : 
ces  étuis  font  compofés  de  petits  gobelets  enchâffés  les 
uns  dans  les  autres ,  &  difpofés  comme  des  dés  à  cou- 
dre mis  les  uns  dans  les  autres. 

E  X 
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On  voit  de  ces  rouleaux,  de  différentes  groffenrs; 
ce  qui  vient  de  ce  qu'ils  font  Touvrage  de  plufieurs 
efpeces  d'abeilles  qui  différent  en  groffeur. 

Les  abeilles  qui  coupent  les  feuilles  de  rofier,font 
plus  petites  que  les  mouches  à  miel  ouvrières  ;  ces 
coupeiifes  n'ont  point  affez  de  poils  fur  le  deffus  des 
anneaux  du  corps  pour  en  cacher  le  luifant  ;  le  deffus 
des  anneaux  eft  d'un  brim  prefque  noir  ;  chaque  côté 
du  corps  a  un  bordé  de  poils  prefque  blancs,  formé 
par  une  fuite  de  touffes,  dont  chacune  part  de  chaque 
anneau. 

La  "coupeufe  des  marroniers  (car  chaque  efpece 
-dîabeilles  choifit  une  feuille  particulière  )  eft  plus  grande 
que  les  mâles  des  mouches  à  miel  ;  le  deffus  du  corps 
eft  roux ,  &  le  deffous  du  ventre  eft  d'un  gris  blanc. 

Les  dents  font  l'inftniment  dont  ces  efpeces  d'abeilles 
fe  fervent  poiir  couper  les  feuilles.  Elles  les  coupent 
avec  plus  de  promptitude,  que  nous  ne  le  ferions  avec 
des  cifeaux.  Trois  fortes  de  pièces  entrent  dans  la  com- 
pofition  d'un  étui  ;  les  imes  font  demi-ovales  ;  d'autres 
ovales;  d'autres  rondes. 

Il  n'y  a  perfonne  qid  n'ait  remarqué  des  feuilles  de 
rofier ,  où  l'on  voit  des  pièces  emportées  avec  la  netteté 
d'un  emporte-pièce  :  c'eft-là  que  nos  abeilles  coupeufes 
ont  pris  leurs  matériaux.  Le  hafard  peut  quelquefois 
préfenter  à  l'Obfervateur  attentif  ime  de  ces  mouches 
ocaipée  à  couper  une  feuille  :  c'eft-là  qu'il  admireroit 
avec  quelle  jufteffe  ^  fans  compas ,  elle  coupe  une  pièce 
circulaire ,  qui  eft  de  grandeur  jufte  à  îe  rapporter  à 
l'étui  qu'elle  conftmit ,  propre  à  boucher  exaâement 
chaque  alvéole ,  dans  lequel  elle  dépofe  im  œuf  avec 
fa  provifion ,  qui  eft  de  couleur  rougeâtre.  Il  y  a  qtiel- 
ques  années  qu'un  Payfan  labourant  la  terre ,  rencontra , 
à  chaque  cciip  de  bêche ,  -de  ces  nids  en  forme  de 
rouleaux.  Le  Villageois  faifî  de  frayeur  ^  n'ofe  y  tou* 
cher,  il  va  chercher  un  de  fes  compagnons,  forme  un 
confeil  oii  le  Curé  préftde*  On  xaifonne ,  tu,  moins  on 
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parle  beaucoup  ;  on  conclut  que  c*eft  un  fort  jeté  fur 
la  terre  ;  peu  s'en  faut  que  le  bon  Pafteur  n'en  vienne 
à  l'exorcifme.  Le  Laboureur ,  pâle ,  inquiet,  tremblant, 
accourt  à  Paris.  On  le  queftionne  ,  on  l'envoie  à  M. 
l'Abbé  Mollet.  Ce  Phyficien  calme  fes  alarmes ,  en  lui 
montrant  de  pareils  nids  ou  rouleaux  qui  fervoient  de 
logement  à  des  vers  pleins  de  vie.  A  cette  vue ,  le 
villageois  refte  furpris,  ébahi  ,  rougit  &  rit  enuiite 
çroffiérement  de  fa  fotte  crédulité ,  fe  promettant  bien 
de  ne  plus  confulter ,  en  pareille  matière ,  fon  bon- 
homme de  Curé, 

Le  nid  de  l'abeille  coupeufe  de  feuilles  eft  donc 
tout  compofé  d'alvéoles  placés  ainfi  au-deffus  les  uns 
des  autres.  Lorfque  les  vers  ont  pris  tout  leur  accroif- 
fement ,  ils  fe  filent  une  coque  de  foie  épaiffe  &  folide, 
qui  tapiffe  les  parois  de  la  cellule.  La  foie  de  l'extérieur 
de  la  coque  eft  de  couleur  du  café  ;  &  les  parois  inté- 
rieures font  faites  d'une  foie  très  -  fine  &  blanchâtre  y 
unie  &  luifante  comme  le  fatin  :  c'eft-là  qu'ils  fubif- 
ient  leur  métamorphofe  ^  &  paffent  l'hiver  fous  terre 
à  cinq  ou  fix  pouces  de  profondeur ,  ou  fous  la  forme 
de  nymphe  ou  de  mouche ,  bien  enveloppés  d\me 
coque  de  foie.  La  même  mouche  ichneumone  y.  qui  va 
dépofer  fes  œufs  dans  le  nid  de  l'abeille  maçonne  , 
vient  les  dépofer  de  même  dam  le&  nids  de  ces  abeilles» 

AbtilUs  qui  font  des  mds^  de  mçmBranes  JoyeufeS. 

Cette  efpece  d'abeilîe  fait  fon  nid  dans  le  mortier 
qui  unit  les  pierres  des  murailles  ;  mais  elle  en  tapiffe 
l'intérieiu"  de  membranes  foyeufes.. 

Cette  abeille  place  toujours  fon  nid  dans  nn  miu: 
cxpofé  en  plein  nord  :  elle  efl  la  feule ,  avec  une  autre 
forte  de  mouche ,  qui  choififTe  cette  expofition.  Tous 
les  animaux  en  général ,  &  fur-tout  les  infeftes  volans, 
qui  ne  couvrent  point  leurs  œufs,  choififfent,  pour 
placer  leiu:  nid,  des  endroits  expofés  aux  rayons  dm 
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folell  ;  maïs  11  n'eft  point  dans  la  Nature  de  lois  fi  g^nc* 
raies ,  qu'elles  n'aîent  quelques  exceptions. 

Les  nids  de  ces  abeilles ,  comme  ceux  des  coupeufeSf 
font  des  efpeces  de  cylindres  ,  faits  de  plufieurs  cellules 
mifes  bout  à  bout ,  dont  chacune  a  la  figure  d'un  dé 
à  coudre.  Le  terrain ,  dans  lequel  Tabeille  a  creufé  » 
décide  du  plus  ou  moins  de  cellules.  Ces  cellules  ont 
environ  cinq  lignes  de  profondeur ,  &  deux  lignes  de 
diamètre  :  la  matière  dont  elles  font  formées ,  eft  une 
membrane  foyeufe. 

Les  vers  à  foie ,  &  plufieurs  autres  infeâes ,  font 
pourvus  de  filières ,  avec  lefquelles  ils  forment  leiur  tiffu. 
Cette  abeille  porte ,  comme  eux ,  dans  fon  efiomac 
une  matière  foyeufe  ;  mais  n'étant  point  poiuviie  de 
filière ,  elle  la  dégorge  comme  une  écume  y  aufll  fine 
que  celle  des  bouteilles  '  de  fa  von ,  &  en  forme  une 
efpece  de  membrane  qui  tapiffe  la  cellule.  Ces  mem- 
branes multipliées  lui  donnent  la  folidité  néceffaire  : 
elle  dépofe  dans  cette  cellule  de  la  pâtée ,  y  pond  un 
œuf,  la  bouche ,  &  réitère  cette  manœuvre  poiur  toutes 
les  cellules. 

Ces  abeilles  éclofent  vers  la  fin  de  Juillet  :  elles  (ont 
plus  petites  que  les  mouches  à  miel  ouvrière^  ;  elles 
ont ,  comme  elles ,  fur  le  corfelet ,  des  poils  roux  ^ 
les  anneaux  du  corps  bruns ,  mais  bordés  de  poils  roux» 
Leur  trompe  diffère  notablement  de  celle  des  mouches 
à  miel  ;  loin  de  fe  terminer  par  une  partie  déliée ,  comme 
celle  des  abeilles  ouvrières  y  à  quelque  diftance  du  bout 
elle  s'évafe ,  &  finit  par  une  partie  plus  large  que  te 
refte.  La  ftniSure  du  bout  de  cette  trompe  fait  voir 
qu'elle  eft  propre  à  exécuter  bien  des  mouvemens ,  & 
fa  figure  apprend  que  lorfqu'elle  fe  plie  en  gouttière  » 
elle  peut  retenir  une  matière  vifqueufe. 
^  La  femelle ,  dans  toutes  ces  efpeces  d'abeilks ,  a  un 
aiguillon ,  &  le  mâle  n'en  a  point. 
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Ahcilles   tapijjunsl 

En  fe  promenant  au  milieu  d'une  moîflbn  de  blé  ; 
on  peut  obferver  quelquefois  à  fes  pieds ,  dans  les  {^vi^ 
tiers  ,  de  petits  trous  décorés  dans .  leur  circuit  d'im 
beau  ruban  couleur  de  feu  :  ce  font  les  nids  des  ahcilles 
tapijjîens.  Ces  abeilles  font  les  feules  à  qui  ce  nom  foit 
proprement  dû  :  elles  feules  tapiffent  à  notre  manière. 

L'abeille  tapiffiere  eft  d'une  fort  petite  efpece  :  elle 
eft  plus  velue  que  les  mouches  à  miel  ordinaires  :  elle 
a  le  corps  proportionnellement  plus  court  ;  mais  fa  cou-» 
leur  approche  fort  de  la  leur. 

Le  premier  travail  d'une  abeille  tapiffiere  qui  veut 
feire  un  nid ,  eft  de  creufer  d'abord  dans  la  terre  \\n 
trou  perpendiculaire.  Elle  lui  donne  trois  pouces  de 
profondeur,  &  un  diamètre  égal  depuis  l'entrée  du 
trou  jufqu'à  fept  ou  huit  lignes  de  profondeur  ;  & 
elle  Févafe  enfuite  comme  nos  cafetières.  Après  que. 
€6  trou  eft  creiifé ,  il  eft  queftion  de  revêtir  fes  parois 
pour  foutenir  les  terres  &  contenir  la  pâtée.  L'abeille 
le  tranfporte  fur  une  fleur  de  coquelicot ,  où  elle  taille 
avec  adrcfle  dans  un  des  pétales  une  pièce  qui  a  la 
figiu-e  d'une  moitié  d'ovale.  La  tapiffiere,  entre  dans 
fon  trou  avec  la  pièce  qu'elle  a  enlevée  :  elle  la  tient 
pliée  en  deux  entre  fes  pattes  ;  mais  malgré  cela  la 
pièce  ne  peut  pas  manquer  de  fe  chiffonner  en  entrant 
dans  une  cavité  fi  étroite  :  la  mouche  ne  l'a  pas  plutôt 
conduite  à  la  profondeur  où  elle  la  veut ,  qu'elle  la 
déplie  &  retend  le  plus  uniment  poffible.  Elle  applique 
fur  le  fond  &  fur  les  côtés  plufieurs  feuilles  qu'elle 
unit  avec  art.  Les  dernières  pièces  qui  terminent  l'en- 
trée du  trou ,  débordent  toujours  de  quelques  lignes  r 
c'eft  ce  qui  forme  ce  petit  niban  couleur  de  feu  >  capa- 
ble de  fixer  l'œil  d'im  Obfervateur  de  la  Nature. 

Quand  l'intérieur  du  trou  a  été  fuffifamment  tapiffé,. 
Vabeille  accumule ,  dan^  la  oartie  du  fond  qui  eft  évafée^  û^ 
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quantité  de  pâtée  néceffaire  pour  fournir  k  faccroïfle^ 
ment  du  ver  qui  doit  écfore  de  Fœiif  qu'elle  y  dépofe* 
Cette  pâtée  en  faite  de  pouflîere  d'étamines  ,  &  dé 
miel  recueilli  dans  \e  neclanum  des  Ûeiits^  L'ôeuf  eft 
dépofé  au  milieu  de  la  pâtéç.  Elle  n^a  garde  de  laiffeï' 
à  l'abandon  &  au  pliage  un  travail  qui  lui  eft  fi  cher 
&  qui  lui  a  tant  coûtée.  Pour  en  prévenir  la  perte,  elle 
détend  toute  la  tapifferîe  qui  fe  trouve  depuis  le  bord 
du  trou ,  y  compris  même  ce  petit  cercle  qui  débordoit 
fur  la  terre  julqu'à  la  pâtée;  &  à  mefure  qu'elle  la 
détend ,  elle  la  pouffe  vers  le  fond  ^  &  en  recouvre  la 
furface.  Lorfque  la  tapifferie  eft  détendue ,  le  trou  qui 
avoit  trois  pouces  de  profondeur ,  eft  réduit  à  n'avoir 
plus  qu'im  pouce;  c'eft  la  hauteur  du  fac  qui  ren- 
ferme la  pâtée  &  l'œuf  La  mouche  remplit  enftiite 
de  terre  les  deux  pouces  de  vide  qui  refte  depuis 
le  deffus  du  fac  jufqu'à  l'entrée  du  trou  ;  en  forte  que 
quand  l'ouvrage  eft  achevé ,  on  ne  fauroit  plus  recon- 
noître  l'endroit  où  la  terre  a  été  percée. 

L'abeille  ne  met  guère  que  deux  ou  trois  fours  à 
la  conftniftion  de  ce  nid ,  qui  doit  paroître  un  travail 
étonnant  pour  une  fi  petite  mouche.  M.  Je  Réaumur 
eft  porté  à  croire  qu'elle  fait  plufieurs  de  ces  ^véoles  , 
&  autant  que  d'œufs. 

La  Nature ,  qui  a  difpofé  la  transformation  des 
înfeftes  fur  le  temps  oii  doivent  paroître  les  alimens 
qu'elle  leur  a  deftinés ,  a  iifé  d'une  double  prévoyance 
à  l'égard  de  notre  abeille  tapiffîere  :  elle  ne  lui  feif 
quitter  fon  état  de  nymphe  pour  être  abeille,  que 
lorfque  la  fleur  de  coquelicot  quitte  le  bouton,  afirt 
que  la  tapiflîere  trouve  dans  le  même  moment  &  vi-^ 
vres  &  meubles. 

"jiheilUs  étrangères» 

On  trouve  quelquefois  en  Mofcovîe  &  aux  Indes  J 
dans  les  troncs  des  vieux  arbres ,  une  cire  noire ,  for* 
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ftiëe  en  morceaux  ronds  ou  ovales,  de  la  groffeur 
d'une  mufcade  :  elle  eft  falt«  par  de  petites  abeilles, 
qui  conftruifent  leurs  gâteaux  dans  le  creux  de  ces 
troncs ,  &  qui  y  portent  un  miel  de  couleur  citrine , 
&  d*un  goût  agréable  Cette  cire  étant  échaufFée  a 
une  odeur  de  haume  ;  elle  eft  très-rare  en  France. 

Les  abeilles  de  la  Guadeloupe  &  de  tout  le  Con- 
tinent des  Mes*  de  rAmérique ,  font  de  moitié  plus 
petites  que  celles  d'Europe  :  elles  font  plus  noires  & 
plus  rondes.  Il  ne  paroît  pas  qu'elles  aient  d'aiguillon , 
ou  fi  elles  en  ont,  il  faut  qu'il  foit.fi  foible  qu'il  n'ait 
pas  la  force  de  percer  la  peau.  Elles  font  errantes  & 
vagabondes  dans  les  bois;  elles  fe  retirent  dans  des 
arbres  creux ,  pour  conftniire  leurs  ruches  :  fi  l'efpace 
eft  trop  grand ,  elles  font  une  efpece  de  dôme  de  cire 
qui  a  la  figure  d'une  poire,  dans  lé  dedans  duquel  elles 
fe  logent  &  font  leiu  miel  &  leurs  petits.  Leur  cire 
eft  d'un  violet  foncé,  douce  au  toucher  &  s'étendant 
facilement  entre  les  doigts.  On  n'a  pu  parvenir  à  lui 
faire  changer  de  couleur,  ni  à  en  pouvoir  faire  des 
bougies  folides,  car  elle  eft  toujours  trop  molle  ;  on 
ne  s'en  fert  dans  le  pays  qu'à  faire  des  bouchons  de 
bouteilles,  &  pour  tirer  fort  exaftement  les  empreintes 
des  pierres  gravées  en  creux.  Les  Moines  de  la  Nou- 
velle Efpagne  &  de  la  côte  de  Carac ,  s'en  fervent  poiu- 
faire  des  cierges  qui  donnent  une  lumière  fort  trifte. 
Les  Caraïbes  en  compofent  une  efpece  de  maflic  qu'ils 
appellent  many  y  fervant  à  difFérens  ufages,  comme  à 
recueillir  le  baume  de  Tolu ,  &c.  Ces  abeilles  ne  font 
point  de  rayons  :  elles  renferment  leur  miel  dans  de 
petites  veflîes  de  cire ,  de  la  figure  &  de  la  grofifeiu* 
à.ts  œufs  de  pigeon,  mais  plus  pointues,  à  peu-près 
comme  des  veflîes  de  carpe.  Quoiqu'on  puiflTe  aifément 
les  féparer  les  unes  des  autres ,  il  ne  paroît  cependant 
aucun  vide  entre  elles.  La  plus  grande  partie  de  ces 
veflîes  eft  remplie  de  qiiel  :  on  trouve  dans  quelques 
liutres  imç  certaine  matière  jaime ,  grçnée  comme  des 
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ceufs  de  carpe  :  les  Nègres  difent  qiie  ce  font  le* 
excrémens  des  mouches.  Si  on  peut  juger  par  analogie, 
on  pourroit  peut-être  penfer  que  c'eft  de  la  cire  brute. 
Leur  miel  eft  toujours  liquide ,  ayant  la  confiftance  de 
rhuile  d'olive  &  une  couleur  d'ambre;  il  s'aigrit  en 
peu  de  temps.  Les  Créoles  en  imbibent  de  la  caffave 
èaîche ,  &  la  mangent  avec  plaifir  :  les  Chirurgiens  & 
Apothicaires  s'en  lejrvent  comme  de  celui  d'Europe. 
On  retireroit  une  quantité  confidérable  de  ce  miel ,  fi 
on  logeoit  ces  abeilles  dans  des  ruches,  comme  on 
fait  en  Europe  ;  mais  on  eft  bien  éloigné  dans  ce 
pays-là  de  fe  donner  de  pareils  foins.  Le  Père  Labat 
dit  qu'il  n'a  connu  qu'an  feul  habitant  qui  en  avoit 
quelques  effaims  dans  des  pots  de  raffinerie  percés  en 
bas  &  bien  couverts,  oîi  ces  abeilles  travailloient  & 
profitoient  beaucoup.  11  faut,  dit  cet  Auteur,  que  le 
Père  du  Tertre  j  qui  fe  plaint  de  n'en  avoir  jamais  pu 
élever  dans  ce  pays ,  n'ait  pa^  trouvé  le  fecret  de 
délivrer  its  abeilles  des  fourmis,  qui,  félon  les  appa- 
rences-, les  auront  incommodées  au  point  de  les  obli- 
ger de  fe  retirer. 

La  cire  de  cette  efpece  d'abeille  eft  excellente^ 
fuivant  l'expérience  du  P.  Lahat ,  pour  guérir  les  cors 
des  pieds   &  les  verrues  des  mains. 

Les  abeilles  de  la  Louifiane  font  les  mêmes  qu  en 
France  :  elles  font  leurs  nids  en  terre  dans  des  lieux 
fées  ;  par  ce  moyen ,  elles  fe  dérobent  aux  ours  qui 
font  très-friands  de  leur  miel. 

'  Dapper ,  dans  fa  Dcfcription  de  VAbyjJinie ,  dit  qu'il 
y  a  en  Ethiopie  un  grand  nombre  d'abeilles ,  fur-tout 
de  petites  abeilles  noires ,  qui  font  un  excellent  miel 
&  une  cire  d'une  blancheur  extraordinaire.  Ces  abeilles 
n'ayant  point  d'aiguillon  pour  fe  défendre  &  fe  con- 
ferver ,  ont  recours  à  la  rufe  ;  elles  fe  cachent  dans 
des  creux  fouterrains,  oîi  elles  entrent  par  de  petits 
trous  qu'elles  ont  l'adreflede  boucher  fi-tôt  que.  quel- 
iju'im  paroît  :  pour  cela  elles  fe  mettent  quatre  ou 
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cinq  âu  trou ,  &  s'y  placent  tête  contre  tète ,  en  forte 
qu'étant  de  niveau  avec  la  terre ,  on  ne  le  découvre 
point. 

Sur  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  il  n'y  a  point  de 
canton  qui  ne  foit  peuplé  d'abeilles  ;  le  commei^ce  de 
cire  y  eft  très-confidérable  parmi  les  Negreç^  Les  abeilles 
en  Guinée  donnent  d'excellente  cire ,  &  im  miel  déli- 
cieux, 

Kmoc ,  Angloîs ,  dîftlngue  dans  fa  Relation  de  l'Ifle 
de  Ceylan ,  trois  fortes  d'abeilles.  La  première ,  qui 
reffemble  à  celles  d'Europe  ,  fe  loge  dans .  les  creux 
des  arbres.  Les  Indiens  en  retirent  facilement  le  miel  ^ 
après  avoir  chaffé  ces  mouches ,  dont  raiguillon  n'eft 
pas  redoutable.  La  féconde  efpece  fe  loge  fur  les  plus 
hautes  branches,  où  elles  forment  leurs  niches  fans 
prendre  foin  de  fe  cacher.  Dans  certaines  faifons ,  des 
villes  entières  vont  recueillir  ce  miel  dans  les  bois, 
&  tous  en  reviennent  chargés.  La  troifieme  efpece  eft 
plus  petite  que  nos  mouches  communes  :  elles  donnent 
du  miel  en  fi  grande  quantité  >  que  les  Chyngidais 
l'abandonnent  aux  «nfans. 

A  la  Chine ,  il  y  a  grande  abondance  d'abeilles  :  la 
cire  qu'elles  donnent  y  eft  employée  aux  ufages  de  la 
Médecine ,  &  non  à  brûler. 

Les  abeilles  ont  été  trouvées  naturellement  à  l'Ifle 
de  Bourbon  &  à  Madagafcar ,  de  là  elles  ont  été  por- 
tées à  l'Ifle  de  France.  Ces  mouches  à  miel  font  plus 
longues ,  mais  moins  grofles  que  celles  de  France.  Elles 
ne  font  jamais  engoiu'dies  par  le  froid  à  l'Ifle  de 
Bourbon ,  &  quoiqu'elles  y  trouvent .  toujours  des 
fleurs ,  elles  ne  travaillent  pas  toute  l'année ,  car  elles 
ne  foiu'niffent  rien  depuis  la  fin  d'Avril  jufqu'en  Août 
&  Septembre.  Le  peu  d'aftivité  chez  ces  abeilles ,  de- 
pendroit-il  de  la  trop  grande  chaleur  du  climat  ? 

Les  abeilles  font  très-abondantes  dans  les  contrées 
des  Hottentots  en  Afrique  :  on  n'y  apperçoit  pas  la 
moindre  diflFérence  avec  les  nôtres.  Les  Européens  nç 
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fe  donnent  pas'  la  peine  d'en  élever ,  parce  qiie  pôilf 
un  peu  de  tabac  ou  d'eau-de-vie ,  ou  quelqii'autre  ba- 
gatelle ,  on  peut  acheter  des  Hottentots  luie  bonne 
quantité  d'excellent  miel ,  qu^ils  vont  chercher  fur  des 
rochers  efcarpés  ;  mais  ce  miel  eft  mal-propre ,  attendu 
qu'ils  le  mettent  dans  des  facs  faits  de  peau ,  dont  le 
poil  eft  tourné  en  dedans»  Confulte[  ta  dtfcription  du 
Cap  de  Bonnt^Efpérance. 

A  B  E  L  -  M  O  S  C  ou  Graine  de  Musc.  Foyei 
Ambrette. 

ABHAL  ou  Aal,  Les  Indiens  Orientaux  donnent 
ce  nom  au  fniit  d'une  efpece  de  cyprès.  U Herbier  d^ Am- 
boine  en  diftingue  deux  efpeces  ,  l'une  à  petites  feuilles 
&  l'autre  à  feuilles  larges  ;  on  emploie  l'écorce  de  ce 
dernier  pour  donner  au  vin  de  Sagou  un  goût  aro* 
manque. 

ABISME  ou  Abyme,  fe  dit  généralement  d'un 
endroit  très-profond ,  &  qui ,  pour  ainfi  dire  ,  n'a 
point  de  €ond.  On  fe  fert  aiiflî  du  mot  ahyme ,  poiir 
marquer  le  réfervoir  immenfe  creufé  dans  la  terre, 
où  Dieu  ramâfla  toutes  les  eaux^  le  troisième  Joiu*  : 
réfervoir  défigné  dans  notre  langue  par  le  mot  mtr^ 
dans  Moyfe  par  le  nom  de  grand  abyme ,  &  dans  d'au- 
tres Auteurs  par  chaoSé 

Les  Hébreux  ont  penfé  que  les  fontaines  &  les 
rivières  ont  toutes  leur  fource  dans  Vabyme  ou  dans 
la  mer  :  elles  en  fortent ,  difoient-ils ,  par  des  canaux 
invifibles ,  &  s'y  rendent  par  les  lits  qu'elles  fe  font 
formés  fiu-  la  terre.  Au  temps  du  déluge  les  abymes 
d'en  bas,  ouïes  eaux  de  la  mer,  rompirent  leurs  digiies; 
les  fontaines  forcèrent  leurs  fources ,  &  fe  répandirent 
dans  le  même  temps  que  les  cataraftes  du  Ciel  s'ou- 
vrirent &  inondèrent  toute  la  terre,  Genef.  viil,  v.  x. 
La  terre  fortit  enfuite  du  milieu  de  Vabyme  .  comme 
ime  Ifle  qui  fort  du  milieu  de  la  mer,  &  qui  paroît 
tout  d'un  coup  à  nos  yeux ,  après  avoir  été  long- 
temps cachpe  lous  les  eaux,  Gemf.  i,  2. 
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.  Wùodwari ,  en  parlant  du  §rand  ahyme  dans  fon 
Hiftoire  Naturelle  de  la  Terre ,  foutient  qu'il  y  a  un 
grand  amas  d'eaux  renfermées  dans  les  entrailles  de  la 
terre ,  qui  forment  un  vafte  globe  dans  fon  centre , 
&  que  la  furface  eft  couverte  de  couches  terreftres  : 
c'eft ,  félon  lui ,  ce  que  Moyfe  appelle  le  grand  gouffre  , 
&  que  la  plupart  des  Auteiu's  entendent  par  le  grand 
abymc.  Uexiftence  de  cet  amas  d'eaux  dans  rintérieuç 
de  la  terre,  femble  confirmée  par  un  grand  nombre 
d'dîfervations.  Le  même  Auteur  prétend  que  l'eau  de 
ce  vafte  abyme  communique  avec  celle  de  l'Océan 
par  le  moyen  de  quelques  ouvertures  fouterraines; 
mais  le  fait  eft-il  certain  ?    ^ejye-f  les  articles  Mer  , 

DÉLUGE,  Gouffre,  Chaos  &  Terre. 

n  eft  feit  mention  dans  les  Mémoires  de  l^ Académie 
des  Sciences ,  année  ly^i ,  de  la  fontaine  fans  fond  de 
fable  en  Anjou,  laquelle  doit  être  mife  au  rang  des 
ubymes^  parce  que  ceux  qui  l'ont  fondée  n'y  ont  point 
trouvé  de  fond  ;  &  que  félon  la  tradition  du  Pays 
plufieiu-s  beftiaux  qui  y  font  tombés,  n'ont  jamais 
été  retrouvés.  G'eft  une  efpece  de  gouffre  dé  vingt  à 
vingt-cinq  pieds  d'ouvertiure,  fitué  au  milieu  &  dans 
la  partie  la  plus  baffe  d'une  lande  de  huit  à  neuf  lieues 
<le  circuit,  dont  les  bords  élevés  en  entonnoir  defcea- 
dent  par  ime  pente  infenfible  jufqu'à  ce  gouffre ,  qui 
en  eu  comme  la  citerne.  La  terre  tremble  ordinaire-, 
ment  fous  les  pieds  de  tous  les  animaux  qui  marchent 
4ans  ce  baffin.  Il  y  a  de  temps  en  teipps  des  débor- 
demens  qui  n'arrivent  pas  toujours  après  les  grandes 
pluies,  &  pendant  lefquels  il  fort  de  la  fontaine  une 
quantité  prodigieufe  de  poiffons ,  &  fur-tout  beaucoup 
de  brochets  truites,  d'une  efpece  inconnue  dans  Iç 
refte  du  pays.  Il  n'eft  pas  facile  cependant  d'y  pêcher, 
parce  que  cette  terre  tremblante  &  qui  s'affaiffe  au. 
bord  du  gouffre ,  &  quelquefois  affez  loin  aux  environs  , 
en  rend  l'approche  fort  dangereufe;  il  faut  attendre 
pour  ceU  des  années  feches^  &  où  les  pluies  n'aient 
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pas  ramolli  d*avance  le  terraiii  inondé.  Ce  terraîn'leroîti 
il  la  voûte  d'un  lac  qui  feroit  au-deffous  ? 

On  lit  dans  le  Journal  des  Savons ^  année'  i6io  ^ 
page  1 2 ,  qu'il  y  a  un  gouffre  dans  la  prpvince  de 
Stafford  en  Angleterre ,  qui  n'a  pu  être  fondé  que  juf- 
qii'à  la  profondeur  de  deux  mille  ûx  cents  pieds  per- 
pendiculaires.  Dans  les  gorges  qui  entourent  le  Mont- 
Blanc  ,  il  y  a  des  précipices  formés  par  la  chute  des  tor- 
rens  ou  par  Taffaiffement  des  rochers,  qu'on  ne  peut 
évaluer ,  dit-on ,  à  moins  de  neuf  mille  pieds  de  pro- 
ffondeur.  Vabyme  du  Mont  Ararath  ,  antique  foyer 
d'im  volcan  qui  s'eft  éteint,  parut  incommenfurable 
au  Savant  Toumeforu  (  Voyage  du  Levant  ,  tom.  ill, 
pag.  2/6:) 

ABLAQUE.  Nom  que  les  Commerçans  François 
ont  donné  à  la  foie  de  perles  ou  ardajjine.  Cette  foie 
vient  par  la  voie  de  Smyrne  :  elle  eft  fort  belle  ;  mais 
comme  elle  ne  fouffre  pas  l'eau  chaude ,  il  y  a  peu 
d'ouvrages  dans  lefquels  elle  puiffe  entrer.  Voye:{^ 
Bissus-PoiL  DE  Nacre. 

AELE  ou  Ablette  ,  alhumus ,  WiUuglé.  en  Suéde, 
Benloja ;  en  Danois,  Luyir^  en  Anglois,  Bleak;  en 
Allemagne ,  Weifsfifch  &  Blieg  ;  à  Francfort ,  Jlhlen  ; 
à  Hambourg  &  dans  le  Slefwik  ,  Witinck  &  Blicke. 
Poiffon  de  nviere  du  genre  du  Cyprin.  Il  eft  long  de 
quatre  à  fix  pouces,  &  large  d'un  à  deux  pouces,  & 
sfftz  femblable  à  l'éperlan  ;  mais  dont  les  écailles  font 
d'une  blancheur  plus  vive  &  plus  argentine.  L'able, 
fuivant  la  defcription  de  Rondelet^  a  les  yeux  grands 
&  rouges,  ( c'eft-à-dire ,  que  leurs  irisliont  marquées 
dans  leur  partie  inféfieiu"e  d'une  tache  de  couleur  de 
fang),  le  dos  vert  ou  d\m  bleu  fombre,  le  ventre 
blanc ,  la  tête  petite ,  le  corps  plat  ;  la  ligne  latérale 
a  la  figure  d'une  S  alongée  ;  le  crâne  eft  comme 
tranfparent.  Il  eft;  fans  fiel ,  fa  chair  eft  molle.  Ce 
poiffon  a  ime  nageoire  à  l'anus,  compofée  de  vingt 
çffelet$  ou  rayon?*  On  le  prend  facilement  à  l'hameçon» 
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C  eft  commun  dans  les  rivières  de  Marne  &  de  Seine 
en  France,  &  dans  pliifieiirs  rivières  d'Angleterre  y 
d'Italie ,  &  d'Allemagne.  Il  y  a  quelques  autres  efpeces 
de  poiffons,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  ^ Ablettes^ 
fans  doute  à  caule  de  leur  blancheur  :  Tablette  n'eft 
pas  très-bonne  à  manger ,  excepté  en  automne.  M.  Ze- 
mery  met  ce  poiffon  au  nombre  des  apéritifs  ;  il  dit 
qu'on  en  peut  extraire  beaucoup  d'huile  &  de  fel  vo- 
latil 

Des  înfeôes  &  des  vermîfleaux  s'attachent  quel- 
quefois aux  ouies  des  poiffons  ;  ce  qui  a  fait  croire  à 
des  Obfervateurs  ,  mauvais  Phyficiens ,  que  certains 
poiffons ,  &  principalement  les  ablettes ,  engendroient 
par  les  ouïes  de  petites  anguilles  ;  ce  qui  eft  très-faux. 
L«  principal  ufage  que  l'on  tire  de  l'ablette  ,  eft 
d'employer  fes  écailles  nacrées ,  argentines  pour  con- 
courir à  la  parure  des  Dames  :  on  les  emploie  pour  la 
compofition  des  faufles  perlés.  L'invention  de  cet  art 
&  fa  perfeftion  font  dues  aux  François.  On  enlevé  les 
écailles  de  l'ablette  en  ratiflant  le  poiflbn  à  l'ordinaire  r 
elles  font  minces ,  peu  adhérentes  ;  on  les  met  dans  un 
bafGn  ou  jatte  de  faïence  remplie  d'eau  claire ,  où  on 
les  frotte  avec  un  linge  fin ,  comme  fi  on  vouloit  les 
broven  Cette  opération  qui  occupe  à  préfent  dans 
Pans  im  grand  nombre  d'Ouvriers ,  fe  répète  dans  dif^ 
î  férentes  eaux ,  jufqu'à  ce  que  les  écailles  ne  dépofent 
plus  de  teinture.  La  matière  argentée  fe  précipite  au 
fond  :  on  verfe  l'eau  fur^bondante  en  inclinant  le  vafe, 
&  l'on  s'arrête  lorfqu'il  n'y  a  plus  qu'une  liqueur  ar- 
gentine ,  que  l'on  nomme  Effcnce  (t Orient  :  on  mêle  à 
cette  eflence  un  peu  de  colïe  de  poiflbn.  Enfuite  on  a 
de  petits  globes  de  verre  très -minces  ,  foufflés  à  la 
lampe  d'Emailleur^  de  couleur  de  gyrafol  ou  de  couleur 
bleuâtre ,  dans  lefquels  on  infinue ,  à  l'aide  d'un  cl^a- 
lumeau ,  une  goutte  de  cette  eflfence  d'Orient  ou  nacrée, 
que  l'on  agite  pour  faire  étendre  la  liqueur  fur  toute 
k  &C€  intérieure  des  parois.  Enfin  ^  pour  donner  à  ce$ 
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fauffes  perles  du  poids  &  de  la  folidîté ,  on  les  rem-i 
plit  de  cire  qu'on  y  coule  toute  fondue.  Voyez  le 
Diclionnaire  des  Arts  &  Métiers. 

Cette  matière  brillante  &  argentine  ne  fe  trouve  pas 
feulement  fur  les  écailles  du  poiffon  :  la  membrane  qui 
enveloppe  Teftomac  &  les  inteftins ,  en  eft  toute  par- 
femée.  On  eft  porté  à  croire  que  la  matière  argentée 
fe  forme  dans  les  inteftins ,  qu'elle  paffe  dans  les  vaif- 
feaux  pour  arriver  à  la  peau  &  pour  former  les  écailles. 
Si  c'eit  -  là  le  véritable  mécanifme  de  la  formation  des 
écailles  de  VabU ,  celles  de»  autres  poiffons  pourroient 
^voir  aufli  la  même  formation.  Mémoire  de  M.  de  Réau' 
mur. 

On  diftingue  une  autre  efpece  d  We  qui  eft  du  genre 
idu  Salmone  ;  Salmo  albula.  Linn.  ;  en  Finlandois ,  Moiku  ; 
çn  Suédois ,  Sik-loja;  en  Allemand,  S  tint.  On  le  trouve 
dans  les  lacs  ,  principalement  en  Suéde.  Ses  yeux  ont 
leiu*  iris  de  couleur  argentée  ;  la  ligne  latérale  eft  droite, 
la  nageoire  de  l'anus  a  feize  rayons ,  dont  le  premier 
eft  très-court  &  délié.  Willughby  dit  que  quand  le  ciel 
eft  ferein,  ce  poiflbn  s'enfonce  plus  profondément  dans 
l'eau ,  &  que  dans  les  temps  nébuleux ,  il  remonte  plus 
près  de  la  .furface.  ^ 

ABLETTE  de  '  mer ,  perça  alburmis  ,  LiNN.  Ceft 
Valhumus  Ameficanus  de  Catesby.  Cet  Auteur. obferve 
que  ce  poiflbn  fe  trouve  à  la  Caroline ,  &  que  le  mar- 
ché de  Charlestown  en  eft  abondamment  pourvu ,  parce 
qu'on  en  fait  afliz  de  cas.  Ce  poiflbn  a  au  moins  un 
pied  de  longueur  ;  il  eft  du  genre  des  Perfegius.  Sa 
couleur  eft  d'un  brun  clair ,  &  moins  foncé  encore  fous 
le  ventre  ;  les  iris  des  yeux  font  jaunes ,  les  ouies  ont 
ime  nuance  pâle  de  rouge.  La  gueule  eft  large  &  armée 
de  dents  très-petites ,  la  mâchoire  inférieure  ,  qui  eft 
plus  courte  que  la  fupérieure ,  a  cinq  ou  fix  excroif- 
îanCes  charnues  en  forme  de  dents ,  &  qui  pendent  en 
dehors.  La  queue  eft  à  peine  échancrée ,  &  a  fon  lobé 
inférieur  plus  long  que  le  fupérieim 

ABOIEMENT^ 
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ABOIEMENT,  Mot  qui  ^  exprime  le  cri  du  thUni 
Voyez  à  Tarticle  Chien. 

ABRICOTIER ,  Armeniaca  motus.  Genre  de  plante 
très-connu ,  &  ainfi  nommé ,  parce  qu*il  eft  originaire 
d'Arménie ,  Province  du  Levant ,  d^oti  l*on  prétend 
qu'il  flit  d'abord  apporté  à  Rome ,  &  depuis  tranfplànté 
^^ns  le  refte  de  l'Europe.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces 
ou  variétés;  entre  autres  on  en  remarque  deux  qui 
différent  en  ce  que  Tamande  de  l'une  eft  douce ,  tandis 
que  celle  de  Pautre    eft  amere. 

Vatrîcotier  le  plus  cultivé  ou  commun,  Armmlaca 
fniBumajori  y  micUo  amaro^T owrti,  Inft.  923.  Prunus 
armeniaca  ,  Linn,  eft  un  arbre  d'une  grandeur  médiocre; 
fon  écorce  eft  brune ,  fon  tronc  eft  affez  gros  &  {es 
branches  fort  étendues,  fes  feuilles  font  arrondies  & 
pointues;  elles  fortent  enfemble  d'un  même  pédicule 
au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq.  Cet  arbre  eft  un  de 
ceux  dont  la  fève  fe  met  en  mouvement  des  premières: 
fes  fleiu-s  font  fefliles  &t  difpofées  comme  par  bo^iquets 
fur  les  rameaux  ;  elles  paroiifent  avant  les  feuilles  au 
commencement  du  printemps  ;  elles  font  en  rofes , 
compofées  de  cinq  pétales  blancs  ;  le  piftil  fe  change' 
en  un  fruit  (appelé  abricot)  charnu ,  fucCuîent ,  prefque 
rond  &  fillonne  dans  fa  longueur ,  (Contenant  un  noyau 
offeux ,  lifte ,  ovale  &  comprimé ,  garni  d'une  future 
éminente  d'un  bout  à  l'autre ,  dans  lequel  il  y  a  une 
femence  ou  amande.  Ge  fruit  eft  jaune  en  dehors  & 
en  dedans ,  d'une  faveur  douce  &  agréable. 

On  cultive  les  abricotiers  dans  les  jardins  &  les 
vergers.  Ces  arbres  doivent  être  mis  en  efpalier.  On 
les  greffe  en  écuflbn  &  à  œil  dormant  fur  les  aman" 
diers  &c  fur  les  pruniers  de  damas  noirs.  Us  le  multi- 
plient auffi  par  leur  noyau  ;  &  ils  viennent  mieux 
dans  une  terre  légère  &  fablonneufe,  gue  dans  une 
terre  plus  grafle.  On  taille  ces  fortes  aarbres  fur  la 
fin  de  Février,  &  à-peu-près  comme  les  pêchers  :  on 
les  dépalifle  ;  on  coupe  tout  le  bois  mort  &  les  bran-, 
T4)mc  I.  F" 
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ches  chiffonnées  ;  on  n'y  laiffe  qiie  les  mçres  brandies;. 
à  bois  &  à  fhiit  :  on  fait  iine  féconde  taille  à  la  mi- 
Mai.  On  doit  étêter  tous  les  fix  ou  fept  ans  ceux 
qui  font  en  efpalier ,  poiu*  les  renouveler. 

Le  fruit  des  abricotiers  en  plein  vent  a  toujours  plus 
^e    faveur   que   celui  des   abricotiers   en   efpalier  , 

})arce  que  les  premiers  profitent  davantage  de  toutes 
es  influences  de  l'air.  Comme  la  fleur  de  l'abricotier 
cft  très-hâtive,  il  faut  la  garantir,  au  moyen  de  paillaf- 
fons ,  des  gelées  &  des  vents  roux  qui  foufflent  aflez 
fréquemment  dès  le  commencement  du  printemps  : 
ces  vents ,  occafîonnant  une  évaporation  trop  confi- 
dérable ,  deflechent  &  font  tomber  la  flei^ ,  cette  douce 
&  frêle  efj)érance.  Le  fruit  de  l'abricot ,  de  même  que 
tous  ceux  qui  paflent  vîte ,  eft  peu  nourriflànt  :  il  eft 
dangereux  d'en  manger  trop ,  car  il  fe  corrompt  faci- 
lement ,  &  allume  des  fièvres  comme  tous  les  autres 
fruits  précoces.  Il  feit  l'ornement  des  tables ,  foit  cm , 
foit  confit  au  fucre,  ou  préparé  en  marmelade,  foit 
en  compote ,  &c.  On  fait  avec  les  amandes  d'abricot 
ime  émulfion  propre  à  arrêter  les  tranchées  dés  fem- 
mes nouvellement  accouchées*  Il  découle  des  abricotiers 
wne  gomme  qui  pourroit  être  employée  comme  adou- 
ciflante  &  incraflante ,  au  lieu  de  la  gomme  Arabique. 
L'extravafion  de  cette  gomme  eft  pour  les  abricotiers 
Vûtit  maladie  qui  feit  périr  plufieiurs  branches* 

Parmi  les  variétés  nombreufes  S  abricots  qu'on  a 
obtenues  par  la  culture ,  voici  les  plus  intéreffantes. 
V abricot  de  Nanci ,  communément  appelé  aujourd'hui 
'obricot  pèche  ^  V abricot  blanc  ^  V abricot  précoce  j  ou  hdtif 
mufqué  ;  V abricot  Angoumois  :  fon  amande  eft  douce  &  a 
lin  petit  goût  d'aveline  nouvelle  ;  V abricot  d^Hollande^^  ou 
4imande  aveline  ;  fon  amande  a  im  goût  d'aveline ,  &  un 
arri^i«-gont  d'amande  douce  fort  agréable  ;  V abricot  violet  y 
V abricot  de  Bruxelles  ,  ou  abricot  prune  ;  V abricot  de  Sibérie  : 
jirmeniaca  bemUe  folio  &  facie^  fruBu  ex  fucco  Sibirica^ 
prunus  Sibirica ,  Lmn,  Cç  fruit  fiupaffe  lin  peu  en  groffeuf 

l'aveliiai  <^rdinairç^ 
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ABRICOT  DE  Saint-Domingue.  C^eft  un  nom 
d  ne  convient  giiere  à  ce  fruit  que  pour  k  couleur 
e  fa  chair;  car  pour  tout  le  refte  il  ne  lui  reffemble 
point  du  tout.  Ce  fruit  eft  prefque  rond ,  quelquefois 
de  la  figure  d'un  cœur,  depuis  trois  pouces  jufiju'àfîx: 
à  fept  pouces  de  diamètre  :  il  eft  couvert  d'une  écorce 
lui  eft  une  pelliaile  mince ,  laquelle  jaunit  en  mûrif? 
ant*  Cette  pellicule  enveloppe  une  matière  fpongieufe, 
filandreufe ,  blanchâtre  ;  on  découvre  enfuite  une  chait 
jaune,  onâuaife  >  de  3  à  4  lignes  d'épaiffeiu- ,  parfemée 
de  petites  veines  laôées,  d'une  odeur  fuave  &  aro-». 
matique,  mais  d'un  goût  un  peu  amer  Sc^ommeux; 
&  félon  quelques  -  uns  ,  fade  &  doux»  On  trouve 
au  milieu  de  ce  fruit  deux  ,  trois  ou  quatre  noyaux, 
mais  plus  communément  trois  ;  ils  font  gros  ,  ovales  , 
convexes  en  deffus ,  aplatis  du  côté  <m  ils  fe  tou» 
chent ,  compofés  de  plufieiu-s  filamens  pofés.  en  tout 
fens  les  uns  fur  les  autres ,  de  deux  pouces  &  demi 
de  longueiu",  d'environ  im  pouce  &c  demi  de  largeur,' 
liffes  en  dedans ,  &  qui  renferment  ime  amande  ligneufe,' 
d'un  goût  acre  f  de  couleur  brune ,  divifée  en  deux 
lobes. 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit  eft  très-beau  ^  tï^ès-grand: 
fa  racine  eft  partie  pivotante,  partie  traçante.  &  fibreufe^ 
de  couleur  griiStre  &  d'un  goût  aftringent.  Son  tronc 
s'élève  de  40  à  5Q  pieds  &  même  jufqu'à  60,  &  a 
jufqii'à  trois  pieds  de  diamètre  ;  ce  font  les  plus  gros*' 
Son  écorce  elt  grife ,  écailleufe  ;  fon  bois  eft  blanchâtre^ 
filandreux  ou  fecile  à  fendre.  Ses  branches,  croiffent  au 
fommet  &  s'élèvent  également  de  toutes  parts  en  pVT 
ramide  ,  ou  forment  une  tête  très  -  toudFue.  Elles 
font  garnies  de  feuilles  ovales ,  oppofées  ,  obtufes  ^ 
épaifles  ,  garnies  chacune  d'une  côte  très  -  faillante  à 
laquelle  aboutiffent  une  infinité  de  nervures  imies  en-^ 
femble  par  plufieiu-s  petits  filets,  qui  forment  une 
quantité  de  petits  compartimens  irréguliers.  Ses  feuilles 
lont  d'un  vert  foncé  en  deftus^  clair  en  defibus^  ^ 
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paroîffeftt  criblées  d'une  grande    qiiahtlté  àe   petîti 
trous ,  étant  expofées  entre  le  folell  &  les  yeux  ;  leuf 

{)lus  grande  largeur  eff  de  4  à  5  pouces ,  &  leur 
ongueiir  commune  «fl  de  8  à  9  pouces.  Ses  fleiu-s  » 
mâles  &  fes  fleurs  femelles  croiflent  quelquefois  fur 
tles  individus  dîfférens*  Le  Père  Nicolfon  dit  >  qu'il  ar- 
rive aiiffi  ou  que  le  même  individu  porte  à  la  fois  des 
ileurs  mâles  &  des  fleiu-s  femelles  très  -  diftinftes  ,  ou 
^'étant  hermaphrodite  ^  il  ne  produit  qu'une  efpece 
de  fleurs  qui  renferment  les  deux  (txts.  Sts  fleurs  font 
compofees  de  quatre  pétales  arrondis  ^  •bttis ,  creufés 
en  cuillier,  Wancs,  d'une  odeur  douce ,  fuave ,  &  d'un 
-goût  aftringent.  Le  centre  eft  occupé  par  un  piftil 
arrondi  ^  environné  de  quantité  d'étamines  déliées  ^ 
blanches,  doiit  les  Commets, -c'éïl- à- dire  les  anthères, 
font  jafunés  &  oblongs  :  le  calice  eft  d'une  feule  pièce, 
'divifé  Jufqu'à  la  bafe  en  deux  ou  trois  parties.  Le 
pifKl  de  xes  fleitrs  devient  un  fruit  fphérique  ;  nous 
en  avons  parlé  ci-defltis. 

Cet  arbre  crdît  par-tout  ;  les  plus  beaux  fe  trouvent 
dans  les  mornes.  11  a  été  tranfplanté  à  Cayenne,  dit 
M.  de  Prifontaint  :  cet  Auteur  ajoute ,  qu'il  eft  très-^ 
propre  à  être  planté  en  avemie  &  nullement  à  faire 
des  allées  couvertes  ,  &  qu'étant  ifolé  &  expôfé  aii 
grand  vent,  il  eft  fujet  à  fe  cafter;  enfin,  qiïe  fon  bois 
qm  eft  mon  &  filandreux,  n'eft  cPaucim  ufageà  Cayenne; 
Il  n'en  eft  pas  de  -même  à  Saint  -  Domingue  >  on  Pex- 
ploite  avec  fuccès  daÉnsplufieurs  quartiers,  &  fùr-tout 
dans  celui  de  Jérlmu^  dit  le  Père  Nicolfon  ,  où  il  eft 
fort  connnun.  On  en  fait  des  eftentes  ,  du  merrain , 
des  chaifes ,  des  tables >  des  poutres  i8c  quantité  d'au- 


tres ouvrages. 


On  tire^de  fes  fleurs ,  par  h  diftillation  ^  une  liqueur 
renommée ,  on  l'appelle  ïa  Crloh.  Ses  friûts  que  Ton 
eftimé  très-fains ,  flomachiques  8t  fort  nourriffans ,  fe 
mangent  ou  crus  infufés  dans  du  vin  avec  du  fucre, 
ou  cuits  en  marmelade.  Les  Espagnols  font  auflî  avec 
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te  friiît  une  excellente  marmelade  ,  en  y  mêlant  du 
gingembre ,  des  épiceries  &  des  odeurs  dont  ils  rem?* 
plinent  des  oranges  qu'ils  font  confire  &  féchenlls  règar** 
dent  Tufage  de  ces  oranges ,  après  le  repas ,  comme  pro* 
pre  à  faciliter  la  digeiîion. 

Il  tranffude  du  tronc'  de  Tabricotier  de  Saint  -  Do* 
tningiie  ,  fur-tout  quand  on  lui  a  fait  ime  incifion  ,  xuk 
fuc  gommeux  qui  tue  les  chiques.  Voyez  ce  mot*  Cet 
arbre  eft  le  Mamei  de  Plumier ,  le  Manchiboni  de  Carrere^ 

Abricot  sauvage;  Foye^  tankk.  Boulet  dr 
Canon. 

ABROTANOIDE.  Nom  donné  par  quelques-uns  à 
une  efpece  de  corail  perforé,  ou  plutôt  de  madré? 
pore ,  "qui  fe  trouve  fur  les  rochers  au  fond  de  la 
mer.  Sa  couleur  eft  grife  janmâtre  extérieurement  y  8c 
blanchâtre  en  dedans*  Les  rameaux  de  Fefpece  appelée 
bois  de  cerf^  font  arrondis ,  pointus ,  &  hériffés  en  leui:^ 
fuperficie  de  tubules  fîullant^s  étoilées  en-dedaosi  Les 
branches  de  Pefp^çe  appelée  chou  ^jUur ,  font  im  peu 
comprimées.  On  a  donné  le  nom  Sabrotanoide  à  cette 
efpeçe  de  polypier,  parce  que  des  Auteiu-s  ont  cru 
mie  c'étoit  une  plante  marine  qui  avoit  quelque  xti^ 
lêmblance  avec  Taurone  femelle ,  appelée  abrotanum ,  fir,. 

ABROTQNE  mâle,  c'eft  Yaurone.  L'abrotone  femelle- 
eft  la  fantoline^  petit  cyprh.  Voyez  r article  AURONE^ 

ABRUS.    iToyeÇ  LiANE  à  REGLISSE. 

•  ABSINTHE,  abjinthium.  Ceft  une  plante  vivace  à\ 
petits  fleurons  jaunes ,  &  à  feuilles,  découpées ,  d*uiK 
vçrt  pâle  ou  blanchâtre ,  d'une  odeur  très-rforte  &  aro^ 
matiqiie  qui  n'eft  point  agréable  ,  &  d'une  faveur  très? 
amere.  La  tige  de  cette  plaîite  croît  à  Ja  hauteur  de 
deux  à  troi^  pieds  :  elle  eft  cannelée ,  moëllèuie,  dure  ^ 
blanchâtre  §c  branchue  ;  fa  racine  eft  épaiflie  ^  ligncufe^ 
odorante ,  mais  fans  amertume  :;:  i^s  graines  font  mies; 
&  norx  aigrettées ,  mais  portées  furj  un  placenta  garra^ 
d'un  petit  diivet.  L'abfinthe  vient  natiuellement  en^ 
Europe  dansk$  termina  fecs  »  incultes  ^  âcuapeu.chaxid^ii, 
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n  y  a  qitatfe  efpeces  d'abfinthe  ;  favoîf ,  celle  qne  ntiûÊ 
Venons  de  décrire  &  au*on  appelle  granJe  ahjintîu  y  ou 
nbjiruhcvulgairey  ou  abfmtke  romaine,  ou  aluim;  la  petite 
appelée  pontique  ;  celle  de  mer  qui  croît  fiu*  les  bords 
maritimes  &  dans  les  marais  falés  ;  &  celle  des  Alpes  ^ 
ou'on  nomme  genipi^  &  xiont  on  diftingiie  plusieurs 
fortes.  yoyt[  Génépi.  Cette  plante  peut  fe  mettre  en 
bordure  dans  les  jardins ,  &  fe  tondre  ;  (  elle  donne  de 
hi  graine  difficile  à  vanner)  ;  c^eft  poiu-quoi  on  la 
renouvelle  tous  les  deux  ans  en  févrant  les  vieux 

fiëds.  L'abfinthe  vient  de  graine  que  Ton  feme  ert 
évrier  &  Mars  9  &  de  plant  enracine  ou  de  boutures  ; 
c'eft  la  voie  la  plus  ordinaire.  Elle  forme  de  belles 
touffes  qui  confervent  leurs  feuilles  pendant  l'hiver. 

Son  principal  ufage  eft  pour  la  Médecine ,  dans  la- 
({uelle  on  l'emploie  comme  cordiale,  flomachique^ 
fébrifuge  &  emménagogue ,  toutes  propriétés  qu'elle 
doit  à  fes  principes  aromatiques  &  amers.  On  en  retire 
par  la  diflillation  un  efprit  reâeur  ou  eau  aromatique  9 
ime  huile  effentielle;  &  on  en  fait  un  extrait  qui 
retient  plus  d'odeur  de  la  plante ,  que  la  plupart  des 
extraits  des  autres  plantes  aromatiques,  parce  que 
l'odeur  de  celle-ci  eft  fort  tenace.  Un  peu  d'abfinthe 
mis  pendant  l'été  dans  la  bière ,  l'empêche  de  tourner 
à  l'acide*  On  emploie  Tabfinthe  en  fiibffance ,  en  infufion 
dans  l'eau  ou  dans  l'efprit-de-vin ,  avec  lequel  on  iaxt 
ce  qu'on  appelle  teinture  d^abjînthe;  ou  enfin  dans  le 
vin,  pour  en  faire  le  vin  iTabJînthe^  Cette  dernière 
préparation  efl  fort  ufitée.  La  meilleure  méthode  de 
faire  le  viri  d'abfinthe,  confifle  à  faire  infiifer  à  froid , 
pendant  vingt-quatre  heures ,  fix  gros  de  grande  &  de 
petite  abfinthe  léchée ,  dans  quatre  livres  ou  deux  i»ntes 
ce  vin  blanc  :  on  coule  enfuite  avec  exprefïion.  Le 
vin  d'abfinthe  &  les  autres  préparations  de  cette  plante 
s'ordonnent  avec  fuccès  dans  les  foiblefTes  ou  langueurs 
d'eflomac,  poiu*  exciter  l'appétit  &  faciliter  la  digeftion; 
.poiu:  tuer  les  vers ,  exciter  les  règles  aux  fenunes  >  & 
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Sans  toutes  les  maladies  où  il  s'agît  de  donner  du 
reffort  aiix  folides  »  d'augmenter  le  cours  des  fluides. 
Mais  Tufage  immodéré  de  Fabfinthe  détruit  le  défîr  de 
Faâe  vénérien  ,  &  peut  faire  beaucoup  de  mal  aiDt 
nerfs ,  ainfi  que  tous  les  amers. 

M.  de  Hallcr  dit  cependant  que  Fabfinthe  ordinaire 
cft  le  plus  agréable  des  amers ,  il  en  a  toutes  les  ver- 
tus. La  petite  abfîntke  paroît  plus  aromatique  &  moins 
amere  que  VabSnthe  ordinaire.  Un  long  ufage  de  cette 
plante  détniit  radicalement  la  goutte ,  même  hérédi- 
taire; mais  il  faut  en  prendre  la  teinture  deux  fois  par 
jour,  à  la  dofe  de  80  gouttes  ou  environ,  &  en  con- 
tinuer Fiifage  pendant  plufieurs  années.  Cèft  aiiffi ,  feloit 
le  même  Obfervateur ,  Fun  des  meilleurs  remèdes  con- 
tre lés  commencemens  de  Fhydropifie  ^  qui  d'ordinaire 
cft  une  fuite  d\me  digellion  affoiblie. 

Les  Botaniftes  diftinguent  ainfi  les  abjintkes  dont  il 
eft  fait  mention  ci-defllis» 

I.®  La  grande  abjinthe  ou  aluine  r  ABJihthium  pon^, 
tïcum^feu  romanum  y  feu  officinarum  ,  Diofcoridis*  C.  B» 
Pin.  i38,Tourn,  457.  j4rthemlfiaabjlnt^umyllnn.  i.i8&«l 

2.®  La  petite  ^^«/êe,  appelée  plus  communément 
pmtiquc  :  Ahjintkium  pondcum  tenuifolium  ,.  incanurn^ 
C,  B.  Pin.^  138.  Artkemifia  poneica ,  Linn,  1187. 

3  .^  L  ^abjînthe  maritime  :  Abjinthium  firiphium  gaUicuml 
C.B.  Pin.   13 9.   Axtlumifia  marïtima^  Linn.  ri86* 

4.®  V abjinthe  des  Alpes  ou  gmepi  dès  Savoyards  t 
Abjinthium  alpinum  ,  candiduniy  humik.  CB.  Pin»  r39^ 
Tourn.  458^ 

ACACALIS.  Arbriffeau  qui  croît  en  Egypte  :  fes: 
fleurs  font  papilionacées ,  &  fes  fruits  en  goufle  ;  fa? 
graine  eft  (emblable  à  celle  du  tamarin  ;  &  fon  infu- 
non  eft  à  Conftantinople  un  remède  populaire  poiur 
éclaircir  la  vue.  Ray  ,  Hijl.  Plant. 

ACACALOTL  des  Mexicains  ,  ou  Acalgt.  Cefl 
le  courâs  varié  du  Mexique^  de  M.  Briffon.  Femandïs: 

parott  être  le  premier  qui  ait  indiqué   cet    oôfeau^; 


8f  Â    C    Â 

M,  Adanjon  penfe  qiie  cet  oifeaii  n'eft  pas  lin  cour^ 
mais  un  genre  particulier  voifin  de  celui  de  Kbis ,  & 
fon  i'entiment  eft  fondé  fiu*  la  nudité  de  la  partie  an- 
térieure de  la  tête  de  Xacacatotl^  qui  eft  couverte  d^me 
peau  rougeâtre. 

AGACIA  ou  AcACiE,  (^Mimofa  ^lAnn.)  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  légiunineufes ,  qui  comprend 
un  grand  nombre  d'efpeces,  la  plupart  fort  intéref- 
fantes  fous  diverfes  confidérations ,  &  dont  les  prin- 
cipales font  depuis  très  -  long -temps  connues  fous  le 
nom  à! acacia.  Ce  font  de§  arbres,  des  arbriffeaux,  ou 
même  des  herbes ,  qui ,  la  plupart  ont ,  dit  M*  le  Che- 
valier de  la  Marck  les  feuilles  une  ou  plufieurs  fois 
ailées  fans  impaire  ^  &  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve 
qui  font  douées  dWe  irritabilité  fi  finguliere  &  fi  mar- 
<|iiée ,  qu'on  les  a  nommées  par  cette  raifon  ^  herbes  ri* 
vcs  y  herbes  ftnjibles ,  owfenfitivts  en  général»  Le  caraftere 
diftinôif  de  ce  genre  fe  tire  ,  félon  M.  de  la  Marck  , 
de  la  confidération  de  la  corolle  qui  eft  régulière  & 
en  entonnoir  ;  de  celle  des  étamines  qui  font  une  grande 
faillie  hors  de  la  corolle  ;  &  de  celle  des  fleurs  en- 
tières y  qui  y  en  général ,  font  fort  petites ,  &  toujours 
ramaffées  plufieurs  enfemble,  foit  en  tête  fimple  ou 
fphé^-ique  y  foit  en  épis  ^  qui  tous  paroiflent  hériffés 
4e  fila  mens,  par  Fafpeâ  que  leur  donnent  les  éta- 
mines ,  qui  font  les  parties  les  plus  apparentes  de  ces 
fleurs.  Le  fruit  eft  une  gouflTe  alongée ,  munie  de  cloi- 
fons  tranfverfales ,  &  qui  contient  plufieurs  femences 
arrondies ,  ou  ovoïdes ,  ou  anguleufes  ,  &  plus  ou 
moins  comprimées.  Cette  gonfle  varie  beaucoup  dans 
fa  forme  ;  elle  eft  tantôt  articulée ,  tantôt  cylindrique, 
tantôt  charnue ,  &  tantôt  fimplement  membraneufe  & 
tiès-aplatie. 

Il  y  a  des  acacias  épineux  y  &  d'autres  qui  ne  le  font 
pas  ;  parmi  ces  derniers  on  diiëngue  le  pois  fucrin  des 
Créoles ,  ou  pois  fucré  de  la  Guyane  ;  le  pois  doux  d'A- 
mérique j  ïinga  de  Cayenne  j  X acacia  à  bois  rouge  ; 
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Vacucla  à  flairs  poiirpres  ;  Vacacia  à  grandes  goufles  » 
"vxilgairement  cœur  de  Saint  -  Thomas  ;  Vacacia  à  tigeS 
couchées  &  plongées  en  partie  dans  Teau  ,  c'eft  1« 
Nïti'-Toddavaddi  du  Malabar;  Vacacia  en  arbre  de  la 
Jamaïque  ;  Vacacia  de  Malabar  ,  c'eft  le  bois  noir  de 
Malabar  ;  Vacacia  à  feuilles  étroites  ,  c'eft  le  undrc  à 
caillou  ;  Vacacia  à  odeur  de  fureau ,  du  Bréfil ,  c'eft  le 
Guabi"  Pocacabiba^  de  Marcgrave  ;  Vacacia  à  feuilles  de 
fougère  ,  d'Amérique  ;  Vacacia  à  épis  de  tamarin ,  de 
l*Inde  ;  Vacacia  odorant ,  de  Ceylan. 

Parmi  les  acacias  épineux  on  diftihgue  Vacacia  ongU 
de  chat  y  des  Antilles  ;  Vacacia  à  tire-bouchon  ,  c'eft  le 
retortuniuniy  du  Pérou  ;  Vacacia  pudique ,'  c'eft  \^,fenjîtivt 
commune  ;  V acacia  porte-corne  ^  du  Mexique  &  de  l'Ifle 
de  Cuba  ;  i^s  épines  qui  naiffent  par  paires ,  reffem- 
blent  à  des  cornes  de  bœuf.  (  On  dit  qu'en  Amérique^ 
les  foiu'mis  établiffent  leur  demeure  dans  ces  épines  y 
après  les  avoir  percées  dans  un  endroit ,  &  lorlqu'on 
éoranle  Tarbre  en  lui  donnant  le  moindre  coup ,  elles 
tombent  comme  de  la  pluie  &  par  paquets ,  fur  les 
perfonnes  qui  font  deffous ,  &  font  des  piqûres  fort 
cuifantes.  )  \2 acacia  à  épines  d^ ivoire  ,  Vacacia  des  vo^ 
leurs  ;  (  c'eft  un  arbriffeau  très-rameux  &  extrêmement 
hériffé  d'épines ,  qui  lui  donnent  un  afpeft  effrayant  ; 
il  croît  dans  l'Inde  :  il  y  forme  avec  Vacacia  à  longues 
épines  y  Vacacia  à  épines  d^ ivoire  y  &  ime  efpece  qui  eft 
tortueufe  ,  des  forêts  ^impénétrables,  tant  par  l'en- 
trelaffement  de  leurs  branches ,  que  par  les  épines  dont 
ils  font  afTreufement  hériffés ,  &  qui  foiuniffent  aux 
voleurs  &  à  diverfes  efpeces  d'animaux  fauvages ,  des 
retraites  fûres.  )  U acacia  de  Famefe  ou  Vacacia.  des  Jar^ 
diniers ,  (  c'eft  un  arbre  moyen ,  de  douze  à  quinze 
pieds  de  haut ,  dont  le  bois  eft  blanc ,  dur  &  plein  ; 
ï'ëcorce  noirâtre  ;  cet  acacia  croît  dans  le  Levant  &  en 
Amérique.  On  le  cultive  dans  les  JardinsLen  Italie  &  en 
Provence ,  à  c«iufe  de  l'odeur  agréable  &  im  peu  muf- 
<quée  de  fes  fleurs  »  &:  pour  fon  feuillage  qui  eft  fin  & 
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rfiin  Vert  gaî  ;  dans  nos  contrées,  on  le  cônfénre  dfàiî* 
les  ferres  chaudes ,  en  hiver.  )  Les  acacias  d'Egypte  ^ 
d'Arabie  &  d'Afrique,  dont  il  fera  mention  ci  -  après  J 
Vacacia  à  larges  épines  ^  de  Madagdfcar  ;  Vacacia  à 
feuilles  de  caroubier ,  de  rAmérique  méridionale  ;  VacOf* 
€ia  à  feuilles  de  tamarin  ^  de  l'Amérique. 
Parlons  maintenant  dxifaux  acacia  &de  Vacaciavéritablei 
Acacia  commun,  Pfeudo-acacia  vnlgaris yToyxtn^. 
Init.  649;  Robinia^ffeudo-acacia,  Linn.  1045.  ^^^  acacia 
cft  appelé  avec  raifon  faux  acacia.  On  doit  le  diôin— 
guer  des  autres.. 

Ce  faux  acacia  ^  connu  généralement  fous  le  nont 
ii  acacia  ,  eft  Yarborjiliqïiofa  virginiènfis  y  fpinofa  ,  lolus 
noRratibus  dicta  ;  c'eft  un  arbre  dont  la  tige  s'élève  haut 
&  rapidement  ;  fa  racine  eft  groffe ,  longue  ,  traçante 
&  jaunâtre  ;  fes  branches  font  garnies  d'épines  ;  fes 
feuilles  font  compofées  de  19  à  21  folioles,  oblongues, 
rangées  par  paire  fur  un  pédiaile  commim.  Ce  pédi* 
Cille  ne  porte  à  fon  extrémité  qu'ime  feule  foliole  ;  cù 
iqui  rend  ici  impair  le  nombre  de  ^es  petites  feuilles* 

Les  mouvemens  des  feuilles  de  Vacacia  ,  quoique 
très-connus  des  Botaniftes ,  doivent  trouver  place  ici. 
Nous  parlerons  d'après  M.  Bonnet  (  Recherches  fttr  l*uf âge 
des  feuilles^.  Pendant  lé  jcnir,  dans  un  tempîlfi^s  &cou-* 
Vert ,  la  direÔion  des  folioles  eft  parfaitement  horizon- 
tale ;  mais  dès  que  le  foleil  vient  à  donner  direôement 
fur  une  partie  de  l'arbre,  toutes  les  feuilles  comprifes 
dans  cette  partie  fe  plient  en  forme  de  gouttière  ,  dont 
la  profondeur  augmente  à  proportion  de  la  chaleur* 
Lorfqu'elle  eft  très-forte  ,  les  folioles  de  chaque  côté 
fe  rapprochent  tellement  les  unes  des  autres ,  qii*elle$ 
parviennent  à  fe  toucher.  Celle  qui  eft  placée  à  Tex-^ 
trémité  du  pédiaile ,  s^éleve  alors  perpendiailairement , 
&  ferme  la  gouttière.  A  mefure  que  le  foleil  fe  retire  ^ 
ou  que  la  chaleur  diminue ,  la  gouttière  s'élargit ,  les 
folioles  s'abaiflent ,  &  reprennent  peu  â  peu  leur  pre- 
mière direftion.  Elles  ne  la  confervent  pas  néanmoins 
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♦yèniiant  la  niùt  5  après  le  coucher  du  foleîl ,  &  fur-tout 
lorfque  la  rofée  eft  abondante  ,  on  les  voit  fé  renverfer 
Se  (e  fermer  en  fens  contraire  à  celui  dans  lequel  elles 
s'étoient  fermées  pendant  le  jour  :  alors  c*étoit  la  fiu*- 
face  fupérieure  des  folioles  qui  compofoit  l'intérieur  de 
la  gouttière,  préfentement  c'eft  la  fiuface  inférieure.  Là 
même  gradation  qii'on  obferve  dans  l'effet  que  produit 
la  chaleur  fur  ces  feuilles ,  M^  Bonnet  l'a  auffi  obfervée 
dans  celui  qu'y  produit  la  rofée.  Il  a  remarqué  que 
celles  qui  font  les  plus  baffes ,  fe  ferment  avant  celles 
qui  font  les  plus  élevées  ;  &  il  l'avoit  déjà  conclu  dé 
la  dîreôion  du  mouvement  de  la  rofée.  En  même  temps 
que  les  feuilles  de  V acacia  revêtent  la  forme  d'ime  gout- 
tière ,  chaque  foliole  la  revêt  auffi ,  mais  d'une  ma* 
niere  moins  fenfible.  Les  feuilles  de  Vacacia  tournent 
encore  fur  elles-mêmes ,  ou  fur  leur  pédicule  propre. 
Au  lieu  de  fe  trouver  placées  les  unes  à  côté  des  autres 
dans  le  même  plan ,  celles  d'im  même  côté  fe  trpiîvent 
quelquefois  placées  les  imes  au-deiîus  des  autres  ^  ed 
différens  plans* 

Les  fleurs  de  Vacacia  font  blanches  ^  légumineufes  i 
difpofées  en  épis  •»  ou  en  belles  grappes  pendantes ,  d'une 
odeur  reffemblante  à  celle  de  la  fleur  d'orange.  A  ces 
fleurs  fuccedent  des  gouffes  aplaties  qui  contiennent 
des  femences  de  la  figure  d'un  petit  rein,  &  qui  de- 


viennent noirâtres  étant  mûres. 


Cet  arbre  efl:  originaire  de  Virginie  &  du  Canada: 
il  s'eft  tellement  accoutumé  à  notre  climat,  qu'il  s'y 
eil  multiplié  beau0:>up.  Il  fleurit  dans  le  printemps ,  et 
feit  im  très-bel  effet.  Dans  la  nouveauté ,  il  y  a  en- 
viron cent  ans ,  cet  arbre  étoit  recherché  de  tout  le 
monde  :  on  en  faifoit  des  allées ,  des  bofquets  ;  mais 
011  s'en  eft  dégoûté ,  parce  que,  comme  fon  bois  eft  fort 
caffant ,  lorfqu'il  s'élève  haut ,  le  vent  le  brife  &  le  fait 
«dater  facilement  ;  de  plus  (ts  branches  ne  fe  tournent 
point  comme  on  veut  ;  fon  écorce  eft  raboteufe,  & 
ton  feuillage  petit  ne  peut  donner  un  ombrage  affe^ 
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épais.  Èon  bois  eft*  d\m  jaune  marbré  très-beau  :  ïeê 
Tourneurs  en  font  des  chaifes  ;  les  habitans  de  la  Loui- 
fiane  s'en  fervent  pour  faire  des  arcs ,  parce  qu'il  efl: 
fort  roide  :  ils  l'appellent  en  kiu:  idiome  his  dur.  Il 
n'eft  point  fujet  à  être  attaqué  par  les  infeôes.  On  a 
propofé  auffi  de  cultiver  cet  acacia  pour  en  tirer  des 
cchalas  &  du  menu  bois  :  fon  écorce  &  fes  racines 
douces ,  futrées ,  paffent  pour  être  peâorales  comme 
la  régliffe  :  its  fleurs  font  laxatives  &  antihyftériques  ; 
on  en  prépare  des  pommades  doïit  l'odeur  eft  fort 
agréable. 

M.  Bohafdch ,  ProfeflTeiu-  de  Médeciîie  &  d'Hiftoîre 
Naturelle  à  Prague,  fait  voir  dans  un  Mémoire  en 
AUemand,  publié  en  1758,  l'utilité  que  l'on  pour- 
roit  retirer  de  Vacacia  du  Canada.  Des  expériences  réi^- 
térées  lui  ont  fait  connoître  que  fa  feuille  tant  fraîche 
que  féchée ,  étoit  un  fourrage  excellent  pour  les  che- 
vaux &  tous  les  beftiaux ,  qui  en  font  très-avides  :  il 
cft  plus  nourriflant  que  le  trèfle  &  le  fainfôin ,  &  donne 
beaucoup  de  lait  aux  vaches.  M.  Bohafdph  a  même  ima» 
^né  une  échelle  &des  cifeaux  pour  cueillir  les  feuiSes. 
de  V acacia  vulgaire  ,,  que  M.  Linnaus  nomme  roiinià^ 
Ces  inftrumens  pourroient  être  d'ufage  auflî  pour  le 
frêne ,  arbre  d'une  culture  très-facile  ;.  &  les  brebis  font 
très-avides  de  fes  feuilles. 

Il  y  a  trois  efpeces  d'acacia  de  Sibérie ,  dont  les  fleuris 
font  inodores,  &  qui  font  plutôt  des  arbuftes  que  des* 
arbres ,  dont  une  fe  peut  multiplier  aifément  de  bou^ 
ture.  On  diftingue  aujourd'hui  daas  les  jardins  de$ 
Curieux  le  pfeudo-acacia  de  la  Caroline  à  fleurs  rofesi 
B  feit  un  des  plus  beaux  arbrifleaux  d'ornement ,  ^infi  que 
le  pfeudo-acacia  de  campêche ,  à  fleurs  écarlates. 

AcACTA  VERITABLE  ,  Acada  vera.  C'efl:  un  arbre 
qui  croît  en  Egypte,  en  Arabie  &  au  Sénégal,  &  dont 
le  fruit  produit  le  fuç  dont  on  fait  ufage  en  Méde^ 
cine  ,  fous  le  nom  ^acacia.  Cet  arbre  eft  haut  de 
quinze  à  vingt  pied?  f  fort  branchvi ,  &  armé  d'épiae^t 
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îongiies  d'un  pouce ,  &  qui  naîffent  deux  â  deux ,  ou 
trois  à  trpis  ;  fes  racines  font  rameufes ,  &  fon  tronc  » 
qui  eft  un  peu  court ,  a  fouvent  un  pied  de  diamètre  i 
récorce  eft  bnine  &  l'aubier  jaunâtre  ;  Iç  bois  très- 
dur  &  d*un  rouge  bmn  ;  fes  feuilles  font  oppofees  ; 
fes  fleurs  font  difpofées  en  tête  globuleufe,  de  cou- 
leur d'or  5  fans  odeur  ;  le  fruit  eft  une  gouffe  aplatie  ^ 
longue  de  deux  à  quatre  pouces ,  large  de  fix  lignes  , 
glabre ,  brune  ou  rouffâtre ,  &  partagée  dans  fa  longueur 
en  cinq  à  huit  articulations  orbiculaires ,  féparées  les 
unes  des  autres  par  des  étranglemens  larges  leulement 
d'une  ligne.  La  femence  s'appelle  quarat  en  Arabie ,  & 
Farbre  Janth.  Cet  arbre  fe  multiplie  de  graine  ;  mais 
cette  voie  eft  trop  longue ,  il  vaut  mieux  le  xâultiplier 
de  plants  enracines. 

Cet  arbre  appelé  par  Llnnaus ,  Mimofa  nilotlca  ^  eft 
très-commun  au  grand  Caire  ;  il  croît  auffi  à  la  Chine  , 
fous  le  nom  de  hoaichu  ;  dans  ce  pays-  ci ,  il  ne  peut 
être  élevé  que  dans  des  ferres  chaudes  :  on  en  compte 
vingt-deux  efpeces  ou  variétés  dans  celles  du  jardin  du 
Roi.  Ses  goufles  encore  vertes  étant  pilées  &  arrofées 
d*eau ,  donnent ,  étant  exprimées ,  un  fuc  gommeiix 
que  Ton  fait  épaiffir ,  &  qui  fe  nomme  fuc  d^acada  , 
acacia  vera.  Ce  lue  bien  préparé  eft  de  couleur  brune  à 
Fextérieur ,  noirâtre  ou  roufsâtre  en  dedans^  d\me  con- 
fiftance  ferme ,  s'amolliffant  dans  la  bouche ,  d'un  goût 
aftringent  :  on  nous  l'apporte  d'Egypte  en  forme  de 
boules ,  dans  des  veflîes  aflez  minces.  Il  eft  mis  entre 
les  aftringens  încraiTans  &  répercuffifs  :  on  lui  fubftitue 
quelquefois  le  fuc  du  fruit  de  Vacacia  nojlras  ou  ^All^ 
magne  \  c'eft  le  nom  qu'on  a  donné  à  notre  pnmUr  fau* 
vage  y  (  qui  eft  Vacacia  commun  de  PAmérique  ) ,  parce 
que  Pon  retire  des  prunelles  un  fuc  aftringent.  f^oye^ 
Prunellier  ou  Pruisier  sauvage.  Les  Egyptiens 
font  fréquemment  iifage  du  fuc  d'acacia  i,  à  la  dofe  d'un 
gros,  pour  le  crachement  de  fang,  pour  gargarifer  la 
gorge  ,  &  en  collyre  poiu:  fortifier  la  vue.  Chez  nou$ 
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on  ne  connoît  point  de  meilleur  remède  pour  arrêtei* 
les  cours  de  ventre  ordinaires  &  les  dyffenteries*  Le» 
Corroyeurs  &  les  Tanneurs  du  grand  Caire,  confu- 
ment  beaucoup  de  graine  d'acacia  pour  noircir  les 
peaux.  On  dit  que  Tes  Chinois  emploient  les  fleurs 
d'acacia  pour  teindre  le  papier  ou  la  foie  en  une  cou- 
leur jaune  aflez  particulière, 

n  découle  naturellement  des  fentes  de  Técorce  ^  &  > 
des  inèifions  faites  au  tronc  de  cet  acacia  d'Egypte, 
qui  eft  le  gommier  rouge  de  M.  Adanfon ,  &  qiu  croît 
auffi  en  Arabie  &  fur  plufieurs  côtes  d'Afrique,  un  fuc 
vifqueux,  qui  fe  durcit  avec  le  temps  ,  &  qui  eft  la 
gomme  Arabique ,  gummi  ArabicumM.  Adanfon  nomme 
gommier  blanc  l'acacia  du  Sénégal  ;  il  fe  plaît  particu- 
lièrement dans  les  fables  qui  bordent  la  côte  maritime 
de  cette  partie  occidentale  de  l'Afrique  ;  fon  fruit  eft 
une  goufle  aplatie ,  très-mince  ,  elliptique ,  pointue 
aux  deux  bouts ,  jaune ,  longue  de  trois  pouces  & 
demi ,  large  de  huit  à  neuf  lignes ,  chargée  de  poils  courts, 
&  contenant  environ  fix  femences  aplaties  &  un 
peu  cordiformes;  les  fruits  de  l'acacia  d'Arabie  font 
des  goufles  longues  de  fix  à  neuf  pouces  ,  larges  de 
plus  d'un  demi-pouce,  couvertes  par-tout  d'un  duvet 
très-abondant ,  court  &  blanchâtre ,  partagées  dans  leur 
longueur  en  douze  ou  quinze  articulations  arrondies; 
leslemences  font  elliptiques  &  d'un  brun  rôugeâtre. 
La  gomme  arabique  eft  en  morceaux  tranfparcns ,  d'un 
blanc  jaunâtre,  fragiles,  brillans,  donnant  à  l'eau  dans 
laquelle  on  les  diffout  ime  vlfcofité  gluante ,  d'un  goût 
fade  &  fans  odeur.  Quelquefois  les  gouttes  qui  décou- 
lent font  cylindriques',  recourbées;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  gomme  vermiculaire.  Cette  gomme  ne  diffère  de 
l'autre  que  par  la  forme  ;  la  propriété  eft  la  même. 
Elles  font  propres  à  aglutiner  les  humeurs  féreufes, 
&  à  adoucir  les  acrimonies,  Lorfque  cette  gomme  eft 
aglutinée  en  gros  morceaux,  clairs,  peu  tranfparens, 
on  l'appelle  gomme  turique.  Elle  eft  employée  par  Us 
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Teinturiers  en  foie.  Le  grand  commerce  de  cette 
gomme  Arabique  fe  fait  au  Sénégal,  f^oyei  Gomme 
j^u  SENEGAL,  6*  le  mc?f  Gomme. 

Acacia  ou  Cassie  des  Jardiniers,  eft  un  arbre 
du  Levant ,  dont  les  fleurs  forment  de  petites  boules 
très-jolies  &  très-odorantes  :  cet  arbriffeau  ne  peut 
guère  être  élevé  que  dans  les  orangeries.  Il  fe  nomme 
en  langue  Egyptienne  fétane ,  &  en  langue  Syrienne 
faijfahan.  On  nous  apporte  d'Italie  des  pommades  parfu- 
^t£iét,%  de  fleurs  de  cet  arbrifleau. 

ACAJA    ou    ACAIA,  SpondiaSj  linn.   yoyc^ 

MONBAIN. 

ACAJOU,  Arbre  quv  naît  dans  les  Mes  de  TAmé- 
fîque ,  le  Bréfil ,  Saint  -  Domingue  &  les  Indes.  On  en 
diftingiie  deux  efpeces.  L'une  eft  \ acajou  à  planches  p 
de  Cayenne  ,  maurepafia.  Il  vient  haut  comme  nos 
chênes ,  &  gros  à  proportion.  Il  y  en  a  qui  s'élèvent  à 
plus  de  %^  pieds,  &  dont  le  tronc  fert  à  conftniire 
des  canots  tout  d'une  pièce ,  longs  de  zo  à  30  pieds, 
Itir  qiïatre  de  largeur  &  plus.  Sa  tige  eft  droite ,  di- 
vifée  par  le  haut  en  plufieurs  grandes  branches  qui  fe 
ilibdivifent  en  plufieiurs  autres.  Le  bois  en  eft  tendre  , 
rouflatre,  odorant  &  fans  aubier.  Il  y  en  a  aufiî 
de  maibré ,  de  noir ,  de  jaune  &  de  blanc-clair.  On 
rappelle  acajou  moucltetL  II  s'élève  moins  haut  que  le 
précèdent  ;  fes  feuilles  font  plus  petites ,  &  fes  fhiits 
moins  gros.  L'une  &  l'autre  variétés  croiflent  dans  les 
mornes,  Vacajou  à  planches^  de  Cayenne,  fe  polit  aifé- 
ment ,  &  a  un  coup-d'œil  fort  luifant  :  il  pourrit  dif- 
ficilement dans  l'eau ,  &  les  vers  ne  l'attaquent  point. 
On  prétend  qu'il  l'emporte  fur  celui  des  Mes  par  la 
fineflfe  de  fon  grain,  comme  par  la  nuance  de  ks 
fibres  ;  on  en  fait  des  ouvrages  de  charpente  &  de 
menuiferie ,  &  particulièrement  des  meubles  qui  com- 
muniquent leur  odeur  fuave  au  linge  &  aux  bardes 
qti'on  y  renferme,  odeur  qui  écarte  les  infeftes.  Cet 
0cajou  fç  pQjBugç  ç^ir<  à  Saint-Domingue.  C'eft  le  ctdrd 
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odorant,  cedrela  oJorata ,  Lînn.  M.  Dujacquetln  noitJ 
mande  que  Téçorce  de  cet  arbre  eft  rouffe  ou  brune ,  & 
crevaffée ,  raboteufe ,  d'un  goût  &  d'une  odeur  défa- 
gréable  dans  fa  fraîcheur  ;  la  feuille  eft  large,  épaiffe  , 
alterne ,  &  d'un  vert  très-foncé  :  fa  fleur  eft  à  cinq 
pétales  ,  verdâtré ,  ou  d'un  blanc  jaunâtre  ;  (on  fruit 
arrondi  ou  en  forme  de  çœiir,  toujours  vert,  de  la 
grofleur  d'un  œuf  de  poule  ,  ligneux ,  lequel  contient 
communément  quatre  amandes  ou  graines  plates ,  fort 
ameres  &  couvertes  d\me  peau  brime ,  ni  trop  épaiflfe, 
ni  trop  mince.  Quand  on  incife  l'écorce  de  cet  arbre, 
il  en  tranffude  abondamment  une  gomme  tranfparente  , 
affez  femblable  à  la  gomme  arabique.  Vacajou  à  plan^ 
ckes ,  dit  M.  Je  Préfontaine  ,  eft  appelé  par  les  hommes 
Caraïbes,  oubouhcri^  par  les  femmes,  iacdicachL 

L'autre  efpece  A  Acajou  fe  nomme  acajou-pomme  ou 
pommier  d^ Acajou  (  cajuyera  )  ;  acaja  iba  ,  Marcg.  Ana- 
cardium  occidentale ,  Herm.  Cajou ,  Pifon  ;  Ponufera  feu 
prunifera  indica^  R^y,  Caffuvium^  Rumph.  Kapa-mava^ 
Hort,  Malab,  Sa  racine  eft  pivotante  &  chevelue.  La 
principale  s'enfonce  perpendiculairement  en  terre  :  Té- 
piderme  qui  couvre  cette  racine  eft  brun  ;  l'enveloppe 
cellulaire  eft  rougeâtre;  les  couches  corticales  qu'on 
nomnie.  le  liber  ,  font  blanchâtres ,  le  bois  tendre  & 
blanc,  rempli  d'un  fuc  gommeux  &  fort  acerbe.  Cet 
acajou  eft  un  arbre  affez  touffu  dont  le  corps  eft  quel- 

3uefois  affez  bien  fait.  On  en  voit  à  l'Artibonite  & 
ans  d'autres  parties  de  Saint-Domingue,  qui  s'élèvent 
jufqu'à  20  pieds ,  &  qui  ont  jufqu'à  1 2  à  i  y  pouces 
de  diamètre.  Cet  arbre  eft  communément  plein  de 
nœuds,  crévaffé,  tortueux;  tel  eft  le  tronc,  telles  font 
les  branches ,  qui  d'ailleurs  font  placées  fans  ordre.  Le 
tronc  eft  en  général  peu  gros ,  &  ne  s'élève  pas  beau- 
coup au  deffus  de  douze  pieds  :  fon  épiderme  eft  gris  ; 
l'enveloppe  cellulaire  d'im  vert  clair  ;  le  liber  blan- 
châtre ;  le  bois  blanc ,  léger  ,•  fendant,  d'un  goût  acre; 
la  moelle  jaunâtre.  Les  feuilles  croiffent  par  bouquets  à 

l'extrémité 
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Feittémît^  âts  branches  ;  ell^s  font  fermes ,  bien  hoiir^ 
ries>  divifées  par  une  côte  faillante  en  deiTqus,  à 
laquelle  aboutiflent  plufieiirs  nervures  parallèles,  obtufes 
au  fommet^  pointues  vers  la  bafe,  épaifles ,  de  4  à  <^ 
pouces  de  longueur  fur  ^  à  4  àt  largeur ,  d*abord 
rougeâtf es  9  &  payant  ensuite  par  différentes  nuances  ^ 
jufqu^au  vert  le  çlus  foncé  >  quelquefois  jaunâtreâ ,  fui* 
vant  leitf  expoiition  ^  d'une  iaveur  âpre* 

Du  centre  des.  bouquets  de  feuilles  >  s^éleve^  dit  le 
Père  JNlcol/ôn^  un  panicule  de  7  à  8  pouces  de  Ion*- 
gueur ,  qui  fè  di^ôfô  en  plufîeurs  rameaux ,  zuk  e«ré* 
mités  deiquels  font  attachées  10  ou  12  petites  fleurs 
en  parafol ,  difpofées  par  l^ouqiiets  >  pcâtées  fur  lui 
pédicule  grêle  ,  compofees  de  5  pétales  oblongs ,  blan« 
châtres  y  pointus  »  rabattus  en  dehors  ;  parfemées  de 
veines'  ianguines  dans  letu*  naiflance ,  de  couleur  de 
pourpre  dans  la  fiii?e  ;  les  pétales  font  renfermés  dans 
un  calice  découpé  jufcjii*à  la  bafe  en  cinq  parties  égales* 
Ses  fleiu's ,  ijui  paroiffent  en  Septembre  y  font  d'une 
odeur  très-douce  ;  elles  durent  6  &  même  8  jours , 
fans  fe  flétrir»  Il  s'élève  de  leur  centre  ordinairement 
10  étamînes  très*déliées  >  terminées  par  des  anthères 
brunes.  Le  ftyle  eft  plus  long  que  les  étamînes  î  il  porte 
un  ftigmate  brun ,  arrondi  :  de  plus  de  cent  fleurs  qu*il 
y  a  tiu-  chaque  panicule  ,  il  n'y  en  a  que  *  ou  5 
qui  fruâîfient%  On  reconnoît  à  la  chute  de  ces  fleurs  ^ 
que  le  piftil  eft  changé  en  un  fruit  ôblong ,  ou  en  forme 
de  poire  ,  qid  peu-à-peu  groflît  &  acquiert  3  à  4  pouces 
de  longueur^  fur  un  diamètre  de  1  pouCes^  Ce  fniit, 
qui  mûrit  en  Décembre  &  en  Janvier,  eft  d*abord  vert^ 
enfuite  jaunâtre ,  8c  en  partie  de  couleur  de  feu  plus 
ou  moins  vive ,  fuivant  fon  expoiition.  Il  y  a  plus  ;  tel 
individu  ,  (  acajou  à  pommes)  a  la  peau  jaune-blanche > 
&  tel  autre  l*a  rouge  ou  pourprée.  La  diverfité  des  fruits 
que  produit  cet  arbre ,  en  fait  diftlnguer  quatre  fortes  ; 
favoir,  à  fruits  fouges  mamelonnés  ;  à  fruits  fôuges&unpeû 
ronds  ;  à  fruits  blancs  &  mamelonnés  ;  à  fruits  blancs  &^ 
Tome  /•    '  G 
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un  peu  ronds.  Chaque  individu  lie  porte  commûnéinenC 
que  la  même  forte  de  fruit. 

On  a  obfervé  que  V acajou  à  frula  blancs ,  foit  ronds  y 
foit  mamelonnés ,  n*eft  diftingué  de  Tefpece  rouge ,  qu'en 
ce  que  ïts  feuilles  font  moins  larges  &  plus  longues  ^ 
&  que  fes  fniits  font  moins  arrondis  &  moins  acerbes. 
La  uibftance  intérieure  de  ce  fruit  eft  fpongieufe ,  aqueufe, 
épaiffe  comme  de  la  gelée ,  environnée  de  quantité  de 
Mres  longues ,  tendres,  déliées.  Son  fuc  eft  d'un  goût 
vineux, mais  un  peu  acre.  Ce  fruit, im  peu  aftringent,eft 
très-bon  dans  le  coius  de  ventre  ;  les  Indiens  même  en 
font  ufage  comme  aliment.  Il  paraît ,  à  l'endroit  où  plu- 
fieurs  fruits  ont  une  efpece  d*œil ,  ou  d'ombilic ,  ou  de 
couronne  ,  un  noyau  en  forme  d'un  rein ,  nommé  noix 
d^ acajou.  Ainfi  le  noyau  ,  au  lieu  d'être  dans  l'intérieur 
du  fruit  ,  eft  à  l'extérieur  ;  (la  noix,  dit  M.  Ddcu^t^. 
eft ,  à  proprement  parler  ,  le  fruit  ;  car  le  corps  charnu 
qui  la  porte  ,  eft  le  réceptacle  ou  placenta  fort  gros  ). 

La  noix  (V acajou  eft  longue  d'environ  un  pouce,  & 
large  de  huit  à  dix  lignes  ;  elle  a  une  écorce  grife ,  épaiffe, 
dure ,  lieneufe ,  coriace ,  compofée  de  deux  membranes , 
entre  lelquelles  eft  une  efpece  de  diploé  ou  de  fubftance 
Jpongieuie ,  qui  contient  un  fuc  huileux,  acre ,  mordicant, 
frès-inflammable ,  &  qui  en  exfude  par  un  grand  nombre 
de  petits  trous ,  lorfque  la  noix  eft  récente ,  &  qu'on  la 
fait  chauffer  :  quelques  Caraïbes  s'en  fervent  pour  con* 
fumer  les  cors  des  pieds  &  les  verrues ,  fans  douleur 
&  fans  danger.  Ce  lue  huileux  teint  le  linge  d'une  cou- 
leur de  fer ,  qu'il  eft  très-difficile  de  faire  difparoître# 
Cette  noix  renferme  en  outre  une  amande  de  la  même 
figure  ,  couverte  d'ime  pelliaile  brune.  Sa  fubftance  eft 
blanche ,  divifée  en  deux  lobes  ;  elle  eft  fort  bonne  à 
manger  en  guife  de  cerneau ,  ou  grillée ,  elle  a  un  goût 
d'aveline.  On  prétend  que  la  chair  des  perroquets  qui 
s'en  nourriffent ,  contraâe  un  goût  d'ail. 

Les  habitans  des  pays  où  croît  la  noix  d^acajou  ,  re« 

jtirent  de  fon  amande  ime  huile  cauftique  ^  dont  ils  fe 
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fervent  poùr.:|)èîn(îre  le  bois ,  &  qiiî  l'empêche  de  ik. 
corrompre.  Gta  fait  a^ec  fes'- fruits  d'excellentes  com* 
potes.  On  exprinie  des  fruits  ecrafés  un  fuc  qui^  ayant 
bien  fermente  ,  devient  vineux  (  "&  fi  Ton  veut ,  il 
devient  acéteux  ) ,  !  &  dont  on  retire  par  diftillation  un 
efprit  ardent  fort  vif.  Si  on  fe  contente  de  couper  ces 
pommes  par  quartiers,  &  les-  laîfler  tremper  quelques 
momens  dans  de  l'eau  fraîche^  on  aiua  mie'boifibn 
très-rafraîchiffante,  &  regardée.,  comme  un  fpécifiquô 
contre  les  obÔruâions  de  reftaarac.vil  tranflu^  deTar- 
bre,  quand  oa le  taille,  une  gomme  roufsâtre ,  tranf- 
parente,  tenace  &  qui ,  étant  fondue  dans  un  peu 
d'eau  j  tient  alors  lieu  de  la  meilleure  glu.  On  s'en  fert 
à  Cayenne  pour  coller  tout  ce  qu^on  veut  fouibaire 
à  l'humidité  &  aux  infeâes»  On  la  paiTe  aufH  fur  les 
meubles  pour  leur  donner  un  luûre  ou  un  vernis  agiieable 
à  la  vue.  htbcnsAlacaJou-pomme^ciàoicjiie  moins  dur,' 
moins  odorant,  plus  brun,  &féchant  moins  vite  que 
celui  de  Yaca/ou  à  planches ,  eu  cependant  très^recherché 
pour  faire  des  meubles  &  pour  bâtir.  Comme  il  eft  tor- 
tueux ,  on  tire  de  fes  branches  des  ceintres  propres  à 
former  des  defliis  d'armoires ,  des  corniches  arrondies. 
Ses  contours  font  quelquefoisr  fi  «naturels  ,  qu'il  n^  a 

1)Uis  qu'à  leur  donner  <  qudques  coups  de  dleau  poui? 
es  perfeûionner.  Les  Teinturiers  emploient  l'huile  que 
l'on  retire  de  la  nàix  cCcKajou  dans  la  teinture  du  noir.' 
Les  habitans  du  Bréfil  comptent  leur  âge  par  ces  nbix  ; 
ils  en  ferrent  une  chaque  année.  L'homme  peiU:  bien 
mefurer  le  temps  ;  mais  tous  fes  efforts  ne  peuvent 
l'arrêter  dans  fa  courfe  rapide.  La  racine  de  Y  acajou  â 
pommes  eft  un  peu  purgative.   ' 

Il  ne  faut  pas  ^confondre  ces  arbres  avec  celui  qu'oit 

nomme  temirô  acaïou  (  dans  celui<i  l'i  eft  voyelle  ,  8t 

dans  les  autres  il  eft  confonne  ).  Voyez  tendre  jiadoum 

AGALOT.  Voyez  Acacalotl. 

ACANTHE  ou  Branc  -  ursinê,  Acanthus  fativus} 

yel  mollis  FirgUiiy  C,  6«  Pin»  383  ;  Carduus  acanthus  p 
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Jive  braricha *  ur&ia  9  J.  B.  3  V7J  •  ^Mtkus  môi/U^ 
Linn.  891.  Plante  qiie  Ton  cultive  dans  nos  jardins* 
On  prétend  qu'elle,  eft  originaire  d'Italie.  Elle  ciroift 
dans  les  lieux  humides  &  pierreux  des  provinces  mé* 
ridionales  de  cette  contrée  ;  eUe  fe  multiplie  par  le  moy eni 
des  rejetons  que  Ton  feme  dans  ime  terre  grafie.  Ses  ra- 
cines font  épaifles  ,  chevelues  ^  noires  en*-dehors ,  blan^ 
ches  en^dedans;  elles  pouffent  une  tige  élevée  de  la 
hauteur  de  deux  coudées ,  droite ,  fimple ,  terminée  par 
un  épi  chargé  d'ime  belle  fuite  de  .fleurs  d'une  feule 
pièce  9  irré^ieres ,  de  couleiu*  de  chair  ^  &  qui  fî^ 
niflent  par  derrière  en  manière  d*anneau.  Chaque  fleiur 
efl  garme  de  bradées  découpées  &  épineufes  ;  fon  ^lit 
a  la  forme  d'un  gland ,  &  contient  dans  deux  loges  deux 
jfemences  roufsâtres  &  aplaties.  L'acanthe  eft  de  la 
dafte,  des  plantes  à  quatre  étamines  inégales ,  &  à  fruit 
capfulaire  ;  la  fleur  n'a  qu'ime  lèvre  rabattue  ,  divifée 
en  trois  ou  quatre  découpures,  &  le  calice  eft  formé 
de  fix  feuilles  affemblées  deux  à  deux*  Ses  feuilles  font 
à  rafe  terre  9  de  la  longueur  d'une  coudée ,  &  larges 
d'un  empan,  molles,  .épaifles,  glabres ,  d'im  vert  foncé^ 
finueufes ,  \m  peu  crépues ,  8c  fans  ^ines« 

Toute  la  plante  eft  remplie  d'un  fuc  mudlapneux 
&  gluant.  On  emploie  fes  feuilles  dans  les  lavemens  5 
les  fomentations  &:  cataplafmes  émolUens ,  propres  à 
appaifer  les  douleurs  vives  &  les  inflammations.  On 
en  fait  ufagc  avec  fuccès  en  Pologne  pour  la  mala- 
die nommée  plUk  Polonka;  maladie  fînguliere  oii  le  fang 
fort  par  la  pointe  des  cheveux.  Joum.  tconomi^.  anncc 
1761.  On  s'en  fervoit  autrefois  pour  teindre  en  jaune. 

L'art  puife  dans  l'imitation  de  la  nature  ies  plus  beaux 
omeméns.  Les  découles  des  feuilles  d'acanthe  ont  paru 
fi  belles ,  qu'on  les  a  choifies  pour  modèle  d'ofnemens 
en  Açchiteûure  ;  elles  formait  le  chapiteau  des  colonnes 
de  l'ordre  Corinthien.  Les  Anciens  ôriloient  de  la 
figure  de  ces  feuilles  les  habits  précieux  :  rirgile  y  en 
pariant  de  l'habit  ^HéUnc  ^  dit  qu'il  étoit  «levé  de  feuilles? 
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^^CântHë  en  Brpderite.  Ei  cinumtixtum  croceô  veiamen 

Cette  efpece  à^icMïtne'  «feft^  la  feule  cdniiue  des 
Sotamftes  :  diEtns'ce  gente»  de- ^plantes  de  la  divîfiOft  Ati 
numcpltalts  perfmnées.,  &  dbnt  la  çlupart  àts^  efpeces  j 
far-tout  celles  qui  fcwit  le  plus  anciennement  connues , 
font  des  herbes temarquable? par 4iti  beau  feuillage;  oà 
en  diiHngue  trois  autres  :  i .®  l'acanthe  épineufé  bit  acan- 
the fauvage^  A€anthusràru(nbtii&  trèw>ribus  )aaiUismu^ 
films  ^  Toiwn.  Inft.  176:  Acantbus  fpinofus  ^  Linn;  891^: 
-2-?  celle  à  ftuîHe  de 'hoûx  j  :i^t?àfîMff5  iûV/j^/m  ,  Lînn. 
mû  efi  un  arbrifleau  idescliéux  :hiuiiidé$  ^^^ngèbi:  4é 
llnde  :  ^.^cdle  \itthzcét' èxt  Mixdrafpatan^  \  .  ^  ) 
A  regard  .de  la  faujjl  hvnù-ur/tnc  ^  "^ayet  IVticle 
Berce,  .  .-:.•  ':  •  ^ 

ACARAUNA,  au  Bréfil  :  c^eft  le  cke^Jon  f^yé. 
-Voyez  jce  JTict^  '\  •  r   • 

:  ACARICABA,^  Plante  Ai  Bis^t,  dont  la  liaâne  aro*- 
tnatîque  peut  être  comptée  entre  les  meilleurs- apéritifs, 
&  le  fuc  des  feuilles  parmi'  les  vômitiâ  &  les  anti- 
dotes. Les  propriétés  de  Vacaâcaha  font  aflèti  connuesT; 
jnais  nous  ioi!i0ies  peu  inâruits-  fur  les  caraâèreâ  de 
cette  plante  2  cependant  ii^meri/^  h  range  daiÀ  te;  g 
àt  VhydrocùiiU.  '• 

ACARIMA.  A  Cayenne,  cBt  Bàrrete^  on  4onne  ce 
nom  à  une  efpece  de  i^uin  ^  connu  vulgairement 
fous  la  faufle  dénomination  de  Jînge^lion^  Ceft.le  ma^ 
rîkina  de  M.  de  Bùffon.  Voyez  AlarikmA: 

ACARNEou  ACAMANE.  Ceâle  jpagd.Voy.  cemoi^ 
ACATECHICHICTLL  Ceft  le  r«n/2;  du  Mexique 
de   M.  Briffon, 

ACCICKiA*  Les  haUtans  de  ta  montagne  de  Laxo 
donnent  ce  nom  à  une  herbe  qui  croît  au  Pérou,  &  que 
Fonfubilitue  dans  le  befoin  à  l'herbe  du  Paraguay,  dont 
on  lui  croit  les  propriétés,  t^oyti  Thé  du  Paraguay, 
ACÉTABULE  ou  Androsace  de  mer,,  autabulum 
marinimi.  Selon  quelques  Obfervateurs  modernes  ^  c'eft 
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une  éfpece.  de  polypier ,  de  fubftàoce  inferreiife  i 
par  des  vers  de  mer  ;  produâion  im&  oiutce&is  au  rang 
^es  plantes  màrîdes*.  Câ  polypier  eft  un  ptût  bafiîn 
fait  «n  forme  de  cônei  renverfé ,  qid  tient^par  fa  points 
à  un  pédicule  fort  mince  &  fort  long.  Il  fe  trouve  > 
^infi.:C}ue  kg  polypiers,  adhèrent  tantôt  à  une  pierre  » 
tantôt  à  une  coquille.*  Ftfyci  Polypier  de  mer,  & 

le  mot  CÔRALLINE. 

.    ACUALALACTLI.  Les  Meadcains  dtoiaent  ce  nom 
^  Yalafti,  Voyez  ce  mo^  '- .       •  •        '   ' 

ACHANACA.  Plante  de  Tlnde  ,  dont  îa  feuille  ref- 
femble  à  ceUe  du  chou  ;^  ,mzis  elle  n!eft'  pas  fi  épaiffe  f 
&  les  cotes  en*  foAt  ;pliis  tendres  :  fon- fruit  qui  tû 
:gt<)St<on!îne  i^n  peuf  iSc  de  couleur  jaune^  naît  au  milieu 
des  feuilles.  On  l'appelle  altard  eu  letach.  Les  Indienis 
,èfiû)»en^.beÀucoap  ce  frjuh/pdur  la  vérole/ 

ACHE  ,  apium.  Vache  d'eau  eft  la  terle.U^che  vûf- 

j^éf^^Q^h  cékri-noxi  ailtiYé.'X*acfie  de  montagne  eô 

^la  livêchç.  Voye3&  ces  ^moês.     '  ^  -  .  -     . 

-^  AGHÉES.  On  donne- ce -nom  &  celiri  àe  iaîckedxàc 

,  Vers.. des  teire  v  donl  on.  fait  ufage  comme  appât  pour 

la  fè^h^iQn  Ferra  leur  hiftoire  au  mot  Ver  X).e  terrh- 

'.C(umifed^^aâez  difiîcik.^d'aToir^  vers  dans  les 

grandes  féchereffes ,  on  a  recours  à  divers  moyens.  11 

«îaiirt'tri^igner  fur  la^terfe  dans  un  lieu  humide ,  ou  bien 

y.  remuer  pédant  un  demirqiiart  d'heure  im  gros  bâton , 

en  l'àgfcént  en  tous  fens  ;  ces  ébranlemens  font  fortir 

les  vers  qui  croient 'fentir  l'approche  de  la  taupe,  leur 

ennemi  mortel.  On  peut  arrofer  auffi  la  terré  avec  une 

eau  qùé  Von  a  rendue  amere  en  y  faifant  bouillir  des 

feuilles  de  chanvre  ou  de  noyer  :  on  peut  auffi  en  ra- 

cmafler^  pendant  la  nidt  dans  des  prés  humides ,  fur-tout 

quand  il:  a  plu  ou  après  im  brouillard. 

ACHIA  ou  AcHiAR,  ou  Achar.  Efpece  de  canne 
(  rejeton  du  bambou  ) ,  confite  en  vert  dans  le  vinaigre, 
le  poivre  &  autres  épiceries  ,  de  la  longueur  à-peu-près 
;&  de  la  confiAance  de  nos  cornichons ,  d'un  jaune  pâle 
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*t  cPuif  ^ffu  ïîKfeiix  :  ce  font  les  Malayes ,  &  fur-tout 
les  Chinoîs  qui  font  répandus  dans  les  Mes  de  la  Sonde 
&  des  Moluqiies,  qui  font  cette  préparation.  Ils  ap- 
pellent achiar  tout  ce  qui  eft  connt  aii  vinaigre  ;  & 
pour  diftinguer ,  ils  ajoutent  le  nom  de  la  chofe  confite. 
Ce  font  les  HoUandois  qui  apportent  des  Indes  Orien-. 
taies  Yackiar  dans  des  urnes  de  terre. 

ACHIO  ou  AcHiOLT,   yoyei  ROUCOU. 

ACHIRE ,  pUuronecles  lintatuSy  Linn.  achirus.  Nom 
d\m  poiflbn  qui  fe  trouve  dans  les  fleuves  de  TAmé- 
riqiie  feptentrionale  &  à  Surinam.  Il  efl:  du  genre  du 
pUuroncSe.  L'individu  décrit  par  Gronovius  avoit  fix 
pouces.de  long  ,  &  trois  pouces  &  demi  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Le  corps  eft  liflè,  couvert  de  petite^ 
écailles  bordées  de  cils-  d'une  couleur  brune  fur  le  côté 
droit ,  qui  eft  marqué  d'im  petit  nombre  de  lignes  noires 
tranfverfales  ;  le  côté  oppofé  eft  d'une  couleur  blan- 
câiâtre  ;  le  feul  côté  gauche  de  la  tête  eft  tout  cou- 
^fttt  de  barbillons.  La  ligne  latérale  eft  lifte;  les  yeux 
font  places;  tous  les  deux  du  côté  gau^che  ;  la  nageoire 
dorfale  eft  très-longue.;  elle  eft  maintenue  par  foixante 
rayons.  Il  n'y  a  point  de  nageoires  peâorales.  Quatre 
rayons  h  chaque  nageoire  abdominale  »  quarante-huit 
à  celle  de  l'anus  ;  la  queue  eft  arrondie  par  fon  extrér 
mité.'. Les  couleurs  des  nageoires  participent  de  celle 
qui  eft  fiu:  le  corps  de  ehaque  côté. 
-  ACHITH,  ciffus.  Genre  de  plante  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  des  vignes ,  &  qiri  renferme  des 
herbes  vivaces  &  des  arbriffeaux  munis  de  vrilles  9  grimt- 
pans  &  tous  étrangers  à  l'Europe ,  mais  propres  aux 
contrées  chaudes  de  l'Afie  &  de  l'Amérique.  On  dif- 
tingue  Vackit  a  feuilles  larges  ,  vulgairement  la  vigne  éli" 
phante  de  Madagafcar  ;  c'eft  le  fihunambu''Valli  du  Ma* 
laban  L'efpece  trilobée  s'appelle  karetta-tsyari-valUi 
l'efpece  rampante ,  nenamrpulli  ;  l'achit  à  feuilles  pé- 
diaires,  ieluUa-tsjori^valli ;  l'aclut  charnu,  ts/ori-valli ^ 
Vachit  quadranguldre^  Les  habitans^  du  Bengale  &  de  la 
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côte  de  Coromandel  mangent  Us  rameatàr  écorcés  ^  mslS 
cérés  ou  bouillis  dans  Teau  ;  les  fruits  font  nommés 
voachitk. 

ACHOAVAN  ou  Achoava.  Plante  commune  en 
Egypte  ,  &  fur-tout  en  Sbechie.  Projpcr  Alpin ,  qui 
Fa  fouvent  cueillie  fraîche ,  dit  qu*elle  eft  moins  haute 
que  la  camomille  ;  mais  elle  lui  reiTemble  aiTez  par  fes 
fleurs ,  &  à  la  matricaire  par  fa  feuille.  Ce  Botanifld 
lui  a  trouvé  le  goût  &;  Todeur  défagréables. 

ACHOU  ou  AcHOUROU.  Nom  que  porte  auâî  le 
bois  d*Inde.  Voyez  ce  moK 

ACHRAS    Voyes^  Sapotillïer. 

aCHYOLLOU.     Foytç    Cerisier   de    Saintt 

DOMINGUE. 

ACHYRI.  Voyti  Corde  a  violon* 

ACIDE.  Voyez  à  l'article  Set  aàde. 

ACIER.  Voyez  à  Tarticle  Fen 

ACINTHL  Efpece  de  poule  fultane  qui  {tttoxxv^  isxi^ 
le  pays  de  Cayenne.  Le  pourpre  noirâtre  &it  le  fond  de 
la  couleur  de  fon  plumage  ;  fes  doigts  font  jaunses  ou 
verdâtres.  On  en  diftingue  une  variété  appelée  par 
M«  BriiTon  poule  fuUane  à  tkc  noire.  Leur  vol  eft.pefanL 

ACIPE.  Nom  d'un  genre  dans  l'ordre  des  poisons  car* 
tilagincux.  Voyez  à  l'article  PoiSSON. 

ACMELLE  ,  verbèfina  acmdla:  Spilanthus  acnuUa^ 
Linp.  :  Aheccdariay  Rumph.  Mante  annuelle  du  geniae  des 
hidms  ,  haute  dVnviron  deux  pieds ,  &  qui  eff  très- 
commune  dans  rifle  de  Ceylan.  Hotton  dit  que  fs^  tige 
eft  carrée  &  couverte  de  feuilles  pofées  par  paires^ 
femblables  à  celles  de  l'ortie  morte  :  {i%  fleurs  fortent 
de  l'extrémité  des  tiges  ,  &  font  compofées  d'un  grand 
lîombre  de  petites  fleurs  jaunes ,  qui  forment  en  smif* 
fant  une  tête  conique  9  portée  fiu*  un  calice  à  cinq 
feuilles  :  à  ces  fleurs  fuçcedent  des  femençes  d'un  gris 
obfcur  ^  aplaties ,  longues  &  bordées  de  cils  courts ,  & 
terminées  par  deux  dents  droites  &  capillaires,  la  ra*, 

€ine  de  ^açniM^  eft  fibreufe  Ôc  blanche. 
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*'On  eueifle  lè$  feuilles  de  cette  plante  srrant  qiie  les 
fleurs  paroiffent  ;  on  les  fait  fécher  au  foleil ,  &  on 
les  prend  en  poudre  dans  du  thé  :  fouvent  on  feit  in^ 
fufer  la  racine ,  les  tiges  &  les  branches  dans  de  refprit^ 
de-vin ,  crue  Ton  dîftiîle  enfuite  :  Ton  fe  fert  des  fleurs  , 
de  l'extrait ,  de  la  racine  &  des  fels  de  Yacmdla ,  dans 
la  pleuréfie,  les  coliques  &  les  fièvres. 

Suivant  le  témoignage  donné  par  un  OfEcïer  Hol- 
landoîs  à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  en  1690  , 
&  confirmé  par  un  Chinirgien  de  la  ville  de  CoIc«nbo , 
&  par  le  Gouverneur  de  la  même  Me ,  cette  plante 
acre  &  piquante  poflederoit  encore  une  vertu  bien  pré- 
deufe  pour  Thumanité.  Us  ont  dit  avoir  guéri  plus  de 
centperfonnesde  la  néphrétique,  &  même  de  la  pierre  , 
par  Tufage  feul  de  cette  plante  ;  mais  on  emploie  plus 
communément  fa  graine  &  fa  feuille.  Par  quelle  lata- 
lité.  une  plante  qui  auroit  poffédé  cette  vertu,  neferoit» 
^Ue  pas  devenue  commune  à  tout  Tuniver^  ? 

ACOHO  ou  AcHO  eft  le  nom  du  coq  à  Madagafcar» 
yoyez  Coq. 

ACOLALAN  ou  AcoLAOU.  Infeâe  affez  reflemblant 
è  la  punaife ,  fort  commun  dans  les  liles  d'Afrique*  Il 
croît  fort  vite  &  ei^.peu  de  temps,  de  la  groffeur  du 
pouce  ;  alors  il  liû  vient  des  ailes.  Cet  infeâe  nrmlti* 

1>lie  beaucoup ,  ronge  tout^.fur-rtout  les  étoffes.  Toutes 
es  cafés  des  Nègres  dd||padagafcar  font  remplies  de 
ces  infeâes,  qui  deviennent  encore  plus  incommodes 
lorfqu'ils  commencent  à  voler.  Cet  infeâe  ne  feroit-il 
pas  im  ravct  ,   un  ,kakerlaque  ?  . 

ACHOLCHICHI.  Noni  du  troupiale  du  Mexique.  Sotk 
corps  eft  jaune  ;  tout  le .  refte  du  plumage  eft  noii*. 
Voyez  TroupiaU. 

ACOMAS,  homalhim^  Grand  &  gros  arbre  de  TAmé- 
nque,  dont  la  tige  eft  fort  élevée,  droite  ^^  peu  bran- 
chue  ;  Técorce  cendrée ,  mince ,  un  peu  crevaflee ,  écail- 
leiifie  quand  l'arbre  vieillit  ;  le  bois  jaunâtre ,  compaôe , 
fkir^  exempt  des  piqûres  dWeÔes.  La  feuiUe  eft  liffe^ 


longue  f  obtiife ,  (Tutt  vert  clair  ^  portée  fur  tttïe  quèsi 
dont  la  longueur  fait  ordinairement  la  cinquiemie  partie 
de  celle  de  la  feuilleé  Ses  fleurs  font  blanches ,  à  cin^ 
pétales  ,  &  produifent  un  petit  fruit  gros  comme  lÉie 
olive,  d\me  couleur  jaune  &  d\in  goût  amer-^  cbns 
lequel  on  trouve  un  noyau  brun ,  ligneux  ,  dur  ,  poli  ; 
dont  Tamande  eu  amere  auffi.  On  diflingue  deux  iortes 
Sacomas^  h  franc  &  le  bâtarde  On  lei  trouve  tous  deux 
dans  les  Mornes  à  Saint-Domingue»  On  fait  ufage  de 
leur  bois  dans  les  ouvrages  de  charpente,  dâtis^  la 
conftruâlon  des  navires,  &  l'on  en  fait  des  pontres 
de  dix-huit  pouces  de  diamètre. fur  foixante  pieds  de 
longueur.  De  cette  efpece  Racontas  eft  Fefpece  à  grappes^ 
komalium  racemofum  ;  Telpeçe  petite  ou  à  épis  ,  koma-^ 
Kumfpîcatum  ,  eft  le  racouhta  de  la-Guiane  ,  unarbrif* 
iêau  dont  ïe  tronc  n'a  que  quatre  ou  cinq  polices  de 
diamètre»  Les  Créoles  appellent  le  tàconbca  du  -nom 
de  mavcvét  ils  emploient  ia  wéine  en  tifane  pour  guéri# 
fcs  gonorrhéés. 

On  donne  aiiffi,très-fouvent  en  Amérique  lé  nom 
d'i^ca/Tî^  à  ûiie  efpece  de  cdimitkr.  Voyez  ce  mot^ 

.ACQNrV'^acimîtum.  Genre  de  plantes  vi^aces  i 
ùrbpi^res  à  rkurope  ;  elles  portent  des  fleura  irrégu* 
Keres  ,  fans  <^lice  ,  &  qui  repréfentent  en  quelque 
feçon  la  tète  â\m  hbmme  jacêtu  d*un  capuchij^  :  en 
effet,  le  pétale  fuperieur  a ^Bpparence  d\m  cafque  ou 
d'un  chaperon  redreffé.  Ces  fleurs ,  dit  M.  Deleu^e ,  ren-^ 
ferment  un  gfâhd  ndmbre  d%ânrines,  quinze  à  trente,  6é 
outre  cela  de;iix  petjits  corps  ou  cornets  x^xii  parbîflfent  dei 
glandes  neftâirifëré^,  courbés  5ç  portés  chacun  par  un  pé- 
diculer  Elles  Contiennent  auffi  itois  ou  cinq  piftils ,  àûx^ 
^lels  Recèdent  autant  de  capfules  .membraneufes  ,  ob*^ 
longues  ,  remplies  de  quelques  î^mences  ridées.  Les 
fleurs  font 'en  épi  ou  en  grappe,  terminales;  &  lei 
feuilles  toujoWs  alternes ,  pétioMes  &  palmées.  ^ 
'  De  toutes  les  efpeces  d'aconits,  il  n'y  en  a,  ditK>n, 
qu'une  feulç  'qui*  plùffe  fervir  dans  la  Médecine  ;  ^  àk 
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ift  à  cînq  pîflîls  ,  c'eft  Xanthora  viilgaîre  ,  aconitum 
faltitifcrum  >  fevc  anthora ,  J.  B.  Pin,  1 84  :  Aconitum 
anthora^  Linn.  751.  Sa  racine,  qiii  eft  vivace,eftle 
contre-poifon  du  thora^  efpece  de  rmonctdc^  ainfi  que 
des  autres  aconits ,  dont  la  corolle  eft  jaune  y  velue  » 
(aconitum  lycoBonurrùy  luteum  jJTourn.)  &  à  trois  piftils^ 
&  eotr'autres  du  napel ,  efpece  (S aconit  à  fleiu-s  bleues , 
dont  le  poifon  très- violent  agit  en  coagulant  le  fang. 

M.  Halltr  obferve  que  \ anthora  n'entre  pas  ferieu^ 
fement  dans  la  Médecine ,  &  que  cette  plante  feroit 
très-certainement  un  très-mauvais  antidote  contre  le 
poifon  du  thora ,  s'il  étoit  poflibîe ,  dit-il ,  que  le  thora 
put  fervir  de  poifon.  Le  thora  eft  trop  acre,  étant  frais > 
pour  êti*e  mangé  ;  &  fec  il  n'a  plus  de  poifon.  Notre 
Obfervateiu-  ajoute  qu'on  s'en  fert  communément  dans 
le  gouvernement'  d'Aigle  en  Suiffe ,  au  lieu  de  Vafaruià 
dont  on  lui  donne  le  nom.  Il  eft  poiîibïe ,  dit  encore 
M,  Hallcr^  que  chez  les  anciens  guerriers,  des  flèche^ 
trempées  dans  le  fuc  de  tkora  aient  fait  des  bleffiu-es 
mortelles  ;  mais  cet  iifage  n'êft  plus  à  craindre  dans 
nos  climats;  Hé  pourquoi?  c'eft  parce  qu'on  fe  fert  de 
fufds. 

Les  accidens  dé  ceux  qui  ont  mangé  du  napel  ^  dont 
la  racine  reflisftible  à  un  petit  iiàvét,'font  que  la  langue 
fe  les  lèvres  s'erjflent  &  s'enflamment ,  que  le  corp$ 
devient  livide  &  enflé  ;  il  arrive  des  vertiges,  des  convul- 
fioïis  &  la  mort  ^  ïi  on  n'y  remédié.  Les  remèdes  les  plus 
efficaces  font  iànsxlbute  les  alkalis  volatils ,  ainfi  qu'oil 
les  emploie  eoritre  le  venin  de  la  vipère. 
'.  •  Voici  \mfeit,'' dit-on,  qui  prouve  combien  l'ardeur 
idu  foleil,  jointe  à  là  nature  particulière  de  chaque  terre, 
peuvent  rendre  la  fève  fufceptible  d'une  infinité  de 
môdificationsf'difféfentes.  Vaconit  àfliur  bleue  ou  napel\ 
dont  la  racine  fur-tout  eft  un  poifon  très-dangereu^ 
dans  les  Provinces  méridionales  du  Royaume ,  ne  caufe 
pas  im  effet  aufli  mauvais  en  Bretagne ,  même  entré 
ie$  mains  des  vieillards  &  des  enfans*  Plus  on  avance 
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vers  le  Nord  ^  iftôiiis  Vacmît  bUu  ou  n(^d  eft  nuifibléà 
On  y  mange  même  Tes  feuilles  enfalade  pour  fe  réveillef 
l'appétit. 

'  Il  faut  cependant  s'expliquer,  dit  M.  Ètaller^  fut 
rinnocence  de  VacanU  bleu  ou  napd  qui  croît  dans  les 
pays  feptentrionaux.  11^  a ,  dit-il ,  deux  aconits  bleus, 
dont  Tun  eft  propre  au  Nord  :  c'eft  une  variété  bleue 
de  Vaconitum  lycoBanum  ,  lutcum  ;  (  tue-loup ,  )  ou  â 
elle  en  diffère,  ,elle  en  a  du;  moins  les  feuilles  fort 
larges,  le  port  &  les  cafques  fort  longs.  Ceft  cette 
cfpece  d'aconit  que  M.  HalUr  foupçonne  entrer  dans  les 
falades  du  Nord.  Mais  pour  le  véritable  napel  à  cafoues 
raccourcis,  à  feuilles  étroites,  fermes  &  fillonnees, 
il  conferve  fa  qualité  dangereufe  dans  les  pays  fepten-^ 
trîonaux  :  il  tue  les  chèvres  qui  en  mangent  quel* 
quefois ,  dans  le  vpifinage  de  Falhun  en  Suéde ,  &  il  a 
caufé  la  mort  à  un  Chirurgien  qui  en  a  voulu  manger 
en  falade  dans  ce  même  canton.  Ce  fait  bien  circonf* 
lancié  fe  trouve  infcrit  dans  les  Mémoires  de  rAcadénûe 
de  Suéde.  La  racine  a  tué  des  chats  ;  ainfi  l'influence 
du  climat  froid  ne  change  pas  afTez  notce  napel  au 
point  de  n'être  plus  dangereux, 

L'efjpece  d'aconit  falutaire  agit  en  ctvifant  les  humeurs. 
Les  Payfans  des  Alpes  en  font  ufage  contre  la  morfuré 
Ats  chiens  enragés  &  la  colique .  Foyei  Anthora  6p 
.Thora.  Voyez  aufîi  Napel. 

On  diftingue  encore  V aconit  des  PyrinUs ,  proprement 
dit ,  aconUum  pyrcnakum ,  luteum  ^foUorumfegmmtisJîbi 
invicem  incumlrentibus.  Cette  efpece  a  bestticoup  de  rap- 
port avec  Vaconit-tue-loup  ;  elle  n'en  efl  peut-être  qu'une 
variété  :  fes  fleurs  font  jaimâtres ,  difpofées  en  épi  péri* 
iché  avant  fa  floraifon.  On  trouve  cette  plante  dans  les 
Pyrénées  &  en  Sibérie,  L'aconit  à  fleurs  panachées , 
Momtum  variegatum  ^feu  napellus  minor^  fe  trouve  dans 
les  montagnes  fd'Italie  &  de  Bohême  ;  fa  racine  efl 
ime  efpece  de  bulbe  conique.  L'aconit  à  grandes  fleurs  f 
aconitum  cammarum  aut  judmbcrgmfi  ^  fe  trouve  fut 
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les  montagnes  de  Styrie  &  d^Aiitrîche  ;  là  dge  haute 
de  trois  pieds,  d*un  vert  rbugeâtre;  les  fleurs  d'un 
bleu  pourpre  &  grandes ,  peu  nombfeufes* 

ACONTJAS.  royei  Serpent  Aurore  ,  &  Particte 
Serpent  ,  dit  le  Sombre. 

ACOPIS.  Pierre  précieufe,  tranfparente  comme  le 
verre ,  avec  des  taches  de  cquleur  d-or.  Des  Ancitins  lui 
ont  donné  le  nom  A*acopis ,  parce  qu'on  a  prétendu  que 
l'huile  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir,  eft  un  remède 
contre  la  laflitude.  Quelle  peut  être  cette  pierre  ? 

ACORUS.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  trois  planfes 
différentes ,  dont  l'une  eft  Vacorus  véritable  ;  1  autre  , 
Yacoms  des  Indes  ;  &  la  troifieme  eft'  un  glaïeul  de  marais. 

Acx>RUS  VERITABLE ,  acorus  vcrus  officinis  falsh  ca^ 
lamus  aromaticus  ,  Ger.  :  Acorus  vetvsfive  calarmis  officia 
namniy  C.  .B.  Pin,  34:  Acorus  odoratus^  acorus  calamus, 
linn.  461.  Plante  de  l'ordre  des  Uliacees.  Suivant 
plufieurs  Botaniftes ,  fes  racines  font  vivaces ,  longues, 
traçantes ,  genomllées ,  grofles  comme  le  doigt ,  garnies 
de  beaucoup  de  chevelus ,  blanchâtres  intërieiu-ement  , 
roufsâtres  en  -  deflus ,  fpongieufes  ,  d'un  goût  acre  , 
amer,  aromatique,  approchant  de  celui  de  l'ail ,  d'une 
odeur  fort  agréable.  Une  tige  fort  de  la  tête  de  la 
principale  racme  ;  elle  eft ,  ^  M.  Lejliboudois  fils ,  en 
forme  de  feuilles ,  du  miliett  fort  im  chaton  d\p  deux 
à  trois  pouces ,  digitiforme ,  un  peu  incliné  ,  cou- 
vert de  petites  fleurs  peu  apparentes.  Les  feuilles 
de  cette  plante  font  longues ,  droites ,  étroites,  enfi- 
formes  ,  &  s'engaînant  par  le  côté  ,  comme  celles 
de  Viris.  Le  fruit  eft  triangulaire  ,  à  trois  loges,  & 
contient  trois  femences.  Vacorus  croît  dans  la  Flandre, 
en  Hollande ,  en  Alface  &  en  Angleterre ,  le  long  des 
ruifleaux  ;  en  Lithuanie ,  en  Tartarie ,  dans  les  endroits 
très-humides  &  même  baignés.  Comme  la  racine 
de  cette  plante  contient  beaucoup  de  fel  volatil , 
aromatique  ,  huileux  ,  elle  eft  alexipharmaque  , 
b3riléri€|^e^  cordiale  :  cette  racine  eft  fujette  à  la  carie. 
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AçoRûs  DES  Indes  ou  Asiatique  ,  acorm  îndtcui 

aut  Afiaiicns  ,  radicc  tmuiort  ,  Thef.  Zçyl.  ou  la 
BaiTombe.  Cette  racine  croît  dans  les  Indes  Orientales 
&  Occidentales  :  elle  eft  plus  petite  que  Tacorus  vé- 
ritable ,  d'une  odeur  plus  gracieufe ,  d\m  goût  amer 
agréable  :  elle  a  les  mêmes  propriétés.  P'^on  attefte 
qu'on  trouve  dans  le  Bréfil  cette  même  efpece  Sacorns  ^ 
die  eft  extérieurement  femblable  à  celle  d'Europe; 
elle  n'en  eft ,  dit-on ,  qu'une  variété ,  mais  elle  eft  plus 
menue.  Cet  accrus  eft  Xttchianpon  des  Chinois  ,  le  va^abu 
du  Ceylan ,  le  vatmbu  du^  Malabar ,  &  le  bembi  des  Bra- 
mes. Nous  avons  reçu  des  grandes  Indes ,  fous  le  nom 
de  rofeau  aromatiqiu ,  des  tiges  bnmâtres ,  de  la  grofleur 
d'une  plume  à  écrire  ,  d'une  odeur  aromatique ,  & 
d'une  faveur  amere.  C'eft-là  le  véritable  calamus  aro-- 
niaticus  des  Indes;  nous  l'avons  trouvé  encore  fous 
cette  même  défîgnation ,  chez  des  Droguiftes  de  Lon- 
dres &  d'Amfterdam.  On  en  avoit  auffi  envoyé  de 
femblables  des  grandes  Indes  &  de  l'Ifle  Bourbon ,  à 
feu  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourbon. 
,  Le  Faux-Acorus  ,  pfeudo-acorus  ^  eft  la  racine  d'un 
gldUul  de  marais  à  fleur  jaune.  Cette  racine ,  genouillée 
&  roufsâtre ,  a  peu  d'odeur  :  elle  laifle  dans  la  bouche 
une  grande  acrimonie.  On  la  prétend  aftringente  ;  mais 
M.  HalUr  prétend  qu'il  faudroit  bannir  de  la  Médecine 
Viris  lutea^  (iris  Jaime).  Sa  racine  n'a  aucune  des 
qualités  aromatiques  du  calamus  ^  &c  elle  lui  paroît 
fufpeôe,  en  ce  qu'elle  naît  dans  le  fond  des  foffés. 
Voyez    Iris  jaune  des  marais. 

Vacorus  véritable  entre  dans  la  thériaque,  ainfi  que 
plufieurs  autres  fubftancès,  comme  on  peut  le  voir 
dans  l'expofition  publique  que  les  Apothicaires  de  Paris 
çn  font  dans  la  ialle  de  leur  jardin. 

ACOUTI.  J^oye[  Agouti. 

ACRIDOPHAGES.  Nom  donné  aux  perfonnes  qui 
vivent  à^  f amer  elles.  On  appelle  PtiropkageSy  ceux  qui 
mangent  des  poux;  Stnakiophages  ^  ceux  qui  mangent 


A    C    R  III 

jfles  autniches  ;  Anthn^ophages  ^  cwx  qm  maiçent  de 
la  chair  humaine  ;  IBhyophq^cs  y  ceux  qui  fe  nourriiTent 
de  poiflbns;  Sarcophagts  y  ceux  qui  vivent  4e  chair 
4e  quadrupèdes,  &c. 

ACROPORE.  Ceft  le  grand  pore  Slmpiratl  Voyez 
Madrépore. 

ACROSTIQUE^  acrcfUcunij  Linn.  Genre  de  plants 
de  Tordre  des  cryptogames  qui  ont  du  rapport 
avec  les  foi^eres;  le  deflbus  des  feuilles  eft  entière* 
snent  couvert  de  fruâification ,  au  moins  vers  leiu*  ex- 
trémité. On  en  diflingue  31  efp^es  ou  variétés,  dont 
les  imes  font  à  fetâlles  Jîmples  &  entières  y  comme  IVt- 
crofiique  lancéolé  de  flnde  ;  c'eft  le  tyri-panna  du  Ma- 
lahar  ;  Vacrojiiqiu  à  feuiUes  de  âtronnier  de  l'Amérîqi» , 
méridionale  ;  Vacrojlique  hkérophilU  y  c'eft  le  makua^ 
mala-maravara  du  Malabar,  &c« 

fl  y  a  \ss  acrojîîques  À  feuilles  Jîmples  ayant  des  divi»  ; 
Jionsy  tels  que  Vacrojlique  feptentrional ,  qui  fe  trouve  f 
en  quantité  au  mont- d'or  en  Auvergne  &  en  Alfacej  \ 
Xacrcjlique  aujlraj  ,  qiii  fe  trouve  dans  Tlnde ,  aux  Ifleç  | 
de  France  &  de  Bourbon  ;  il  forme  de  petits  gazons  ,  ; 
très-fins  &  d'un  blanc  argenté  ;  Vacrojlique  des  bois  »| 
montagneux  de  TEurope,  (^tù.VofmttndafpicanSy  Linn« 
1511;  Vacrojlique  de  la  Jamaïque  &  de  la  Virginie  , 
c*eft  Cacrojlicum  polypodioîdes y  Linn.,  &c. 

D  y  a  les  acroJKques  à  feuilles  ailées ,  tels  que  VacrcJ^ 
liqtu  doré  des  lieux  humides  de  l'Amérique  méridio*- 
sale  9  &c* 

Il  y  a  les  acrojliques  à  feuilles  prefque  deux  fois  ailées  y 
tels  que  Vacrojlique  à  feuilles  en  Jiliques  des  Célebes  & 
celui  du  Ceylan;  c'eft  le  rruUeJoUum  aquaticum  de 
Rirniph.,  &c. 

Enfin ,  il  y  a  les  acroJRques  a  feuilles  deux  fois  ailées  ou 

furcompoJUs  ;  tels  que  Vacroftique  à  feuilles  d^of monde  , 

d'Afrique  ;  Vacropiqtu  prolifère ,  des  Mes  de  France  8c 

de  Bourbon  i  ç  e$  VacroJUcUm  viv^arum  de  Xinné  ^ 
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ACTIF.  Nom  que  M.  TAbbé  Dîcquenuat  dôiMe  t 
un  petit  infeâe  de  mer,  qu'il  a  obfervé  près  d'une  pê* 
icherie  du  Havre,  Il  cft  très  -  vorace ,  &  d'une  agiuté 
étonnante.  Sa  forme  tient  im  peu  de  celle  d'iui  do« 
porte,  &  de  celle  de  la  puce  de  mer  ;  il  en  a  la  couleur^ 
mais  ileft  bien  plus  petit;  il  a  quatorze  pattes  articulées» 
fept  de  chaque  côté;  cinq  Roubles  nageoires  vers  la 
queue  ,  douze  anneaux  au  corps ,  deux  antennes  & 
deux  antennules  (^Journal  dt  Phyf.  Mai  1783). 

ACOUCHI ,  <jLiadrupede  de  la  Gu^ne  &  des  autres 
]>arties  de  TAménque  méridionale  ;  il  reflemble  beau^ 
coup  à  V agouti.  Vacouchi  eft  le .  cuniadus  minor^  cau^ 
dams ,  olivaccus  ,  de  Barrere.  Il  n'habite  que  le$  grands 
bois  éloignés  du  féjour  de  l'homme*  H  eft  plus  com- 
mun encore ,  mais  moitié  moins  gros  que  Vagouti  Soa 
%  poil  qui  n'eft  pas  roux ,  mais  de  couleur  olivâtre ,  n'eft 
pas  fi  long  fur  le  dos  ou  fiu  la  croupe  que  chez  l'iz- 
goioi;  cependant  il  le  redrefle,  comme  le  fait  cet  ani- 
mal 9  lôrlqu'il  eft  pourfuivi.  U  paroît  moins  peureux 
que  Vagotai ,  donne  des  coups  de  tête  ,  emporte  des 
.il  vivres  à  fa  gueule  comme  les  chiens;  &  pour, les  man- 

I  i?  E^^  >  ^  ^^^  ^^^^^  ^^^^  *^^  pattes ,  à  la  manière  de  l'é- 
i  f'  cureuil.  Tuocoucki  a  une  queue  ;  V agouti  n'en  a  pas  bien 

I I  fenfîblement.  Le  premier  étant  pourfuivi  par  les  chiens, 
\  l\îie  fe  jette  point  à  l'eau  comme  Vagotai^  il  fe  laiffe 
.   .'  plutôt  prenore.   On  n'a  point  vu  boire  les  acouchis  ; 
l  ,    ces  derniers  paroifient  plus  courageiuic  &  peu  amis  des 
V   .    agoutis  \  au  befoin,  ils  font  ufage  opiniâtrement  de 
l       leiu-s  dents  qid  ne  laiffent  pas  de  maltraiter*  Ils  dor- 
ment  comme  les  chiens,  plies,  &  le  nez  entre  les 
cuiffes.  Leur  chair  eft  très*bonne  à  manger;  elle  a  la 
couleur  &  le  fumet  du  lapereau.  Les  acouchis  ont  d'ail- 
leurs les  mêmes  habitudes  &  les  mêmes  puiftances  de 
reproduôion  de  Yagouti  ;  mais  les  différences  que  nous 
avons  défignées,  paroiffent  fuffifantes ,  dit  M.  de  Buffouy 
pour  Gonmtuer  deux  efpeces  ^iftinâcs  &  féparées.  Voy^ 
Agouti, 

ACOULEROU. 


le 
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'    ACOULEROa   y oyti  Liant  ^' vers,: kYsHide 
Liane.  -  -^    .  -.    "     :       /•";''/': 

ACUDIA,  InfeÔe  volant  &  lumîneii*' iîbs  ^ndes 
Occidentales.  Il  y  a  auffi  en  Amérique  un  infçÔe  qui 
a  les  mêmes  propriétés ,  connu  fous  le  nom  dtCucuJu 
ou  Cocojus^  que  Ton  foupçonne  être  le  même. 

Cet  infeâe,  de  la  clâffe  des  fcarabées,  &  dé  1a  fa- 
mille des  bupreftes,  eft  de  la  grofleiu'  du  petit  doîet, 
&  long  de  deux  pouces.  Lorfqu'il  vole  piMidantla  nuit 
il  répand  ime  très  -  grande  cmrte.  On  dirpit^  dit  \i 
P.  du  Tertre ,  que  ce  font  de  pétîteà  étoiles  errantes 
dans  la  campagne  :  le  jour  il  ne  paroît  point  luriu- 
neux,  à  moins  qu'on  he  l'agite  &  qu*on  ne  fe  place  * 
dans  un  lieu  obfcur.  On  ignore  de  quelle  partie  de  leur 
corps  vient  cet  éclat  ;  mais  il  eft  à  préfumer  qUç  c^eft  du 
corfelet ,  de  même  que  chez  la  grande  efpece  de  mquche 
à  feu.  Voye^  à  l'article  Mouche  luifante.  On  prétend  que  iî 
on  fe  frotte  le  vifage  avec  l'humidité  provenant  des 
taches  luifantes  ou  étoiles  de  ce  petit  phofphore  vi- 
vant ,  on  paroît  tout  refplendiffant  de  lumière ,  tant 
qu'elle  dure.  Quoi  qu'il  en  foit,  cet  infeôe  phofpKo- 
rique  eft  d'une  grande  utilité  aux  Indiens*  Dn  dit 
qu'avant  l'arrivée  des  Efpagnols,  ils  ne  falfoient  point 
ufâge  de  chandelle  ;  qu'ils  fe  fervoient  de  ces  infeûes 
dans  leurs  maifons  pour  s'éclairer  pendant  la  nuit  : 
avec  un  de  ces  acudia  on  lit ,  on  écrit  auili  facilement 
qu'avec  une  chandelle  allumée.  Lorfquè  les  Indiens 
voyagent  pendant  l'obfcurité  de  la  nuit ,  ils  en  atta- 
chent un  à  chaque  orteil  du  pied ,  &  en  portent  lui 
autre  à  la  main  ;  c'eft-là  aufS  le  flambeau ,  la  lanterne 
dont  ils  fe  fervent  pour  aller  de  miit  à  la  chaffe  de 
Vutias  j  efpece  de  lapin  ou  de  petit  quadrupède  de  la 
grandeur  d'un  rat.  Lorfque  ces  infeôes  font  pris ,  ils 
ne  vivent  que  quinze  jours  où  trois  femaines  au  plus  : 
tant  qu'ils  fe  portent  bien ,  ils  font  très  -  lumineux  ; 
mais  lorfqu'ils  font  malades ,  qu'ils  languiffent ,  leur  lu- 
miere  s'aftbiblit  ;  ils  ne  brillent  plus  lorfqu'ils  font  mort& 
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Loiiqu'on  veut  aller  à  la  chafle  du  çucuju  ^  ôtt  (b; 
dès  la  pointe  du  jont  armé  d'un  tifon  allumé.  Etai 
ç]fiyé  fur  une  hauteur ,  on  fait  Êire  la  roue  à  ce  tifor 
hcs  cucujus  9  attirés  par  la  lueur  du  tifpn ,  viennepi 
pour  dévorer  les  coufins  &  les  autres  petits  infedes 
qui  {ixiytxii  toujours  la  lumière  y  &  on  les  prend  en 
ï^  abattant  avec  des  branches  d'arbres. 

'  Ces  ioieôès  font  doublement  utiles.  Lorfqu'on  les  a 
pria  y  on  lès  laiiTe  voler  dans  la  maifon  ^  après  en  avqîr 
.'fermé  lés  porter  ;  étant  ainii  en  liberté ,  ils  furètent 
pgtr-tout  &  dévprent  les  ooufins ,  ces  ennemis  cru^l^ 
du  jiOïmn^il  ^  ii  incoinmodes  dans  ce  pays.  Ainâ ,  peu* 
dant  Ist  nuit ,  les  cucujus  font  des  gardes  vigîlans ,  qi4 
veillent  à  votre  repos  5  ôc  qui  empêchent  qu'aucun 
cpufiri  pp  vous  pique* 

'  Les  dpfpriptions  que  les  Auteurs  nous  ont  donnée^ 
de  Vacudift  &  du  cocojus  font  fi  imparfaites ,  que  Ton 
eft  iiièrtaîn  fi  ces  infeûes  font  les  mêmes  que  le  pont^- 
lanterne  de  l'Amérique.  Cette  fingiiliere  propriété  lumi» 
neufé  donne  cependant  lieu  de  le  croire.  Le  porto- 
lanurnt  (^fi  nommé  ^  parce  que  la  partie  antérieure 
de  la  tête  d'oîi  la  liuniere  fort,  a  été  regardée  comme 
une  efpèce  de  lanterne  )  efl;  un^  mouche  d'une  çfpece 
très^finguliere ,  &  qui ,  à  caiife  de  la  firu^lure  de  fa 
trompe  f  a  été  mife  par  M.  de  Klaumur  au  rang  des 
procigales.  On  peut  remarquer  au  Cabinet  du  Jardin  àxx 
Roi,  dans  les  cafés  des  inffsdes 9  deux  très*b^u>^/<7/re- 
lanternes.  Cette  mt>uche  a  quatre  pouces  dan^  toute  (a 
longueiu:  ;  fl  on  regarde  la  lanterne  comme  m^  portion 
de  la  tête  même,  elle  a  plus  d'un  pouce  de  longueur; 
fa  forme  contournée  eff  '  trèis  -  fingulier?.  Près  de  la 
lanterne ,  il  y  a  de  chaque  côté  un  œil  à  réfeau  dp 
couleur  rougeâtre.  Cette  mouche  a  quatre  ^il?s ,  dont 
lès  fupérieiu'es  n'ont  pas  une  parfaite  tranfparence.  La 
couleiu"  de  ces  infeâes  efl  variée  &  très^agréable.  Op 
remarque  fur  leurs  ailes  un  grand  osil»  qui  a  quelque 
reûfemyidnce  avec  celui  de$  ailes  des  papillons  •  pam^f^ 
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•On  voit  auflî  dans  le  Cabinet  de  Chantîlly  deux  porte* 
lanternes  ,  le  mâle  &  la  femelle  ;  celle-ci  a  les  ailes 
difpofées  comme  les  paniers  que  portoient  autrefois 
nos  dames. 

On  ignore  encore  pour  quel  ufage  la  Nature  a  donné 
ï  cet  infeôe  cette  lanterne  lumineufe  :  il  ne  femble 
pas  au  moins  que  ce  foit  pour  l'éclairer  pendant  qu'il 
vole;  ime  flamme  plus  large  que  notre  front  &  qui 
en  partiroit ,  ne  ferviroit  qu'à  nous  empêcher  de  voir 
les  objets  qui  font  par-delà. 

Vacudia  &  le  porte-lantemt  ne  fe  nourriiïant  que 
de  petits  infeâes  volans  ^  n'y  auroit-il  pas  lieu  de  croire 
que  la  lumière  que  ces  animaux  répandent  autour 
aeux ,  attire  les  petits  infeôes ,  ce  qui  leiu-  donne  beau- 
coup plus  de  facilité  poiu-  les  attraper  ?  Cette  idée  paroît 
d'autant  plus  vraifembîable,  qu'on  remarque  tous  les 
jours  que  les  infeftes  qui  volent  la  nuit  recherchent  la 
lumière,  &  s'en  approchent  le  plus  qu'ils  peuvent  par 
un  mouvement  circulaire. 

Madcmoifelle  Merian ,  qui  a  obfervé  ces  fortes  de 
mouches  à  Surinam  ,  dit  que  leur  lumière  eft  telle , 
qu'une  feule  lui  a  fuffi ,  à  chaque  féance ,  pour  peindre 
les  figures  qui  font  gravées  dans  fon  Ouvrage  fur  les 
înfeâes  de  ce  pays.  Elle  dit  auflî  que  les  Indiens  ont 
voulu  lui  perluader  que  les  mouches  vieUeufcs  (^ainfi 
nommées  à  caufe  que  lé  bruit  qu'elles  font  imite  le  fon 
d'une  vielle^  fe  métamorphofoient  en  porte-lanternes,  H 
femble  qu'elle  en  ait  été  convaincue  ,  puifqu'elle  nous 
donne  une  des  figures  de  fa  planche  pour  celle  d'ua 
vielleur  y  dont  la  tête  s'eft  alongée  pour  devenir  un 
forte- lanterne.  Si  cette  métamorjmofe  étôit  véritable, 
elle  pourroit  être  comparée  au  changement  qui  arrive 
aux  mouches  éphémères,  qui,  après  avoir  volé,  ont 
encore  à  fe  défaire  d'une  dépouille  :  ainfi  il  paroîtroit 
que  la  mouche  procigale  ,  connue  fous  le  nom  de  vielleur^ 
ne  difFéreroit  du  porti-Umteme ,  que  parce  qu'elle  a  la 
tête  plus  courte, 
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ACULLIAME,  Eft,  dans  Hemande[ ,  le  nom  du  cerf 
de  la  Nouvelle-Efpagne ,  femblable  à  nos  ctrfs  communs 
en  Europe.  Voye^  Cerf, 

ADANE ,  Attilus.  Ceft  VEJlurgeon.  Voyez  ce  mot. 

ADDAX.  Les  anciens  Africains  donnoient  ce  nom 
à  \ Antilope ,  efpece  de  Ga[elU.  Voyez  à  Tarticle  Ga-- 

ADDIBO.  Nom  donné  aux  Indes  à  la  petite  efpece 
de  Cliacal ,  qui  eft  VAdive.  Voyez  Adil  &  CHACAL. 
ADENE ,  Admia  foliis  palmatis  ,  jLorihus  fpicatis. 
C*eft  un  arbriffeau  grimpant  dont  la  tige  eft  verdâtre  , 
de  la  groffcur  du  bras  ,  &  qui  pouffe  des  rameaux  flexi- 
bles, cylindriques,  alternes  ;  les  fleurs  font  en  épi  court, 
aux  extrémités  des  branches  ;  le  calice  eft  cylindrique, 
long  de  deux  pouces ,  découpé  en  fix  parties  ;  la  co- 
rolle eft  blanche  &  compofée  de  fix  pétales ,  fix  éta- 
mines ,  un  piftil.  Cet  arbriffeau  croît  dans  TArabie  ;  il 
eft  très- vénéneux,  Forskal  dit  qu'une  potion  faite  avec 
la  poudre  de  (ts  jeunes  rameaux,  infufée  dans  une 
Kqueur  quelconque ,  eft  un  poifon^  qui  feit  enfler  le 
corps ,  &  peut  fervir  à  de  pernicieux  ufagés.  Il  regarde 
le  câprier  épineux  comme  l'antidote  du  poifon  de 
Yadaie.  (  Flore  d^ Egypte  de  Forskal  ). 

ADENOS.  Nom  donné  à  un  coton  de  marine  qui 
vient  d'Alep  par  la  voie  de  Marfeille.  f^cjyq;  Coton, 
ADHATODAou  Adathoda,    Nom  qui, 
dans  la  langue  de  Ceylan ,  fignifie  plante  qui  a  la  vertu 
d'expulfer  le  fœtus  mort«  Vadhatoda  ou  adathoda ,  eft  du 
genre  des  Carmantines.  Voyez  ce  mot. 
ADIANTE.  y^oye[  Capillaire. 
ADIL  ou  Addibq,  ou  Adive,  ou  Adirés.  Cet  animal 
carnaflter  &  fauvage ,  qu'un  inftinâ  deftniâeiu'  fait  re- 
douter dans  toute  l'Afîe  &  la  Tiu-quie ,  fur-tout  dans  le 
Levant  &  en  Afiique ,  eft  le  loup  dorl  de  quelques  Natu- 
raliftes.  Il  reffemble  au  loup  par  la  figure ,  le  poil  &  la 
queue,  mais  fa  taille  eft  au-deffous  de  celle  du  renard.  Son 
filpece  paroît  très-voifine  de  ceUe  du  çhf^  ;  néa^unoins 
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J?àJîve  eft  moins  farouche  &  plus  facile  à  apprivoifer. 
On  lit  dans  nos  chroniques ,  du  temps  de  Charles  IX, 
qiie  beaucoup  de  femmes  à  la  Cour  avoient  de  petits 
adives  au  lieu  de  petits  chiens.  Ces  adives  nains  étoient 
privés.  Vadive  paroît  être  une  race  petite  dans  Tefpece 
dii  chacéd.  Vadive  marche  accompagné  d'un  nombreux 
cortège  ;  on  en  voit  quelquefois  des  troupes  de  deux 
cents.  Il  aboie  la  nuit ,  de  même  que  le  chien ,  &  crie 
diffinâement  kau ,  hou ,  ou  oua  ,  oua  y  oua.  La  peau 
des  adils  eft  d'une  couleur  jaune ,  dont  les  habitans 
font  de  belles  fourrures ,  qu'ils  vendent  à  grand  marcher 
Voyez  Loup  &  l'article  Chacals 

ADIMAIN  ou  Adim-Naim.  On  nomme  ainfi  une 
grande  race  de  brebis  à  poil  rucfe,  à  cornes  courtes , 
a  oreilles  pendantes  avec  une  efpece  de  fanon  &  de 
pendans  fur  le  cou.  Elle  habite  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l'Afrique  &  des  Indes  ;  elle  eft  connue  des 
Naturaliftes  fous  le  nom  de  bcliersflc  Sénégal^  bélier  de 
Guinée j    brebis    d^ Angola;    elle    eft   domeftique,    & 
fujette  à  bien  des-  variétés.  C'eft  de  toutes  les  brebis 
domeftiques,  celle  qui  paroît  approcher  le  plus  de  l'état 
denatiu^e:  elle  eft  plus  grande,  plus  forte,  plus  légère  , 
&  par  conféquent  plus  capable  qu'aucune  autre  de 
fubfifter  par  elle-même  ;  mais  comme  on  ne  la  trouve 
que  dans  les  pays   les  plus  chauds,. qu'elle  ne  peut 
fouflrir  le  froid ,  &  que  dans  fon  propre  climat  elle 
n'exifte  pas  par  elle-même,  comme  animal  fauvage, 
qu'au  contraire  elle  ne  fubfifte  que  par  les  foins   de 
l'homme,  qu'elle  n'eft  qu'animal  domeftique^  on  ne 
peut  la  regarder  comme  la  fouche  première  ou  la  race 
primitive.    Le  moufion  porte  feul  les  caraâeres  ori-  ' 
^naires  de  la  race.  Voyez  Moufion, 

ADIVE  ou  Adirés.  C'eft  le    Chacal  de  la  petite 
taille.   Voye^^  d'dejfus  Adil* 

ADONIS.    Voye[  MuGE  volant. 

Adonis.  Genre  de  plante  àfleurs  polypétalées,  de 
la  Êmûlle  des  tmoncuJJes ,  &  qui  comprend  des  hsr^s^ 

H3 


ii8*       A    D    R  ^       M    G    é 

annuelles  ou  vi vaces ,  dont  la  plupart  font  lûêigeaei  * 
&  ont  d'aflez  belles  fleurs.  On  diftingiie  entre  autres 
V Adonis  d'été ,  Adonis  afiivalis  y  Linrî.  77 1 .  Plante  an- 
nuelle que  M.  Tourne/on  a  rangée  parmi  les  anémones* 
Elle  fe  trouve  dans  les  champs*  Sa  tige  eil  haute  de 
fept  à  huit  pouces ,  grêle  ^  un  peu  rameufe.  Ses  feuilles 
font  découpées  très  •étroitement;  les  fleurs  font  d\m 
rouge  a(fez  vif ,  à  cinq  pétales  :  le  fruit  eil  ovale  ,  &L 
compofé  de  plufieurs  capfules  réunies. 

Il  y  a  une  efpece  d^ Adonis  d'automne  qu'on  cultive 
dans  les  jardins  >  Adonis  autumnalisy  Linn,  771  »  qui  eft 
originaire  ,de  Provence.  Sa  tige  eft  plus  haute  que  la  précé- 
dente. Sa  fleur  a  huit  grands  pétales*  Son  fruit  eâ  rond» 

D  y  a  V Adonis  priAtaniert  ^  Adonis  vcmalis  ,  Linn* 
Ranunculus  fomicîdaceis  foliis  ,  kelleiori  nigri  radicc^ 
TouRN.  Les  pétales  font  ovales ,  ouverts  en  rofe ,  & 
leur  nombre  varie  de  dix  à  quinze.  Cette  plante  fe  trouve 
dans  les  lieux  montagneux  des  Provinces  Méridionales 
de  la  France  ;  elle  fe  rencontre  aiiffi  en  Italie  >  en  A\Xr* 
triche,  dans^la  Suifle  &  en  Sibérie. 

ADRACHNÉ  ou  ÂNDRACHNi.  f^oye[  à  t article 
Arbousier. 

ADRAGANTE,  (gomme).  Voyei  t  article  Barbe 
DE  Renard. 

jEGOLETHRON.  Plante  qui  a  été  décrite  fous  ce 
nom  par  Pline  ,  &  qui  paroît  être  le  Chamœrodmdros 
fontica  maxima  y  mtfpili  folio  ,  ficrc  luteo ,  qui  a  été 
très-bien  obfervé  par  Toumtfort ,  corolL  42 ,  da«s  fou 
voyage  au  Levant.  Cette  plante ,  A^alea  pontica  y  Limu 
cft  curieufe  à  connoître,  à  caufe  de  Teffct  fingulier 
que  produifent  le  fuc  &  l'odeur  de  fes  flelu-s. 

Ceft  une  efpece  de  petit  arbufl:e  droit ,  toujours 
vert  y  qui  cfpît  natiu-ellement  dans  le  yoifinage  de  la 
mer  Noire  ,  &  particulièrement  dans  la  Golchide  ou  la 
Mingrelie  :  il  s'élève,  à  la  hauteuf  de  ciftq  à  fix  pieds. 
Son  tronc  efl:  accompagné  de  plufiews  branches  me- 
nues ^^  divifé^  en  rainejim:  foibks^  plians ,  &  couverts 
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SPiftie  ecbrce  grisâtté,  lîffe,  cependaiit  vèlitè'terî  leurs 
foitiriiets.  Ce$  rairteaux  porteiit  des  toiifïes^  dt.  féinllès? 
c^ii  reffemblènt  à  celles  dit  ttéflîer  dés  bois  :  fçs  rieurs 
jatihes-vètdâtfes  foiït  affez  fembl^bïes  à  celles  an  chè- 
vre -  feuille,  mais  d'une  odeur  bîèrt  pînè  forte  ;  elles^ 
naiflent  par  bouquets  â  l'extrémité  des  branclies  ^  il 
leur  fuccede  des  fniits  longs  d'environ  qiiiiire  li^es 
far  dix  de  diànretre ,  bruns  &  f élevés  de  cinq  côtés. 
On  a  remarqué  qu'ils  s'ouvrent  d'e  l'une  à  Patitre  extré- 
mité en  fept  ou  huit  endroits  creufés  en  gouttières, 
Icfquélà  vont  fe  teraiinet*  fur  un  axe  duï  trkverfe  le 
fririt  par  le  militu  :  cet  axé  éfl:  cannelé ,  &  diftribue  Fin- 
teneur  du  fruit  en  autant  de  loges  qu'il  y  a  de  gout- 
tières à  l'esctérieur.  On  peut  voir  cette  pîarite  dans  le 
Jardin  Royal  des  plantes. 

Dans  la  Colchide ,  oîi  elle  efî  fort  commune  ,  les 
abeilles  vont  recueillir  le  mîeï  fur  k$  fleurs ,  aîhfi  que 
fur  d'autres  ;  mais  le  miel  qu'elles  en  tirent  rend  af- 
foujn$  otr  i\^e!s ,  fiirieux  ou  moribonds  ceux  qtti  tn 
ifL^tigetït ,  conime  il  arriva  à  farmée  des  dix  mille  â 
l'aj^oche  de  Trébifôhde.  ^(^ei  ce  que  nous  divans  £.i 
à  VartîcU  AbeïLLÊ  ,  pag.  42. 

On  diftingue  pliriieurs  autres  plantes  de  ce  genre  ; 
entre  autres ,  l'une  originaire  de  Tînde ,  j^^dlea  indita  ^ 
Linn.  :  Chàmarodendron  txoticiàn ,  antplifftmù  ûùribus  U» 
liaceisy  BreyrI.  Prod.  i.  pag.  14,  Cette  belle  plante 
croît  dans  l'Inde,  &  daiis  lés  contrés . OSriéhtâles  de 
l'Afie,  Elle  fleurit  dans  le  milieu  de  l'été  ;  tt^  flairs 
(àm  à  peine  pcdunctilées ,  grandes ,  d'un  rotige  éèar*; 
kte,  éclatant  &  très^vif?  les  fleurs  font  fî  abondantes, 
que  la  plante  fembte  couverte  d\irt  Voilé  rdugé  & 
magniîfique  ;  auflî  au  Japon ,  oii  cette  planté  eft  très- 
commune,  elle  î^t  l'omemerit  dès  jarcfins  &  dés  cam- 
pagnes.    - 

iEGREFIN  ou  Anon.  Fcyti  tartîcU  Morue. 

S\Sji ,  en  Norvège  ,  eft  YEtan.  Voyez  u  mot. 

jÊLURUSi  àamFtsmandciy  eftîa  Ci^Mt.^KxsfHt  moei 
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,^PING,  M.  Linnaus  donne  ce  nom  à  ime  tfyeeé 
de  (Couleuvre  petite^  rougeâtre  ,  qui  fe  trouve  en 
Smolande  :  elle  a.  cent  cinquante  bandes  écailleufes 
au,  ba^-ventre  ,  &  trente-quatre  écailles  à  la  queue» 
On  prétend  que  fa  morfure  eft  mortelle, 

iETHUSE.  Ceft  la  petite  Ciguë.  Voyez  ce  mon 

iÇTITE.    f^qyei  Etites. 

AFIOUME.  Efpece  de  lin  qui  nous  vient  du  Levant 
par  Marfeille.  Foyei  Lin. 

AGACE,  royei  Pie. 

AG  ALLOCUM.  C'eft  le  boîs  J^aloes.  Voyez  ce  moti 

AGAME.  Lacerta  Agama:  Lacerta  caudâurcti  longd , 
cpllo  fuprà  capiuque  pojîicè  acuieaca  ,  ouipùis  fquamis 
teverjis ,  Linn,  Lézard  d'Amérique  ,  dont  les  pieds  , 
tant  de  devant  que  de  derrière  9  ont  cinq  doigts  ;  fa 
tête  eft  d'une  forme  ovale ,  garnie  vers  la  partie  anté- 
rieure d'écaillés  difpofées  en  recouvrement,  &  près 
àts  oreilles ,  vers  l'occiput ,  d'écaillés  inégales  &  aiguës, 
qui  la  font  paroître  épmeufe  ;  le  cou  eu  pareillement 
garni  d'écaillés  en  forme  d'épines  ;  les  trous  des  na- 
rines font  relevés  &  tournés  en  arrière  ;  les  paupières 
finement  dentées;  fous  la  mâchoire  inférieure  eft  une 
peau  lâche  en  forme  de  fanon  ;  les  trous  des  oreilles 
font  recouverts  d'iuie  membrane.  Le  tronc  eft  couvert 
<récailles  arrondies  ;  celles  qui  garniflent  le  deffus  font 
relevées  en  carène ,  &  terminées  par  une  épine  ;  celles 
du  deftous  du  corps  font  im  peu  obtufes  ^  &  fans 
renflement  ni  épine;  la  future  dados  eft  garnie  ve/s 
fa  partie  antériciu-e ,  &  notamn\ent  fur  le  cou ,  d'une 
crête  compofée  d'écaillés  droites ,  diftinâes  &  fem- 
blables  à  ^un  fer  de  lance  ;  les' écailles  qui  couvrent  la 
qiieue  Jont,  plus  .aiguës  &  plus  fenfibjement. relevées 
en  caréné  que  celles  qui  font  fur  le  corps  ^  ce  qui  fait 
paroître ,  dit  M.  Daubmton  y  la  queue  un  peu  angu- 
îeufe.  ,     ,.r  i  . 

hi  crête  de  la  femelle  fe  prolonge  à  peine  jufqu'aux 
épaules;  de  plus^  le  cou  de  la  femelle  n'a  p(^t  d'é-» 
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J>înes  latérales  :  maïs  on  en  obfèrve  de  très  -  petites 
fur  les  côtés  du  tronc,  &  celles  qui  recouvrent  les 
parties  antérieures  du  dos  &  toute  laMeue ,  font  plus 
aiguës  que  celles  qui  leur  correfpondent  fur  le  mâle. 
Cette  eipece  de  Li^ard  eft  du  quatrième  genre,  Voye^ 

V article  LÉZARD. 

AGAMI  ou  Agamie.  Les  Habitans  de  Cayenne  ap- 
pellent ainfî  une  grande  &  belle  efpece  d'oifeau,  remar- 
quable par  le  bruit  bizarre  de  fon  chant.  Ceft  le  faîfan 
des  Antilles ,  de  M.  Brijjon  ;  Voifiau  trompetu  de  M. 
la  Condamine.  (  Voyage  des  Ama:(pnes  ,  pag.  175.  ) 
Vagami  eft  aux  oifeaux  ce  que  le  chien  eft  aux  qua- 
drupèdes ;  l'homme  faifant  tourner  à  fon  profit  la 
fflgadté  de  Vagami ,  comme  il  emploie  à  fon  ufaee  celle 
du  chien ,  il  fe  repofe  en  partie  fur  lui  du  foin  de 
conduire ,  de  défendre ,  de  raffembler  les  autres  oifeaux 
qu'il  met  fous  (a  garde.  Foyei  V article  Trompette, 
(Oifeau). 

■  AGARIC  9  Agaricus.  Plante  charnue  ou  tubereufe  j 
qui  croît  ordinairement  attachée  par  le  côté  &  fans 
ftge  au  tronc  des  arbres ,  &  qui  reffemble  en  quel- 
que façon  au  champignon.  M.  Micheli  eft  le  premier 
qui  ait  vu  des  fleurs  dans  ce  végétal.  (  M.  HaUer 
paroît  même  douter  encore  de  Fexiftence  des  fleurs 
de  Y  agaric^  elles  font,  dit-il,  plus  que  fufpeôes.  Il 
y  a  des  champignons  qui  ont  une  pouflîere  atta- 
chée à  leiu-s  lames ,  dont  la  natiure  paroît  être  fémi- 
nale.,  &  il  ne  connoît  pas,  cette  poufliere  aux 
pdyporesy  dpnt  V amadou  eft  une  efpece,  aiïflî  bien 
que  Vagaric  de  chéne^.  V agaric  eft  ,  dit  M.  Micheli  y 
Hn  genre  de  plante  dont  les  caraâeres  dépendent 
principalement  de  la  forme  de  fes  différentes-  feuilles  ; 
elles  font  compofées  de  deux  parties  différentes  :  il 
y  en  a  qui  font  poreufes  en-deffous ,  comme  dou- 
blées de  trous  verticaux;  d'autres  font  dentelées -en. 
forme  de  peigne;  d'autres  font  en  lame;  d'autres 
i^ifin.font  imies.  Leurs  fleiirs  font  fans  pétales  9  & ,; 
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n'ont  qu'un  fetil  filet  ;  elles  font  ftéf iles  ;  elles  n^onî 
ni  calice,  ni  piâil,  ni  étamtnes  ;  elles  naiffent  dans 
des  enfoncemens,  ou  à  Porifice  de  certains  petitsr 
trotis.  Les  femences  font  arrondies  &  .placées  dâfts 
difFéfens  endroits,  félon  les  efpeces  d'agaric.  Ces* 
fïeurs  &  ces  graines  long-temps  inconnues,  même 
depuis  Toume^rt^  prouvent  que  ce  n'eft  qu'avec  peine 
&  à  l'aide  du  temps  que  l'on  parvient  a  dévoiler  là 
Nature.  Qn  trouvera  à  l'article  Champignon  une  grande- 
lifte  ^agarîcs^ 

On  doit  obfervcr  que  Vagaric  ne  s'attache  quel- 
quefois à  l'aubier  de  l'arbre  que  lorfqu'il  eft  m!0it  ,= 
&  n'eft  nullement  la  caufe  de  fon  dépériffement , 
comme  l'ont  écrit  quelques  Obfervateurs,  Vagaric 
pftrgatif ,  dont  on  fait  ufage  en  Médecine ,  reffemble 
affez  à  celui  qui  fournit  V amadou.  M,  HalUr  en  a 
cuerlK  fur  les  mélèzes  de  Jorogne,  au  pied  des 
Alpes  :  il  forme ,  comme  l'amadou ,  des  coins  ou  dès 
feSions  de  fpbere ,  dont  la  bafe  eft  droite  &  pleine 
de  petits  trous  qui  font  l'embouchure  des  tuyaux  de 
ce  polypore.  La  iurface  fupérieiu*e  eft  convexe,  & 
fait  un  tranchant  avec  Tinférieure  ;  elle  eft  brUtté  oti 
Honde  ,  comme  velue ,  &  communément  partagée 
par  zones  parallèles  de  différentes  teintes,  Vagaric  croît 
aûffi  fur  les  plus  beaux  arbres ,  les  plus  pleins  de  vie, 
&  ordinairement  fur  le  larix  ou  TfUU:(t ,  &  y  reçoit 
fa  nourriture  comme  les  fauffes  plantes  parâfites. 
Dans  le  commerce ,  on  le  trouve  fouvent  mondé.  H 
eft  en  morceaux  de  différentes  groffeurs.  La  partie 
extérieure  de  cette  efpece  Ôl  agaric  eft  encore  calleufe  ^ 
grife  ;  fon  intérieur  eft  blanc,  léger,  friable.,  &  fe- 
met  aifémenr  en  farine ,  d'un  goût  amer  &  âci-e.  Se^^ 
grain» ,.  femées  fut  des  arbres ,  ont  produit  dés  agarics^ 

Qn  croit  cpie  Vagaric  purgatif  qu'on  nous  apporte 
du  Levant ,  vient  de  Tartarie ,  &  c'eft  le  meilleur  ;  il 
en  vient  aufli*  des  Alpes  &  des  montagne^  du  Dau- 
phiné  &  du  Tr^n&i.  On  doime  improprement  à  cet 
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iKgaric  le  nom-  Sagttrk  ferrielle.  Ceft  Vjigarkusfr/e  Fungus . 
larkis  de  C.  B.  &  de  Tournéfort  ^  562,  Oïl  nomme 
aufii  Mwproprettïent  agmc  malt  ime  autre  cfpece  d'^- 
|am:  çri  croît  fur  les  troncs  des  vieux  noyers ,  des 
chênes  &  des  hêtres  ,  dont  Tufage  ferok  permcieu:^:. 
Voy€\  Agaric  de  chêne. 

CoiÉ&me  Vagark  médicinal  efl  tin  purgatif  aiTez  fort  , 
on  le  tempère  par  des  aromates  :  il  a  peii  de  vertii  en 
infufkm;  mais  il  fait  mieux  fon  effet  en  fubftance. 
M.  Boulduc  (  Mémoires  dt  t Académie  des  Scitnces  y 
ék  que  V agaric  étoit  im  médicament  fort  eâimë  de$ 
Andenis ,  quoiqu'il  le  foit  peu  aujourd'hui  &  avec  rai- 
fon  ;  car  il  eft  très-ïent  dans  fon  opération ,  &  par  le 
long  féjour  qu'il  fait  dans  FeftcMïiflc  il  excite  de^  vo- 
mî£emens  y  ou  tout  au  moins  des  naufées  infuppor- 
tables ,  fuivies  de  fueurs ,  dé  fyncopes ,  de  lan^ieurs  ^ 
&c*  il  laiiïe  aufii  un  long  dégoût  pour  les  alimens; 
&  M.  Haller  eftime  que  c'eft  un  mauvais  remède,» 
dont  on  feroit  mieux  de  purger  la  Pharmacie  ;  il 
^oiite  que  les  Psyfans  du  Piémont  s'en  fervent  qiiaiid 
il  leur  arrive  d'avaler  une  petite  efpece  de  fangfue  ^ 
qui  eft  fréquente  dans  leiu-s  eaux.  La  partie  réfineufe 
ou  purcative  &  émétique  de  Yagaric  eft  toute  entière 
dans  l'ecorce ,  &  en  très-petite  quantité  dans  la  partie 
farineufe. 

Agaric  de  Chêne  ,  Agaricus  pidis  equini  fack  5 
ftu  Fimgtts  igniarius*  BoUeus  igniarius  ^  Linn,  1645. 
Ceft  une  efpece  de  champignon  en  chapeau  feffile, 
gros  y  arrondi  en  fkbot  de  cheval ,  dur ,  fort  pefant , 
qui  croît  attaché  par  le  côté  fur  le  tronc  des  vieux 
diênes ,  des  noyers  &  d'autres  arbres.  Ce  champignon  a 
la  fuperficîe  nide  &  raboteufe ,  &  la  fubftanc6  inté^ 
neure  fibreufe ,  ligneuie ,  difficile  à  divifer  ;  il  eft  com'<' 
munément  bnm ,  recouvert  d'une  pouffiere  blandîâtre  ; 
la  fuffece  infériêinre  garnie  de  pores  étroits  ,  d'une 
amertiune  &  d'une  âcreté  infupportables.  M,  Boulduc 
donne  à  cet  agaric  prétendu  mâle  ^  le  nom  de  faim' 
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agaric.  Dans  le  Nord  on  le  récolte  avant  qiAl   foîf 

defleché  fur  Tarbre  ;  enfuite  on  Témonde  léçérement 

de  fon  écorce  :  il  eft  employé  par  les  Teinturiers  pour 

colorer  en  noir.  L'on  emploie  V agaric  médicinal  ^  en 

guife  de  noix-de-galle  pour  teindre  la  foie  en  noir. 

Ceft  avec  un  femblable   agaric  que   Ton  fait   de 

Vamadou  ;  aufli  Fappelle-t-on  amadouvier.  On  fépare 

la    fubftance  calleufe  &   ligneufe   qui  -recouvre  fa 

fuperficie  ;  on  prend  celle  du  milieu  qui  eft  molle  j 

d'une  co\deur  grife  tirant  fur  le  brim  ;  on  la  réduit 

en   morceaux;  on  la  fait  bouillir   dans  ime    leffive 

d*eau  nitrée;  on  la  feche;  on  la    pile;   on   la  fait 

bouillir  de   nouveau  dans  la  leffive,  pour  la  laiffer 

enfuite  bien  fécher.  On  fait  de  quel  ufage  eft  Tamadou 

pour  avoir  promptement  du  feu   par  le  moyen  de 

racier  &  de  la  pierre  à  fufiL 

Combien  de  temps  a-t-on  eu  entre  les  mains  cet 
agaric  fans  en  connoître  les  précieùfes  propriétés  ? 
Ce  ne  fut  qu'en  1750  que  M.  Brojfard  ^  Chirurgien 
de  la  Châtre  en  Berry,  annonça  que  la  partie  molle 
de  Vagaric  de  chêne  étoit  le  meilleur  aftringent  dont 
on  pût,fe  fervir,  &  qu'il  étoit  capable  de  fuppléer 
à  la  ligature  qu'on  eft  obligé  de  faire  dans  les  ampu- 
tations &  dans  l'opération  de  l'anévrifme.  Voici  la 
manière  fimple  dont  on  le  prépare  pour  cet  ufage, 
n  faut  cueillir  fur  les  vieux  chênes  Vagaric  dans 
Ijes  mois  d'Août  &  de  Septembre.  On  fépare  Técorce 
diire  extérieure,  &  la  partie  fiftuleufe  la  plus  dure 
jufqu'à  une  fubftance  fongueufe,  qui  obéit  fous  les 
doigts  comme  une  peau  de  chamois.  Suivant  que  Vagaric 
le  permet,  on  en  feit  des  morceaux  plus  ou  moins 
épais  :  on  tes  bat  fous  le  marteau  pour  amortir  la 
fubftance  fongueufe ,  au  point  d'être  aiiément  écharpée 
fous  les  doigts. 

Lorfqu'on  veut  employer  cet  agaric  chirurgical  ^  on 
applique  fur  la  plaie  à  l'ouverture  de  l'artère  im  mor- 
ceau de  cet  agaric  ainii  préparé ,  Sc  préfenté  du  côté  le 
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plus  fpongîeiwc ,  qui  eft  le  côté  oppofé  à  Pécorce  ;  par- 
deffns  ce  morceau  un  autre  plus  grand ,  &  par-deflus 
le  tout  un  appareil  convenable.  Appliqué  de  la  forte 
ïiir  les  coupures  de  veines  ou  d'artères,  il  arrête  le 
fang  en  rétréciflant  1^  diamètre  du  vaiffeau ,  &  donne 
lieu  de  fe  former  au  caiUoe  (i  néceffaire  poiu*  boucher 
le  vaiffeau  qui  foiuiiit  le  fang.  Dans  des  cas  preffans, 
on  peut  employer  Tamadou ,  qui  conferve.  fa  vertu 
ftyptique.  Nous  devons  cependant  convenir  que  ce 
ftyptique  n'a  pas  toujours  été  fuffifant  ou  très-sûr  poiur 
arrêter   les  hémorragies  après  de.  grandes  opérations 
chirurgicales,  faites   dans  rHôpital  de  Londres.  En 
vain  dira-t-on  que  l'agaric  étoit  mal  préparé  ;  l'expé- 
rience a  fait  voir  plus  d'une  fois  que  fa  principale 
vertu  confifte  dans  la  compreflîon ,  qu'il  rcfifie  en  effet 
à  de  petites  hémorragies  ;  mais ,  nous  le  répétons , 
plus   d'im  malade  a  fuccombé  à  l'hémorragie  ,   lorf- 

3a'on  s'eû  repofé  fur  la  vertu  de  cet  agaric  >  après 
e  grandes  amputations. 
Cette  efpece  de  champignon  n'eft  pas  rare,  il  s'en 
trouve  d'une  grande  beauté  dans  la  forêt  de  FontaU 
nebleau.  Par  des  expériences  déjà  tentées ,  il  paroît 
que  les  agarics  du  bouleau,  du  hêtrç,  de  l'orme ,  du 
charme  &  de  plufieurs  autres  arbres,  ont  les  mêmes 
propriétés  que  lefimgus  agàricus  ou  V agaric  de  chêne. 
L'efpece  de  champignon  qui  croît  dans  les  caves  fur 
les  tonneaux ,  a  auSi  la  même  propriété  aftringente*^ 
Cet  agaric  eft  le  Fungus  vinofus  de  M,  Ford  de  Briftol. 
On  diftingue  une  autre  forte  d'agaric  de  chêne,, 
■Agàricus  quercimis  ^  Linn.  1644*  Il  croît  fur  le  bois 
qui  fe  pourrit  ;  il  eft  auffi  en  chapeau  feffile  ;  fa  fubf- 
tance  eft  ferme  ,  diure ,  prefque  ligneufe ,  cependant 
légère ,  grisâtre  ,  douce  au  toucher;  les  lames  fermes, 
îrrégulieres ,  adhérentes  les  unes  aux  autres,  forment 
des  excavations  finueufes  &  irrégulieres» 

Agaric  d'Iris  ou  Bolet  bigarre  ,  Boletus  ver- 
JkoLor^  lônn.  1^451  Cet  agaric  qui  f^  trouva  fur  le 
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tronc  des  vieux  arbres ,  &  fur  les  boîs  deftiî-poiittîç 
eft  d'une  fubftance  ferme ,  blanche  intérieurement , 
formant  un  chapeau  feffile ,  femi  -  elliptique  ,  feftonné , 
velouté  en  -  defllis ,  remarquable  par  des  zones  de  di- 
verfes  couleurs  ;  fes  pores  font  blancs ,  très  -  petits  & 
inégaux. 

Agaric  minéral,  Mtdulla  faxorum  aut  Agarîcits 
mifuralis.  Efpece  de  craie  fine ,  blanche  ,  douce  au 
toucher ,  friable  :  on  nous  l'apporte  communément 
d'Allemagne ,  oh  elle  fe  trouve  dans  des  carrières  ou 
fentes  de  pierres  calcaires.  Quelques-uns  donnent  auffi 
à  l'agaric  minéral  le  nom  de  moku  it  pierre.  Le  tiflii 
de  l'agaric  minéral  reffemble  beaucoup  à  celui  de  l'a- 
garic végétal.  Voye[  Farine  fossile. 

AGASSE  CRAOUILLASSE  &  AGASSE  CRUELLE. 

Foye[  PlE-GRIESCHE  GRISE. 

AGATHE  ou  Agate,  Ackates.  L'agathe  eft  une 
pierre  îgnefcente,  vitreufe,  &  plus  ou  moins  tranf- 
parente.  Elle  a  pris  fon  nom  du  fleuve  Aduues  en 
Sicile ,  nommé  aujourd'hui  Drillo ,  fur  les  bords  du- 
quel les  premières  agates  fiu-ent  trouvées.  On  la  ren- 
contre toujours  en  morceaux  ronds ,  ifolés  &  détachés, 
dans  les  fables  &  dans  les  champs,  &c.  mais  elle  eft 
en  maffe  dans  les  rochers. 

Vagaie  ne  diffère  du  caillou  filex ,  connu  fous  le 
nom  de  pierre  à  fufi ,  que  par  fa  couleur  &  fa  tranf- 
parence,  car  fa  fiu>ftance  eft  la  même.  L'agate  impar- 
faite &  par  la  couleur  &  par  la  tranfparence  ,  ne 
diffère  point  du  caillou  petro-JUex.  Lorfque  la  pâte  ou 
matière  du  caillou  filex  a  un  certain  degré  de  fineffe , 
de  pureté  &  de  tranfparence ,  ou  des  couleurs  mar- 
quées ,  on  la  nomme  agate.  Elle  prend  un  plus  beau 
poli  que  le  filex. 

On  diftîngue  deux  fortes  d'^igr^e^,  par  rapport  à  la 
netteté ,  à  la  tranfparence ,  à  la  dureté  &  à  la  beauté 
de  fon  poli;  favoir ,  V agate  orierjLtale  &  V occidentale. 

La  première  réunit  prefque  tou^urs  ce«  qualités  ^ 
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teqiùlin  eft  rdalivetnÊnt  commun  airec. toutes  les 
pierres  orientales  ;  cependant  on  en  trouve  quelx^iefois 
^'occidentales  9  qui  le  difputent  pour  la  beauté  aux 
orientales. 

Vagatc  orimfale  ou  fine  ^  a  le  tiflli  du  filex ,  fe  caéfe 
de  même  en  fragmens  tranchans ,  convexes  d'im  côté 
&  concaves  de  loutre;  elle  eft  pommelée  &  blanche.^ 
ou  plutôt  elle  n'a  pas  de  couleur;  car  dès  qu'elle  a 
ime  teinte  dç  couleiu: ,  elle  ne  retient  plus  le  nom 
i^ agate.  Si  elle  eft  d'ime  couleur  laiteufe,  mêlée  de 
}aune  &  de  bleu  9  c'eft  une  calcédoine.  Si  elle  eft  d'une 
.couleur  orangée ,  ou  de  corne  im  peu  enfumée ,  c'eft 
xmefardoine.  Si  elle  eft  verdâtre,  ou  de  couleur  de 
cire  laiteufe  &  à  p/sine  demi-tranfparentt ,  c'eft  le  J^e. 
Voyez  ces  mots.  Les  couleurs  les  pUis  rares  font  le 
vert ,  le  couleur  de  faphir ,  de  rofe-vi ve ,  de  rofe  pana- 
chée 9  de  ponceau  &  d'un  beau  noir. 

\la/gatt  Qccidentak  ^  au  contraire  5  a  pluâeurs  couleuis 
différemment  nuancées  ;  elle  a  quelquefois  la  couleur 
de  la  cornaline  ou  de  la  fardoine ,  ou  de  la  calcédoines 
maïs  on  l'en  diftiogiie  aifément  par  le  peu  de  vivacité 
^  de  netteté  de  fa  couleur  comparée  aux  agates  orien- 
tales ,  à  la  cornaline ,  à  la  fardoine  ^  à  la  calcédoine  ; 
telles  font  les  agates  des  environs  du  Havre  ^  &  de 
plufieuTS  autres  endroits. 

Cette  agate  ocçiàmtale  a  une  tranfpar^nce  à  demi- 
ofïufquée  ;  fes  couleurs  ont  peu  d'éclat  &  de  netteté  : 
pn  la  diftingue  cependant  tellement  du  jafpe  y  parce 
que  ce  dernier  n'a  point  du  tout  de  tranfpareoice.  La 
matière  demi  -  tranfparente  de  l'agate ,  fe  trouve  mêlée 
quelquefois  avec  le  jafpe ,  matière  opaque  ;  c^te  pierise 
porte  alors  le  nom  â^agau  jafpiè ,  fi  la  n^tiere  d'agate 
en  fait  la  plus  grande  partie  ;  &:  on  i'appelle/^^  ^a$4^ 
fi  c'eft  le  jafpe  qui  domine.  Toutes  les  agates  du  Du- 
ché de  Deux-Ponts ,  font  réputées  occidentales.  H  y 
&i  a  de  toutes  les  couleurs  ,  &  qui  of&ent  les  plus 
beaux  compartimens  y  zones  9  rubans  ^  filets  >'&c*  ÉUeis 
font  la  plupart  eriftsllifées  au  c^ntrçt 
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L'arrangement,  des  taches  &  L'ôppoiition  des  ca&f 
leurs  dans  les  coaches  dont  Yagate  eft  colnpofée  ^  font 
des  caraâeres  propres  à  diftingiier  différentes  efpeceS^ 
qui  font  Vagaïc  fimpUmmt  dite  ^  V agate  œilUe ,  Vagate^ 
onyx  ,  V agate  herborifée  ou  mouffeufe  y  Se  Y  agate  cha^ 
toyante. 

Vagate  JimpUment  dite  eu  fans  couleur  ;  il  y  en  a 
;de  nuancées  dediverfes  teintes  avec  ou  fans  ordre;  les 
unes  font  grifes  avec  des  zones,  filets,  rubans^  con- 
tournés en  fpiralès  ;  d'autres  font  fauves  :  (  Y  agace 
Uontïne  ou  ait  panthère^  fi  elles  font  mouchetées  fuf 
un  fond  jaune  }  ;  on  connoît  l'agate  à  veines  rouges  ♦, 
(  achates  Jacra  )  ;  celle  à  trois  ou  quatre  coideiirs  ,  on 
l'agate  élémentaire;  la  fard'-agate  ;  Tagate-coralUne  ; 
l'agate  laiteufe ,  opaque  ou  cacholong.  Le  jeu  de  la 
Nature  fe  fait  fouvent  remarquer  d'une  manière  fin- 

rliere  dans  quelques  agates  ;  &  il  y  eft  varié  {Mrefqiie 
l'infii^i;  de  forte  c^pie  dans  ce  mélange  &  cette  con- 
•jftifion ,  il  s'y  rencontre  des  hafards  auifi  finguliers  que 
•bizarres.  On  croit  y  appercevoir>quelquefois  desruif- 
feaux>  des  gazons  y  des  payfages  ;  &  l'imagination  de 
certaines  perfonnes  croit  y  remarquer  quelquefois  des 
tableaux  entier^  :  telle  étoit  la  fiimeufe  agate  de  Pyrrhus^ 
fur  laquelle,  au  rapport  de  Pline ^  on  prétendoit  vok- 
Apollon  avec  fa  lyre,.&  les  neuf  Mufes  chaame  avec 
fes  attributs.  L'imagination  de  quelques  gens  tonjoiu-s 
amoureux  du  merveilleux ,  leur  fait  voir  mr  des  agates, 
des  traits  parfaits  d'objets ,  dont  les  autres  entrevoient 
à  peine  les  efquifles.  Telles  font  encore  Vagate  urank 
qui  repréfente  des  étoiles  &  la  lune  dans  fes  phafes^ 
&c.  Vagate  [oomorpfiite ,  qui  repréfente  des  figures  d'a*- 
nimaux  ;  Vagate  technomorphiu ,  oît  l'on  croit  voir  des 
figures  de  mathématiques. 

Vagate-onyx  êft  de  la  nature  de  Vonyx.  Voyez  u 
mot^  Elle  eft  formée  de  deux  bandes  ou  zones ,  ou  cou^ 
ches  l'ime  fiu-  Tautre  ,  de  différentes  couleurs,  qui 
font  biça  diffixigu^r  Içs  diférçng  Uts  dont  Vagate  efl 

copxpofécî 
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comporëe  :  la  couleur  àe  Fane  des  couches  n*amicipe 
point  fur  la  couche  voifine*  La  première  ou  la  fupé- 
rieure ,  eft  d  un  beau  blanc  dé  lait  ,  &  rinfërieure 
d*une  couleur  grife  d^agate  commune  ,  qui  en  fait  le . 
fond  lorfqu^on  la  travaille  en  camée.  Plus  les  couleurs 
font  vives,  oppofées  &  tranchantes,  plus  Tagate-'onyx 
eft  eftimée  ;  mais  pour  l'ordinaire  ces  couleiu-s  ont  ' 
peu  de  vivacité. 

V agate  cùllèc  eft  une  efpece  d^agate- onyx,  maïs 
dont  les  cercles  ou  zones  concentriques  tournent  autour 
d'im  centre  commun,  où  fe  trouve  qwlquefQis  ime 
tache  qui  feflfemble  en  quelque  façon  à  un  œil;  ce. 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  S  agate  œilUe.  Sur  une 
même  pierre ,  il  y  a  Couvent  plufieurs  de  ces  yeux  ^ 
(de  là  les  diofthalmites  ou  à  deux  yeux ,  les  tricpthat^ 
mites  ou  à  trois  yeux  )  qui  font  le  centre  de  plufieurs 
cailloux  qui  fe  font  formés  les  uns  cbfttçe  les  autres , 
&  confondus  enfemble  en  groffif&nt  par  juxta-poQtion. 
'Foyei  Caillou  &  f article  (EiL  de  Chat.    /    . 

L'induftfie  humaine,  qui  fait  relever  les  gracfts.de 
la  Nature  ,  profite  de  cette  légete  reffemblance  dé. 
Vagate  cùlUe  avec  l'œil.  On  taille  Vagatê  œllUê\  oa 
Tacheve,  c'eft-à-dire  qu'on  la  creufe  en  deflpui^  on 
diminue  Tépaifleur  de  la  pierre  «n  certains  endrojits  ^  & 
on  met  deflbus  une .  feuille  '  d'or  ;  alors  les  endroits,  les 
plus  minces  paroiflènt  enflammas,  tandis  queJa  feuille, 
ne  fait  aucun  effet  fur  les  endroits  les  plus  épaîs-f  s'il» 
liii  manque  quelque  autre  trait  ^  Tart  le  lui  donne.  Le 
Roi  poffede  une  très  -  belle  onyx  ou  agate  -^  oi^yx  , 
dont  la  gravure  eft  im  monument  de  là  piété  \&  de 
la  tendreffe  que  les  Romains  avoient  autrefois  pour 
leiu^s  morts  :  on  y  voit  fous  .,1e  toit  d'un  bâHment 
ruftiqiie  ,  &  tel  qu'on  les  conftrùifoit  dan^  î'ertfance 
de  TArchiteâure ,  une  femme  nue  vis- à- vis  d'un  j^utel, 
fur  lequel* eft  allumé  le  feu  facré.  Elle  pafoît  qccupée 
d'un  facrifice  qu'elle  offre  aux  Dieux  infernaux,^  avant 
que  de  placer  dans  la  tombe  l'urne  qu'elle  porte ,  &; 
Tome  I^  X        ' 
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qui  éft  remplie  des  cendres  de^fon  marî.  Derrière  eft 
poie  fur  une  colonne ,  un  vafe  rempli  de  fleiu^*  On 
rie  peut  trop  admirer  le  génie  de  TArtifte  qui  a  fu 
mettre  en  fcene  les  imperfeûions  apparentes  d'une 
pierre* 

'  Vagate  hetborifée  ou  arhorijïe ,  que  l'on  nomme  auflî 
^âeniragau ,  &  que  les  Anglois  &  les  Italiens  appellent 
mocco  y  de  Moka ,  ville  &  port  d'Arabie ,  d'oîi  on  l'ap- 
p'brte ,  eft  celle  fur  laquelle  on  voit  des  ramifications 
qui  repréfentent  des  mouffes ,  des  buiffoiis ,  des  arbres  r 
îf  jr  éix  â  de  la  dernière  élégance  ;  les  troncs ,  les  bran* 
cTies  i  les  feuilles  y  font  deflinés  avec  précifion  &  avec 
légèreté  î  dans  quelques-unes ,  où  les  extrémités  des 
ramifications,  font  d'une  belle  couleur  jaune  ou  noire , 
ou  d'un  rouge  vif,  on  les  prendrolt  prefque  pour  des 
fleurs  ;  par-tout  on  y  reconnoît  le  pinceau  de  la  Nature. 
Toutes  ces  belles  herborifatioris  ne  font  cependant* 
iKies  qu'à"  des  matières  métalliques  qui  fe  font  filtrées 
&  interpofées  dans  la  fubftance  des  agates.  La  cou- 
leur'âti'îond  dépend  de  Fefpece  d'agate  :  il  eft  rrânf- 
patent  dans  les  orientales.  Les  agates  hcrborifUs  ne  font 
point  toutes  auflî  parfaites.  Foye^  De  nd rites.  A 
réèard  des  agates  moujftufts  ,  il  y  en  a  qui  contiennent 
cffeftîvement  dans  leur  fubftance  des  plantes  de  la  fa- 
mile  des  Byjfus  ;  on  diroit  qu'il  y  a  des  filets  cylin- 
driques rapprochés  en  flocons  dans  les  unes ,  ou  feu- 
lement entrelacés  dans  d'autres. 

Les  agates  verdâtres  tranfparentes  font  les  pfeuda^ 
praf es  dures.  XI  agate  hlânchc  tH  le  tacholong.  Voyez 
ce  mot. 

On  donne  aux  agatts  lenticulaires  le  nom  de  pierre^, 
de  Saffkn^ge.  Voyez  Pierre  d^hirondelk. 

Oh  eft  parvenu  à  colorer  les  agates  hlanchâtresr 
fans  couleur ,  &  à  perfeûionner  la  régularité  des 
agates  jafpies. 

M.  Dùfai  a  fait  fur  cet  objet  plufîeurs  expériences 
inférées    dans    Us    Mémoires    de   i" Académie.     Les 
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j>ïerres  dures ,  telles  qiie  les  agates  ,  le  crîftal  âe  roche , 
ne  fe  diffolvent  dans  aucun  acide;  cependant  ces 
iftêmes  acides  ,   chargés  de  parties   métalliques ,   en 

Eénetrent  J^lufieurs  :  phénomène  curieux ,  qu'on  ai 
eu  d'obferver  fouvent  dans  la  Chimie.  Si  donc  Ton 
met  fur  un  morceau  Sagatc  blanche  de  la  diffolution 
d'argent  dans  refprit  de  nitre,  &  qu'on  expofe  cette 
pierre  au  foleil ,  &  qu'auffi-tôt  que  la  diffolution  eft 
léchée,  on  la  mette  dans  im  lieu  humide,  qu'on 
l'expofe  derechef  au  foleil ,  Vagatt  fe  teindra  prompte- 
ment  d'une  coideur  bame  tirant  fur  le  rouge;  elle 
fera  plus  foncée  &  pénétrera  plus  avant,  fi  on  y 
remet  de  nouvelle  diffolution.  Que  l'on  ajoute  à  ïk 
diffolution  le  quart  de  fon  poids  de  fuie  &  de  tartre 
rouge ,  la  couleur  tirera  fur  le  gris  ;  fi ,  au  contraire  , 
on  ajoute  à  la  diffolution  de  l'alun  de  plume,  la  cou- 
leur fera  d'un  violet  foncé ,  tirant  fur  le  noir.  Il  y 
a  dans  cette  forte  Hl  agate ,  &  dans  la  plupart  des  autres 
pierres  dures ,  des  veines  prefque  imperceptibles ,  qui  fe 
îaiffent  plus  facilement  pénétrer  de  la  couleur ,  que  lé 
refîe;  en  forte  qu'elles  deviennent  plus  foncées,  & 
forment  de  très-agréables  variétés  qu'on  ne  voyoit 
pas  auparavant.  La  diffolution  d'or  ne  donne  à  Vagate 
qu'une  légère  couleur  bnme  ;  celle  du  bifmuth  la  teint 
d'une  couleur  qui  paroît  blanchâtre  &  opaque  lorfque 
la  lumière  frappe  deffus ,  &  brune  quand  on  la  re- 
garde à  travers  le  joiu*.  Les  autres  diffolutions  de 
métaux  &  de  minéraux  n'ont  donné  aucune  forte  de 
teinture. 

Si  l'on  veut  tracer  fur  Vagate  des  contours,  des 
defiîns  régidiers  ,  le  mieux  eft  de  prendre  de  la  diffo- 
lution d'argent  avec  une  phime,  &  de  fuivre  les 
contours  tracés  avec  une  épmgle  :  comme  il  eft  nécef- 
faire  que  Vagate  foit  dépolie ,  il  faut  que  la  diffolution 
foit  bien  chargée  d^argent ,  afin  qu'elle  puiffe  fe  criftal- 
Ufer  promptement  au  foleil ,  &  qu'elle  ne  coure  point 
nique  de  s'épancher;  les  traits,  pour  lors,  font  affç? 

I  z 
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délicats  y  mais  n'ont  jamais  la  fîneffe  ^du  trait  de  k 
plume^ 

On  difHngiie  fecllement  V agate  naturelle  de  Tartifi- 
cielle.  En  chaufiànt  Tagate   colorée  ,    elle   perd  une 
grande  partie  de  Ùl  couleur ,  &  elle  ne  la  reprend  qu'en 
mettant  deffus  de  nouvelle  diffolution  d'argent.  Une 
autre  manière  très-fimple,  eft  de  mettre  uir  l'agate 
colorée  de  l'efprit  de  nitre ,  fans  l'expofer  au  foleil  : 
en  une  nuit  elle  fe  déteint  entièrement  ;  mais  expofée 
au  (bleil  pendant  plufieurs  jours,  elle  reprend  fa  cou- 
leur. On  voit  cependant  que  ces  deux  moyens  font 
capables  de    décolorer  même  les  pierres  foies  &  les 
dendrites  naturelles.  Les  faphirs ,  les  améthifles,  -mis  dahis 
un  creufet  entouré  de  fable  &  expofé  au  feu ,  y  devien- 
nent blancs.  La  couleur  des  dendrites  naturelles  laifTées 
pendant  trois  ou  quatre  jours  dans   de  l'eau -forte, 
ne  s'akere  point;  mais  fi  on  laiffe  ces  mêmes  dendrites 
fur  une  fenêtre  pendant  quinze  jours  d'un  temps  hu- 
mide &  pluvieux,  la  partie  de  ces  pierres  qui   avoit 
trempé  dans  l'eau-forte,  fe  trouve  abfolument  déteinte 
par  le  mélange  des  parties  aqiieufes  :  car,  dans  plu- 
fieurs cas ,  l'eau-forte  afFoiblie  difibut  ce  que  ne  diflou- 
droit  point  Teau-forte  concentrée.  f^oye[  ^expérience  de 
M.  de  la  Condamine,  Hifioire  de  V Académie  des  Sciences  , 

'733»  page    2-5-. 
Il  n'y  a  à  Paris  que  les  Orfèvres  &  les  Marchands 

Merciers  qui  ayent  le  droit  de  faire  le  négoce  des 
agates,  quoiqu'il  foit  permis  à  tous  les  ouvriers  de  les 
employer  dans  leiu-s  ouvrages.  La  plus  grande  quantité 
de  ces  pierres  nous  efl  apportée  d'Allemagne,  de 
Bohême,  &c.  il  s'en  trouve  dans  les  Montagnes  pri- 
mitives ,  mais  qui  font  rarement  de  la  beauté  de  celles 
cjui  fe  rencontf ent  en  géode ,  dans  les  pays  dont  les 
terrains  ont  été  formés  par  dépôt.  Quant  aux  vertus 
médicinales  de  Vagate^  elles  font  toutes  imaginaires» 
A  l'égard  de  ces  pierres  vitreufes  appelées  agates  noires  , 
i^lles  ne  font  communément  que  au  verre  de  volcan  ;  il 
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Î^  en  a  beaucoup  aux  environs  du  mont  Hécla  en 
flande.  Anderfon  avoit  donné  improprement  le  nom 
à^agate  noire  au  jayet. 

AG ATI.  Grand  arbre  du  Malabar ,  que  M.  Unnœus 
regarde  comme  une  efpece  de  robinia^  &  dont  le  bois 
eft  tendre ,  &  d'autant  plus  tendre  qull  eft  plus  voifin 
du  cœur.  Vagati  croît  dans  les  lieux  fablonneux  ;  fa 
racine  eft  fibreufe  &  noire  ;  fon  tronc  a  vingt-quatre 
pieds  de  hauteur ,  &  environ  fix  de  circonférence  ;  fes 
branches  partent  de  fon  milieu  &  de  fon  fommet ,  & 
s'étendent  beaucoup  plus  en  hauteur  ou  verticalement , 
qu'horizontalement.  Si  Ton  fait  une  incifion  à  Fécorce , 
il  en  fort  une  liqueur  claire  &  aqueufe ,  mais  qui 
s'épaiffit  bientôt  &  devient  gomme  ;  fes  feuilles  font 
longues  d'un  empan  &  demi ,  ailées  &  formées  de  deux 
lobes  principaux  unis  à  une  maîtreffe  côte,  &  oppofée* 
direôement;  ces  feuilles  fe  ferment  pendant  la  nuit, 
c'eft-à-dire  que  leurs  lobes  fe  rapprochent.  Ses  fleurs 
font  papilionacées  &  fans  odeur  ;  elles  naiffent  quatre 
à  quatre ,  ou  cinq  à  cinq,  fur  une  petite  tige  qui  fort 
de  l'aiffelle  des  feuilles;  il  leur  luccede  des  coffes 
longues  de  quatre  palmes  9  &  larges  d'un  travers  dç 
doigt  :  elles  contiennent  des  fèves  affez  femblàbles  aux 
nôtres,  mais  plus  petites,  qn'ow emploie  comme  aliment. 
On  dit  que  fi  les  temps  font  pluvieux ,  cet  arbre  porte 
des  fruits  trois  ou  quatre  fois  Tannée.. 

AGAVE,   royei  À  VarticU  Ino. 

Agave.  Genre  de  plantes  de  ta  famille  des  lilia- 
cêts ,  qu;  a  de  très  -  grands  rapports  avec  les  Ald^s  , 
&  qui  comprend  plufîeurs  efpeces  toutes  vivaces  , 
dont  quelques-unes  font  remarquables  par  fa  grandeur 
&  répaiffeur  de  leiu^s  feuilles.  Les  Américains  les 
nomment  "Pittcs ,  &  les  Mexicains  Magueys.  Dans  les 
Agaves  l'ovaire  eft  fous  la  fleur,  &  les  étamines 
dépaflTent  la  corolle.    II  y  a  : 

L'Agave  d'Amérique^  ou  Pîteo  d'Efpagne,^c'eft  VAlohs 
^ominim:  Agave  Amincana<,  Unth 
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L'Agave  appelé  mctl  ou  maguei  par  les  Mexicains  ^ 
Jigavc  Mexicanaj  H.  R.  Son  me  mucilagineux  &  vif- 
qiieux ,  eft  employé  en  Amérique  poiu:  détacher ,  & 
en  guife  de  favon  :  fes  feuilles  donnent  une  filafTe  qui 
a  Tufage  de  celle  du  chanvre. 

L'Agave  vivipare,  AlotAmtricanafoboUferaPLOwm» 
Son  fuc  entre  en  grande  partie  dans  Valois  caballin  des 
boutiques.  Cette  plante  croît  à  Saint-Domingue  &  à  la 
Jamaïque;  du  centre  de  fes  feuilles  s'élève,  à  dix  à 
douze  pieds ,  une  hampe  ramifiée  &  qui  forme  à  fon 
fommet  im  beau  panicule  chargé  de  fleurs  petites  9 
verdâtres ,  &  en  outre  de  bidbes  prolifères ,  qui  venant 
à  tomber  à  terre  y  {^ennent  racine  y  &  forment  de 
nouveaux  individus. 

L'Agave  fétide  ou  le  Pitte  des  Indiens ,  Agave 
fcuida  j  Linn.  Voyez  Alohs  Pitu. 

VhGKVV.  TUBEREUX  ,  Agav€  rodicc  tuberofâ ,  foliis 
longijjîmis  ,  marginibus  Jfpinofa  ,  Miller.  Cette  plante 
croît  aux  Antilles. 

Il  y  a  encore  I'Ag ave  de  Virginie ,  Agave  Virginica  , 
Linn.  Maintenant  voyez  l'article  Aloh. 

AGLATIA  eft  un  fruit  dont  les  Egyptiens  faifoient 
la  récolte  en  Février.  Dans  les  caraôeres  fymboliques 
dont  ils  fe  fervoient  pour  défigner  leurs  mois ,  la 
figure  de  ce  fruit  indiquoit  celiu  de  fa  récolte. 

AGLEKTOK.  Foyc[  a  VarticU  Phoque  a  crois- 
sant. 

AGNACAT.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  une  contrée 
de  l'Amérique ,  voifine  de  l'Ifthme  de  Darien.  Cet  ar-» 
bre  qui  conferve  fes  feuilles ,  reflemble  au  poirier ,  & 
porte  un  fruit  femblable  à  la  poire ,  qui  eu  toujoiu-s 
vert,  même  dans  fa  maturité.  La  pulpe  de  ce  fruit 
eft  auffi  verte ,  douce ,  grafle ,  &  a  le  goût-du  beurre. 
Il  paffe  pour  exciter  puîlTamment  à  Famour. 

AGNANTHUS.  Arbriffeau  dont  ^^/V/ot/ fait  men- 
tion :  fes  fleurs  qui  font  en  bouquets  •  &  placées  aux 
{extrémités  dçs  tiges  Se  des  branches^  font  irrégiilieres^ 
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3\me  feule  pièce,  &  renferment  quatre  ^tâmînes plus 
longues  que  la  corolle,  &  inégales.  Quand  la  fleur 
tombe  9  il  lui  fuccede  une  baie  qid  contient  une  feule 
femence  uniforme.  Confultez  les  Mémoires  de  l* Académie 
des  Sciences^  1771,  &  voyez  Bois  de  Savane  k  Tarticle 
Poirier  fauvage  àt  Cayenne. 

AGNEAU  ,  Agnus.  Ceft  le  petit  de  la  brebis  & 
du  bélier.  Ce  jeune  quadrupède  intéreffe  par  fa  timi- 
dité. L'agneau  par  fa  douceur ,  fa  muette  patience ,  a 
fourni  un  emblème  touchant  &  révéré  de  Tinnocenc^ 
qui  fouffre  &  fe  tait ,  &  fe  préfente  fans  fe  plaindre 
au  couteau  qui  va  l'égorger. 

Les  agneaux  ne  peuvent  pas  toujours  fe  relever 
auflî-tôt  qu'ils  font  nés  ;  c'eft  pourquoi  le  Berger  efl: 
obligé  de  les  pofer  fur  leurs  pieds ,  &  dès  qu^ls  y  font, 
ils  ne  tardent  pas  à  s'y  foutenir.  On  prétend  qu'il  faut 
traire  le  premier  lait  de  la  brebis  avant  de  les  laiffer 
teter  ;  mais  c'eft  une  erreiu:  àits  plus  grandes.  La  Na,- 
ture,  qui  n'a  rien  fait  en  vain,  n'a  point  placé  dan^s 
les  mamelles  des  animaux  du  lait  qui  pût  incommoder 
leurs  petits.  Il  eft  démontré ,  au  contraire  ,  qu'étant 
tout  léreux  d'abord ,  il  purge  les  petits ,  &  leur  fait 
évacuer  leur  méconium,  qui  ne  lortiroit  point  fans 
leur  caufer  de  vives  douleurs  de  tranchées- 
Dans  quelques  contrées ,  lorfque  les  agneaux  font 
nés,  on  les  enferme  féparément  avec  leurs  mères  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  ,  afin  qu'ils,  apprennent  à 
les  reconnoître,  &  que  les  mères  fe  rétabliffent  fans 
accidens.  Dans  nos  climats ,  les  petits  agneaux  favent 
affez  bien  chercher ,  trouver ,  i^c  faifir  la  mamelle  de 
leur  mère ,  même  au  milieu  du  troupeau  le  plus  nom- 
breux. Quelle  fureté  d'inftinft  infpiré  par  la  Nature  ? 
On  nourrit  les  mères  avec  de  bon  fom,  du.fon,  & 
on  leur  donne  à  boire  de  l'eau  blanchie  avec  la  fa- 
rine de  froment. 

Dès  que  les  brebis  font  rétablies ,  on  les  laiffe  aller 
aux  champs  ;   mais   on  retient  les  agneaux  ,  qu'on 
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enferme  dans  irn  bâtiment  féparé  de  la  bergerie ,  d'off 
Fon  ne  les  laiffe  fortir  que  les  matins  pour  teter  leiu^ 
mères  avant  qu'elles  aillent  paître ,  &  les  foirs  à  leur 
retour  ;  ainfi  les  agneaux  ne  tettent  que  deux  fois  en 
vingt- quatre  heures  ;  &  lorfqu*ils  font  en  état  de  man- 
ger ,  on  leur  donne  un  peu  de  foin  pour  les  amufer 
&  les  empêcher  de  bêler,  tandis  que  les  mères  font 
aux  champs. 

Mais  une  nourriture  plus  analogue  à  celle  qulls 
reçoivent  de  leur  mère ,  c'eft  du  lait  de  vache  ou  de 
chèvre ,  dans  lequel  on  met  des  pois  cuits  ou  des  fèves  : 
on  les  accoutume  peu-à-peu  à  cette  noiu-riture  ,  en 
leur  mettant  le  doigt  dans  la  bouche  &  le  nez  dans  le 
lait ,  afin  qu'ils  s'imaginent  fucer  la  mamelle  :  une 
preuve  que  cette  nourriture  leur  convient ,  c'eft  qu'ils 
engraiffent  en  très-peu  de  temps. 

On  ne  mené  les  agneaux  aux  éhamps  que  vers  la 
fin  de  Mars ,  &  on  les  fevre  vers  la  fin  d'Avril.  Ceci 
s'entend  des  agneaux  nés  en  hiver,  c'efl- à-dire ,  depuis 
Oôobre  jufqu'en  Mars.  On  ne  les  fevre  ordinairement 
qu'à  iîx  femaines  ou  deux  mois. 

Les  agneaux  les  plus  vigoureux ,  les  plus  gras  &  les 
plus  chat:gës  de  laine  &  à  toifon  blanche ,  font  ceux 
que  l'on  préfère  pour  les  élever.  Ceux  de  la  pre- 
mière portée  ne  font  jamais  fi  robuftes  que  ceux  des 
autres. 

Les  agneaux  mâles  doivent  être  châtrés  à  l'âge  de 
cinq  ou  fix  mois ,  autrement  ils  deviendroiènt  des  bé- 
liers ,  uniquement  propres  à  perpétuer  l'efpece;  8c 
trois  ou  quatre  fuffifent  dans  un  très-grand  troupeau^ 
Pour  faire  cette  opération ,  on  leur  ouvre  le  fcrotum 
avec  un  infiniment  tranchant  ;  on  en  détache  les  tefti- 
çules ,  puis  on  coupe  un  doigt  au  -  deffus  le  cordon 
qui  les  fuipend ,  &  qui  y  porte  la  nourriture  &  la 
matière  féminale.  On  .eft  dans  l'habitude  de  lier  les 
tefticules  ,  &  d'attendre  qu'ils  tombent  d'eux-mêmes  j 
ou ,  après  qu'on  les  a  coupés ,  de  faire  une  ligature  , 
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iafin  d'arrêter  une  hémorragie  qui  en  plus  lahitaire 
qu'à  craindre  ;  mais  on  eu  revenu-  de  cette  erreur , 
depuis  que  Ton  fait  que  la  ligature  des  cordons  des 
telticules  caufe  des  accidens  très  -  graves  ,  &  que 
les  vaiffeaux  qui  s'y  rendent  font  fi  petits ,  que  l'hé- 
morragie qu'ils  caufent  ne  peut  qu'être  falutaire  -y  & 
prévenir  les  grandes  inflammations. 

Lorfque  les  agneaux  font  châtrés ,  ils  font  triftes 
&  malades  ;  on  ne  doit  point  leur  donner  des  atimens 
cchaufFans ,  comme  font  toutes  les  efpeces  de  grainS 
dont  on  les  nourrit  ;  du  fon  mêlé  d'un  peu  de  fel  y  leur 
fuffit  avec  un  peu  de  foin  haché.  On  les  tient  à  ce 
régime  pour  prévenir  le  dégoût  qui  fouvent  fuccede 
à  cet  état ,  jufqu'à  ce  qu'ils  recommencent  à  bondir  ; 
ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de  deux  jours  » 
lorfque  l'opération  eft  faite  comme  on  vient  de  la 
décrire. 

Les  jeunes  agneaux  font  quelquefois  attaqués  de  la 
fièvre;  on  confeille  dans  ce  cas,  de  leur  donner  k 
boire  le  lait  de  leur  mère ,  avec  autant  d'eau. 
'  Jl  leur  arrive  encore  ime  efpece  de  daî^tre  aulhenton; 
&  de  petites  ulcérations  à  la  langue  &  au  palais ,  qui  les 
incommodent  beaucoup,  foit  pour  manger  ,  foit  pour 
teter.  Dans  ce  cas ,  on  doit  frotter  les  parties  malades 
avec  partie  égale  de  fel  marin  &  d'hyfope ,  que  l'on 
ëcrafe  dans  un  mortier  avec  un  peu  de  vinaigre. 

Que  d'utilités  ne  retire-t-on  point  de  cet  animsil 
domeftique,  qui  ne  doit ,  pour  ainfi  dire ,  fon  exiilcnce 
qu^à  l'homme  feiil ,  qui  a  fu  le  défendre  contre  tous 
les  ennemis  auxquels  l'expofoit  fa  foibleffe  ! 

Ses  inteftins  ou  boyaux  préparés  &  filés ,  fervent  aux 
inftnunens  de  Mufique,  à  faire  des  raquettes,  &  à 
d'autres  ufages  :  pour  cela ,  des  ouvriers  prennent  des 
boyaux  d'agneau  ou  de  mouton  qu'ils  vident  ;  enfuite 
on  les  fait  macérer  dans  l'eau,  on  les  dégraiffe  &  on 
en  ôte  les  filandres,  puis  on  les  replonge  dans  l'eau 
pour  les  feire  blanchir  ;  c'eft  alors  que  des  femmes  les- 
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retirent  &  les  coufent  les  uns  au  bout  des  autres,  affn 
de  leur  donner  précifément  la  longueur  que  la  corde 
doit  avoir.  Tout  cela  fait ,  les  boyaux  font  en  état  d'être 
filés  >  un  ou  pUifieurs  enfemble ,  lelon  la  groffeur  qu'on 
.veut  donner,  à  la  corde,  &  en  la  manière  des  Cor^fiers: 
enfin  y  on  feit  deffécher  les  cordes  à  l'air ,  on  Us 
dégroflit  en  les  frottant  rudement  avec  une  corde  de 
Clin  imbibée  de  favon  noir,  &  on  les  adoucit  avec 
l'huile  de  noix ,  pour  les  rendre  plus  fouples.  Le  plus 
grand  commerce  des  cordes  à  boyau  fe  fait  à  Touloufe, 
à  Lyon  y  à  Marfeille,  à  Paris,  &  notamment  à  Rome 
&  a  Naples. 

La  peau  ^agneau ^  garnie  de  fon  poil  &  préparée, 
donne  une  excellente  fourrure,  que  l'on  nomme  fourrure 
d^agnelin.  Dépouillée  de  fa  laine  &  paffée  en  mégie, 
on  en  fabrique  des  marchandifes  de  ganterie. 

Lorfqu'on  a  mieux  entendu  les  intérêts  du  commerce 
&  des  manufaftures ,  l'on  a  reftreint  à  certains  temps 
de.  Tannée  &  à  certains  lieux  ,  la  permiffion  de 
tuer  des  agneaux  ^  dont,  la  fourrure  eu  fi  utile  aux 
Fabriques.  On  l'emploie  pour  toute  forte  d'étoffes, 
de  marchandifes  de  bonneterie,  &  dans  la  fabrique 
des  chapeaux. 

,  On  n'eft  point  encore  parvenu  dans  ce  pays-ci  à 
fe  procurer  d'auiS  belles  toifons  que  celles  que  donnent 
les  agneaux  de  Perfe  ,  de  Lombardie ,  de  Tartarie, 
&î  Mofcovie,  les  foumues  des  agneaux  de  Perfe 
font  préférées  à  celles  de  Tartarie;  elles  font  grifes, 
li'une  frifiue  plus  petite  &  plus  belle;  mais  elles  font 
fi  chères ,  qu'on  n'en  garnit  que  les  retrouffis  des  vê- 
temens.  La  peau- des  agneaux  morts-^nés  de  Tartarie 
Calmouque,  &  des  bords  du  Volga,,  porte  une  laine 
noire  î^  fortement  frifée,  courte,  douce  &  éclatante» 
Les  Grands  de  Mofcovie  en  foiurent  leurs  robes  &c 
leurs  bonnets. 

Pour  compléter  l'hiftoire  d'im  animal  fi  utile ,  voyet 
le  mot  Bélier, 
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ÂGNÉATJ  d'Israël.  Poyei  Daman  -  Israël. 

Agneau  Tartare  ou  de  Scythie,  agnus  Scy" 
thkusy  eft  le  nom  giie  Ton  a  donné  à  une  plante ,  de 
laquelle  grand  nombre  d'Auteurs  ont  dit  bien  des  mer- 
veilles ,  en  fe  copiant  peut  -  être  les  ims  les  autres. 
Kircher  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé.  Au  rapport  de 
Scaligcr^  rien  n'eft  comparable  à  l'admirable  arbriffeau 
de  ScythU ,  qui  croît  dans  l'ancienne  Zaccolham.  Cette 
plante,  dit-il ,  s'élève  de  trois  pieds  de  haut;  on  l'appelle 
boramet[  ou  ^zgTze^w,  parce  qu'elle  reffemble  parfaitement 
à  cet  animal  par  les  pieds,  les  oreilles ^  les  ongles 
&  la  tête  ;  il  ne  lui  nçianque  ^  que  les  cornes ,  à  la 
place  defquelles  elle  a  une  touffe  de  poil;  elle  eft 
couverte  d'une  peau  légère,  dont  les  Habitans  font 
des  bonnets.  Pour  rendre  la  fable  plus  complète,  il 
n^  pas  manqué  de  dire  que  la  pulpe  de  cette  plante 
reffembloit  à  la  chair  d'écreviffe,  qu'il  en  fortoit  du 
fang  :  ce  qui  ajoute  au  prodige,  c'eft  que  fa  racine, 
qui  eft  très-rampante,  tire  fa  nourriture  des  arbrifleaux 
circonvoifins ,  &  qu'elle  périt  lorfqu'ils  meurent.  L'il- 
luftre  Kempfiff  en  fon  voyage  de  Tartarie ,  ne  man- 
qua pas  de  faire  des  recherches  de  cette  prétendue 
plante,  mais  fans  fuccès.  Il  penfe  que  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ce  conte,  eft  l'ufage  oîi  l'on  eft  en  Tartarie, 
afin  d'avoir  de  la  laine  plus  fine,  d'arracher  certains 
agneaux ,  avant  le  temps  de  leur  naiflance ,  du  fein  de 
Ieiu*sL  mères  que  l'on  fait  périr.  Ceft  avec  ces  peaux 
d'agneaux  que  l'on  borde  des  robes,  des  manteaux, 
des  turbans.  Des  Voyageurs  commerçans ,  tout  qccu- 
pés  de  leurs  intérêts ,  &  peut-être  peu  inftruits  de  la 
langue,  ont  apporté  à  leiu-s  Compatriotes  ces  peaux 
d'un  animal  pour  la  peau  d'une  plante ,  &  des  Curieux 
ont  conclu  de  là  que  le  boramct\^  eft  un  zoophy te  ou 
animal-plante. 

M.  Hans-Sloant  dit  que  r agnus  Scythicus  eft  une 
racine  longue  de  plus  d'un  pied ,  de  l'extrémité  de 
laquelle  fortent  quelques  tiges  longues  d'environ  trois 
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à  quatre  pouces  ;  qii'une  grande  partie  de  fa  furface  efF 
couverte  d'im  duvet  noir  ou  jaunâtre,  auffi  luifant 
que  la  foie ,  de  la  longiieiu*  d'un  pouce  ;  d'une  nature 
il  aftringente ,  qu'on  s'en  fert  pour  les  crachemens  de 
fang.  Il  femble,  dk-il,  qu'on  ait  employé  l'art  pour 
lui  donner  la  figiu-e  d'un  agneau.  Que  conclure  des 
recherches  de  ces  deux  iUuftres  Natiuraliftes  ?  Qu'il 
exifte  encore  bien  de  l'incertitude  dans  un  grand  nom- 
bre de  connoiflances  humaines. 

Parmi  les  difFérens  morceaux  de  borarmt[  qui  fe 
trouvent  dans  le  Cabinet  de  Curiofités  naturelles  à 
Chantilly,  nous  avons  reconnu  que  ce  ne  font  que 
les  collets  des  racines  d\me  efpece  de  fougère ,  revêtus 
d'un  duvet  jaune-rougeâtre.  On  profite  de  la  diftri- 
bution  des  racines ,  pour  les  difpofer  en  pattes  ;  quel- 
ques irrégularités  fur  le  collet  de  la  plante,  forment 
la  tête ,  les  oreilles.  Ces  boramsti^  défignés  fous  le  nom 
de  poco  di  jimpu^  croiffent  proche  de  Samara  fur  le 
Volga.  Voyez  Polypode  de  Cayerme.  ' 

AGNUS  CASTUS,  vitex  foliis  angiifiiorihus ,  cannabis 
modo  difpofitis  ^  C.  B.Pin.  475:  A^nus  folio  non  fer^ 
vatOy  J.  B.  J.  105  :  Vitex  y  Dod.  Pempt.  774.  Arbrif- 
feau  qui  jette  plufieurs  branches  pliantes ,  difficiles  à 
rompre;  fes  feuilles  naiffent  oppolées,  oblongues,  & 
font  difpofées  en  main  ouverte ,  comme  celles  du  chan- 
vre ;  fes  fleurs  font  odorantes,  en  épis  &  par  anneaux  , 
placées  à  l'extrémité  des  petites  branches ,  de  couleur 
de  pourpre ,  d'une  feule  pièce ,  irrégidieres  &  formant 
comme  deux  lèvres.  Son  fruit  efl  fphérique  comme 
im  grain  de  poivre,  d\me  faveur  acre,  &  renferme 
quatre  femences  oblongues. 

Cet  arbre  croît  naturellement  fur  les  bords  èi^s 
fleuves  &  des  torrens  ,  en  Italie  &  dans  les  Pays 
méridionaux  :  on  le  cultive  dans  nos  jardins  ;  il 
fleurit  au  mois  de  Juillet.  Cet  arbriffeau  eft  propre 
à  faire  la  décoration  des  bofquets  d'été ,  par  fes 
longs  épis  chargés  de  fleurs.  Toutes   les  parties  de 
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cet  arbriffeau  répandent  une  ôdeitr  peu  agréable. 
Celte  plante  contient,  fur- tout  la  femence,  beaucoup 
de  parties  volatiles  :  les  Médecins  l'ordonnent  pour 
calmer  les  maladies  hyftériques*  On  avoit  attribué 
autrefois  à  cette  plante  la  propriété  de  mettre  un 
frein  à  la  concupilcence  de  la  clîair,  ce  qui  lui  a  feît 
donner  le   nom  d^agnus  cajlus. 

AGOUALALY.  royei  Bois  Épineux  jaune» 
AGOUTI  ou  AcOuTï.  Animal  qui  paroît  être  partîai- 
lier  aux  contrées  méridionales  &  cnaudes  de  l'Amérique  r 
c'eft  le  quadrupède  le  plus  commun  de  là  Guiane  ; 
c'eft  le  Cuniculus  omnium  vutgàtifftmî£s  ,  Aguti  vidgb  de 
Barrere  ;  le  Mus  Jylvejlris  Âmericanus  cuniculi  magrd' 
tudine^porcetli  pills  &  voce  ^  de  Ray  ;  &  le  Cuniculus 
caudatus  ,  auritus  ,  pilh  ex,  rufo  &  fufco  mixtis 
vejlitus  y  de  M.  Briffon,  Quelques-uns  en  diftihguent 
deux  efpeces  par  la  groffeur  ,  ou  par  la  taille  î  la 
plus  grande  efpece  en  un  peu  plus  grande  que  le 
lièvre.  Tous  les  î)6is  font  pleins  Sagoutis.  On  le 
trouve  également  répandu  dans  les  hauteurs  &  dans  les 
plaines. 

Va^outi  vulgaire  a  été  regardé  mal  à  propos  comme 
une  efpece  de  lapin  ou  de  gros  rat ,  avec  lefquels  ii 
n^a  que  de  très-petits  carafteres  de  reffemblance  ,  & 
dont  il  diffère  effentiellement.  Vagouti  eu.  de  la  grof- 
feur d'un  fort  lièvre  ,  fort  agile  5  fa  tête  approche* 
de  celle  du  rat  ;  il  a  la  lèvre  fupérieure  fendue  comme 
le  lièvre  ,  &  avancée  au-delà  de  Tinférieure  ;  le  mu- 
feau  comme  le  loir  ;  il  a  le  cou  *  long  ;  fes  oreilles 
font  courtes ,  large*  &  arrondies  ril  eft  couvert  d'un 
poil  brun  ,  roulïatre ,  mais  rude  ;  fa  ^qiieue  nulle  ,'  ou 
à  peine  apparente ,  en  un  mot  plus  courte  que  celle  du 
lapin  ,  eft  dégarnie  de  poils  ,  de  même  que  les  jambes 
de  derrière  ;  (es  jambes  font  courtes  &  menues  ;  les 
pieds  antérieurs  font  divifés  en  quatre  doigts  terminés 
par  des  ongles ,  tandis  que  U$  pieds  de  derriî^re  m 
çnt  trois,  '    ' 
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Vagotuî  a  deux  dents  incifives  dans  la  mâchoire 
Aipérleure ,  &  deux  autres  dans  la  mâchoire  inférieure  , 
fembiables  à  celles  de  la  marmotte  :  il  a  le  grogne- 
ment &  la  gourmandife  du  cochon  ;  il  fe  plaît  à  faire 
du  dégât ,  à  couper  &  à  ronger  tout  ce  qu'il  trouve. 
n  fe  nourrit  des  racines  de  manioc ,  de  patates  ,  des 
fruits  &  des  noyaux  qui  tombent  des  arbres.  Ces 
noyaux  font  le  maripa  ,  le  tourlouri ,  le  conana  ,  le 
karapa  ,  Vaouara.  Ces  derniers ,  fuivant  l'obfervation 
du  dofteur  de  la  Borde ,  donnent  à  leur  chair  une 
faveur  infiniment  amere.  Lorfque  Vagouti  eft  devenu 
adulte ,  il  fe  tient  fouvent  debout.  Il  tient  fon  manger 
&  le  porte  à  fa  gueule  (  bouche  )  avec  fes  pattes  de 
devant,  comme  récureuil.  Prévoyant  comme  le  re- 
nard ,  lorfqu'il  eft  raflafié ,  il  cache  en  terre ,  à  demi- 
pied  de  profondeur ,  le  refte  de  fes  alimens  pour  les 
retrouver  au  befoin. 

La  femelle  de  cet  animal  porte  deux  ou  trois  fois 
l'année  :  elle  ne  met  bas  que  deux  petits ,  rarement 
trois  ou  quatre  ;  mais  avant  fon  accouchement ,  elle 
prépare  fous  un  buiffon  ,  plus  commimément  c'eft 
dans  un  trou  qu'elle  creufe ,  im  lit  d'herbes ,  de  feuilles 
&  de  moufle  :  elle  allaite  fes  petits  dans  cet  endroit 
pendant  deux  ou  trois  jours ,  &  enfuite  elle  les  tranf- 
porte  dans  des  creux  d'arbreç  ,  rez  terre ,  dans  des 
louches  pourries,  où  elle  les  foigne  jufqu'à  ce  qu'ils 
puiflent  fe  pafler  d'elle.  Ce  trou  a  intérieurement  des 
iimiofités  9  mais  n'a  qu'une  ifllie.  On  chafle  Vagouti  de 
plufieurs  manières ,  avec  des  trappes ,  à  l'affût ,  au 
tlifil.  Les  Nègres  en  prennent  beaucoup  avec  des  chiens* 
Il  fe  fait  coiu'ir  comme  le  lapin  ;  il  va  pas  à  pas  de 
même  dans  le  fourré  ;  §'il  traverfe  un  chemin,  il  ne 
fait  qu'im  faut. 

Vagouti  a  la  vue  bonne  &  l'ouïe  fubtile  ;  il  eft  ex- 
trêmement craintif  :  il  s'arrête  &  écoute  comme  le 
iievre ,  quand  on  le  lîffle  ;  &  c'eft  le  temps  qu'on 
prend  pour  le  tirer.  (  Les  Nègres  chafleurs  &  les  In- 
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êlens  favcnt  fiffler  très-adroitement  Vagmttl  :  poiir  cela 
ils  fe  fervent  d'un  morceau  de  feuille  de  pineau.  Alors 
ranimai  s'approche,  )  Il  court  très-bien  en  montatàr  & 
en  rafe  campagne  ;  mais  il  eft  perdu  lorfqiill  a  le 
malheur  de  le  trouver  dans  un  cmimp  de  canneis  tou-' 
pées  ;  à  chaque  faut  qu'il  fait,  il  s'enfonce  dans  les 
pailles  qui  ont  quelquefois  un  pied  de  hauteur ,  &  it 
a  beaucoup  de  peine  à  réitérer  fes  fauts ,  parce  que 
(ts  jambes  font  très-courtes.  Comme  fes  jambes  de 
devant  font  plus  courtes  ,  dans  les  defcentes  il  culbute 
ail  par-deffus  tête.  Lorfqu'il  eft  lancé ,  pourfuivi  paf 
les  chiens ,  il  court  auffi  vite  que  le  lapm  partant  du 
te ,  il  tâche  de  gagner  l'eau  ou  des  trous  qu'il  creiife 
ui-même ,  ou  des  creux  d'arbre  où  il  fait  fa  retraite 
ordinaire  ;  mais  en  fouillant  l'un  &  en  mettant  le  feu  è 
rautrejonl'obligededéloger,  &on  le  tue  en  fortant. 

Vagouti  refte  enfermé  dans  fon  trou  pendant 
la  nuit  :  s^l  en  fort  ,  c'eft  quand  la  lune  éclaire. 
Alors  il  n'eft  pas  rare  de  les  entendre  de  loin  racler 
avec  leurs  dents  les  noyaux  de  palmier  &  même' le 
bois.  De  même ,'  &  bien  plus  promptement  que  les 
rats ,  ils  favent  agrandir,  avec  leurs  dents ,  les  trous 
en  bois ,  par  oîr  ils  veulent  paffer.  Lorfque  cet  animal 
eft  irrité ,  ou  qu'il  a  peiu* ,  il  héfifle  le  poil  hide  de 
fa  croupe  ;  il  frappe  la  terre  de  fes  pattes  de  derrière 
comme  les  lapins  ;  il  jeite  de  la  terré  avec  fes  pattes 
de  devant  ;  il  mord  quelquefois ,  mais  fes  dents  & 
fes  griffes  ne  font  pas  plus  redoutables  que  celle  du 
Kevré  &  du  lapin.  On  peut ,  étant  pris  jeune,  Tappri- 
voifer  dans^  imé  liabîtation.  Il  ^'y  tient  toiijours  à 
l'écart  tant  qiCil  péxii  -/  il  fe  laifTe  manier  quelquefois. 
M.  Je  la  Bordé' en  nourrifToit  un  avec  dû  poifTon^, 
de  la  viande  cuite  ou  crue ,  &  dés  bananes.  Il  pa- 
roiffolt  friand  des  excrémens  du  perroquet  &  des 
poxiles  ;  il  s'étdit  fait  im  magalîn ,  xAi  il  charioit  tofti 
ce  qu'il  pouvoit  attraper  de  bon  k  martger.  ^^ 

Vagouti  eft  très  -  TCommuA  en  Amérique  dans*l|i 
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Terre-  ferme  &  dans  toutes  les  Mes,  (notamment  àzm 
les  petites  Mes  marines  vers  l'embouchure  de  TAma- 
zcme^  )  excepté  à  la  Martinique  :  peut-être ,  dit-on  , 
les  ferpens  en  font-ils  la  caufe.  Quand  on  commença 
à  habiter  la  Guadeloupe ,  on  n'y  vi voit .  prefgue  d'autre 
chofe  :  fa  chair  eft  un  peu  feche  ,  blanche,  fans  graifle, 
&  a  en  tout  temps  un  goût  de  venaifon  ;  elle  approche 
beaucoup  de  celle  du  lapin  ;  on  Téchaude  &  on  l'ap- 
prête comme  le  cochon  de  lait.  On  mange  les  vieux 
comme  les  jeunes  ;  on  distingue  même  ceux  de  certains 
quartiers,  ceux  des  bords  de  la  mer  font  réputés  les 
meilleiu-s;  il  y  a  auflî  certains  cantons  de  terre  pîi 
leur  chair  devient  plus  favoureufe ,  &  fi  ce  gibier  n'eft 
pas  plus  eftimé ,  c'eft  parce  qu'il  eft .  trop  commun  : 
en  effet ,  les  habitans  en  regorgent.  Les  Sauvages  font 
iifage  des  dents  incifives  de  Vagoiai ,  qui  font  très- 
tranchantes  y  pour  fe  découper  la  peau  dans  leurs  céré-' 
monies  de  deuil.  La  peau  de  V agouti  eft  dure  &  très-propre 
à  faire  des  empeignes  de  fouliers.  Vagouù/paroît  être  du 
même  genre  que  Vacoiichiy  mais  Vagouti  eft  conftam- 
ment  une  efpece  plus  grande  que  celle  de  Vacouchi^ 
Voyez  AcoucHi. 

AGRA.  Bois  de  fenteur  qui  vient  de  llfle  de  Hainan 
à  la  Chine  :  on  en  diftlngue  de  trois  fortes.  D  paroît 
que  ce  bois,  fur  lequel  on  n'a  pas  d'autre  connoif- 
iance ,  eft  très  -  eftimé ,  &  qu'il  le  vend  très  -  cher  à 
Canton.  Les  Japonois  font  aufti  grand  cas  de  Yagraca^ 
ramhay  efpece  de  bols  de  fenteiu*  purgatif. 

AGRAHALID.  C'eft,  félon  Umtry-y  un  arbre  grand 
comme  im  poirier  fauvage ,  peu  brahchu ,  épineux  , 
reffemblant  au  lycmm,  ;  aiiffi  Ray^  Oift^lt  que  Vagrakalid 
naît  en .  Egypte  &  en  Ethiopie ,  le  caraâérife  ainfi, 
Zycio  aj^înis  JEgyptiaca  :  An  cetapriis  Bipcifolius ,  Linn* 
Sa  feume  ne  diffère  guère  de  celle  du  buis  ;  elle  efl^ 
feulement  plus  lar^e  &  plus  rare  :  fes  fleurs  font  peu 
nombreufes,  blanches,  femblables  à  celle  de  Thy-acinthe^ 
inaîs  plus  petites  :  il  kur  fuccede  .de  petits  fruits  noirs  y 

approchant 
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^^yptochant  de  ceux  de  Thieblé,  &  ^'un  goût  ftjrptique 
amer  :  fes  feuilles  aigrelettes  &  aftrîngentes .  font  cfU- 
mées  antivennineufes ,  prifes  en  décoâton*  - 

AGRESTE*  Nom  donné  à  un  papillon  de  joyr  ^ 
qui  n'emploie  que  quatre  pattes  pour  marçhen  On. 
en  difHngue  deux  efpeces,  le  grand  &i  \^  petiu  Leur 
couleur  efl  d'un  Jbnm  clair  ;  près  du  bord,  des  ailes 
fupérieures  la  nuance  eft  moins  foncée  ^  &  offre  deuit. 
yeux  à  prunelles  blanches.  Uextrémité  des  ailes  infé* 
rieures  offre  une  bande  compofée  de  quatre  taches, 
fiiuves  ;  un  œil  à  prunelle  blanche  eft  dans  la  dernière.! 
Le  deffous  des  ailes  fiipérieiu-es  offre  un  fond  fauve  ^: 
nue  de  jaune ,  avec  un  œil ,  ie  tout  encadré  dans  une 
bordure  marbrée  de  gris-brun  ;  le  fond  des .  ailes  infé- 
rieures eft  marbré  de  couleur  de  bii^re,  partagé  en  deux 
par  une  bande  d'un  gris  •  blanc  &  fmueufe  ;  la  bafe.de 
cette  aile  a  un  œil  brun;  le  deffus  des  ailes  fupérieures  , 
dans  refpece  femelle,  offre  dans  chaçime  une  bande  jaime 
avec  deux  yeux  noirs  à  prunelles  blanches  ;  le  deffus 
des  fécondes  ailes  offre  ouatre  grandes  tacher  fauves. 
Ge  papillon  paroît  en  été  en  Alface  :  .on  îe  voit  dans 
les  campagnes ,  les  montagnesf  arides .,  /^pierreufes ,  &; 
les  forêts  fablonneufes  de  quelques  autres  contrées.  Le 
deffus  des  ailes  de  la  petite  efpece ,  préfeàte  dans  chacune 
une  bande  faiive  continue  avec  trçis  taches  brunes 
chez  la  femelle,  &  feulement  deux  dans  le  mâle.  L» 
partie  fiiuve  ,  au-deffous  de  Taile  fupérieure,  n'offre 
qu'un  œil  à  prunelle  blanche  ;  le  deffous  de  la  fécond^ 
aile  offre  des  bandes  petites  \  brunes^  grifes ,  en  form^ 
lie  croiffant. 

AGWPAUME  ou  Cardia<5u.e,  Ç^rJiaca^  L  B.  yi 
310.  Dod.  Pempt.  94.  Lob.  Icon.  516  :  Leonurus 
tardiaca  ^  Linn«  817.  Plante  qui  vient  communément 
dans  les  environs  de  Paris  parmi  les  décombres  ,  Sc 
aux  lieux  incultes  &  efcarpes.  $a  racine  eft  vivace  &C 
fibreufe  ;  fes  •  tiges  font  nombreufes  ,  affez  droites  ^ 
cKiadrangulaires  •  fortes  «  dures ,  branchues  ^  hautes  de 
Tomh  K 
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deux  à  trois  pieds.  Se  d'un  rouge -brun;  les  feuûltes 
de  la  tige  font  vertes ,  lancéolées ,  échancrées  ou  dé« 
coupées  en  trois  lobes ,  &  dentelées  ;  les  feuilles  infé- 
rieures font  larges ,  arrondies ,  quoique  indfées  &C 
dentées»  Toutes  font  oppofées ,  pétiolées  &  ridées  ; 
fes  fleurs  font  petites ,  en  gueule,  légèrement  purpu- 
rines &  velues  ;  le  calice  eâ  cylindrique ,  fine ,  &  a  onq 
dents  ou  pointes  égales  &  évafées,  quatre  étamines  &c 
quatre  ovaires.  Aux  fleurs  fuccedent  des  graines  oblon* 
gués,  lifles ,  brunâtres»  Toute  cette  plante  efi  d'une 
odeur  forte  &  d*une  faveiu*  un  peu  amere  ;  on  prétend 
qu'elle  guérit  là  cardialgie  des  enfans,  &  fait  mourir 
tes  vers  pkts  &  les  lomBrics  ;  mais  M.  ffaller  obferve 
que  la  cardiaque  ,  qui  par  Todeur  doit  avoir  les 
Ternis  du  lamiùm ,  n'efi  prefqûe  plus  d'ufage. 

AGRIPENNE.  Voyez  Ortolan  de  la  Caroline. 

AGROPILLE.    Foyei  Egâgropille. 

AGRC^TlSw  Nom  donné  par  les  Botanifies  à  uni 

«re  de  plantés  de  Tordre  des  Graminées ,  &  qui  ont 

?aucoup  d^  rapport  avec  les  milkts.  Les  fleurs  font 
ordinairement  en  panicule  flnement  ramifié  ;  la  balle 
extérieure  eft  à  deux  écailles,  &  un  peu  plus  grande 
que  Kntérieiire  ;  il  y  a  des  agrojHs  à  fleurs  barbues  ; 
leurs  radnes  font  annuelles ,  d'autres  font  à  fleurs  nues 
&  fans  barbe  ;  leurs  racines  font  vivaces.  Viumice  eft 
lin  àgroftis.  ,     . 

AGROUELLESou  EcrOUELLES,  ScrofhuU  aquaàcal 
On  nomme  ainfi  de  petits  vers  aquatiques  à  pliifieurs 
jpieds  9  dont  le  corps  eft  court ,  &  la  queue  courbée^ 
Ces  vers  fe  trouyent  dans  les  puits ,  les  fontaines  &: 
les  ri^eres  ;  ceux  qiu  ont  le  malheur  d'en  avaler  , 
ont  ^s  ulcères  à  la  gorge  &  ailleurs.  •  ^  " 

AGUA ,  Bufo  Br^lienfis ,  Seba.  Efpece  de  UrapaHét 
du  Bréfil  ;  il  eft  couvert  de  petites  éminences ,  excepté 
dans  le  deflbus  du  corps  qui  eft  lifle.  Le  corps  eft  rond 
&  marqué  de  taches  d'un  rouge  de  feu  fur  im  fond 
gris-cçndrét  II  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  ;  le$ 
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pïetïs  de  derrière  en  ont  cinq  réunis  par  des  mem- 
branes ;  fes  yeux  font  gros ,  ëtincelans  ;  la  tête  prefque 
triangulaire.  Les  Brafîliens  nomment  ce  crapaud  ^ 
ugua-gua  y  &  par  corruption ,  aquaquaquan^ 

AGUACATÉ,  Vulgairement  Avocat.  Voyez  Avo- 
catier. 

AGUAPECACA.  Ceft  le  Jacma  armé.  Foyei  ce 
mot. 

AGU ARA-PONDA ,  rwlafpicata  Brajîliana.  Planté 
du  Bréfilj  haute  d'im  pied  ou  environ,  femblable  à  la 
violette  pour  le  port  &  Todeur.  Sa  racine  eft  droite , 
peu  groffe  &  fibreufe  ;  fa  tige  eft  liffe  9  ronde ,  verte 
&  noueufe.  Il  fort  de  chaque  nœud  quatre  ou  cinq 
feuilles  étroites,  crénelées,  pointues,  vertes  &  inégales. 
Sts  fleurs,  qid  naiffent  au  fommet  de  la  tige,  font  d'un 
bleu  violet  &  à  cinq  pétales.  On  diftingue  une  autre 
efpece  Sagnara-ponda ,  dont  les  fommets  des  tiges  font 
marqués  d*un  aibe  creux,  qui  forme  ime  eipeçe  de 
cafque  vert. 

AGUARAQUYA.  Les  Caraïbes  donnent  ce  nom  i 
aînfi  que  celui  Houkoumeli  ^  au  folanum  (  morelle  J 
de  Plumier^  Ceft  le  Laman  de  Saint-Domingue. 

AGUARIMA.  Voy^^  Herbe  a  colet. 

AGUILLAT   ou  Aiguillât.    Voyti^  Chien  de 

MER. 

AGUL  ou  Alhagi  ,  Planta  fpinofd  mannam  recipiens: 
Hcdyfarum  diBitm  alhagi  maurorum^  Linn.  fp.  pi.  74Ç» 
n.  I.  Petit  arbriffeau  épineux,  haut  d'une  coudée,  fort 
branchu ,  croiflant  en  buiflbn  :  fes  racines  font  longues 
&  rouges  :  fes  feidlles  font  oblongues  &  de  couleur 
cendrée  :  il  porte  beaucoup  de  fleurs  rougeâtres,  légu- 
mineufes,  auxquelles  fuccedent  de  petites  gouffes 
longues,  rouges ,  reffemblantes  à  celles  du  genêt,  pi- 
quantes &  pleines  de  femences  qui  ont  la  même  couleur 
oue  la  goufle.  On  trouve  l'^gï//  en  Perfe,  aux  environs 
d'Alep  &  de  Méfopotamie.  Ses  feuilles  &  fes  branches 
fe  chargent  dans  les  grandes  chaleurs  de  Tété ,  dfune. 
•  K  X 
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liqueur  graffe  &  ondhieufe,  qui  a  la  confiftance  du 
iniel.  La  fraîcheur  de  la  nuit  la  condcnfe,  &  la  réduit 
en  forme  de  grains,  que  Ton  nomme  manne  à^alhagi^ 
&  que  les  Naturels  du  pays  appellent  trangebin.  On 
réunit  ces  grains  de  la  groneiu:  des  grains  de  corian- 
clre ,  &  on  en  fait  des  pains  affez  gros ,  d'une  couleur 
îaune-foncée.  Trois  ohces  de  cette  manne  dans  une 
inflifion  de  féné  purgent  bien .  Cette  manne  eft  cepen- 
dant inférieure  en  bonté  à  la  manne  de  Calabre.  Voyez 
Manne. 

AHATÉ.  Arbre  originaire  des  Indes ,  &  qui  a  été 
tranfporté  aux  Mes  Philippines.  Il  s'élève  à  la  hauteur 
d'environ  vingt  pieds  :  il  eft  d'une  groffeur  médiocre  : 
fon  écorce  eft  fongueufe  &  rouge  en  dedans  :  fon  bois 
eft  blanc  &  dur  :  (ts  branches  font  peu  nqmbreufes  , 
Bc  couvertes  d'une  écorce  vene  &  cendrée.  Ses  feuilles 
ifont  oblongues  ;  froiffées  dans  la  main ,  elles  rendent 
tme  huile  fans  odeur.  Sa  fleur  eft  compofée  de  trois 
feuilles  triangulaires ,  épaifles  comme  du  cuir ,  blanches 
en  dedans ,  vertes  en  deffus ,  &  exhalant  une  odeur 
de  cuir  brûlé ,  quand  on  les  met  au  feu.  Son  fruit , 
dans  fa  maturité ,  eft  de  la  groffeur  d'un  citron  ordi- 
naire ,  vert  &  ftrié  par  dehors ,  blanc  en  dedans ,  & 
plein  d'une  pulpe  lucculente  ,  d'un  goût  &  d'ime 
odeur  agréables  :  fes  femences  font  oblongues  ,  liii- 
fantes  &  enfermées  dans  des  coffes.  Ce  fruit ,  de  même 
que  la  nèfle ,  mûrit  dans  la  ferre.  Cet  arbre,  qui  ainre 
les  climats  chauds ,  fleurit  deux  fois  l'an.  Sa  racine 
eft  jaunâtre ,  d'une  odeur  forte  &  d\m  goût  onâueux. 
On  trouve  ime  longue  defcription  de  Vahatéde  Paunchd 
Rtqui ,  dans  le  Dlâionnaire  de  James^ 

AHIPHI.    Foyci  Bois  Immortel. 

AHOU AI  du  Bréfil ,  Cerbera  ahouai  ,  Linn.  :  Arbor 
jimencana^foliis  pomi  ,fruclu  triangido^  Bauh,  Pin.  434. 
Arbre  de  la  hauteur  d'un  poirier  ordinaire ,  dont  l'é- 
corce  eft  grifatre,  pleine  d'un  fuc  laiteux,  &  qui 
portai  vers  le  fommet  de  fç$  branches,  des  feuilles 
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ëparfes ,  un  peu  coriaces ,  &  qiii  ont  aflez  la  forme 
de  feuilles  de  poirier.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  mono^- 
pétales,  découpées  en  cinq  lobes  obliques,  ouverts 
en  étoiles ,  &  contiennent  cinq  étamines  &  un  pîftiU 
Les  fleurs ,  au  nombre  de  fix  ou  fept  enfemble ,  ter- 
minent les  rameaux.  Son  fruit  a  la  figure  d'une  poire  ; 
il  eft  charnu,  &  contient  un  noyau  (  quelquefois 
deux ,  )  triangulaire  ,  brun  &  très-dur.  Les  Indiens 
enfilent  pluûeufs  de  ces  noyaux ,  &  les  attachent  à 
leurs  jarretières  &  à  leius  tabliers ,  ou  à  leur  ceinture  ^ 
comme  ornement  ,  &  à  caufe  du  bruit  que  font  ces 
noyaux ,  lorfqu'ils  fe  heurtent  les  uns  contre  les  au- 
tres ;  ce  font  leurs  grelots.  Le  P.  Labaty  dans  (on 
voyage  aux  Mes  de  rAmérique ,  appelle  ces  noyaux:- 
noix  de  ferpmt  ^  parce  qu'il  prétend  que  l'amande  de 
ce  noyau ,  appliquée  en  cataplafme ,  guérit  de  la  mor- 
fiure  Awferpmt  afonnettes.  M.  Limeri  préfente  plufieurs 
raifons  de  douter  que  le  fruit  que  ce  Père  dit  avoir 
employé ,  foit  véritablement  le  fruit  de  cet  arbre  ; 
car  fa  defcription  ne  s'accorde  point  avec  les  arbres 
qu'on  a  élevés  au  Jardin  du  Roi ,  provenus  des  fruits 
de  YahouaL  De  plus ,  les  perfonnes  des  Mes  lui  donnent 
toutes  une  qualité  venimeufe,  tout-à-fait  oppofée  à 
celle  que  ce  Religieux  lui  attribue. 

On  diftihgue  plufieurs  autres  efpeces  de  ce  genre 
de  plante  à  fleurs  monopétalées  ,  de  la  famille  des 
Apocins  ;  toutes  font  des  arbres  étrangers ,  pleins  d'un? 
lait  cauftique ,  &  qui  offrent  d'aflez  belles  fleurs.  II 
y  a  Vahouai  des  Antilles ,  Ahoual  nerii  folio ,  flore  luteo  , 
rliun.  VAkouai  des  Indes  orientales,  Manghas  lactef^ 
cens ,  foliis  nerii  ,  craffîs ,  vmmofis  ,  jafmini  flore  ,  fruHu 
perfica  flmili^  venenato ,  Burm.  Zeyl.  :  OdaMam  du  Mala- 
bar. Son  fniit  efl:  un  poifon  qui  excite  le  vomiffement» 
On  fe  fert  à  Amboine  de  fon  écorce  pour  fe  purger. 
Rumphiiis  fait  mention  de  Vahouai  à  feuilles  oppofees» 
Cerbera  oppofid  folia  ;  LaBariafalubris  ;  Upas  lacki  lacki 
Malaccenjîum  ;  6c   de   VAhouai   à  fruit  en  mqf 


^150  A    H    U  . 

Ccrbera  fnutu  mufculiformL  Ces  deiix  akouaîs  crolflent 
dans  les  Moluques  &  les  Blés  de  la  Sonde. 

AHU,  Caprca  campejlris  gutturofa^  Gmelin.  Cet  ani- 
mal ,  nommé  par  les  Perfans  ahu  ,  &  t^eiraniadx  les 
Turcs ,  eft  une  grande  efpece  de  gazelle.  Il  reflemble , 
félon  OUarïus  ,  en  quelque  forte  à  notre  daim ,  finon 
qu'il  eft  plutôt  roux  que  fauve  fur  le  dos  &  les  côtés, 
&  que  fes  cornes  font  fans  andoulUeres ,  couchées  fur 
le  dos ,  félon  Gmelin ,  qui  défigne  Vahu  fous  le  nom 
de  dsheren  :  il  reffemble  au  chevreuil ,  à  l'exception 
des  cornes ,  qui,,  comme  celles  du  bouquetin  ,  font 
creufes  &  ne  tombent  jamais.  Cet  Auteur  ajoute  qu'à 
Énefure  que  les  cornes  prennent  de  l'accroiffement  , 
le  cartilage  du  larynx  groilit  au  point  de  former 
fous  la  gorge  une  proéminence  confidérable ,  fur-tout 
lorfque  l'animal  eft  âgé.  Selon  Kempfer ,  Vahu  ne  dif- 
fère en  rien  du  cerf  par  la  figure ,  mais  il  fe  rapproche 
des  chèvres  par  les  cornes  qui  font  fimples ,  noires  , 
comprimées  en  bas ,  annelées  jufqu'au  milieu  de  leur 
longueur ,  &  longues  d'im  pied.  Cet  animal  eft  défigne 
dans  les  Voyageurs  fous  les  noms  corrompus  de  geiratt 
&  de  jairain. 

Les  oreilles  de  l'^Aw  font  pointues  &  très-longues; 
la  moitié  des  poils  du  cou  dirigée  en  haut ,  &  l'autre 
Hioitié  dirigée  en  bas  ;  ceux  du  dos  également  tournés , 
moitié  en  avant ,  moitié  en  arrière  ;  la  queue  aflez  lon- 
gue &  terminée  par  une  touffe  de  poils  ;  le  train  de 
devant  plus  bas  que  celui  de  derrière  ;  point  de  brofl^es 
de  poils  fur  le  genou ,  &  au  lieu  d'ergots ,  une  fimple 
éminence  ou  bouton  ;  la  couleur  du  ventre  eft  blanche. 

La  femelle  de  VÀu  n'a  point  de  cornes.  Le  mâle 
a  fous  le  ventre,  aux  environs  du  prépuce,  un  fac 
ovale  aflez  grand ,  &  femblable  à  la  poche  du  porte- 
mufc  ;  il  s'y  produit  une  fécrétion  dans  la  faifon  des 
amoiU"s  qui  eft  vers  la  fin  de  l'automne.  Le  mâle  a 
aufli  des  proéminences  au  larynx ,  lefquelles  groffiflent 
4  mefure  que  les. cornes  prennent  de  l'accroiffement^ 


A    î       Al    G  fji 

les  ahiis  ftïs  jeiines  s'apprivoifent  aifëmënt.  Dans 
l'état  de  liberté ,  ces  animaux  <  vont  en  troupes  ^  & 
quelquefois  ces  troupes  de  Piàrans  ou  ^ahus  fauvages, 
ie  mêlent  aux  troupeaux  domeiliques  ;  mais  il^  fuient 
à  la  vue  de  ITiomme.  ^ 

Uefpece  de  Vahu  {e  trouve  en  Turquie,  en  Perfe,' 
à  la  Chine  ,  en  Sibérie  ,  dans  le  voifinage  du  Lac 
Baikal,  &  en  Daouiie.  . 

AI  ou  Ha  Y.  Animal  auquel  on  a  donné ,  ainfi  qu'à 
Vunau  )  le  furnom  de  pareffiux.   Voyez     Un  AU    & 

PÀkESSEVX. 

A  rifle  de  France  on  donne  auiH  le  nom  d'^  au 
papillon  à  tête  de  mort^  Voyez  eu  arùcle. 

AJACE-BOISSELIERE.  f^eç  Pie-griesghe  grise; 

AIAU.  Fçyei  Campane  jaune* 

AIGLE  9  Aqidla,  Oifeau  de  proie  très-^grand,  qui  va 
le  )our ,  &  qui  poiTede  à  un  degré  éminent  les  qualités 
qui  lui  font  communes  avec  les  autres  oifeaux  de 
proie 5  comme  la  vue  perçante ^  la  férocité^  la  vora- 
cité ,  la  force  du  bec  &  des  ferres» 

ï\  a  régné  jufqu'à  préfent  parmi  les  Nomenclateiurs 
la  plus  grande  confiiâon  d^s  la  connoiflance  des 
t>ireaux^  qu'on  doit  mettre  au  rang  des  aigles^  dont 
les  uns  ne  font  que  des  variétés ,  &  les  autres  des 
rfpeces  qui  s'en  éloignent.  M*  de  Buffon  a  obfervé, 
comparé ,  difcuté ,  &  a  porté  la  lumière ,  l'ordre  .oti 
régnoient  les  ténèbres  &  la  confiiâon.  On  a  compté 
jufqu'à  préfent,  dit-il,  en  Europe,  onze  efpeces  d'aigles: 
Savoir,  i,®  /'^^g;&  commun^  i.^  P aigle  a  tête  hLmM^ 
Aqiiila  leucocephalos ;  ^.^  Taigte  blanc ,  Aquilaalbaaut 
cygnea;  4,^  raigle  tacheté;  5.^  raigle  a  quem blanche  ^ 
Aquila  albicilla  ;  6.*^  le  petit  aigle  à  queue  blanche  ,  Pigar- 
gus;  y. ^V aigle  doré  y  Chryfaëtos  ;  8.®  Xdgle  noir  y  BquUa 
mœlenetus  ;  9.®  Raigle  barbu  ^  ou  le  grand  aigle  de  mer, 
ou  orfraie  ;  i  o.*^  Vaigle  de  mer  appelé  balbuzard  ; 
m.®  l'aigle  appelé  jean-le-blmc ^  &  par  qiielques-ims 
vifcau  Saint-  Martine  Ce  dernier  eu  d'abord  re}.etç 
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de  la  Me  des  aigles  y  dont  il  eft  très^'dîiFérMt.  Qdt 
peiit  réduire  à  fix  les  onze  efpeces  d'aigles  d'Europe 
mentionnées  ci-deffus  ;  &  dans  ces  fix  efpeces ,  il  n*y 
en  a  que  trois  qui  doivent  conferver  le  nom  d'aigles, 
les  trois  autres  étant  des  oifeaux  afTez  difFérens  de$ 
aigles  pour  exiger  un  autre  nom. 

Ces  trois  efpeces  ^aigles  qui  appartiennent  à  l'Eu- 
rope, font,  i.^  V aigle  dorl^  que  M.  dz  Buffon  nomme 
auffi  le  grand  aigle  ;  i.°  V aigle  commun  ou  moyen  ;  }.® 
V aigle  tacheté  y  qu'il  appelle  le  petit  aigle*:  les  trois 
autres  font  V aigle  à  qiuue  blanche^  qu'il  nommt pigàrgue 
de  fon  nom  ancien ,  poiu:  le  diftinguer  des  aicles  des 
trois  premières  efpeces ,  dont  il  commence  à  s'éloigner 
par  plufieiu"s  caraâeres;  V aigle  de  mer  y  qu'il  nomme 
talbu^ard  de  fon  nom  anglois  ,  ce  n'eft  point  un  véri- 
table aîgle  ;  enfin  le  grand  aigle  de  mer ,  qui  s'éloigne 
^encore  plus  de  l'efpece,  &  qu'il  appelle  orfraie  ^  de  Ion 
vieux  nom  firançois.  Le  grand  &  le  petit  aigle  font 
chacun  d'iuie  efpece  ifolée  &  n'ont  point  foiurni  de 
variétés  ;  mais  Vaigle  commun  &  le  pigàrgue  font  fujets 
à  varier.  Vaigle  blanc  ne  paroît  pas  être  ime  efpece 
particulière,  ni  même  une  race  confiante;  c'eft  une 
variété  accidentelle  du  grand  aigle  produite  par  le  froid 
^u  climat,  la  maladie,  ime  trop  longue  diète,  &  la 
vieilleffe  ;  l'a/g'/f  «oir  n'eft  de  même  qu'une  variété  de 
X aigle  bmn  ou  Mgle  commun.  Uaigle  â  tête  blanche ,  &  1^ 
Mit  aigle  à  queue  blanche  y  ne  font  auffi  que  des  variétés 
individuelles  dans  l'efpece  du  pigàrgue  ou  grand  aigle 
^  queue  blanche. 

Le  GRAND  Aigle  ,  Aigle  doré  ,  Aigle  fauve  , 
ou  ROUX;  Aigle  royal  j  Aigle  noble,  ou  le  Roj 

DES  OISEAUX ,  Aquila  aurea ,  aut  Ckryfdetos.  C'eft  le 
plus  remarquable  de  tous  les  aigles  par  fa  grandeiu: 
&  par  fa  force.  La  femelle  a  jufqu'à  trois  pieds  & 
demi  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  l'extré- 
mité des  pieds ,  &  plus  de  huit  pieds  &  demi  de  vol 
ou  d'envergure  :  die .  pefe .  feixe  &  même  dix-huit 
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livres;  le  tnâle  eft  plus  petit ,  &  ne  pefe  qiie  donze 
Kvres.  Tous  deux  ont  le  bec  très-fort ,  recourbé  dans 
Coûte  fa  longueur ,  mais  plus  crochu  à  l'extrémité ,  & 
affez  femblable  à  de  la  corne  bleuâtre  ;  les  ongles  noirs 
&  pointus, dont  le  plus  grand,  qui  eft  celiu  de  der*- 
riere ,  a  quelquefois  Jufqu'à  cinq  pouces  de  longueur  ; 
les  yeux  font  très-grands ,  mais  paroiffent  enfoncés 
dans  une  cavité  profonde,  que  la  partie  fupérieiue  de 
l'orbite  couvre  comme  un  toit  avancé,  La  Nature, 
outre  les  deux  paupières,  Ta  pourvu,  ainfi  que  plufîeurs 
autres  oifeaux ,  d'une  tunique  clignotante,  quia  l'effet 
des  deux  autres  paupières  ;  Kris  de  l'œil  eft  d'im  beau 
jaune  clair ,  &  brille  d'im  feu  très- vif  ;  l'humeiur  vitrée 
eft  de  couleur  de  topaze  ;  le  criftallin  qui  eft  fée  &  folide,, 
a  le  brillant  &  l'éclat  du  diamant  ;  fon  bec  &  fes  ongles 
crochus  le  rendent  formidable  ;  fa  figure  répond  à  fon 
naturel.  Indépendamment  de  fes  armes,  il  a  le  corps 
robufte  &  compare,  les  jambes  &  les  ailes  très-fortes, 
les  os  fermes ,  la  chair  dure ,  les  plumes  rudes ,  l'attitude 
fiere  &  droite,  les  mouvemens  brufques,le  voltrès-^ 
rapide.  Son  œfophage  fe  dilate  en  une  large  poche, 
qui  peut  contenir  une  pinte  de  liqueiu:  ;  l'eftomac  qui. 
eft  au-deffous  n'eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  aiiflî  grand 
que  cette  première  poche,  mais  il  eft  à-peu-près  éga- 
lement fouple  &  membraneux  ;  ce  n'eft  point  un  géfier 
dur  comme  dans  plufîeurs  efpeçes  d'oifeaux.  Dans  les 
autres  efpeces  d'aigles,  c'eft  la  même  organifation  inté- 
rieure ;  îeiu*  eftomac  eft  de  Tordre  de  ceux  appelés 
k  ventrkuU  mcmbramtix.  Le  grand  aigle  eft  gras ,  fur-» 
tout  en  hivers  fa  graiffe  eft  blanche;  &  fa  chair, 
quoique  dure  &  fibreufe ,  ne  fent  point  le  fauvage , 
comme  celle  des  autres  oifeaiix  de  proie. 

Le  grand  aigk  fe  trouve  en  France  dans  les  mon- 
tagnes du  Bugey,  du  Gevaudan  &  dans  les  Pyrénées; 
dans  les  montagnes  de  FIrlande  ;  en  Allemagne  ;  dans 
les  montagnes  de  la  Siléfie  ;  dans  l'Afie  mineure ,  en 
Perfe ,  en  Afriqv.e ,  en  Afie ,  jufqu'en  Tartarie  ;  mais 
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point  en  Sibérie ,  nî  dans  le  refte  du  Nord  de  PAlîei 
Cette  efpece  eft  affez  rare  en  Europe ,  mais  elle  Teft 
moins  dans  nos  contrées  méridionales,  que  dans  les 
provinces  tempérées  ;  on  ne  la  trouve  plus  dans  celle 
de  notre  Nord ,  au-delà  du  cinquante-cinquième  degré 
de  latitude;  auflî  ne  Ta-t-on  pas  retrouvée  dans 
FAmérique  feptentrionale ,  quoiqu'on  y  trouve  Vidglc 
commun.  Le  grand  aigle  paroit  donc  être  demeuré 
dans  les  pays  tempérés  &  chauds  de  l'ancien  Conti- 
nent, comme  tous  les  autres  animaux  auxquels  le 
grand  froid  eft  contraire ,  &  qui  par  cette  raifon  n'ont 
pu  paffer  dans  le  nouveau. 

Avec  quelle  énergie  M.  de  Biiffon  peint  le  carac- 
tère &  les  mœurs  de  V aigle  ^  en  le  mettant  en  parallèle 
avec  le  lion  !  L'aigle  royal ,  dit-il ,  a  plufieurs  conve- 
nances  phyfiques  &  morales  avec  le  lion  ;  la  forée  , 
&  par  confequent  l'empire  fur  les  autres  oifeaux, 
comme  le  lion  fur  les  quadrupèdes  ;  il  a  la  magnanimité 
en  partage  ;  il  dédaigne  également  les  petits  animaux 
&  méprife  leurs  infultes;  ce  n'efl:  qu'après  avoir 
été  long-temps  provoqué  par  les.  cris  împortims  & 
fouvent  réitérés  de  la  corneille  &  de  la  pie,  que 
l'aigle  fe  détermine  à  les  punir  de  mort;  d'ailleurs 
il  ne  veut  d'autre  bien  que  celui  dont  il  fait  fk 
conquête  :  il  ne  mange  jamais  d'autre  proie  que  celle 
qu'il  prend  lui-même;  il  donne  l'exemple  de  la 
tempérance,  il  ne  mange  prefque  jamais  fon  gibier 
en  entier,  &  il  en  laiffe,  comme  le  lion,  les  débris  & 
les  reftes  aux  autres  animaux.  Quelque  affamé  qu'il 
foit,  il  ne  fe  jette  jamais  fur  les  cadavres,  fur  les 
charognes,  il  lui  faut  une  proie  fraîche;  il  eff 
encore  folitàire  comme  le  lion  ;  trifte  par  nature ,  il 
ne  pouffe  jamais  que  des  cris  lamentables  ;  il  eft  ha- 
bitant d'un  défert  dont  il  défend  l'entrée  &  interdît 
la  chaffe  à  tous  les  autres  oifeaux  ;  car  il  eft  peut- 
être  plus  rare  de  voir  deux  paires  d'aigles  dans  le 
même  canton,  dans  la  même  portion  de  montagne > 
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&iie  deux  familles  de  lions  dans  la  même  portion  de 
forêt;  ils  fe  tiennent  affez  loin  les  uns  des  autres, 
pour  que  refpace  qu'ils  fe  font  départis  leur  fourniffe 
une  ample  fubiiftance  ;  ils  ne  comptent  la  valeur  & 
retendue  de  leur  royaume ,  que  par  le  produit  de  la 
chafTe.  L'aigle  a  de  plus  les  yeux  étincelans,  &  à- 
peu-près  de  la  même  couleur  que  ceux  du  lion ,  les 
ongles  de  la  même  forme ,  llialeine  tout  auflî  forte , 
le  cri  également  effrayant  :  nés  tous  deux  pour  le 
combat  &  la  proie,  ils  font  également  ennemis  de 
toute  fociété,  également  féroces,  également  fiers  & 
difficiles  à  réduire  ;  on  ne  peut  les  apprivoîfer  qu'en 
les  prenant  tout  petits. 

Ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  patience  &  d'art  qu'on 
peut  dreffer  à  la  chafle  un  jeune  aigU  de  cette  efpece  ; 
il  devient  même  dangereux  pour  fon  maître ,  dès  qu'4 
a  pris  de  la  force  &  de  l'âge  ;  on  s'en  fervoit  autre- 
fois en  Orient  pour  la  chafle  du  vol  ;  on  l'a  banni  de 
nos  fauconneries ,  il  eft  trop  loiu-d  pour  pouvoir  fans 
grande  fatigue  le  porter  fur  le  poing,  &  il  n'eft  ja- 
mais affez  privé ,  affez  doux ,  affez  sûr ,  pour  ne  pas 
feire  craindre  fes  caprices  ou  fes  momens  de  colère. 
S'il  manque  de  courage  quand  il  éprouve  de  là  réfif- 
tance ,  il  eft  hardi  à  1  excès  quand  il  eft  fur  de  vaincre. 


Ceft  de  tous  les  oifeaux  celui  qui  s'élève  le  plus  haut  ; 
aufli  les  anciens  Poètes  qui  avoient  dépofé  la  fou-' 
dre  entre  (t^  ferres ,  ont  appelé  l'aigle  Voifeau  cctefie , 
&  le  regardoient  dans  les  augures  comme  le  nujjagef 
de  Jupiter.  C'étoit  cet  aigle  qui  fervoit  d'enfeigne  dans 
les  Légions  Romaines. 

Cet  oifeau  a  peu  d'odorat  en  comparaifon  du  vau- 
tour, mais  il  a  la  vue  perçante  &  ne  chaffe  qu'à  vue  : 
c'eft  ainfi  qu'il  ravage  les  pays  voifins  de  fon  nid. 
Cet  aigle  fi  célèbre  ne  peut  être  que  le  tyran  &: 
non  le  roi  des  lieux  qu'il  habite  &  qu'il  dévaile.  Inu- 
tile à  rhomme  par  fon  indocilité  ,  par  fa  force ,  par 
fa  taille ,  il  çft  le  fléau  des  animaux.  Lojfqu'il  a  laifi 
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fa  proie  ^  il  rabat  fon  vol ,  comme  pour  en  ëproitvet' 
le  poids ,  &  la  pofe  même  à  terre  avant  de  remporter, 
Qiioiqiill  ait  Taile  très-forte  ,  comme  il  a  peu  de  fou- 
plefie  dans  les  jambes  ^  il  a  quelque  peine  à  s'élever 
ce  terre ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  chargé  ;  il  emporte  aifé- 
ment  les  oies ,  les  grues  ;  ces  oifeaux  ne  font  que  de 
minces  fardeaux  pour  lui.  Il  enlevé  auffi  les  lièvres , 
&  même  les  petits  agneaux ,  les  chevreaux  ;  &  lorf- 
qu'il  fe  jette  fiu-  les  faons  &  les  veaux ,  ce  rfeft  que 
pour  fe  raffafier  fur  le  lieu  de  leur  fang ,  en  déchirer 
les  chairs ,  laiffer  le  corps  de  Tanimal  à  demi-palpitant, 
fur  le  lieu  où  il  Ta  immolé ,  &  il  en  emporte  enfuite 
des  lambeaux  dans  fon  cdre  :  c'eft  aînfi  qu'on  appelle 
fon  nid.  On  affure  que,  provoqué  par  le  befoin,  ce 
tyran  de  l'air  eft  auez  hardi  pour  attaquer  auflî  les 
brebis  ,  les  daims ,  les  chèvres ,  les  cerfs ,  &  même 
fes  taureaux  ;  &  que  les  humains,  fiu--tout  les  enfans,  ne 
font  pas  toujours  à  l'abri  de  fa  voracité ,  ou  au  moins 
de  fes  entreprifes.  C'eft  ainfi  qu'il  facrifie  à  fa  faim  de 
nouvelles  viftimes ,  quand  elle  fe  renouvelle ,  &  que 
fa  vie  eft  en  tout  l'image  de  la  tyrannie.  Cet  oifeau 
place  ordinairement  fon  aire  entre  deux  rochers ,  dans 
un  lieu  fec  ;&  à  peine  acceffible  à  l'homme  :  il  la 
conflruit  à  peu-près  comme  un  plancher,  avec  des 
perches  ou  des  bâtons  de  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur, 
appuyés  par  les  deux  bouts  &  traverfés  par  des  bran- 
ches fouples ,  recouvertes  de  plufieurs  lits  de  joncs  & 
de  bruyères ,  ou  de  peaux  d'animaux  ;  il  n'a  d'autre 
abri  que  la  faillie  des  rochers;  c'eft  un  ouvrage  de 
charpente  confidérable ,  puifqu'il  a  quelquefois  une 
toife  de  largeiur  en  quarré  :  auflî  prétend  -  on  que  le 
même  nid  eft  aflez  folide  pour  n'être  fait  qu'une  fois,  & 
pour  fervir  à  VaigU  pendant  toute  fa  vie.  On  remai'que 
avec  étonnement  que  VdgU  foit  le  plus  vivace  des 
oifçaux ,  quoiqu'il  foit  le  plus  amoureux.  On  a  tou- 
jours obfervé  que  les  animaux  lafcifs  ont  la  vie  coiute; 
cependant  quelques-uns  ont  avancé  que  le  gr^md  aigle 


A    I    G  157 

^ît  au-delà  d'un  fiecle.  On  affure  que  le  mâle  coche 
Ùl  femelle  jufqu'à  vingt  fois  en  un  jour.  La  femelle 
pond  deux  ou  trois  œufs  dans  fon  domicile ,  qui  eft 
Ibn  nid,  &  les  y  couve  pendant  trente  jours.  Parmi 
ces  œufs ,  qui  éprouvent  une  forte  chaleur  de  rincu* 
bation ,  il  s'en  trouve  fou  vent  d'inféconds  ;  rarement 
trouve-t-on  dans   un  nid   plus   de  deux   aiglons;  lé 
père  &   la  mère   leur    apportent    des    lièvres  ,  des 
agneaux  9  &c.  fur  lefquels  ces  ehfans  commencent  à 
exercer  leur  férocité  naturelle ,  en  un  mot ,  leur  ap- 
pétit carnaffier.  Dans  certains  pays  on  tire  bon  parti 
d'un  nid  d*aigle  que  l'on  a   découvert ,   &  reconnu 
garni   d'aiglons  ;   car  quand  on  peut  y  parvenir ,  y 
grimper ,  on  y  trouve  tous  les  jours  diflférentes  parties 
d'animaux  plus  ou  moins  entiers  ,   tels   que   faifans  , 
perdrix,  canards,  chapons,  &c.  6c  même  en  abon« 
^  dance.  On  choifit  fon  temps  pour  s'en  emparer ,  afin 
d'éviter  la  fiuîe  du  père  &  de  la  mère ,  &  même  il  effi 
prudent  de  fe  garnir  la  tête  d'im  cafque.  Pour  feire 
durer  cet  approvifionnement  plus    long^-  temps  ,  on 
enchaîne  les  aiglons  jufqu'à  ce  que  le  perè  &  la  mère» 
lafles  d'enÊms  qui  les  accablent  fans  nn  de  travail  & 
de  foin ,  les  abandonnent  ;  alors  obligés  d'aller  vivre 
ailleiu's,  la fidelle  compagne  fuit  fon  mâle;  &  l'amour 
pour  les  nouveaux  enfans  qui  doivent  naître,  les  in- 
vite à  conftruire  un  nouveau  nid  ,  également  plat  ^ 
nullement  creux  comme  celui  des  autres  oifeaux,  en 
un  mot ,  femblable  à  celui  dont  il  eft  fait  mention 
ci'-deffus. 

Les  aiglons  naiffent  couverts  d'un  duvet  blanc  ;  leurs 
premières  plumes  font  d'un  jaune  pâle ,  &  deviennent 
enfin,  aux  mues  fuivantes  ,  d'un  fauve  affez  vif;  on  pré- 
tend que  les  aigles  ne  deviennent  blancs  que  par  la  trop 
grande  diète,  les  maladies ,  la  vieilleffe ,  &  même  la  trop 
kmgue  captivité.  On  peut  nourrir  ces  oifeaux  avec 
toute  forte  de  chair ,  même  celle  d'autres  aigles  ;  ils 
mangent  aiiiS  de$  ferpens  ^  des  lézards  U  mêsd^  di| 
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pain.  Lorfqu'ils  ne  font  pas  apprlvolfës  5  Ils  mordent 
cruellement  les  chats  >  les  chiens  ,  les  hommes  qui 
veulent  les  approcher;  ils  jettent  de  temps  en  temps 
un  cri  aigu ,  lonore ,  perçant  &  lamentable ,  &  d'im 
ton  foutenu.  Uaigle  boit  très-rarement  9  &  peut-être 
point  du  tout  lorfqu*il  cft  en  liberté  ;  le  fang  de  fes 
viâimes  fufHt  à  fa  foif  ;  &  Ton  remarque  auflî  que 
fes  excrémens  font  toujours  plus  mous  &^plus  humides 
que  ceux  des  oifeaux  qui  boivent  beaucoup» 

Aigle  comiv^un  ou  Aigle  a  queue  blanche* 
Cette  efpece  eft  moins  pure ,  &  la  race  en  eft  moins 
noble  que  celle  du  grand  aigle  :^  elle  eft  compofée  de  deux 
variétés ,  Taigle  brun  &  l'aigle  noir  ;  il  diffère  du  grand 
aigle  par  la  grandeiu-  :  (  il  eft  plus  petit  ;  fa  femelle , 
mefurée  du  bout  du  bec  à  Textrémité  de  la  queue  » 
n'a  que  trois  pieds  de  long ,  &  fon  envergure  fept 
pieds  huit  pouces  :  )  par  la  couleur  qui  eft  confiante  * 
dans  le  grand  aigle  »  &c  qui  varie  du  noir  au  brua 
dans  l'aigle  commun  :  par  la  voix  9  le  grand  aigle 
pouiTant  fréquemment  un  cri  lamentable  y  au  lieu  que 
Faigle  commun ,  noir  ou  brun ,  ne  crie  que  rarement  : 
ennn  ^ar  les  habitudes  naturelles»  Vaigle  commun 
noiu'rit  tous  fes  petits  dans  fon  nid ,  les  élevé  &  les 
conduit  enfuite  dans  leur  jeunefle  ;  au  lieu  que  le 
grand  aigle  les  chafTe  hors  du  nid  ^  pour  ne  jamais  les 
revoir  :  il  les  abandonne  ainfi  à  eux-mêmes  dès  qu'ils 
font  en  état  de  voler ,  au  moins  leur  interdit-il  pour 
toujours  la  jouiffance  &  le  voifînage  de  fon  empire. 
Lorfqu'on  compare  l'aigle  brun  &  l'aigle  noir,  on 
n'obferve  de  différence  entre  eux ,  que  dans  les  teintes 
&  la  diftribution  de  la  couleur  des  plumes ,  ce  qui 
prouve  qu'ils  ne  forment  qu'une  feule  &  même  efpece* 
C'eft  de  tous  les  aigles  l'efpece  la  plus  commune  :  on 
lui  a  donné  quelquefois  le  furnom  Saigh  aux  lièvres , 
parce  que  c'eft  fa  chaffe  habituelle  ,  &  la  proie  qu'il 
recherche  de  préférence.  Le  grand  aigU  ne  fe  trouve 
que  dans  les  pays  chauds  5c  tempérés  de  Tancien  conr 
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tînent.  Vaîgie  commun ,  au  contraire  9  préfère  les  pays 
froids ,  &  fe  trouve  également  dans  les  deux  continens. 
On  le  voit  en  France ,  en  Savoie ,  en  Suiffe ,  en  Alle- 
magne 9,  en  Pologne ,  en  Ecoffe  ;  &  on  le  trouve  auffi 
en  Amérique  à  la  baie  d'Hudfon ,  à  la  Caroline  9  à  la 
Louifiane  ;  fes  jambes  font  mieux  revêtues  de  pliunes 
j\ifqu*aux  pieds  ;  prévoyance  de  la  Nature  pour  les  pré- 
ferver  du  froid  excemf  dans  les  lieux  ordinaires  de 
leiu-  habitation.  Outre  les  grandes  plumes  qui  couvrent 
le  corps  de  ces  oifeaux ,  il  y  a  au-defTous  ime  prodi- 
gieufe  quantité  d*un  duvet  blanc  fort  fin ,  long  d'un 
pouce  9  &  qui  les  garantit  du  froid.  Quand  les  Fau- 
^nniers  fe  lervent  de  Yaigle  pour  le  haut  vol ,  ils  lui 
ôtent  une  partie  de  toutes  les  pliunes  du  ventre ,  ce  qui 
empêche  ces  oifeaux  de  s'élever  trop  haut  ^  parce  que 
le  n-oid  les  faifit  à  la  moyenne  région  de  l'air. 

Le  petit  Aigle  ou  Aigle  tacheté.  Ceft  Vaigb 
plainthfovi  Yaigle  criard  des  Grecs ,  en  latin  aquila  navia» 
Cette  efpece  d'aigle  eft  la  plus  petite  :  cet  oifeau  n'a 
.  que  deux  pieds  &  demi  de  longueur  de  corps  y  depuis  le 
bout  du  bec  )ufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ;  fes  ailes 
n'ont  que  quatre  pieds  d'envergure.  Son  plumage ,  qui 
eft  d'im  brun  obfcur ,  eft  marqueté  fur  les  jambes  6c 
fous  les  ailes  de  plufieius  taches  blanches ,  &  il  a  fous 
la  gorge  ime  grande  zone  blanche.  Il  poufte  continuel^ 
lement  des  cns  plaintifs  :  c'eft  de  tous  les  aigles  celui 
qui  s'apprivoife  le  plus  aifément  ;  il  eft  plus  foible  ^ 
moins  fier ,  &  moms  courageux  que  les  autres  ;  fa 
chafte  ordinaire  eft  celle  des  canards ,  (  ce  qui  l'a  fait 
appeler  aquila  anataria  :  )  à  leur  défaut  il  fe  jette  fur 
des  oifeaux  plus  petits  j  &  fouvent  même  fur  des  mur 
lots  &  des  rats  ;  fes  grands  exploits  font  la  chafle  tle 
la  grue.  Cette  efpece  d'aigle  eft  peu  nombreufe ,  quoi- 
oii'elle  fe  trouve  en  Afie  9  en  Afrique ,  en  Europe ,  &c 
il  ne  paroît  point  qu'elle  foit  en  Amérique  ;  car  Vaigle 
de  VOrénoqiUy  quoique  ayant  quelque  rapport  par  Iç 
pliunage ,  eft  im  oifeau  d'ime  efpece  difFérente» 
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Il  paroît  qiie  Vaigledes  grandes  Indes  9  pi.  enl.  416  J 
le  même  que  V aigle  de  Pondichery  &  du  Malabar,  & 
qui  fe  trouve  aufïi  dans  le  Royaume  de  Vifapour ,  & 
(ur  les  terres  du  Grand-Mogol ,  eft  encore  plus  petit 
que  notre  petit  aigle.  H  n*a ,  de  rextrémité  du  bec  juf- 
qu'à  celle  de  la  queue ,  qu'un  pied  fept  pouces  ;  fon 
envergure  eft  de  trois  pieds  neuf  pouces  ;  l'es  ailes  plîées 
diépaflîent  un  peu  la  queue  ;  le  plumage  du  corps  ell  un 
marron  luftre  ;  celui  de  la  tête ,  du  cou ,  de  la  gorge  & 
de  la  poitrine,  eft  blanchâtre  ;  tous  les  tuyaux  des  plu* 
mes  font  d'un  noir  luifant  ;  les  pieds  font  jaimes ,  &  les 
ongles  noirs.  Cet  oifeau  a  une  forme  élégante.  Les  Ma- 
labares  en  ont  fait  une  Idole ,  &  lid  rendent  un  culte.  On 
ne  nous  a  point  encore  appris  les  motifs  de  cette  fuperfr 
tition. 

A  regard  de  V aigle  du  Cap  de  Bonne -Efpérancei 
de  Kolhe.  Voyez  YarticU  Urubu. 

A  l'égard  de  VaigU  -  vautour  ,  Voyez  Vautour  bariui 

Dans  l'état  de  natiu-e ,  V aigle  ne  chaffe  feul  que  dans 
le  temps  oii  la  femelle  ne  peut  quitter  fes  œufs  ou 
fes  petits  ;  comme  c'eft  la  faifon  où  le  gitâer  com« 
mence  à  devenir  abondant  par  le  retour  des  oifeaux  , 
il  pourvoit  aifément  à  fa  propre  fubfiftance  &  à  celle 
de  fa  femelle  :  mais  dans  les  autres  temps  de  l'année  , 
le  mâle  &  la  femelle  paroiffent  s'entendre  pour  la  chaffe; 
on  les  voit  toujours  enfemble  ,  ou  du  moins  ^  peu  de 
diftance  l'un  de  l'autre.  Les  habitans  des  montagnes  ^ 
qui  font  à  portée  de  les  obferver ,  prétendent  que 
1  un  des  deux  bat  les  buiffons ,  tandis  que  l'autre  fe 
tient  fur  quelque  arbre  ou  fur  quelque  rocher ,  pour 
faifir  le  gibier  au  paffage  ;  ils  s'élèvent  fouvent  à  une 
hauteur  fi  grande  ,  qu'on  les  perd  de  vue  ;  &  malgré 
leur  éloignement ,  leur  voix  fe  fait  encore  entendre 
très-diftinâemeht ,  &  leur  cri  reflemble  alors  à  l'aboie» 
ment  d'un  petit  chien.  Le  petit  aigle  étant  d'jun  natu- 
rel affez  docile ,  feroit  un  oifeau  très-propre  pour  la 
chafle  du  vol ,  s'il  étoit  plus  courageux  ^  moins  lâche  j» 

moins 


à 


A    I    G  jr>r 

ttioîfls  plaintif ,  moins  criard  ;iin  épemer.  bîeft  dreffç 
fliffit  pour  le  vaincre  &  Tabattre  :  celui-ci  pr^nà  (on 
volmi-deffus  de  lui,  fond  fur  lui  avec  rapidité,  lui  enfonce 
les  ferres  dans  les  flancs  &  dans  fes  ailes ,  lui  bat  la  tête 
en  volant  toujours  ;  quelquefois  l'aigle  &  Tépervier 
tombent  tous  deux  enfemble. 

Quoique  les  aigles ,  en  général ,  aiment  les  lieuse 
déferts  &  les  montagnes ,  il  eft  rare  d'en  trouver  danfi 
celles  d^s  Prefqu'Ifles  étroites  ,  &  dans  les  Wes  qui  ne 
font  pas  d\ine  grande  étendue,  ils  n'y  trouveroient 
pas  affez  d'animaux  pour  la  chafTe* 

L'Amérique  fournit  aufli  des  tyrans  de  l*aîf  j  qite  dè$ 
Ornithologiftes  placent  parmi  les  aigles*  On  diftîtigue 
1.^  le  grand  aigle  de  la  Giiiane.  Les  traits  frappans  dançî 
.cet  oiftâu ,  qui  a  trois  pieds  deux:  pouces  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue  ^  font  une  huppé  d'un  gri$ 
noirâtre ,  compofée  de  jdumes  étagées ,  dont  une  dé- 
paiTe  toutes  les  autres  de  plus  de  quatre  pouces  ;  le 
iec  fortement  arqué ,  mais  ne  commençant  à  fe  cour- 
ber que  loin  de  Ion  origine  ;  &  fur-tout  les  ferres. 
Cet  oifeau  efl:  un  des  plus  puîffans  ,  un  des  plus  fiers 
<{iii  exiftent,  &  un  des  plus  redoutables  tyrans  de  l'air. 
On  affure  que  fa  nourriture  la  plus  ordinaire  eft  la  chair 
de  Yunau  &  de  Yai  ;  il  enlevé  auffi  des  faons  &  d'autres 
jeunes  quadrupèdes  ;  il  habite  à  la  Giiiane  dans  le* 
forêts  qui  font  dans  l'intérieur  des  terres,  i.^  Uaigk 
moym  de  la  Guiane.  3  .*^  Vaigle  petit  de  la  Guiane  :  ils 
ont  auffi  chacun  une  huppe.  ^ 

On  diftingue  VaigU  de  l'Ôrénoque  nn  eft  Vaigle  huppé 
du  Bréfil  ;  Vaigle  du  Pérou  ;  Vyi^iiauhtli  des  Mexicains , 
Jequel  (^  trouve  aufll  en  Afrique.  Voye^^  l'article  Urîj- 
TAURANA.  On  a  oWervé  dans  ces  aigles  du  nouveau 
Continent ,  que  les  ailes  pliées  ne  s'étendent  qiie  juf- 

3u'à  l'origine  de  la  queue  ,  en  forte  que  fous  ce  point 
e  vue  9  les  aigles  de  l'ancien  Continent ,  dont  Teaver- 
•gure  &  la  puiffance  pour  voler  font  bien  fupérieures  , 
cuvent  franchir  de  plus  grands  efpaces>  On  n'a  pa5 
TQmt  U  ;       L. 
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encore*  bien  déterminé  fi  le  condor  appartient  au  genre  cfe 
Yaigle  ou  à  celui  des  vautours.  L'on  en  peut  dire  autant 
du  laemmer-geyer.  Voyez  ces  mots.  Il  eft  mention,  à 
Tarticle  Oiseau  ,  de  détails  très-intéreflans  fur  la  digef- 
tion  des  oifeaux  ;  on  y  lira  avec  plaifir ,  peut-être,  ce  qui 
concerne  la  digeftion  ,  &c. ,  dans  Vaigie. 

ÀÏGLEDON ,  par  corruption  ,  pour  tidcrdon  :  c'eft 
le  duvet  de  Vcider ,  Voyez  ce  mot. 

AIGLÉ-FIN  ou  Aigre- FIN.  Nom  donné  à  Vanon^ 
efpece  de  morue.  Voyez  u  dernier  mot. 

Aigle -Poisson  ou  Mourine.    Voye:^  â  t article 

PÀSTET^AGUE. 

AIGREMOINE ,  Agrimonia.  Genre  de  plante  à  fleurs 
en  rofe ,  à  douze  étamines  &  deux  piftils. 

Uaigremoine  des  boutiques ,  Agrimonia  officinarum ,' 
Tourn.  Inft.  301  :  Agrimonia  eupàtoria  ,  J.  B.  2.  398  , 
Htm.  643 .  Sa  racine  eft  vivace  ,  noirâtre  ,  groffe , 
iïbreiife ,  d'une  faveur  aftringente.  Sa  tige  eft  haute  de 
•deux  coudées ,  velue ,  fimple ,  branchue  :  fes  feuilles 
font  velues,  oblongues,  crénelées  &  difpofées  alterna- 
tivement ,  ou  oppofées  des  deux  côtés  d\me  côte 
terminée  par  ime  feule  feuille ,  &  garnie  de  quelques 
ailerons  ou  Veuilles  plus  petites  dans  les  intervalles  & 
dentées  ;  elles  ont  im  goût  ftyptique,  uii  peu  falé, 
mêlé  tant  foit  peu  d'âcreté ,  elles  rougiflent  un  peu  \t 
papier  bleu  :  fes  fleurs  font  rangées  en  épis ,  à  Tex- 
tremité  des  petits  rameaux ,  d'une  odeur  fuave ,  jaunes, 
&  compofées  de  cinq  pétales.  Son  calice  éft  épineux  ; 
il  fe  cniange  en  un  fruit  arrondi,  hérifle  dé  plquans  à 
la  partie  fitpérieiire ,  &  qui  contient  deux  femerices  :  cette 
plante  croît  dans  les  champs ,  dans  les4)rés  fecs ,  &  notàm- 
ïnent  le  long  des  haie^,  des  chemins,  &  au  bord  des  bois. 

Vàigrcmoine  eft  du  nombre  des  plantes  déterfives  , 
apéritives  ,  rafraîchiffantes  &  vulnéraires.  La  décoc- 
tion uaigremoine  des  •  boutiques  &  iHaunée  eft  propre 
-pour  les  engeliu-es  ulcérées  ;  on  s'en  lave  les  pieds  foir 
&. matin.  Elle  eft  fpécifiqup  -dans  le piflfetoçnt  dé  fang  j^ 
fie  l'inçontihçnçç  de  l'urine^  .  w  ^    . 
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Jjé^'^  gafgarîfmes  les  plus  ordinaires  fe  font  avec  fa 
iîécoSion  ,  Torge  &  le  firop  de  mûres. 

On  diftingiie  aiiffi  Vaigremoine  du  Levant ,  Agrimonia 
npens ,  Linn.  ;  &  Vaigremoine  à  fleurs  en  faifceau  ,  Agri*^ 
monia  agrimonoïdcs  ^  Linn. 

AIGRETTE.  Nom  que  Ton  donne  à  deux  efpeces 
de  coquillages,  Tim  du  genre  des  moules  ou  pinne 
marine ,  &  Tautre  d'une  efpece  de  murex.  Voyez  ces 
mots. 

Aigrette,  pL  enL  901»  en  latin  ,  Ardea  alhaminor^ 
Aldr.  Egrena.  Oifeau  erratique,  du  genre  du  héron  y 
ainfi  nommé ,  parce  qu'il  lui  pend  derrière  la  tèt^  une 
efpece  de  petite  aigrette  blanche  compofée  de  quatre 

fjlumes  longues ,  flexibles ,  doudes  au  toucher ,  roulées 
es  unes  dans  les  autres ,  &  dirigées  de  devant  en  ar- 
rière. Peut-être  aufli  cet  oifeau  tire-t-il  fon  nom  de 
Fufage  qu'on  fait  d'une  partie  de  fes  plumes ,  poiu: 
en  former  des  aigrettes  qui  embelliflent  &  relèvent  la 
coifïiu'e  des  Dames ,  le  cafque  des  guerriers ,  le  turban 
des  Sultans.  Ces  belles  plumes ,  qu'on  nous  apporte 
du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille ,  étoient ,  dit  M.  de 
Buffbn^  recherchées  en  France  dès  le  temps  de  nos 
preux  Chevaliers  qui  s'en  faifoient  des  panaches.  Au- 
jourd'hui, par  un  ufage  plus  doux,  elles  fervent  à 
orner  la  tête  &  rehauner  la  taille  de  nos  belles.  Ce 
font  les  plumes  fupérieures ,  fcapulaires ,  qui,  prolongées, 
fines  &  déliées ,  fervent  pour  en  former  des  aigrettes. 
De  leur  tige  fouple,  légère ,  élaflique ,  partent  par  paires, 
à  petits  intervalles ,  des  filets  très-fins ,  longs  de  deux  à 
trois  pouces,  auflî doux  que  la  foie,  &  qui  chacun  fe  fub- 
divifent  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur  en  d'autres 
filets  plus  déliés  encore  &  plus  courts.  Ces  plumes  fe 
vendent  à  un  très-haut  prix.  Cet  oifeau ,  qui  eft  Yagroti, 
gar^eSa^  gan;abianca^  des  Italiens,  eft  comme  un  héron' 
de  petite  taille  ;  fa  longueiu-  eft  de  dîx-huit  à  vingt  pouces 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  fon  envergure  eft  de 
deux  pieds  di;c  pouces.  Il  habite  fiu:  le  bord  des  rivières 
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&  de  la  mer  :  il  a  tout  le  corps  d'ufl  beau  blanc  ^  & 
auprès  des  yeux  im  efpace  dégarni  de  plumes ,  6t  de 
couleur  verte  :  fon  bec  eft  noirâtre  ^  long  d'environ 
qiiatre  pouces  :  les  pattes  de  Couleur  verte ,  &  couvertes 
aefpace  en  efpace  d  une  corne  noirâtre,  qu'on  peut  levet 
en  écailles  ;  la  première  phalange  du  doigt  extérieur 
tient  au  doigt  du  milieu  par  ime  membrane. 

Cet  oifeau  fe  trouve  dans  toutes  les  parties  de  Tan- 
cien  Continent ,  mais  il  paroît  éviter  les  pays  froids  ^ 
&  préférer  les  pays  chauds. 

Vaigretu  fe  trouve  auffi  en  Améric[ue ,  à  la  Guîane 
&  à  la  Louifiane.  H  y  en  a  une  efpece  à  Cayenne  &  k 


m.  cm.  925^  n  a  poini  ae  nuppe ,  oc  les  ruimamers  lont 
DÎen  moins  de  cas  de  fes  plumes  ;  ils  n'en  offrent  au- 
jounThuî  que  quarante  francs  de  Tonce,  tandis  qu'ils 
oïFrent  jufqu'à  quatre-vingt-dix  livres  de  l'once  de  Vai- 
grttu  Amplement  dite.  On  a  auffi  apporté  de  la  Loui- 
fiane  une  nouvelle  efpece  ai  aigrette  *y  fon  plumage  eft 
roux  ,  &  fa  taille  eft  moyenne  entre  la  grande  aigrette 
&  l'aigrette  commune ,  pL  enl.  902. 

Aigrette  ,  (  en  Botanique  )  ,  eft  une  efpece  de 
broffe  qui  fe  trouve  au  hauf  des  graines  des  plantes 
acanthacées ,  &c.  Voye[  fon  article ,  au  mot  Plante. 

Aigrette.  Nom  donné  à  une  efpece  de  guenon 
macaque.  Vqyc[  Macaque.  . 

AIGUË -MARINE  ou  Beril,  Gemma  y  aqûa  marina 
dicia.  Pierre  précieufe  ,  polygone  >  très-tranfparente  , 
d'un  grand  éclat  ^  la  feptieme  en  dureté  dans  la  lifte 
des  pierreries ,  &  aînfi  nommée  à  caufe  du  rapport  de 
fa  couleur  avec  celle  de  la  mtr.  Elle  eft  d'un  bleu  mêlé 
de  vert  ^  ou  -quelquefois  d'un  vert  de  mer  appelé  céladon. 
Elle  tient  cette  couletu-  de  fubftances  métalliques. 

Les  aigues-nrarines  différent  entre  elles  par  le  plus 
ou  le  moins  de  dureté  ou  d'intenfité  de  couleur  ;  les 
tmes  font  ortiruaks^  ce  font  les  Urils;  les  autres  font 
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JcccîdentaUs  ^  ce  font  les  aiguës-marines.  Les  premières 
font  plus  dures  ,  le  poli  en  eft  plus  vif  ;  la  teinte  bleue 
ou  domine  for  la  verte,  ou  eft  égale  en  nuance  :  auiîî 
font-elles  plus  belles  ,  plus  rares  &  plus  chères  qiie 
les  aigues-marines  occidentales;  la  couleiu*  verte  do- 
mine fiu:  le  bleu  dans  ces  dernières.  Nous  avons  ob- 
fervé  que  Taigue-marine  qui  forme  la  boule  du  globe 
fur  la  couronne  du  Roi  d'Angleterre ,  eft  orientale  &  de 
la  plus  grande  beauté  :  elle  nous  a  paru  avoir  environ 
deux  pouces  de  diamètre.  Les  belles  aiguës  •  marines 
ori<;»itales  s'évaluent  au  prix  du  faphir  ;  les  occiden* 
talés  ,  à  l'œil  ,  félon  l'éclat,  la  pureté  &  l'étenducw. 
En  général  les  pierres  précieufes  orientales  font  plus 
belles,  la  coideur  en  en  plu$  fixe  que  celle  des  occi- 
dentales ,  qui  ne  font  pas  ^  Ou  guère  plus  dures  queb 
le  criftal  de  roche.  On  dira  au  mot  Pierres  PRâciEUSES,, 
la  xnaniere  de  les  diftinguer. 

L'aigue-marine  étant  mêlée  de  vert  &  de  bleu,  on  ne 
peut  la  confondre  qu'avec  les  pierres  vertes  &  les  bleues, 

2  m  font  les  émerauJes  &c  les  faphirs^  {f^^y^l  ÉMERAUDE. 
'Saphir),  Si  l'on  fait  attention  qiié  Vémeraudc  doit, 
être  purement  verte  ,  fans  aucun  mélange  de  bleu ,  & 
le  faphir  purement  bleu  fans  aucune  teinte  de  vert , 
on  la  diftinguera  de  ces  deux  autres  pierres  précieufes. 
Mais  ce  mélange  de  bleu  &  de  vert  occafîonne  ,  fuivant 
leurs  proportions  &  leur  état  de  combinaifon ,  un  grand: 
nombre  de  nuances ,  lefquelles  fervent  à  fixer  la  nomen-^ 
dature  des  pierres  qui  en  offrent  les  teintes ,  &  fpé-^ 
cialement  IVigue-marine  &  le  béril  ;  de  même  que  l'eau 
de  mer  vue  en  mafle ,  offre  par  réfraôion  &  réflexion 
une  très-grande  variété  de  nuances,  félon  la  couleur 
du  fol ,  &  les  différens  climats ,    (  car  la  mer  réflé* 
chiflant  comme  un  miroir  la  çoideiju:  du  ciel  fnêlée 
avec  celle  de  fon  eau ,  rçnd  une  forte  teinte  de  bleu 
dans  un  beau  joiu  ou  dans  un  bçau  climat ,  5c  un# 
fôible  teinte  d'un  bleu  fale  dans  les  climats,  du  Nordji 
PU  dans  un  temps  couvert)  j  dte  même  auflî,  les  piier* 
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reries,  notamment  celles  qui  font  colorées i  offrent 
fenfiblement  à  l'œil  des  nuances  plus  ou  moins  fon- 
cées ,  fuivc(nt  rëtat  du  ciel ,  ou  la  pureté  du  jour. 
Quelle  différence  entre  la  nuance  d'une  pierre  pré- 
cieufe  de  couleur ,  vue  à  la  lumière  du  jour  ou  à  celle 
d'une  bougie  :  ici  les  teintes  augmentent  en  intenfité* 
Un  rubis  oifre  la  nuance  du  grenat  ;  celui  -  ci  offre 
celle  de  l'améthifte  ;  celle  -  ci  offre  celle  du  faphir  ; 
celui-ci  y  paroît  prefque  noir  ,  &c.  Ajoutez  a  cela 
l'effet  de  la  feuille  d'argent  colorée ,  que  les  lapidaires 
mettent  fous  une  pierre  qu'ils  mettent  en  œuvre ,  k, 
deffcin  d'en  augmenter  ou  varier  le  jeu» 

On  trouve  des  aiguës  -  marines  fur  les  bords  de- 
rcuphrate ,  au  pied  du  mont  Taurus ,  &  dans  le  Ceylan, 
Les  occidentales  viennent  de  Saxe ,  de  Bohême  ,  de 
Sicile  ,  de  l'Ifle  de  l'Elbe.  On  affure  qu'il  y  en  a  aufîi 
fur  les  côtes  de  la  mer  Océane.  On  en  a  découvert 
dans  la  Sibérie,  en  quilles  femblables  à  celles  du 
criftal  de  roche ,  mais  dont  les  canons  font  tronqués^; 

L'art  efl  devenu ,  pour  ainfi  dire ,  rival  de  la  nature 
dans  l'imitation  de  la  couleur  des  pierres  précieufes. 
On  imite  la  couleur  de  V aigue-^marim ,  en  mettant  dans 
du  criflal  en  flifion ,  de  la  poudre  de  cuivre  calciné 
par  trois  fois  par  le  foufre  :  on  remue  bien  le  tout  ^ 
en  mettant  par  reprifes  de  cette  poudre  mélangée 
jufqu'à  ce  que  le  criflal  prenne  la  couleur  que  l'qn 
demande.  Lorfque  l'opération  fe-fait  en  grand ,  oH  met 
fur  foixante  livres  de  criflal  une  livre  &  demie  de 
cuivre  calciné ,  &  quatre  onces  de  foufre. 

AIGUILLAT ,  Galeiis  acanthias  ,  Rondel.  Villughb. 
Klein.  Gronov,  :  Mujlelus  fpinax ,  Belon.  :  Squalus 
(  acanthias  )  pinnâ  anall  nullâ^  dorfalibus  fpinojis  ,  cor- 
porc  teretiufculo  ,  Linn.  VaiguiUae ,  dit  M.  Brouffonnet , 
cft  ainfi  nommé  dans  les  Provinces  méridionales  de 
France  ,  à  caufe  de  deux  aiguillons  qu'il  a  fur  le  dos  ; 
%c  ces  aiguillons  (  un  à  la  partie  antérieure  de  chaque 
nageoire  dorfale  )  font  de  natiure  de  corne  ou  de  griffent 
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ffoîfeail  ;  ils  éii^  ont  aiiffi  la  figure  &  la  couleur.  .Ce 
poiiTon  eft  de  la'feftion  des  "cKims  de  mer  ^  qui  ont  des 
trous  aux  tempes  ^  mais  fans  nageoire  ^dernere\  tonus  i 
cette  dernière  partie  a  quelque  rapport  avec  la  fprme 
d'une  pince  ;  fon  lobe  fupérieur  eft  beaucoup  plys 
alongé  que  l'inférieur.  Les  ouvertiures  des  ouïes.,  au' 
nomore  de  cinq  de  part  &  d'autre ,  font  placées  vers 
les  nageoires  peftorales  ,  dans  une  direôiQn.uhpeii 
oblique.  La  forme  du  corps  de  V aiguillât  f:^'^ié(c^\<éf 
cylindrique,  &  empêche  qu'on  ne  le  confonde  avec, 
le  humantin  y  qui  l'aJtriangulaire  ;  il  a  beaucoup  d'ana-* 
logie  avec  Xtfagre  ;  mais  le  deflbus  du  corps  eft  noirâtre  ^ 
tandis  que  celui  de  Vaiguilla^  eft  gris.  Cependant' 
celui  de  Vaiguillat  varie  quelquefois  ,  par  dés  taches 
blanchâtres  placées  irrégulièrement  fur  les  côtés  dû 
dos  ;  la  première  nageoire  du  dos  eft  prefqiie  également' 
éloignée  des  nageoires  peâorales  &  des  abdominales  ; 
la  féconde  eft  plus  près  de  la  queue ,  que  de  la  première, 
dorfale  ;  les  yeux  font  aflez  grands. 

On  trouve  abondamment  Vaiguillat  dans  l'Océan  & 
la  Méditerranée.  Fabricius  dit  qu'on  le  prend  en  Groen- 
land pendant  l'hiver,  au  moyen  des  trous  qu'on  pratique 
dans  la  glace.  On  le  voit  dans  la  mer  du  Sud  & 
dans  toutes  celles  de  l'Amérique.  On  en  fait'  en,,  Ecofle 
une  pêche  très-confidérable  ;  quand  fa  chair  eft  féchée , 
on  la  vend  aux  Montagnards  :  on  en  fait  fouvent ,  dans' 
cette  contrée ,  un  aflez  grand  commerce.  Le  foie  des 
individus  les  plus  gros  fert  à  faire  de  l'huile.  La  peau 
âpre  au  toucher ,  eft  employée  par  les  Tourneurs  pour 
polir  les  ouvrages  en  ivoire  &  en  bois ,  même  l'albâtre. 
M.  Broujfonnet  dit  que  Vaigaillat  fe  voit  afl!ez  fouvent 
à  Paris  dans  les  marchés  ;  que  du  temps  de  Belon  on 
y  en  apportoit  ime  aflez  grande  quantité  en  automne  ; 
qu'il  y  eft  aâiiellemènt  moins  commim ,  mais  qu'il  l'y  a 
obfervé  dans  toutes  les  faifons.  Il  pefe  rarement  vingt 
livres.  Vaiguillat  s'appelle  A:î^io  ,  à  Venife  ;  Sca^one  j^  à 
Rome  f  Picked'dog  y  or  Hund  fish ,  en  Angleterre» 
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AIGUILLE ,  ou  Typhle  de  Gefnér»  Syngnatûs  aciùl 
lîtln.  Poiffon  du  genre  du  cheval  mArïn.  Les  anciens 
lui  ont  donné  le  nom  Sq^igiàlle ,  à  caufe  de  fa  forme 
alongée ,  rétrécie  &  terminée  en  pointe.  Le  corps  de 
ce  poifTon ,  depuis  la   tête  jufgu'a  Tanus ,  eft  à  fept 
pans  *;  enfuite  il  n*eft  plus  qu'à  nx  pans  jufqu'à  Textré- 
mité  de  la  nageoire  dorfale  ;  &  depuis  cet  endroit  juf- 
qu'à  Textrémité  de  la  queue ,  il  eft  fimplement  quadrangu- 
làire  5.  &  va  en  s'aminciflantpar  degrés.  Tout  le  corps  eft 
couvert  d'efpeces  de  lames  ftriées ,  d'une  figiu^e  à  peu  près 
quàdràngulaire ,  &  dlfpofées  comme  en  compartimens. 
La  queue  fe  termine  en  manière  de  nageoire ,  ayant 
prefque  la  figure  d'un  rhombe,  lorfqu'elle  eft  déployée  ; 
la  partie  de  la  tête ,  entre  les  yeux  &  la  gueule ,  eft 
comprimée  par  les  côtés  ;  les  yeux  font  fur  les  côtés 
de  la  tête ,.  arrondis  &  recouverts  par  une  membrane 
lâche  ;  la  gueule  eft  petite  &  placée  à  l'extrémité  dir 
mufeau  ;  la  mâchoire  inférieure ,  plus  mobile  &  plus 
Ipngue  que  la  fupérieure ,  fe  replie  vers  celle-ci ,  en 
forte  que  l'ouverture  de  la  gueule  femble  avoir  un  oper- 
cille.  La  couleur  de  ce  poiffon  eft  d'un  roux  obfciir* 
Les  nageoires  peâorales  ont  quatorze  à  quinze  rayons  ; 
la  dortale  en  a  trente-cinq  ou  trente-fix  ;  celle  fituée 
près  de  l'anus ,  en  a  trois  ;  celle  de  la  queue  en  a  dix. 
Il  n'y  a  point  de  nageoires  abdominales.  Ce  |)oiffoit 
de  mer  eft  quelquefois  long  d'ime  coudée  ^  mais  il  n'eft 
pas  plus  gros  que  le  doigt  index, 

AiSVJLLE  de  rinde  orientale  ^  Fijbilaria  chimnjis  ^ 
Lînn.  :  Petimbuaba  brajilimjîbus  y  Tabaco  ^  pipe  fifàu 
'Willughb.  La  couleur  de  ce  poiffon  (  du  genre  de  la 
Trompette^  çft  brune  avec  des  taches  noires.  Sa  tête 
eft  femblable,  en  quelque  forte,  à  un  tuyau  ;  la  gueule 
eft  placée  à  l'extrémité  de  la  tête ,  &  n'a  point  de 
dents  ;  la  membrane  des  ouïes  eft  compofée  de  quatre 
offelets  parallèles  ;  les  yeux  font  ronds  &  placés  près 
des  ouïes  ;  les  narines  oblongues ,  très-ouvertes  ,  & 
placées  prçs  ^t%  yeux  ;  le  dps  étroit  &  im  peu  corn-; 
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primé  9  arqué  à  l'endroit  de  la  nageoire  dorfale  ;  les 
£gnes  latérales  affez  fenfibles;  le  corps  eft  couvert 
dé  petites  écailles  dures  &  comme  tuilées;  les  na- 
geoires peôorales  ont  feize  rayons  ;  celles  de  Tab- 
domen  en  ont  fept  ;  celle  du  dos  en  a  vingt  -  fîx  ; 
celle  de  l'anus  en  a  vingt-quatre  ;  celle  de  la  queue  ^ 
qui  eft  arrondie ,  en  a  quatorze. 

Aiguille  ,  efpece  d^Efoce.  Voyez  Belone. 

Aiguille  de  Berger,  /^oy^^  Peigne  de  Vénus; 

Aiguille  a  grandes  écailles.  Foye^  Cayman 
(poiffon  du  genre  de  YEfoce). 

AIGUILLON ,  AcuUus.  Partie  du  corps  de  plufieurs 
înfeôes.  Par  exemple ,  l'abeille  a  un  aiguillon  placé  à 
la  partie  poftérieure  de  fon  corps ,  &  qui  lui  fert  à 
piqiiw.  Voye^  aux  articles  Abeille  ,  Insecte  ,  &c. 
On  donne  encore  le  nom  à^aigulllon  aux  piquans  des 
hcrijjons^  des  porcs-ripîcs ,  aux  pointes  des  ourjîns  &C  aux 
parties  offeufes  &  pointues  qui  font  dans  les  nageoires 
&  fur  d'autres  parties  du  corps  de  la  phipart  desporffonsm 
Voyez  as  mots.  On  donne  auflî  le  nom  d^aiguil/on  ou 
piquant^  aux  pointes  aiguës  qui  font  feulement  atta- 
chées fur  Vécorce  des  plantes.  Voyc^^  à  la  fuite  de  Var^ 
tâcU  Plante. 

AIL ,  Allittm.  Plante  potagère ,  dont  la  fleur  eft  com- 
pofée  de  fîx  pétales  fans  calice,  de  fix  étamines  & 
d'un  piftil  auquel  fuccede  une  capfule  à  trois  loges. 
Les  flevu-s  font  réunies  en  bouquets  ,  enveloppés  d'une 
coifie  membraneufe.  Il  y  a  deux  efpeces  d*ail  qui  vien- 
nent en  pleine  terre  auflî  aifément  Tune  que  l'autre  > 
&  dont  la  ailture  n'exige  que  fort  peu  de  foin. 

La  première  efpece  ou  Xail  ordinaire  ,  qid  eft  connu 
de  tout  le  monde  9  Allium  fativum ,  Linn.  415  ♦  C.  B. 
Pin.  7},  produit  une  graine  arrondie  &  noirâtre,  que 
l'on  feme  au  printemps.  Cette  femence  poufle  une  tige 
au-dehors  creufe ,  &  produit  en  terre  un  petit  oignon 
ou  bulbe,  qui ,  replanté  au  mois  de  Mars  de  Tannée 
Suivante  ^  groâit  iSk^  conûdérablement  ;  &:  il  porte 
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alors  le  nom  de  tête  d'ail  ou  goujjfc  d^ail  :  c'eft  cette 
partie  qu'on  emploie  ordinairement  pour  Tufage  de  la 
ciûfine.  Ainfi  ,  pour  avoir  des  têtes  d'ail  produites  de 
femences  ^  il  faut  deux  années  ;  mais  comme  chaque 
tête  eft  accompagnée  de  douze  ou  quinze  tubercules , 
il  fuffit  de  planter  ces  tuberades  au  mois  de  Mars  y  & 
on  a  dans  Tannée  même  des  têtes  d'ail  auffi  belles 
Que  fi  on  avoit  employé  deux  ans  à  les  faire  venir  de 
iemence.  Ces  tubercules  fe  plantent  à  quatre  pouces 
de  diftance  l'un  de  l'autre ,  &  à  trois  pouces  de  pro- 
fondeur. La  feule  attention  qu'il  faut  avoir,  eu  de 
placer  le  germe  en  haut  :  ce  germe  fe  développe  en 
peu  de  jours ,  &  on  arrache  l'oignon  lorfque  les  feuilles 
font  defféchées.  La  tige  eft  haute  d'un  pied  &  plus, 
droite  ,  cylindrique ,  garnie  à  fa  partie  inférieiu'e  de 
feuilles  vertes ,  pointues  &  entières ,  pleines  &  apla- 
ties comme  celles  du  chiendent ,  &  différentes  de  celles 
de  l'oignon,  qui  font  fiftuleufes.  Ses  fleurs  font  blanches 
ou  rougeâtres  ,  ëifpofées  en  ombelle  arrondie.  L'ail 
le  meilleur  croît  en  Provence  &  dans  les  pays  méri- 
dionaux de  la  France, 

La  féconde  efpece  eft  nommée  Ail  d'Espagne,  Ail- 
Poireau  ,  AUioprafum  ,  Jcorodoprafum  ,  Linn.  425» 
Sa  feuille  eft  longue ,  étroite,  pointue,  finement  den- 
ticulée  ;  fa  tige  eft  plus  haute  ,  &  fa  femence  plus 
groffe  que  celle  de  l'elpece  précédente.  Toute  la  plante  ^ 
connue  fous  le  nom  de  rocamboh ,  a  une  odeur  d'ail 
&  de  poireau.  Les  tuniques  de  fa  bulbe  font  d'un  blanc 
piu-purin  :  la  partie  fupérieure  de  la  tige  fe  replie ,  ôc 
fait  une  ou  deux  fpirales  avant  la  maturité  des  bulbes  • 
Cette  éfpece  fe  multiplie  précifément  comme  la  pré- 
cédente ,  &  elle  a  l'avantage  qu'on  peut  fe  fervir  éga-* 
l«ment  de  fon  oignon  ou  de  i^s  graines. 

On  diftingue  encore  une  autre  forte  â! aU-pomau  ^ 
^Allium  fphariceo  capiu  ,  folio  latiort  yfivt  Scoradoprafunt 
alterum ,  C.  B.  Pin.  74.  :  Allïum  fphkrocephalum  ,  Linn« 
426.  Sa  tige  eft  droite ,  hautç^.d'un  pied  &  demi,  cy- 
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lîndrique  9  feuîUée  inférieurement  ;  Us  feuilles  font 
demi-cylindriques ,  menues  ,  afTez  longues  9  &  un  peu 
fifhdeules.  Les  fleurs  font  rouges  ,  ou  d'un  pourpre 
foncé ,  en  tètes  arrondies  ;  les  étamines  faillantes  hors 
de  la  corolle.  On  en  voit  beaucoup  à  Francfort  fur  le 
Mein.  Il  y  a  encore  Vail  fauvage ,  Allium  fylvtfin  latu- 
fplium  y  C.  B.  Pin.  74.  A  l'égard  de  IW  des  mon* 
tagnes ,    Voyi^^  à  l^ article  Nard. 

Vail  abonde  en  parties  fubtiles  ,  très-vives  ;  ce  quî 
rend  fon  odeur  fi  forte  :  il  fuffit  de  porter  de  Tail 
pilé  fur  quelque  partie  de  la  peau ,  pour  que  l'haleine 
fente  l'ail.  Si  on  en  mêle  dans  le  manger  de  la  volaille, 
la  chair  &  les  œufs  en  contraûeront  le  goût  &  l'odeiu*  2 
fon  ufage  rend  l'appétit  aux  animaux  dégoûtés.  C'eft 
l'aflaifonnement  ordinaire  des  mets  chez  plufieurs  na- 
tions ;  en  effet  ^  c'eft  im  mets  piquant  pour  un  palais 
groflier.  Les  Hongrois  n'ont  pas  de  remède  ni  d'amu- 
lette plus  sûrs  que  Vail  dans  le  temps  de  la  pefte  ;  il 
entre  dans  la  compofition  du  vinaigre  des  quatre  voleurs  : 
c'eft  un  fpécifique  pour  guérir  les  tranchées  des  intef- 
tins  &  pour  cÛiSper  les  vents  :  il  eft  aufli  très-ufité 
dans  l'Art  vétérinaire  ;  mais  on  en  doit  faire  un  ufage 
très-modéré ,  car  il  enflamme  l'eftomac ,  les  vifceres 
par  fon  fuc  acre,  &c. 

Cette  plante  a  été  plus  qu'auame  autre  foumife 
dans  les  différentes  contrées  aux  caprices  de  la  mode 
&  de  l'opinion.  Uail  a  été  une  des  divinités  des 
Egyptiens.  Ils  lui  feifoient  partager  le  cuhe  qu'ils  ren- 
doient  aux  oignons.  Les  Grecs  l'avoient  en  horreiu-, 
&  ceux  qui  en  mangeoient,  étoient  regardés  comme 
des  profanes.  Perfe  rapporte  qu'on  en  faifoit  manger 
pendant  plufiews  jours  a  ceux  qui  vouloient  fe  purifier 
de  quelque  crime.  Chez  les  Romdns ,  c'étoit  une  de^ 
nourritiu-es  des  moiflfonneurs  &  des  foldats.  On  croyoit 
qu'il  excitoit  le  courage  des  guerriers  ;  on  en  fàifoit 
manger  aux  coqs  même  que  l'on  dreflbit  pour  les 
combats» 
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M.  NaUer  dit  que  Its  habitans  c(e  tous  les  pays 
chaud  aiment  Tail  :  en  Orient  on  lui  fubftitiie  une  plante 
encore  plus  forte  d'odeur ,  c'eft  le  kingifdh  ou  le  lafcr 
des  Anciens  (  Voyez  à  l'article  Affa  fiuida  ).  Dans  le 
Nord  9  les  Ru]9iens  en  font  le  même  cas  :  OUarius  avoit 
obfervé  que  ce  goût  étoit  de  fon  temps  le  goût  des 
(jrafids  &  de  la  Cour,  Les  hommes  ne  fe  trompent 
guère  dans  les  ufages  qui  font  communs  à  plufieurs 
nations.  Quoique  VmI  reile  long  «temps  dans  l'eftomac 
&  y  trahifle  fon  fëjour ,  il  faut  bien  qu'il  favorife  la 
digeftion  &  qu'il  excite  le  mouvement  périftaltique  de 
ce  vifcere  ^  puifqu'on  Toppofe  aux  mauvais  effets  des 
alimens  rafraîchijûfans  ^  des  choux  aigres  9  des  concom- 
bres ,  des  melons ,  &c.  Les  femmes  fardées  évitent 
foigneufement  les  approches  d'une  haleine ,  d'^/A 

AILE ,  j4la.  L'aile  eft  cette  partie   du  corps   des 
oifeaux  qui  eft  double ,  &  qui  étant  garnie  de  plumes^ 
fert  à  les  foutenir  dans  les  airs  &  à  voler.  Ces  parties 
correfpondent  à  nos  bras,  &  aux  jambes  de  devant 
des  quadmpedes.  On  a  lieu  d'admirer  ici  la  manière 
dont  la  Nature  parvient  aux  mêmes  fins  par  des  moyens 
divers.    Certains  animaux  volent   avec  des  ailes  de 
pliunes  5  ce  font  les  oifeaux  ;  d'autres  avec  des  ailes 
membraneufes  ou  cutanées  ,  tels  que  les  infeSts ,  leis 
chauve- fouris  y  V écureuil  volant.  Ainfi  ces  ailes  qui  fer- 
vent au  vol  d'animaux  d'ordres  fi  différens  ,  ne  (^ 
reflemblent  que  par  l'ufage  ;  elles  n'ont  aucun  rapport 
ni  par  l'extérieur,  ni  par  la  ftniûure  organique.  Les 
iûles  des  infe3eSy  d'une  feule  &  même  fubftànce  dans- 
toute  leur  étendue,  ne  confiftent  qu'en   deux  mem- 
branes appliquées  ,  &  traverfées  par  quelques  fibres 
ou  nervures  ;  elles  font  ou  mies  o»  couvertes  d'écaillés 
qu'on  a  comparées  à  des  plumes  ;  mais  ces  écailles  ou 
ces  plumes  ne  fervent  en  rien  pour  le  vol ,  piiifqii'apî;ès 
qu'on  les  a  enlevées ,  les  mouvemens  de  l'infeôe  ne 
font  ni  changés ,  ni  moins  prompts.  Uoifeau ,  au  con-* 
traire  ,  ne  wuroit  voler  fi  fon  aile  n'eft  fouwiio  d^% 
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plumes  qui  doivent  y  être  attachées  ;  d'ailleurs  elles 
lont  d'une  autre  fubftance,  &  compofëes  de  parties 
articulées  ;  Taile  de  la  chauve-fouris  eft  bien  articulée  ^ 
mais  au  lieu  de  plumes  9  ce  font  des  membranes  qui 
la  revêtiffent,  qui  frappent  l'air,  &  qui  font  l'office 
de  rames  &  de  voiles.  Voyi^  chaCim  de  ces  mots. 

Il  ne  fera  queftion  de  la  ftnifture  des  ailes  des  01- 
feaux  qu'à  l'article  Oiseau.  Voye^  ce  mot.  On  dit 
auffi  fliurs  ailies  ;  tige  aiU^  ;  femence  ailit  ;  feuille  aHie^ 
&c.   Voyez  les  articles  Fleur  ^  Feuille  &  Plante. 

Aile-marine  ,  Mentula  alata.  M.  Deshois  dit  que 
c'eft  un  poiffon  fans  fang  (  c'eft  un  zoophyte  )  dont 
la  queue  repréfente  deux  ailes ,  &  la  tête  la  partie 
naturelle  de  l'homme»  V aile-marine  jette  de  la  lumière 
la  nuit.  Il  y  en  a  une  rouge ,  ornée  d'une  ligne  blanche 
au  milieu ,  qm  s'étend  tout  le  long  du  corps ,  &  qui 
ne  reffemble  pas  mal  à  un  prépuce. 

Aile  de  papillon.  Coquille  imivalve  de  la  famille 
des  Cornets  :  fa  robe  eft  ornée  de  zones  d'un  jaune 
clair,  blanches  &  de  couleur  de  chair,  marquetées 
de  taches  bmnes  noirâtres.  Les  HoUandois  l'appellent 
volute  de  Guinée.-  Voyez  Cornets. 

AIMANT,  Magnes^  mot  tiré  de  Magnéfie,  lien 
de  fa  découverte.  Pierre  ferrugineufe  que  Ton  trouve 
dans  les  mines  de  fer.  Sa  couleur  n'eft  pas  par-tout 
la  même  :  dans  les  Indes  orientales ,  à  la  Chine  & 
dans  tous  les  pays  du  Nord,  il  eft  couleur  de  fer 
non  poli  ;  en  Macédoine  il  eft  noirâtre  ;  dans  le  midi 
de  l'Europe  fa  couleur  tire  pour  l'ordinaire  fur  le 
noir.  Celui  du  pays  bas  de  Devonshire  eft  bmn 
rougeâtre  ;  celui  de  Lorraine  eft  grisâtre ,  celui  de  l'Me 
d'Elbe  eft  brunâtre*  Vaimant  eff  plus  ou  moins  dur 
&  compaâe  :  il  ^ft  plus  abondant  en  Norvège  que 
dans  aucun  autre  pays.  Cependant  une  montagne  qui 
£axt  partie  de  la  Cordillère ,  &  qui  fe  nomme  Cerro  de 
fanSta  Innés ,  eft  pf efque  toute  compofée  d'aimant  : 

ceci  mérite  toute  b  rt^xioiçi  du  Phyûcien»  U  y  a  3^ 
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dit  M.  Gmdîn ,  dans  la  Tartane  Sibérienne  une  môtH^ 
tagnc  d'aimant,  dont  le  fommet  eft  une  efpece  de 
jalpe  d'un  blanc  jaimâtre.  A  huit  toifes  au-deffous 
on  trouve  des  pierres  d'aimant  de  trois  cents  livres, 
qui ,  quoique  couvertes  de  moufle ,  attirent  un  couteau 
par  fa  lame  en  fer,  à  un  pouce  de  diftance;  ce  qui 
eft  expofé  à  l'air  a  plus  de  force  que  ce  qui  eft  dans 
l'intérieur  de  la  terre ,  mais  il  eft  plus  tendre. 

M.  Gmdin  prétend  que  ces  pierres  font  compofées 
de  plufieurs  autres  aimants  qui  agiffent  félon  dii!erentes 
direâions ,  &  qu'on  pourroit  en  faire  des  aimants 
très-forts ,  en  reuniffant  leurs  direftions. 

Les  Anciens  connoiffoient  la  vertu  que  V aimant  a 
d'attirer  le  fer ,  (  Thaïes  en  a  parlé  )  &  fi  on  en  croit 
Plint ,  ce  fiit  par  un  effet  du  hafard ,  un  Berger 
ayant  fenti  que  les  clous  de  fes  foullers  &  le  bout 
d'un  bâton  qui  étoit  ferré  ,  s'attachoient  à  une  roche 
d'aimant  fur  laquelle  il  paflbit  ;  mais  ils  ne  lid  connoif- 
foient point  la  propriété  de  fe  diriger  toujours  vers 
les  pôles  ;  &  on  croit  qu'on  ne  vit  de  bouflble  dans 
l'Europe  que  vers  le  treizième  fiecle.  Les  uns  attribuent 
l'honneur  de  cette  invention  à  Jean  Goya  y  Napolitain  ; 
les  autres  à  Paul ,  Vénitien ,  qui ,  en  ajrant  appris 
la  conftniftion  à  la  Chine,  l'apporta  en  Italie.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  quelle  révolution  n'a  pas  fait  dans  le 
monde  la  découverte  de  ce  minéral  ôbfciu-  !  L'aimant 
a  établi  une  communication  entre  les  différentes  parties 
du  Globe  ,  &  nous  a  fait  connoître  le  nouveau 
Monde  &  une  nouvelle  route  aux   Indes. 

V aimant  y  comme  l'on  fait,  a  cinq  propriétés  très-*' 
remarquables  :  i.®  celle  d'attirer  le  fer;  c'eft  ce 
que  l'on  nomme  attraBion  :  2.®  celle  de  tranfmettre 
&  communiquer  fa  vertu  au  fer  ou  à  l'acier  qid  l'a 
touché  ;  c'eft  la  communication  :  3.^  celle  de  fe 
tourner  ou  diriger  vers  les  pôles  du  monde  ;  c'eft  fa 
direSion  :  4.^  celle  de  s'écarter  plus  ou  moins  des 
pôles  i  c'eft  cette  variation  irréguliere  des  aiguilles  d$ 
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nos  bouffoles  que  l'on  nomme  déclinaifon  ;   5.°  enfin 
la  propriété  d'un  mouvement  qui   le  fait  incliner  à 
melure  qu'on  approche  de  Tun  ou  de   l'autre  pôle; 
ce   qu'on  nomme   inclinaifon.  Toutes  ces  propriétés 
fingulieres  ,    dépendantes   de   la  nature   de   Vaimant 
tiennent  fans  doute  au  grand  fyftême  de  la  Nature 
elle-même ,  à  quelque  propriété  générale  qui  en  eft 
l'origine ,  qui  jufqu'iei  nous  eft  inconnue ,  &  peut- 
être  le  reftera  long-temps.  On  foupçonne  qu'il  règne 
autour    de    Vaimant    un   fluide    fubtil,    une    efpece 
d'atmofphere ,  à  qui  l'on  a  donné   le  nom  de  madère 
magnétique ,  &  .qui  forme  un  tourbillon   autour    de 
cette   pierre  :   l'on  découvre    fenfiblement  ce  tour- 
billon par  fes  deux  pôles  qui  ont  des  effets  contraires, 
l'un   d'attirer,   l'autre  de  repouffer   le   fer.  Ceci  ne 
peut  s'entendre  que  du  fer  devenu  aimant,  ainfî  que 
î'obferve   très-bien    M.   Deteu^e.  Celui  qui  n'ar  point 
acquis  de  magnétifme  eft  toujours  attire  par  l'un  ôè 
l'autre   pôle  indifféremment,    La  répulfion    n'a   lieu 
qu'à    l'égard   du   pôle    de    même   nom    d'un     autre 
aimant,  foit  natiu-el,  foit  artificiel.  M.  Euler^  en  par- 
tant de  l'idée  de  Defcartes ,  dit ,  qu'il  y  a  deux  caufes 
principales  qui  concourent  à  produire   les  merveilles 
de  l'aimant  :  favoir ,  une  ftmfture  particulière  des  par- 
ties internes   de  Vaimant  &  des  corps  magnétiques, 
que    perfonne   ne  pourra  nier  férieufement ,  par  la 
raifon  que  ces  corps  font  doués  de  propriétés  qui  les 
diftinguent  fî  effentiellement  de  tous  les  autres;  &  enfuite 
une  matière  externe  ,  qui ,  en  agiffant  fur  fes  pores 
&  les  traverfant ,  produit  les  phénomènes  de  Vaimant. 
La  force  attraftive  d'un,  aimant  forti  de   la  mine 
eft  très-peu  confidérable  ;  c'eft  pourquoi  on  eft  oblige 
de  l'armer  pour  augmenter  fa  force  ;   d'ailleurs  l'ar- 
mure dirige  &  condenfe  toute  fa  vertu  vers  les  pôles  , 
&  fait  que  fes  émanations  font  toutes  dirigées  vers  la 
rnaflTe  qu'on  met  fous  fes  pôles  ;  mais  auparavant  il 
faut  s'être  biçn  alTuré  de  la  polarité  de  fa  pierre. 
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Vaîtnant  eft  fiijet  à  perdre  de  fa  vertiî  àttra[£Hv*. 
par  fucceffion  de  temps;  pour  prévenir  &  réparer 
cette  perte ,  il  faut  Tentretenir  dans  fon  aûion ,  & 
îl  conlerve  fa  force  par  Texercîce.  &rew  reconnut  la 
vérité  de  ce  feit,  par  robfervatîon  qu^il  fit  d'un  aimant 
armé.  Il  portoit  d'abord  la  moitié  plus  que  fon 
poids  ;  mais  n'ayant  point  été  chargé  pendant  quelques 
années  9  il  perdit  le  quart  de  fa  îorce.  Poiu*  réparer 
cette  perte ,  on'  lui  donna  d'abord  à  porter  autant  de 
fer  qu'il  en  pouvoit  attirer  ^  &  on  le  laiflk  quelque 
temps  dans  cet  état.  Au  bout  de  quelques  femaines  on 
s'apperçut  qu'il  pouvoit  porter  un  poids  un  peu  plus 
pelant  ;  peu-à-peu  pendant  deux  ans  on  ajouta  quelque 
chofe  au  poids  ;  non-feulement  il  recouvra  fa  première 
vigueur,  mais  encore  il  en  acquît  affez  pour  porter 
vingt  fois  fon  premier  poids. 

BoyU  a  fait  plufieurs  expériences,  dont  11  réfulté 
que  tous  les  aimants  ne  perdent  pas  leur  Vertu 
attraôive  par  un  feu  violent,  mais  qu'il  y  en  a  qui 
la  retiennent  en  partie;  qu'elle  peut  même  être 
augmentée  en  les  laiffant  refroidir  auprès  du  pôle  d'un 
fort  aimant  ;  que  V aimant  rougi  au  feu,  &  plonge 
fubitement  dans  l'eau ,  perd  plus  de  fa  vertu  que  s'il 
fe  refroidiffoit  à  l'air  par  degrés. 

Les  variations  des  aiguilles  aimantées  &  des  bouf- 
.  foies ,  font  de  deux  efpeces  :  les  unes  régulières ,  qui 
font  un  effet  confiant  du  magnétifme  ;  les  autres  irté- 
gulieres,  qui  font  caufées  par  le  fluide  éleftriqiie 
répandu  dans  l'air.  Nous  en  citerons  des  exemples 
ci  -  après. 

On  a  obfervé  qu'il  pouvoit  arriver  quelquefois 
que  les  boîtes  des  boufïbles,  ou  compas  de  mer, 
changeaffent  la  direôion  de  la  boufTole.  Ces  boîtes 
font  de  cuivre  jaune,  dans  la  compcfîtion  duquel 
entre  le  zinc  :  il  arrive  quelquefois  que  ce  ilnc 
contient  du  fer,  qui  peut  faire  changer  la  véritable 
direâion  de  l'aiguille  aimantéçj  ainii  U,  efl  de  la  plus 

grande 
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p^tiàe  importance  de  sWurer  de  la  nature  du  cuivra 
qu'on  emploie.  Depiris  ces  obfervations ,  les  Angloiô 
ne  cohflruifent  prefque  plus  de  boîtes  de  bouffole  avec 
le  cuivre  jaune. 

'  Il  eft  à  remarquer  que  ce  que  le  fer  n*étoit  pas  par 
lui-même,  la  rouille  de  fer  Teft  quelquefois;  je  veux 
dire  un  véritable  aimant  î  il  faut  cependant  obferver, 
à  regard  du  fer ,  que  celui  qui  a  été  long-temps  dans 
Une  pôfition  verticale  ^  eft  aimanté  de  telle  manière  9 

3|u'il  attire  lé  fer  comme  s*il  avoit  touché  une  pierre 
'aimant ,  &  qu'il  conferve  enfuite  cette  vertu  comme 
tih  véritable  aimant  \  preuve  que  la  matière  magnétique 
circule  dans  l'Univers. 

Dans  le  Cabinet  de  Curîofités  de  la  Société  Royale 
'd'Angleterre ,  il  y  a  une  pierre  i^ aimant  de  foixante 
livres,  qui  n'enlevé  pas  à  là  vérité  un  fort  grand  poids  ^' 
eu  égard  à  fon  volume^  mais  qui  attire  une  aiguille 
à  la  diftance  de  neuf  piedsé  L'Hiiloire  de  l'Académie 
des  Sciences  parle  d*unç  pierre  Calmant  qui  pefoit 
onze  onces ,  &  levoît  vingt-huit  livres  de  fer  >  c'eft-à* 
dire ,  plus  de  quarante  fois  fon  poids  t  des  Hollandoiâ 
voidoient  la  vendre  cinq  mille  uvres.  On  en  a  vu  une 
dans  notre  Cabinet,  qui  pefoit  avec  fon  armure  trois 
gros'  &  demi  :  elle  levoit  facilement  neuf  onces  ÔC 
demie  de  fer,  c'eft-à-dire  vingt-deux  fois  fon  poids: 


ï\\x  un  aimant  artificiel^  &  fufpendue  fur  un  pivot ,  tour-* 
nera  toujours  conftammerit  une  de  fes  pointes  vers  un 
des  pôles  ;  tel  eft  le  guide  qui  conduit  les  Navigateurs 

L'ai, 

ligft^ 
côté.  Cette  déclinaifon  eft  ft  variable ,  quH  n'y  a  pas 

peut-être  une  année ,  im  mois ,  un  jour ,  u^e  heive 

oh  elle  ne  change  ^  i^ême  djuis  Içs  lieux  où  elle  feso^ 

k        Tome  1$  M 
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bloit  être  la  pliis  confiante ,  tels  aue  fous  le  méridien  ' 
des  Açores  ,  fous  celui  du  cap  des  Aiguilles,  &  de 
Canton  à  la  Chine.  •  Depuis  1550  jufqu'à  1664,  la 
dédinaifon  a  été  orientale;  en.  1666,  raigullle  étoit 
prccifément  dirigée  dans  la  ligne  des  pôles.  Depuis  ce. 
temps  jufqu'à  préfent,  la  déchnaifon  a  été  occidentale. 
Dans  le  golfe  de  Finlande  il  y  a  un  endroit  où  la 
direftion  de  Taiguille  aimantée  eft  entre  le  fud-oueft  & 
Foueft,  &  dans  lui  autre  vers  le  nord-oueft  :  phénomène 
fingulier  ,  que  couvre  encore  le  voile  de  la  Nature. 
Il  eft  démontré ,  dit  M,  Lorimer ,  qu'une  téretU ,  ou  une 
pierre  d^ aimant  fphérique ,  a  fes  pôles  diamétralement 
oppofés  :  mais  les  pôles  magnétiques  de  la  terre  pa- 
roiffent  fitués  obliquement  Tun  par  rapport  à  Tautre. 
Voilà  jufqu'ici  ce  qu'on  fait  de  ces  derniers  :  on 
ignore  leur  pofition  aÛi^elle  s  s'ils  font  fiur  mer  ou  fur 
terre,  &  fi  nous  pouvons  en  approcher..,.  Au  refte^ 
confultêz  les  Obfcrvations  fur  Us  variations  diurnes  de 
V aiguille  aimantée ,  par  M.  de  CaJJmi,  Joum.  de  Phyjl 
Avril  iyS^  Le  tonnerre  communique  quelquefois  au 
fer  la  vertu  magnétique.  Des  briques  frappées  par  un 
cioup  de  foudre  &  qui  en  ont  été  noircies ,  ont  acquis 
la  propriété  d'attirer  &  de  repoufler  une  aiguille,  ai- 
mantée. On  a  appris  des  Navigateurs  que  la  foudre, 
en  tombant  près  d'une  bouflble ,  avoit  changé  exac- 
tement les  pôles  de  l'aiguille.  Ceci  étant ,  la  dédinaifon  ' 
ne  dépendrpît*elle  pas  des  commotions  fouterraines  , 
de  la  ftniôure  du  globe»,  de  la  nutation  de  l'axe ,  &: 
notamment  de  Faétion  du  fluide  éledrique  ;  ce  fluide  , 
dont  la  quantité  dans  un  efpace  donné ,  varie  fi  con- 
fidérablement  d'un  inftant  à  l'autre,...  Combien  de  fois 
n'a-t-on  pas  vu  les  aiguilles  des  bouflbles  fe  livrer  à 
des  ofcillations  ii^régulieres  aux  approches  d'un  nuage 
orageux  &  lorfque  le  tonnerre  fe  faifoit  entendre  (^  )• 

(a)  Dans  les  vues  ^e  pr^feryer  les  aiguilles  des  bouflbles  de  Fin* 
fluence  de  l'éleârieit^  atmorphérique .;  M.  le  Comte  de  MUly  propofe 
un  moyen,  lequel  confifte  à  eo4uiie  le  dedans  dé  la  bouifole  de  plu^ 
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Rien  après  la  lon^tude  ne  petit  être  plus  utile  à  la  navi- 
gation que  la  perfedion  de  la  théorie  qui  traite  de 
la  déclinaifon ,  &c  notamment  de  Hnclinaifon  de  Tai- 
giiille  magnétique. 

L'on  fait  auffi  des  aimants  artificiels  plus  forts  que 
les  naturels  ;  de  même  que  Ton  aimante  du  fer  fans 
le  faire  toucher  à  Vaimant.  Les  prérogatives  des  aimants 
artificiels  par  rapport  aux  naturels ,  &  à  la  diverfité 
des  méthodes  propofécs  autrefois  par  MM.  Knight , 
^Michel ,  U  Maire ,  Canton  ,  &c.  engagèrent  l'Académie 
de  Saint-Pétersbourg  à  propofer  ,  en  17^8,  un  prix 
iur  la  meilleure  mamiere  de  faire  ces  aimants  artificiels. 
L'Académie  l'adjugea  à  M.  Antheaume  :  fon  procédé 
FeÉportoit  de  beaitcoup  fur  tous  ceux  qu'on  a  voit 
connus  jufqu'alors.  Pour  parvenir  aux  deux  moyens 
de  faire  ces  aimants  fadices  ;  1 P  l'on  choifit  des  lames 
d'adicr  quelconques  de  longueur  égale  ;  on  les  fait 
pafler  chacime  plufieurs  fois  fur  une  pierre  d'aimant , 
on  les  réimit  enfemble  par  le  moyen  de  deux  cercles 
de  çiétal  :  voilà  un  aimant  artificiel  très-fort  ;  1.^  l'aii^ 
ttt  moyen  eft  de  faire  un  aimant  faâice  fans  le  fecours 
de  Vaimant  naturel  ;  pour  cela  il  faut  placer  fur  une 
enclume  des  lames  d'acier  femblables  aux  précédentes, 
&  dans  la  direftion  d\m  méridien ,  &  les  frotter  vi- 
vement &  à  plufieurs  reprifes  avec  une  groffe  barre 
de  fer  verticale.  L'on  trouve  ces  différens  procédés 
très-circonftanciés  dans  V Encyclopédie  ,  dans  la  Phy-- 
fiqiu  de  M.  l'Abbé  Nolkt^  ^c»  Epinus^  dans  fa  Théorie 
de  VéleSricité  &  du  magnétifme  ^  fait  voir^  qite  les 
fers  généralement  (  notamment  les  plus  durs  )  ,  font 
difpofés  a  recevoir^  Us  pôles  magnétiqties  ^  fclorz  la  pojitioa 
fuils  fe  trouvent  avoir  ^  relativement  aux  pôles  de  la  terre. 


Hbler  U  boite  de  I^  boufToIe  far  ufi  pUteau  de  verre.  M.  le  Comte 
^  U.  Cépedé  prittné  qu'il  iiafiît  de  renfermer  les  bbuiîoles  dans  des  boites 
pu  de$cêiSeê  d«T«rre  bien  ma^^uées  aVec  d«  la  poix  du  d^la  rdiinei^ 
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Ceft  par  le  moyen  de  Vaimant  que  différentes  pet«f 
fonnes  font  mouvoir  à  volonté  des  figures  fur  de© 
baffins  d'eau ,  favent  découvrir  où  &  en  quelle  Situa- 
tion font  cachés  certains  objets ,  &  tous  ces  autres 
effets  naturels,  dont  les  caiifes  font  annoncées  au  petit 
peuple  fous  le  nom  pompeux  de  VArt  de  Nécromancie^ 

Les  Médecins  inflruits  ne  font  aucun  ufage  de  la 
pierre  H! aimant  ^  (bit  pour  rintérieur,  foit  pour  Tex- 
térieur*  On  lit  cependant  dans  les  papiers  publics ,  que 
Vaimant ,  &  far-tout  ^artificiel ,  a  la  vertu  de  détruire 
la  douleur  des  dents.  Pour  cela  il  faut  que  le  malade  * 
ait  le  vifage  tourné  du  côté  du  Nord ,  alors  on  fait 
toucher  la  dent  affeâée  avec  le  pôle  feptentrional  de 
Vaimant^  On  dit  qu'à  Tinftant  toutes  les  dents  reffgn- 
tent  luie  douleur  légère ,  enfuite  on  éprouve  des  pul- 
fations  dans  la  dent  malade ,  auxquelles  fuccede  un 
froid  qui  s'étend  même  dans  les  dents  faines ,  &  qui 
fe  change  en  im  engoxu-diffement  qui  eft  fuivi  de  l'en- 
tière guérifon.  Il  feroit  à  défirer  que  cet  effet  magné- 
tique fût  auili  utile  dans  Fodontalgie  :  Quid  tentait  . 
nocehit  ?  On  trouvera  dans  notre  Minéralogie  quelque 
^autres  détails  fur  l'aimant.  Voyez  l'article  Fer. 

Aimant  de  Ceylan.  Voyc[  Tourmaline. 

AIOLÉ  y  Labrus  Cretenfis  ,  Onn.  :  Labrus  utraodon  v/- 
refcens ,  couda ,  bifurcd ,  Arted.  Ce  poiffon ,  qui  eft  dii 

fenre  des  Labres^  fe  trouve  dans  la  mer  qui  baigne 
Me  de  Crète  &  les  Mes  voifines.  Il  eft  d'en-- 
viron  treize  pouces;  fa  queue  eft  fourchue  ;  fa 
couleur  eft  en  général  d'un  jaime  verdâtre,  mais  plus 
foncé  fur  la  tête  &  fur  les  parties  latérales  au-deiious 
des  ouïes.  Chacune  des  mâchoires  eft  divifée  en  deux 
offelets  ;  la  fupérieure  eft  munie,  de  part  &  d'autre  , 
de  cinq  petites  dents  aiguës ,  fituées  extérieurement 
fur  une  bgne  im  peu  courbe  ;  la  mâchoire  inférieure 
offre  ime  multitude  de  petites  dents,  &  à  l'extérieiur 
un  grand  nombre  de  tubercules  difpofés  en  quinconces* 
Les  écailles  font  affez  giandçs,  La  membrane  des  oiuesï 
lift  gartih  <ls  fîx  rayons.  ^ 
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"  WONC.  ^  Voyei  Genet  Épineux. 

AIR,  ^er,  LWcft  ce  fluide  mobile,  inodore ,  fans 

couleur,  tranfparent  au   point  d*être  invifible,  que 

nous  refpirons  &  afpirons  continuellement,  qui  n'af- 

feâe  aucim  de  nos  fens ,  fi  ce  n'eft  le  toucher ,  &  qui 

eft  répandu  autour  de  nous  jufqu'à  une  certaine  hau* 

teur  que  Ton  eftime  de  dix-huit  à  vingt  lieues.  Il  eft 

fufceptible  de  dilatation  &  de  compreffîon.  Ceft  im 

des  agens  les  plus  confidcrables  &  les  plus  univerfels 

eu'il  y  ait  dans  la  Nature ,  tant  pour  la  confervation 

ae  la  vie  des  animaux ,  &  la  végétation ,  que  pour  la 

production  des  plus  importans  phénomènes  qui  arrivent 

fur  la  terre.  Tous  ces  merveilleux  effets  font  dûs  à  fes 

principales  propriétés ,  qui  font  fa  fiuidité^  {zptfanteur 

&  fon  élajliciti  :  toutes  propriétés  que  les^expérienèes 

dfe  Phyfique  démontrent  d'une  manière  inconteftable. 

La  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  (jue  de 
donner  un  léger  tableau  des  divers  efièts  prodiuts  par 
ces  propriétés* 

On  prétend  que  Vair  doit  au  feu  fa  fluidité ,  &  que 
fans  cet  agent  il  deviendroit  une  mafle  folide  impéné- 
trable; (a  températiu^e.  eft  la  même  quand  Teau  com- 
mence à  fe  geler ,  &  lorfque  la  glace  commence  à  fe 
fondre.  La  pefanteiu*  de  Tair  eft  à  celle  dé  Teau  ,  à  peit 
jprès  comme  i  à  850  :  c*eft  fa  pefanteur  qui  foutient  le 
mercure  dans  les  baromètres  (inftrument  dont  l'invention 
eft  due  au  fameux  Toricelli ,  ami  &  fuccefieiu*  du  grand 
Galilée  ) ,  élevé  l'eau  dans  les  pompes ,  occafionne  auflt 
l'écoidement  des  liqueurs  par  les  fiphons ,  &  fait 
couler  le  lait  dans  la  bouche  des  enfans  qm  tettent. 

On  eftime  qu'une  colonne  d'^fr,  du  haut  de  l'at- 
mofphere  jufqu'à  nous ,  c'eft-à-dire  de  1 8  à  20  lieues 
de  hauteiif ,  à  diamètre  égal ,  pefe  autant  que  28 
pouces  de  mercure  ou  32  pieds  d'eau  (4).  Un  pied 

{a)  Des  Pliy(îcî«ns  difent,  que  les  obferratlons  des  aurores  bo« 
réalcs  prouvent  que  la  hauteur  de  TatmoCphere  atteint  à  trois  ou  quatcf 
ftikti  lieu  es  »  (k  qu*elle  peut  s^étcndre  davantaee* 


i 


iSi  AIR 

carre,  bafe  de  ccttç  colonne,  pefe  17^8  lîwes  ;  8i 
tout  homme  (  fa  furface  eftimée  i  ç  pieds  carrés  )  , 
prefle  en  t6ut  fens  par  Vair ,  eii  fotitient  une  mafTe  de 
25900  livres  &  Teffort  de  cette  maffe  ;  mais  fon  élaf- 
ticité  nous  empêche  d'en  être  ecrafés.  La  pefanteur 
de  cet  élément  le  force  à  fe  précipiter  vivement  dans 
tous  les  efpaces  qu'il  n'occupe  pas ,  &  où  il  peut  trou- 
ver accès,. lorfqu'ils  ne  font  pas  remplis  par  des  corps 
plus  pefans'que  lui. 

On  eftime  encore,  que  Vair  que  nous  refpirons,  eft 
quatorze  mille  fois  plus  denfe  que  celui  de  l'extrémité 
de  l'atmofphere  ,  &  foixante-dix  mille  fois  moins  rare 
que  celui  de  la  région  éthérée  :  celui-ci  eft  un  tfz>  Supé- 
rieurement raréfié,  dont  la  machine  pneumatique  ne 
peut  fe  purger  entièrement.  L'air,  à  la  hauteur  de 
32400  toifes,  eft,  fuivaiit  M.  Je  la  Hircy  4626  fois 
plus  rare  qu'à  la  furface  de  la  mer;  & ,  felpn  M.  Cajpniy 
à  la  hauteur  de  34050  toifes,  il  eft  40 2 6^  fois  plus 
rare.  Enfin  les  Phyficiens  eftiment  que  l'^rir  de  la  ré- 
gion fupérieure  de  l'atmofphere  eft  un  million  de  fois 
plus  rare  que  l'or;  mais  ce  font  des  conjeftiu-es  d'ap- 

f)roximation , .  dont  l'expérience  ne  peut  -  démontrer 
'exaÔe  certitude.  Toujours  eft-il  vrai  que  l'^i/r  décroît 
de  denfité ,  &  augmente  en  froideur  en  raifon  de  fon 
élévation.  Cet  air  a^t  tellement  fur  nos  fens ,  que  fur 
les  plus  hautes  montagnes  ,.  les  liqueurs  ,  fpiritueufe$ 
font  moins  fapides,  &  le  fon  perd  déjà  un  peu  de  fa 
force.  ,  , 

La  froideiu"  de  Vair  fait  baifler  la  liqueur  dans  le 
thermomètre;  fa  féchereffe.ou  fon  humidité  occa- 
Jionne  les  mouvemens  de  l'hygromètre.  Vair ,  après  le 
feu  ,  eft  l'élément  le  plus  léger  ;  donc  il  eft  toujours 
è  la  furface  des  corps  avec  lefquels  il  n'eft  pas  com- 
biné ;  i|  ne  jes  pénètre  que  lortou'il  ne  rencontre  pas 
de  matière  plus  pefante  que  lui ,  &  qui  s'oppofe  à  fon 
paffage.  XJair  fe  charge ,  pendant  l'ihfpiration  ,  des  va- 
paiu"s  dont  le  féjoiu:  nous  feroit  nuifible,  &  nous  en 
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âéKvre  par.  l'expîratîon.  Il  eft  le  principe  de  la  vie 
&  de  la  mort.  Sans  fon  fecours  le  feu  &  la  lumière 
ne  peuvent  fubfifter.  Vair  eft  le  principe  du  fon  ;  il 
le  propage  à  onze  cents  pieds  dans  une  féconde,  & 
cette  propagation  eft  moins,  rapide  que  celle  de  la  lu- 
mière. S'il  n'exiftoit  point,  le  goût,  Todorat,  Touïe 
feroient  des  organes  inutile^ ,  &  les  femences  demeu- 
reroient  enfévelies  dans  le  fein  de  la  terre  fans  fe  dé- 
velopper;  en  un  mot,  fans  Vaîr ,  point  d'exiftence 
fenfitive  ,  &  par  un  effet  contraire  il  concourt  à  la 
deftruûion  des  corps  inorganiqiies  ;  il  eft.  auflî  la  caufe 
de  la  réfraftion  &  des  crcpulçules^ 

LW  échauffé  devient  plus  léger  que  celui  dont  la 
température  eft  plus  froide  :  devenu  plus  léger,,  il»s'é^ 
levé ,  &  l'air  voifm  plus  froid  &  plus  pefant  Iç  remr 
place.  Echauffé  au  milieu  d'une  chajpbre  p^nuifourr 
neau  ou  par  un  poêle ,  il  gagne  le  haut ,  &  fe  répand 
au-deffus  de  l'air  pliis  frais ,  jufqu'à  ce  que  touchant  aux 
murailles  ,  ces  murailles  plus  froides  le  condenfentc 
alors  devenu  plus  pefant ,  il  defcend  &  prend  la  pltce 
de  Vair  froid  qui  s'étoit  porté  vers  le  feu,, pour  occuper 
^elle  de  Vair  qui  s'étoit  élevé  des  environs.  Ainfi ,  ^u 
moyen  du  feu  j  dit  M.  Franklin ,  il  fe  fait  une  circu- 
lation continuelle  de  IW  qui  eft  dans  la  chambre  ; 
circulation  qu'on  peut  rendre  vifible ,  ei;i  faifant  dans 
cette  chambre  un  peu  de  flimée ,  car  elle  prendra  les 
mêmes  dîreâions.  Entrouvrez  \me  porte  entre  deux 
pièces  ,  dont  l'une  foit  échauffée ,  &  l'autre  ne  le  foit 
tas  ;  préfentez  fucceflivement  une  bougie  au  haiU  y  au 
as  &  au  milieu  de  cette  porte ,  vous  verrez  im  effet 
du  même  genre  ;  car  vous  connoîtrez  par  les  diffé- 
rentes direûions  de  la  flamme ,  un  coiu-ant  d '^ir  échauffé 
oui,  fort .  de  la  chambre  par  en  haut ,  un  autre  dVr 
froid  qui  entre  par  en  bas,  &  très-peu  ou  point  de 
mouvement  au  milieu.  M.  Franklin  prétend  que  la 
Nature  produit ,  fur  Vair  de  notre  globe ,  un  effet  fem- 
blable  ^  ime  pareille  circulation,  Vair  échauffé  entre  les^ 
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tropiques  s'élevc  perpétuellement  en  fiaut  J  &  fa  pïacS 
cft  remplie  par  les  vents  du  nord  &  du  fud,  qui  vien- 
nent des  régions  plus  froides.  Voir  plus  léger ,  parce 
qu'il  eft  plus  écnaufFé ,  flottant  au-deflus  d'un  autre 
.plus  froid  &  plus  denfe,  doit  fe  répandre  vers  le  nord 
&  le  fud  y  &  defcendre  près  des  d^ux  pôles ,  pour 
remplir  la  place  de  celui  qui  s'eft  porté  vers  Tequa- 
teiu-.  Les  (ureâions  différentes  &  même  oppofées  des 
nuages ,  démontrent  celles  des  airs  de  différentes  pe- 
fanteiurs ,  comme  celles  de  la  fumée  ou  de  la  flamme  » 
dans  l'expérience  de  la  chambre  ou  de  la  porte  dont 
il  eu  mention  ci-deffus. 

Vait  eft  fufceptible  de  compreflîon  &  de  dilatation; 
n  fe  raréfie  &c  fe  condenfe  en  raifon  des  poids  dont 
tl  eft  chargé  ;  la  chaleur  le  dilate ,  le  raréfie  ;  la  feule 
eau  bouillante  augmente  d'im  tiers  la  force  de  fon 
refTort.  La  chaleiu*  pouffée  à  un  degré  éminent,  lui 
feit  occuper  im  efpace  treize  à  feize  fois  plus  grand  que 
fon  voliwie  ordinaire.  C'eft  ce  refTort  de  rd:/r  comprimé, 
&  l'eau  réduite  en  vapeurs ,  qui  foulevent  les  entrailles 
de  la  terre ,  &  occafionnent  ces  trèmblemens  de  terre  , 
ces  explofions  qui  engloutiffent*  quelquefois  d^s  villej^ 
entières, 

Vair  fe  charge  d'un  nombre  prodigieux  de  corps 
hétérogènes  qui  en  altèrent  la  natiu-e ,  &  qui  fouvént 
le  rendent  fi  fimefte  aux  êtres  animés.  Un  air  chargé 
d'exhalaifons  des  latrines ,  des  cimetières ,  des  caves 
fépulcrales  ,  des  boucheries  ^  des  marécages  y  des  tan- 
neries, des  cloaques,  peut  arrêter  la  circulation,  & 
fufFoquer  la  perfonne  qui  le  reUpire.  Le  Do&eut.Black 
donne  le  nom  d'^ir  r^phitiqtu  à  cette  efpeçe  dW  re- 
tenu en  certains  endroits  &  qui  caufe  la  mort  aux  ani- 
maux, qui  éteint  le  fai  &  la  flamme,  &  qui  eft  attiré 
avec  force  par  les  fels  alkalis  &  la  chaux  vive.  Cet 
air  meurtrier  ou  méphitique  fe  diftipgue  de  IW  or- 
dinaire par  fa  pefanteur  Ipécifique  qui  eft  à  celle  dç 
Tair  comme  15  ~  ou  i6   à  9  ;  &  de  là  viçnt  que  ^ 
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ïorfqii^l  s*exhale  de  la  terre ,  il  ne  s'élève  pas  au-delà 
d*iin  ou  de  deux  pieds.  Vair  méphitique  ou  fixe  exhale 
une  odeur  aflez  agréable ,  pareille  à  celle  de  la  bière 
qui  fermente ,  &  il  rougit  la  teintiu-e  de  violette.  Il  y 
a  aufli  Vair  inflammable  des  marais ,  des  mines  de  char- 
bon ^  Vair  mifciblé  à  l'eau ,  &  plufieurs  autres ,  de  même 
feâices.   Fpyei  Us  articles  Gaz  &  Exhalaisons. 

Un  grand  nombre  de  bougies  allumées  dans  un  ap- 
partement fermé ,  de  même  que  le  feu  des  poêler  &; 
celui  de  matières  graffes ,  font  perdre  à  Vair  beaucoup 
de  fon  élafticité  ;  les  émanations  de  la  peinture  à  Thiiile 
avec  la  cérufe  l'altèrent  &  le  rendent  nuifible  :  ce  qui  peut 
occaûonner  en  partie  ces  maladies  de  vapeurs  ii  com- 
munes parmi  le$  Grands. 

La  quantité  de  ce  fluide  (  Vair  )  néceflaire  pour  l'entre*» 
tien  d'une  flamme,  même  petite,  eft  étonnante.  On  pré- 
tend qu'une  chandelle  ordinaire  en  confume  quatre  pintes 
de  Paris  dans  une  minute.  Il  feroit  donc  intéreflTant 
de  découvrir  quel  eft  le  changement  que  des  feux  al- 
lumés dans  toutes  les  parties  de  notre  féjoiu-,  la  flamme 
des  volcans ,  &c.  opèrent  dans  Vair  y  &  quelles  fpnt  les 
reflburces  que  la  Nature  emploie  pour  réparer  ces  alté- 
rations dans  notre  atmofphere.  Il  eft  probable  qu'un 
des  grands  moyens  qui  tendent  1  ce  but ,  ou  font  def- 
tinés  à  entretenir  dans  l'atmolphere  ime  falubrité  con- 
fiante ,  eft  la  végétation ,  Tablôrption  par  l'Océan  & 
les  autres  grands  amas  d'eau.  N'oublions  pas  de  dire 
que  dans  nos  fpeâades ,  &  autres  lieux  trop  fréquentés; 
comme  dans  nos  hôpitaux ,  nos  cafemes ,  'les  prifons  ^ 
les  étables  trop  peuplées ,   &  autres  habitations  fer-* 
mées ,  après  im  certain  temps ,  on  ne  refpire  qii'un 
air  qui  a   perdu  ime  partie  de  fon  reflbrt,  qui  eft 
corrompu  &  chargé  de  quantité  d'exhalaifons  qui  né 
peuvent  qu'afieâer  l'odorat,  gêner  la  refpiratTon ,  ou 
agir  en  la  manière  des  narcotiques  violens.  Un  oifeau 
enfermé  fous  ime  cloche  de  verre ,  infeâe  bientôt  de 
fon  haleine  Vair  qu'il  y  refpire  ;  U  s'empoifonne  par 
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la  moiifetteqii^l  àproduit ;  il  vomît,  haleté ,  fe  débaft  Se 
meurt.  Les  infeâes  s'empoifonnent  plus  lentement  ;  mais 
Voir  qu'ils  ont  infeâé,  n'eftpas  moins  délétère,  roy^i  à 
Vartlck  Fourmi. 

Il  feroit  à  défirer  que  dans  bien  des  cîrçonftances 
on  renouvelât  Xair  par  le  moyen  d'un  ventilateur.  Un 
bon  air^  tel  qu'il  convient  à  réconomie  animale  ,  doit 
être  d'une  température  proportionnée  à  l'ordre  des  fai- 
fons,  exempt  d'exhalaifons  hétérogènes,  corrompues^ 
&  de  tout  mélange  qui  le  rend  trop  groflier  ,  trop  pefant 
ou  trop  humide.  De  quelle  importance  ne  feroit-il  pas  • 
lorfqu'il  eft  queftiort  d'établir  des  habitations ,  de  s'ai- 
fiu-er  auparavant  de  la  falubrité  de  \air  par  le  moyen 
d'un  eudiometre ,  dont  l'ufage  peut  devenir  auffi  facile 
&  auffi  général  que  celui  dit  thermomètre  &  du  baro- 
mètre ?  Le  favant  Cofmopolite ,  M.  </e  Magellan^  a  donné 
la  manière  de  conftruire  facilement  un  tel  inftniment* 
Confulteî  le  Journal  de  M.  l'Abbé  Rozier. ,  Mars  1778. 

Un  air  longrtemps  calme  eft  bientôt  niiifible  ;  mo* 
^dérèglent  froid ,  il  eft  préférable  à  r^>i:h«aid.  On  pré- 
tend Qf\t  Vair  a  fur  mer  un  mouvement  plu?  grand, 
plus  cooflant  que  fur  terre  ,  qu'il  cîft  infiniment  plus 
pur ,  &  qu'il  convient  ^  fort  aux  poitrinaires  &  à  ceux 
qui  font  attaqués  de  la  confomptîon.  Confidtez  VOvlt 
vrage  intitulé  :  De  V  Utilité  des  Voyages  maritimes* 
'  Tout  ce  .que  le  feu  peut  vplatilifer ,  tout  ce-  qui 
fermente  ou  pourrit,  tout  ce  qui  peut  être  converti 
en  fumée ,  &c.  pçut .  prendre,  place  parmi  les  fubftances 
aériennes  ;  mais  de  toutes  les  émanations  qui  flottent 
dans  le .  vafté  océan  de  Tatmofphere ,  les.  principales  font 
celles  qid  confident  en  parties  falines. 

L'tf/r ,  ainfi  que  les  autres  élémens  9  tend  à  un  par- 
fait équilibre  :  cet  équilibre  eft-il  dérangé  par  un  air 
plus  vif,  plus  agité ,  &c.  il  devient  la  caufe  du  vent- 
Foye[  V article  Vents. 

Tous  les  corps  renferment  de  ^ain  mais  de  même 
que  le  feu ,  il  eft  fous  deux  états  différens.  Lorfqu'il 
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ieft  daiis  leurs  pores ,  il.  jouit  de  fon  reffort,  il  eft 
pur ,  ifolé ,  &  une  fbible  chaleur  Vert  déloge  :  s'il  entre 
comme  principe  conftituant  dans  les  corps ,  il  y  eft  • 
combiné ,  fixé ,  confolidé ,  &  n'y  jouit  point  de  fa  pro- 
priété élafUque.  Ainfi  que  le  feu  fous  la  forme  de 
phlogiftique ,  il  devient  principe  fecondaire,  il  revêt 
fucceffivement  différentes  formes.  Le  volume  d^air  dans 
cet  état  de  fixité  eft  tellement  refferré ,  dit  M.  Deleu^e , 
que  lorfqu'onl'a  dégagé  (par  la  décompofition) ,  lorfqu'il 
eft  revivifié ,  &  qu'il  a  repris  fon  élafticité ,  il  occupe 
quelquefois  un  efpace  deux  cents  ou  trois  cents  fois  plus 
grand  que  le  volume  du  corps  où  il  étoit  renfermé. 
Au  refte  ,  quelques  Phyficierîs  regardent  cet  air  fixé 
comme  le  gluten^  ou  le  moyen  d'union  des  parties 
des  mixtes. 

.  Nous  réfumons  :  l'^zV  entraîne  toujours  quelques-uns 
des  principes  les  plus  fugace$,  ceux  avec  lefquels  il  a 
le  plus  d'adhérence.  Vaic  a  une  grande  influence  dans 
beaucoup  de  phénomènes  de  la  Nature  ;  &  (es  modi- 
fications ou  altérations,  tant  dans  nos  habitations  que 
dans  les  fouterrains  ,  même  dans  notre  atmofphere  ,* 
atteftent  que  ce  fluide  peut  agir,  en  certaines  circom* 
ilances ,  différemment  de  Voir  ordinaire  &  principe.  En 
un  mot ,  la  doôrîne  des  fluides  aériens  ou  des  effluves 
aériformes ,  eft  des  plus  importantes.  Confultez  Itf avant 
Difœurs'  fur  les  différentes  êfpeces  d'air  y  prononcé  en  fa^ 
veur  du  Savant  Doâeur  Prieftley ,  dans  VAffemblée  ait- 
nutlk  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  le  jo  Novembre 
'773  ?  P^^  ^^^  J^h^  Pringle ,  traduit  par  M.  Keralio  ? 
&  le  Précis  des  Lettres  de  Af.  Alexandre  Vblta,yir  tAir 
inflammabU  des  Marais  ;  l'im  &  l'autre  inférés  dans  le 
Journal  de  M.  /'Abbé  Rozier ,  Mars  lyy^  ,  &  Février 

Quels  effets  merveilleux  ne  réfultent  point  de  l'har- 
monie des  di\^rs  élémens  !  ils  ont  tous  un  befoin 
mutuel  les  ims  des  autres  ;  la  terre  feroit  ftérile  fans 
IVau  ;  l'eau  perdroit  fa  fluidité  fi  le  feu  l'abandonnoit. 
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&  (ansVaîr  le  feu  feroit  bientôt  éteixït.  Voir  libre 
eft  donc  Pâme ,  le  véhicule  de  la  combuftion  :  les  expé- 
riences de'  Phyfique  le  démontrent,  L'hiftoire  nous 
apprend  que  les  Romains  regardoient  l^air  conune  le 
féjour  dès  Mânes  &  des  Dieux  indigetes ,  ou  demi- 
Dieux,  Mais  lés  Empereurs  Grecs  n'eurent  pas  une  & 
haute  opinion  de  cet  éléihent,  &  ils  ne  craignirent 
pas  de  le  charger  d\m  impôt  particulier ,  connu  fous 
la  dénomination  odieùfe  :  pro  haujlu  aris.  Us  faifoient 
payer  à  leurs  fujets  l'air  qu'ils  refpirpîënt. 

AIRA.  ^Suivant  les  dbfervations  de  M,  de  là  Borde^ 
Médecin -^  c'eft  une  efpece  de  renard  peu  rare  dans  la 
Guiahe.  Il  eft  auffi  gros  cpé  te  renard  de  France  ;  fon 
poil  eft  n6ir:&  long  ^  celui: du  cou  eft  blanc  &  repré- 
fente  la  figure  d'un  lofange.   La.  couleur  du  poil  eflr 
bien   différente   quaiïd  il  éft  jeune.   L'-^mz  eft  très- 
vorace  ;  il  boit  fou  vent  .&  lappe  -comme  te  chien  ;  il 
rôde  autour  dés  hafbitations  ;  c'eft  un  grand  deftruôeiur 
de  volailles;  il  repaire  "dans  les  l>ois,  chafte  pendant 
le  jouf  y  fe  tient  à  l'aftut  comrtie  le  tigre ,  pour  lurpren- 
dre  l'agouti ,  la  perdrix ,  &c.  Il  fait  fes  petits  comme 
k  chien  craiier^mns  des  trous  au  haut  des  vieux  ar- 
bres ;  la  portée  eft  de  deux  à  trois  petits.  Ce  quadrupède 
fe  défend  vigoiireufemcrit  rontre   les  chiens;   il  eflr 
extrêmement  vif ,  &  toujours  en  mouvement,.  VÀïrA 
lî'eft  peut-être  qu'une  variété  du  chien  -  raton.  J^c^e^ 
Chien  des  bois. 

AIRE.  Nom  donné  généralement  au  nid  des  oifeaux 
de  proie. 

AIRELLE  ou  Myrtille  ,  f^uis  Idéa  y  Tburn,  tab.* 
377  ;  6*  foliis  oblongis  crmaiis  ;  fmSu  nigricanUj  C,  B. 
Pin.  470  :  MyrtiUus  officm.  Volk.  297  :  Faccinia  nigra  , 
Comm.  Plant.  Ufu.  1 1  :  Vaccinium  myriUlus ,  Linn. 
498.  V airelle^  que  Fon  nomme  auffi  raifin  dés  bois  ou 
morets^  eft  ime  plante  à  tige  ligneufe,  haute  d'un  àr 
deux  pieds,  ramèufe  ,  couverte  d'une  écorce  verte  ; 
ies  feuilles  font  plus  grandes  que  celles  du  buis  ^  moins 
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fermes,  ovales,  obtiifes ,  liffes,  glabres;  vertes  en- 
âefliis ,  veinées  ,  un  peu  blanchâtres  en-deflbus ,  den* 
telées  par  les  bords ,  &  pofées  alternativement  ;  {es 
fleurs  font  à  huit  étamines  &  un  piitil ,  monopétales 
&  formées  en  grelots  de  couleur  blanche  -  rougeâtre  ^ 
(  c'eft  une  corolle  ovale  à  quatre  ou  cing  dents ,  dont 
le  calice  eft  à  quatre  diviiions ,  )  auxquelles  fuccedenf 
des  baies  de  couleur  d'un  bleu  foncé ,  d'im  goût  afbin** 
gent ,  de  la  groffeur  d'une  baie  de  genièvre.  Cette 

Îlante ,  appelée  brimbelU  en  Lorraine ,  mourcturtn  Bafie 
formante ,  croît  en  terre  maigre ,  dans  les  bois  &C 
les  lieux  couverts  &  montagneux  ,  en  France  ,  en 
Allemjagne  ,  en  Angleterre  ;  elle  fleurit  en  Mai ,  &C 
fes  fruits  font  mûrs  en  Juillet.  Ils  ont  une  douceur 
mêlée  d'acidité ,  qui  les  rend  aflez  agréables  au  goût  : 
les  Bei^ers  &  les  Montagnards,  fur-tout  les  emans, 
en  mangent  avec  plaifir  ;  leurs  lèvres ,  les  dents  &  la 
langue  en  font  temtes  en  bleu-violet»  Céfl  un  met^ 
friand  pour  les  cogs  de  bruyère* 

On  exprime  le  iuc  des  baies,  que  Fon  fait  épaiffîr^ 
&  dont  on  forme  im  rob^  Cette  compofition  eft 
aftringente,  propre  pour  la  dyflenterie,  &  peut  être 
fubftituée  au  fuc  d'acacia. 

Des  Cabaretîers  fe  fervent  des  baies  de  VainlU 
pour  Tougir  leurs  vins  blancs  :  cette  faliification  n'eft 
pas  bonne ,  mais  elle  eft  bien  moins  dangereufe  que 
d'autres  qui  fe  pratiquent  en  Allemagne.  On  fe  fert  du 
même  fuc  pour  teindre  les  toiles ,  le  linge  &  le  papier 
en  bleu  ou  plutôt  en  violet.  La  couleua:  violette  qu'on 
peut  extraire  de  cette  plante ,  forme  le  fiqet  d'un  Mé« 
moire  inféré  parmi  ceux  de  Stockholm  ,  pour  l'année 
11746. 

Cette  plante  croît  natiuellement  à  une  certaine  hau- 
teur &  à  l'ombre,  dans  les  forêts  de  la  Louifiane  ; 
on  diroit  d'un  petit  arbufte  ;  fon  fruit  y  efl:  fort  eftimé. 
Bn  l'écrafant  dans  Feau  ^  &  la  foumettant  à  la  fermen- 
l^on  ^  on  çn  &if.UQ$  liqueur  fortagré^lç» 
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Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de  ce  genre ,  auquel; 
dit  M.  Dcku^tj  on  rapporte  auffi  la  cannebcrgCy  dont 
la  fruâification  eft  abfolument  la  même,  quoique  la 
corolle  en  foit  im  peu  différente.  On  diftingue  Vairdlc 
qui  vient  dans  les  lieux  fangeux  :  Faccinium  uligi^ 
nofum ,  Linn.  499* 

AJURUCURUCA.  Nom  Brafilien  d'un  Perroquet 
Amazone.   Voye^  AouROU  -  couraou. 

AKKIN-ALBO.  Ceft  l'Akoim. 

AKOIM.    Foyei    Snak. 

AKOUCHI.    Foyci   AcoucHi.  ' 

ALABANDINE.    Foye[  Almandine. 

ALABASTRITE  ou  Faux- Albâtre  ,  Pfeudo-ala^ 
haflrum.  Pierre  gypfeufe ,  folide ,  ordinairement  blan- 
cnâtre  &  tranfparente  comme  de  la  cire  ;  elle  fe  taille 
facilement ,  &  eft  fufceptible  d'un  poli  moins  brillant 
que  le  marbre.  Les  Allemands  ,  &  aujoiu-dliui  leç 
Erançoîs ,  font  avec  cette  pierre  des  tables ,  des  co- 
lonnes ,  des  vafes  &  des  figures  afTez  agréables  ;  mais 
ils  confondent  mal-à-propos  Valabafirite ,  qui  eft  indif- 
foluble  dans  les  acides ,  avec  Talbâtre  oriental,  qui  eft 
calcaire.  Il  y  a  des  vafes  d'alabaftrite  fi  tranfparens  > 
que  fi  Ton  y  enferme  une  lumière ,  elle  brille  à  travers 
le  vafe ,  &  répand  afTez  de  clarté  pour  lire  à  trois  ou 
quatre  pieds  de  diftance;  il  y  en  a  auflî  de  prefque 
toutes  les  teintes  de  l'albâtre  oriental.  On  vient  d'en 
découvrir  une  belle  carrière  à  Lagny  ,  près  Paris. 
Foye[  Albâtre. 

ALACALYOUA.    Voye^  à  VarticU  Corossolier. 

ALACOALY.  Foyei^  à  Varùck  Bois  de  chandelle, 
VAlakoaly  des  Caraïbes  eft  le  pois  doux  de  Saint- 
Domingue.   FoyeiPois  DOUX. 

ALAGTAGA.  Cet  animal  qui  fe  trouve  chez  les 
Târtares  Mongoux ,  fur  le  Volga  &  jufques  en  Sibérie  , 
eft  plus  petit  qu'un  lapin  :  il  a  le  corps  plus  court  , 
(es  oreilles  font  longues ,  larges  ,  nues ,  minces ,  tranf- 
parçntes  &    parfemées  de   vaiffeaia^  fanguins  trèst 
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app;arens.  La  mâchoire  fupérienrè  eft  beaucoup  plus 
ample  que  Tinférieuf e ,  mais  obtufe  &  aflcz  large  à 
rextrémité  :  il  a  de  grandes  mouftaches  autour  de  la 
gueule  ;   fes    dents  font  comme  celles   des   rats  ;  les 
yeux  grands ,  Tiris  &  les  paupières  brunes  ;  le  corps 
cft  étroit  en  avant,  fort   large   &  prefque  rond  en 
arrière  ;  la  queue  moins  longue  &  moins  groffe  que  le 
petit  doigt  ;  elle  eft  couverte  fur  plus  de  deux  tiers 
de  fa  longueur  de  poils  courts  &c  rudes;  fur  le  dernier 
tiers  ils  font  plus  longs ,  &  encore  plus  longs ,  plus 
touffus  &  plus  doux   vers  le  bout,  oîi  ils  forment 
une  efpece  dé  toiiiFe   noire  au  commencement ,  & 
blanche  à  Textrémité.  Les  pieds  de  devant  font  très- 
courts  ,  ils  ont  cinq  doigts  ;  ceux  de  derrière  qui  font 
très-longs  n'en  ont  que  quatre ,  dont  trois  font  fitués 
en  avant,  &  le  quatrième  eft  ime  efpece  d*éperon, 
à  im  pouce  de  dîftance  des  autres  ;  tous  fes  doigts  font 
garnis  d'ongles  plus  courts  dans  ceux  de  devant ,  &; 
un   peu  plus  longs  dans  ceux  de  derrière.  Le  poil 
de  cet  animal  eft  doux  &  aiTez  long,  fauve  fur  lé 
dos ,  blanc  fous  le  ventre.  Cet  animal  eft  une  efpece 
de  grande  gerboife.   Voyez  ce  mot,    UAlagtaga  eft  le 
Cuniculusfeu  Cupus  indiens  Utias  dicius  ,  à*Aldrovande  ; 
le  Cuniculus  pumilio  faliens  ,  caudâ  longijftmd  de  Gmelirim 

ALAIS  ou  Alethes.  Oifeau  de  proie  qui  vient  des 
Indes  Orientales  &  du  Pérou,  &  qui  vole  bien'  la 
perdrix.  On  en  entretient  dans  la  fauconnerie  du  Roi  :^ 
ces  oifeaux  font'  fort  chers,  f^oye^  Faucon. 

ALAMATOU.  Prune  de  Tlfle  de  Madagafçar.  On 
en  diftingue  de  deux  fortes  :  Tune  a  le  goût  de  nos 
prîmes  ;  toutes  deux ,  au  lieu  de  noyau ,  ont  des 
pépins  :  mais  celle  qu*on  nomme  alamatou  ijfaic  ^  & 
qui  a  le  goût  de  la  figue ,  eft  un  aliment  dont  Texcès 
pafTe  pour  dangereux.  Encyclopédie. 

ALAN.  Chien  de  Tefpece  qu'on  nomme  dogut. 
f^oyc[  à  la  fuite  du  mot  ChiEN. 

.    ALAPL  Nom  de  k  féconde  efpece  dçs  oifeaux  que 
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M.  de  Sujffon   appelle  fourmilUrs  roffignùls.  Voyet 
Fourmiliers. 

ALAQUECÂ.  Pierre  qui  Te  trouve  à  Balagate  aux 
îndes,  en  petits  fragmens  polis,  auxquels  on  attribue 
la  vertu  aarrêter  le  fang ,  quand  ils  font  appliqués 
cxtérieiuement.  La  pierre  que  nous  avons  vue  loùs 
ce  nom  ,    ëtoit  une  pyrite^ 

AL ATERNE ,  Rhamnus  atatemus  ,  Linn.  18 1  :  Ala- 
ttmus  prior y  Clus.  Hift.  ^6.  Arbriffeau  rameux,  delà 
grandeur  du  troène^  &  couvert  d*iuic  écorce  affez 
lemblable  à  celle  du  ceriiier.  ^^s  fleurs  font  petites, 
en  entonnoir ,  découpées  en  cinq  parties  \  blanches  , 
tjuelquefois  jaunâtres  9  odorantes ,  &  fuivies  de  baies 
difpofées  en  grappes  fuccidentes  9  &  noires  lorfqu'elles 
font  mûres.  Ses  feuilles ,  qui  font  aftringentes  &  rafiaî- 
chiffantes,  reflemblent  à  celles  Awfilaria^  dont  on  le 
<i(iftingue  facilement ,  parce  que  fes  feuilles  font  arrangées 
alternativement ,  au  lieu  que  le  filaria  les  a  oppofées. 
De  plus  il  y  a  deux  ftipules  (efpece  de  petites  feuilles) 
aux  pédiailes  de  fes  feuilles ,  &  le  filaria  n'en  a  point. 
.Foye[  Filaria. 

.  Valaeeme ,  que  M.  Unnam  met  dans  le  genre  dit 
j^erprun ,  conferve  le  vert  brillant  de  its  feuilles 
pendant  Thiver.  On  le  cultive  dans  les  bofquets  en  ' 
fiuiiTon  ou  en  haie.  Il  faut  couvrir  fes  racines  de 
,  lÎjH^re  ,  poiw  les  garantir  des  fortes  gelées  :  fi  les 
Hranches  meurent,  là  fouche  repouffe  &  donne  en 
peu  de  temps  un  nouvel  arbriffeau.  Sa  femence  nous 
vient  de  Provence,  d'Italie,  d'Efpagne.  Son  bois  ref- 
iemble  à  celid  du  chêne -vert  :  on  dit  que  Ton  en 
fait  de  jolis  ouvrages  d'ébénifferie. 

ALATLI.  Grande  efpece  de  martin  -  pêcheur  du 
nouveau  continent.  Çeft  le  nuirtin  -- pêcheur  huppé  du 
Mexique,  de  M.  Bnjfon^  &  des/^/.  ml.  184.  Il  eft  de 
la  groffeiur  d'une  forte  pie.  Le  dos  eft  d'un  gris  bleuâ- 
itre  i  les  grandes  pennes  noirâtres  çn  deffus  ^  ainfi  que 

les 
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les  plumes  de  la  queue  ;  le  ventre  eft  roufsâtre  ;  la 
gorge  blanche  ;  le  bec  brun ,  mais  le  bout  de  la  man- 
dibule inférieiu-e  eft  rougeâtre. 

ALBACORE     ou     Albecor.      Foye^    a    rartich 

Thon. 

ALBATRE,  AUbafirum.  Ualbâtre  eft  une  pierre 
calcinable ,  un  peu  moins  dure  que  le  marbre,  dont 
la  tranfparence  eft  d'autant  plus  grande ,  qu'elle  appro- 
che davantage  du  blanc  de  cire.  Il  y  en  a  de  roufsâtre, 
de  rougeâtre ,  d'un  blanc  fale  ,  d'autres  d'un  beau 
blanc  ou  de  couleur  de  citron ,  &  de  toutes  les  cou- 
leurs les  plus  riches.  On  en  voit  oti  11  y  a  des  veines, 
des  bandes  ou  des  zones;  on  les  appelle  onycits^  & 
on  pourroit  les  comparer  à  celle  des  pierres  d'agatç 
fine, que  l'on  appelle  onyces.  Voyez  Onyx.  C'eft  dans  ce 
fens  que  l'on  pourroit  dire  qu'il  y  a  de  V albâtre  ^onyx. 
Il  s'en  trouve  aiiflî  de  figurées ,  avec  de  petites  taches 
noires,  difpofées  de  façon  qu'elles  reffemblent  à  de 
petites  moufles ,  &  qu'elles  repréfentent  des  bandes 
.de  gazon  :  c'eft  pourquoi  on  pourroit  l'appeler  albâtre 
herborifé^  à  l'imitation  des  pierres  demi-fines  qui  portent 
ce  nom.    ^cjyej  Dendrite. 

Il  y  a  encore  d'autres  fortes  SalBâtre  :  celui  qui 
étant  fcié  &  poli ,  offre  de  belles  taches  en  fofme  d^ 
plis  concentriques  &  ondoyans,  s'appelle  albâtre 
d* agate  ;  celui  qui  eft  prefque  tout  criftallifé  en  rayons, 
&  que  l'on  fcie  de  manière  à  rencontrer  la  fuperficie 
des  aiguilles ,  eft  V albâtre  glacé  ou  le  mayella  gkiacciatl 
des  Italiens;  enfin  \ albâtre  qui  a  la  pâte  du  marbre 
de  Cararre  &  dont  les  Statuaires  fe  fervent  ,  eft  d'un 
blanc  de  lait  &  fort  tendre. 

\2 albâtre ,  que  Ton  ne  doit  regarder  que  comme  une- 
efpece  de  ftalaclite  ,  n'eft  point  fufceptible  de  prendre 
im  poli  auffi  beau  &  auffi  vif  que  celui  du  marbre, 
parce  qu'il  n'a  point  la  même  dureté.  Lorfque  fa  fiu-face 
eft  polie ,  on  la  croiroit  frottée  avec  de  la  graifle.  On 
l'emploie  à  faire  des  manteaux  de  cheminées ,  des 
Tome  /.  N 
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tables ,  de  petites  colonnes ,  des  vafes ,  des  ftatues 
&  d'autres  ouvrages  d'une  beauté  fînguliere. 

On  diftingue  deux  fortes  ai  albâtre  \  VorUntal  &  le 
commun.  Voriental  eft  celui  dont  la  matière  ell  la  plus 
diu-e ,  la  plus  pure  ^  la  plus  fine ,  &  dont  les  couleurs 
font  les  plus  vives.  Cet  albâtre  eft  plus  recherché  &  plus 
cher  que  V albâtre  ordinaire.  Celui-ci  n'eft  pas  rare  ;  on  en 
trouve  en  France ,  aux  environs  de  Cluny  dans  le  Ma- 
connois  :  il  y  en  a  auffi  en  Allemagne,  en  Lorraine 
&  en  Italie  ;  &  il  eft  encore  plus  commun  que  Ton  ne 
croit.  Valbatre  oriental  fe  trouve  en  Italie ,  en  Efpa- 
gne,  &c.  On  voit  au  grand  Autel  de  Saint-Marc,  à 
Venife ,  deux  fuperbes  colonnes  ^albâtre  oriental  tranf- 
parent. 

Des  Chîmiftes  modernes  &  quelques  Naturaliftes 
donnent  le  nom  à! albâtre  à  une  forte  de  pierre  à  plâtre , 
&  finguliérement  à  celle  qui  eft  affez  piure ,  &  qui  a  la 
demi-tranfparence  &  la  couleur  du  marbre  le  plus 
blanc  &  le  plus  épuré  ;  maïs  cela  demande  une  expli- 
cation. Ces  Auteiu-s  femblent  avoir  donné  le  nom 
'^albâtre  à  une  pierre  qui ,  à  la  vérité  ,  lui  reffemble 
beaucoup ,  tant  par  fon  tiffu  que  par  fa  blancheiu"  ;  par 
*les  veines  &  les  couleiu-s  qu'on  y  remarque.  Cette 
pierre  qui  eft  un  vrai  gypfe  (  alabajlrite  ) ,  fe  trouve 
îiir-tout  en  différentes  parties  de  TAllemagne  ;  &  c'eft 
fur  elle  que  M.  Pott  a  fait  toutes  ies  expériences ,  pour 
découvrir  la  nature  de  la  pierre  gypfeufe  :  on  vient 
d'en  découvrir  auili  une  très-belle  carrière  aux  environs 
de  Paris  (  près  Lagny  )  ,  &  qu'on  exploite  avec  fuccès  ; 
mais ,  nous  le  répétons ,  le  véritable  albâtre ,  &  fur- 
tout  celui  que  nous  connoiflbns  fous  le  nom  ai  albâtre 
oriental ,  dont  on  fait  tant  de  beaux  ouvrages ,  dont  la 
plupart  des  ftatues  ,  des  urnes  &  vafes  anciens  font 
faits,  doit  être  regardé  comme  une  pierre  calcaire, 
puifqu'il  fait  efTervjefcence  avec  les  acides ,  &  fe  change 
en  chaux  par  la  calcination.  Pour  peu  qu'un  Natiu-a- 
lifte  foit  éclairé  de  la  Chimie  &  de  la  Phyfique ,  il 
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reconnoîtra  fans  peine ,  en  voyageant  &  vifitant  les  car^ 
rieres,  que  Xalbâtn  n'eft  qu'une  ftalaftite  fpatheufe  & 
calcaire ,  &  que  c'eft  le  marbre  ou  une  pierre  à  chaux 
qui  produit  cette  ftalaftite.  Tous  les  cabinets  des  Cu- 
rieux en  peuvent  fournir  des  échantillons.  Ainfi  la  pierre 
que  ^M.  Walknus^  Pott^  &c.  nomment  albâtre^  &c 
qu'ils  placent  parmi  les  gypfes ,  n'a  rien  de  commun , 
linon  la  reffemblance  extérieure  avec  ce  que  nous  enten- 
dons par  albâtre,  f^oyei  Stalactite  ,  Gypse  & 
Alabastrite. 

Albâtre  vitreux.  Ceft  exaftement  une  efpece 
Ide  Jpatk  fufiblt.  Cette  forte  de  faux  albâtre ,  quoique 
tendre,  eft lufceptible  d'un  beau  poli;  il  eftfortpefant, 
&  a  été  formé  par  voie  de  fîltration  ou  par  dépôt  , 
comme  ^albâtre  calcaire  ou  orientaL  Nous  avons  vu 
en  Angleterre  ,  qui  eft  la  patrie  de  V albâtre  vitreux^ 
quantité  de  bijoux  &  de  vafes  précieux  faits  de  cette 
matière.  La  couleur  en  eft  communément  violette, 
tachetéepar  zones  blanches  ou  jaunâtres ,  &  chatoyantes 
comme  des   primes  d'améthyfte. 

ALBATROS  ,  Albatrus  aut  Aliatroca  marina,. 
Nom  donné  au  plus  sros  des  oifeaux  palmipèdes  ;  il 
eft  reconnoiflable  à  fa  corpulence  maffive  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  mouton  du  Cap  de  Bonne- Efpé-* 
ronce    par   les  Navigateurs   qui   l'ont    comparé  à  ce 

3uadrupede  pour  fa  groiTeur.  Ses  ailes  ont  dix  pieds 
'envergiu-e  ;  fon  bec  eft  d'un  jaune  très-pâle  ,  long  & 
crochu  par  le  bout  fupérieur  ;  celui  de  l'inférieur  eft 
comme  tronqué  ;  les  deux  mâchoires  font  compri- 
mées latéralement  ;  ajoutons  que  le  bec  ,  comme 
celui  de  la  frégate  ,  du  fou  ,  &  du  cormoran  ,  eft 
compofé  de  plufieurs  pièces  qui  femblent  articulées 
&  jointes  par  des  futures.  Les  narines  font  près 
de  la  tête ,  &  ont  ime  fonne  conique  ;  le  defliis  de  la 
tête  eft  d'un  gris-rouffâtre  ;  les  plumes  delà  gorge, 
Aix  cou  &  de  tout  le  deffous  du  corps  font  de  couleur 
i^Ianche  :  celles  du  dos  ,  d'un  brun  fale  ou  mouche* 

Ni 
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tces  de  noirâtre  fur  un  fond  blanc.  Le  croupion  8c 
le  deffus  de  la  queue  d\m  beau  blanc  ,  le  deffus  des 
ailes  rayé  de  noir  fiu:  un  fond  blanc.  Les  jambes 
font  avancées  vers  le  milieu  du  corps,  hors  de  l'ab- 
domen &  plus  courtes  que  le  corps  :  elles  font 
dégarnies  de  plumes  par  le  bas  ;  le  pied  n*a  que  trois 
doigts  qui  font  tous  dirigés  en  avant  ,  &  joints 
cnfemble  par  une  membrane  ;  le  doigt  du  milieu  a 
près  de  fept  pouces  de  longueur  ;  la  partie  nue  des 
jambes ,  les  pieds ,  les  doigts ,  leurs  membranes ,  les 
©ngles  font  de  couleur  de  chair. 

Il  y  a  des  albatros  d'un  gris-brun ,  d'un  brun  foncé , 
d'un  cendré-brun  &  d'iiutres  grisâtres  ;  le  fexe  &  l'âge 
peuvent  produire  ces  différences  de  teintes  ,  ainfi  que 
celle  du  volume  de  l'oifeàu.  On  a  repréfenté , /?/.  enl. 
237,  Y  albatros  <lu  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  &  pi.  ml. 
963  ^V albatros  de  la  Chine. 

Les  albatros  ,  dit  M.  de  Bu  fort ,  n'habitent  que  les 
mers  Auftrales ,  &  fe  trouvent  dans  toute  leur  éten- 
due depuis  la  pointe  de  l'Afrique  jufqu'à  celle  de 
l'Amérique  &  de  la  Nouvelle  Hollande  :  on  n'en  a 
jamais  vu  dans  les  mers  de  l'hcmifphere  boréal  ;  c'ell 
au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  vers  le  Sud , 
qu'on  a  rencontré  les  premiers  albatros  ;  ils  ne  vivent 
guère  que  de  moUufques  ,  de  zoophytes  ,  d'œufs  & 
de  frai  de  poiffon  que  les  courans  charient  ;  malgré 
leur  force ,  dont  ils  n'abufent  pas  ,  ils  vivent  en  paix 
au  milieu  des  autres  oifeaux  de  mer ,  &  ne  paroiflent 
fe  tenir  en  garde  que  contre  les  mouettes.  Les  albor' 
iros ,  comme  la  plupart  des  autres  oifeaux  qui  vivent 
ftir  les  mers  Auftrales ,  effleurent  en  volant  la  furface 
de  leau,  &  ne  prennent  un  vol  élevé  que  dans  le 
gros  temps  &  par  la  force  du  vent  ;  ils  fe  portent  à 
de  très-grandes  hauteurs  en  mer ,  fe  repofent  &  dorment 
fur  ks  flots.  On  ne  rencontre  ^albatros  nulle  part 
en  plus  grand  nombre  qu'entre  les  Ifles  de  glace  des 
mers  Auurales,  depuis  le  quarantième  degré  Jufqu  aux 
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çkces  folides  qiii  bordent  ces  mers,  |ufqii'au  65  ou  66^® 
degré.  On  dit  que  leur  chair  eft  affez  bonne  à  manger^ 

ALBERGAINE,  royei  à  Vartidt  MÉLONGENE. 

ALBERG  AME  DE  MER ,  Malum  infanum.  Zoophyte 
marin  ,  que  Rondelet  a  ainfi  nommé  à  caufe  dé  fa 
reffemblance  avec  Tefpece  de  pommes  d'amour  alon- 
gées  ou  ea  forme  d'œuf ,  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  d^aliergaine  à  Montpellier.  On  voit  (iirV albergame 
des  apparences  de  feuilles  ou  de  plumes;  c  eft  en  quoi 
ce  zoophyte  diffère  de  la  grappe  de  mer.  Il  y  a  aiiflî 
quelque  différence  dans  leur  pédicule.  Voye^  Grappe 
MARINE  &  Zoophyte. 

ALBERGE  ou  Albergier.  Efpece  de  pêcher  dont 
les  fruits  font  des  pêches  précoces  qui  ont  une  chair 
jaune  ,  ferme ,  &  fe  nomment  alberges.  Ces  fruits 
femblent  faire  la  nuance  entre  la  pêche  &  l'abricot. 
Foye:^  PÊCHER. 

ALBRAND  ou  Alebran  ou  Hallebrand.  C'efl 
le  petit  du  canard^  &  notamment  de  Tefpece  fauvage* 
Voyei  Vartide  Can\rd. 

ALBULE ,  Mugil  Jlbida ,  Linn.  PoifTon  du  genre 
du  muge  ;  il  fe  trouve  en  abondance  dans  le  canal  de 
rifle  de  Bahama ,  l'une  des  Lucaies  ;  ce  poifTon  paffe 
dans  le  pays  pour  un  mets  délicat.  Il  eft  long  d'en- 
viron un  pied  ;  les  yeux  grands  ;  les  iris  d'un  blanc 
clair  ;  la  gueule  petite  &  dépourvue  de  dents  ;  \ 
première  nageoire  dorfale  a  quatre  rayons,  &  Tâutre 
neuf  ;  les  nageoires  peâorales  en  ont  dix-fept  ;  les 
abdominales  lix  ,  dont  le  premier  eft  épineux  ;  la  na- 
geoire de  l'anus  en  a  onze  ;  les.  trois  premiers  font 
épineux  ;  la  queue  large  &  fourchue  a  vingt  rayons  ; 
les  écailles  font  grandes  &  brillantes. 

ALCANA ,  eft  le  nom  de  la  racine  de  huglofe ,  dont 
on  fe  fert  pour  teindre  en  rouge  ;  fes  feuilles ,  infufées 
dans  Teau,  donnent  une  couleur  paune;  &  dans  un 
acide ,  comme  le  vinaigre ,  une  couleur  rouge.  Oa 
exprime ,  des  fruits  de  cette  plante ,  une  huile  d'une: 
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odeiir  très*agréable ,  dont  on  fait  ufage  en  MédeCitiëé 

Si  on  prépare  la  racine  de  cette  plante  avec  de  la 
chaux  vive  ,  on  obtient  une  belle  couleur  de  rofe  bril- 
lante, dont  les  Orientaux  fe  fervent  pour  leurs  dents 
&  leur  vifage.  Quelques  Arabes  ont  donné  aufii  le  nom 
Salcana  à  la  colle  de  poiflbn*  Voyt[  à  r article  Es- 
turgeon. 

Il  y  a  une  faufle  efpece  de  troène  des  Indes  &  de 
Barbarie,  nommé  par  les  Maures  &  les  Turcs  kmna 
ou  knah ,  c'eft  Valfunna ,  dont  les  feuilles ,  réduites  en 
poudre  fine,  &  mifes  en  pâte  avec  du  fuc  de  limon, 
font  employées  comme  cofmétiques;  les  hommes  en 
teignent  leur  barbe  ;  les  Négreffes  de  l'Afrique ,  les 
femmes  Turques  &  Juives ,  l'emploient  pour  donner 
à  leiu^s  ongles ,  &  quelquefois  aux  cheveux ,  ime  belle 
couleur  rouge  qui  dure  jufqu*à  leiu*  nouvelle  repro- 
duâion. 

M,  Ddtu:^  dit  que  Vathmna  n'eft  pas  du  genre  du 
troène  ;  fa  fleur  eft  à  huit  étamines  difpofées  deux 
à  deux ,  &  n'a  qu'un  plftil  :  le  .calice  éft  découpé  en 
quatre  pièces  ;  la  corolle  eft  formée  de  quatre  pétales  , 
&  le  fruit  eft  une  capfule  à  quatre  loges. 

ALCE  ou  ALCÉE.  Animal  connu  des  Anciens  ,  que 
l'on  croit  être  Vilan.  Voyez  ce   mot. 

On  donne  auili  le  nom  ^cdcee  à  un  genre  de  plan-» 
tes  étrangères ,  à  fleurs  polypétales ,  de  la  fanûUe  des 
Malvacées ,  &  qui  comprend,  un  petit  nombre  d'efpeces  ; 
il  y  a  la  rofe  trémiere  ;  VAlcée  à  feuilles  de  figuier  , 
Alcea  ficifolia ,  Linn.  On  la  dit  originaire  de  Sibérie. 
UAlcée  de  la  Chine ,  eft  très  -  jolie ,  mais  moitié  moins 

{[rande  que  les  précédentes  ;  toutes  font  cultivées  dans 
es  Jardins. 
VAlcée  d'Egypte  eft  VAmbrette.  Voyez  ce  mot. 
ALCHIMELECH.    Plante   connue  fous  le  nom  de 
mèlilot  égyptien.  Voyez  ce  mot. 

ALCHIMILLE ,  Atchimilla.  Genre  de  plantes  pro- 
pre à  l'Europe ,  à  fleurs  incomplètes ,  &  de  la  famille  des 
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Pimpremlles  ;  telles  font  lepercke^pîer^  lepîedJe/lon  ,  &c; 

ALCHMINIER.    roye^  NÉFLIER. 

ALCO.    royei  à  l'articU  Chien. 

ALCYON ,  Alcedo.  Nom  donné  à  différentes  efpecès 
d'oifeaiix. 

Il  y  a  V Alcyon  des  modernes^  en  latin ,  Alcedo  fiuvia-' 
tïUs  ,  c'eft  le  Martin-pêcheur  de  nos  climats. 

Des  auteurs  ont  fait  mention  ^Alcyon  des  Bcrbiccs  , 
l'un  à  longue  queue ,  &  qiû  nous  paroît  être  le  Jakamar 
de  Svu-inam  ;  Fautre  eft  naturel  auflî  aux  Berbices ,  & 
a  de  même  deux  doigts  antérieurs  &  deux  poftérieurs  ; 
mais  fa  queue  eft  courte. 

M.  Vojmaèr  a  décrit ,  il  y  a  quelques  années ,  deux 
oifeaux  fous  le  nom  de  petits  alcyons  des  Indes  ;  ils 
n'ont  que  deux  doigts  en  avant  &  un  en  arrière  ;  Tun 
qui  eft  le  mâle  ,  a  le  defliis  de  la  tête  &  la  queue  de 
couleur  châtain  ;  le  plumage  des  ailes  eft  en  partie 
bleu ,  &  en  partie  noir  ;  tout  le  refte  eft  en  quelque 
forte  jaunâtre.  Le  pliunage  de  la  femelle  eft  prefque 
tout  châtain  roux. 

h^ Alcyon  de  Catesby\  c'eft  le  Jaguati;  Voyez  ce  mot. 

^J Alcyon  vocal  eft  la  Roujferole  ;  Voyez  ce  mot^ 

\J Alcyon  des  anciens ,  (^Alcedo  marina ,  )  eft  un  oifeau 
trcs-céléhré  par  les  anciens  &  duquel  on  a  dit  bien 
des  merveilles  :  quelques-uns  prétendent  qu'on  ne  fait 
pas  bien  à  quel  genre  d'oifeau  on  doit  rapporter  Yalcyon 
des  anciens ,  oifeau  confcicré  h  Téthys. 

Cet  oifeau ,  dit-on ,  eft  de  la  couleur  &  de  la  forme* 
de  Vhircndelle  ;  il  a  des  membranes  aux  pattes ,  comme 
les  canards  r  l'extrémité  de  (es  ailes  eft  d'un,  jaune- 
aurore.  Les  alcyons  ne  vont  guère  que  par  bandes, 
&  ne  paroiffent  ordinairement  que  pendant  les  tem- 
pêtes :  ils  fuivent  les  vaifleaux  y  volent  fort  vite  à  un 
pied  ou  deux  au-deffus  de  l'eau  ^Scenie  coupant  les  uns 
les  autres;  quelquefois  ils  frifent  l'eau,  &  ne  vivent  qu'à  la- 
mer.  On  affure  que  les  Marins ,  fur-tout  les  Matelots  ^ 
reipeâent  fi  fort  les  alcyons  y  qu'ils  n'ofent  en  tuer^. 

N4 


:100  AL     C 

M.  le  Vicomte  de  Qucrhoént^  nous  iftandc  que  la 
quantité  de  voyages  qu'il  a  faits  fur  mer ,  le  met  à 
même  d'affirmer  que  les  alcyons  volent  quelquefois 
feuls  aux  environs  des  vaiffeaux  ,  &  qu'ils  y  paroiffent 
fans  qu'il  y  ait  de  coup  de  vent.  Cet  obfervateur  croît 
que  V alcyon  ,  le  pétrel  &  Voifeau  de  tempête  ,  ne  font 
que  le  même  oifeau  qui  a  fubi  des  altérations  de  variété, 
par  la  différence  des  climats  où  il  fe  trouve. 

M.  Mauduyt  (  Encyclop.  Meth.  )  dit  au  contraire ,  que 
V alcyon  dont  il  eft  queftion ,  &  fi  célèbre  par  l'ufage 
qu'on  fait  de  fon  nid ,  &  par  ce  qu'on  en  a  écrit ,  eft 
Vhirondelle  de  rivage  (  ou  de  mer  )  de  la  Cochinchine 
de  M.  Brijfon  ;  T.  II,  /?.  510,  pL  XLVI,^^.  2  ,  & 
qu'on  lui  donne  aux  Philippines  le  nom  de  Salagane 
ou  Salangane.  Cet  oifeau,  continue  M.  Mauduyt^  n'eft 
pas  fi  gros  que  le  roitelet  ;  toutes  les  parties  fupé- 
rieures  font  noirâtres  ;  les  inférieures  font  blanches  ;  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  noirâtres  ;  les  dernières 
font  de  plus  terminées  de  blanc  ;  le  bec  noir  ;  les  pieds 
&  les  ongles  bruns  ;  l'iris  jaune.- 

Tous  les  Auteurs ,  d'accord  fur  le  cas  que  les  Chinois 
&  quelques  autres  peuples  de  l'Afie  font  du  nid  de 
la  falangane  (  ou  de  V alcyon  )  ,  comme  affaifonnement 
délicat  dans  les  mets ,  fur  le  grand  prix  qu'ils  y  atta- 
chent ,  &  la  propriété  qu'ils  lui  donnent ,  ne  convien- 
nent ni  de  la  fubftance  dont  ce  nid  eft  formé ,  ni  de 
fa  configuration  ,  ni  des  lieux  où  le  conftniit  l'oifeau 
qui  le  fabrique  :  fuivant  les  uns ,  les  falanganes  atta- 
chent leur  nid  aux  rochers ,  à-peu-près  à  fleur  d'eau  ; 
d'autres  prétendent  qu'elles  le  cachent  dans  les  creux 
des  rochers  ;  &  il  y  en  a  qui  aflurent  qu'elles  les 
conftruifent  dans  des  trous  en  terre  :  ces  rapports  ^ 
dit  M.  Mauduyt ,  ne  peuvent-ils  pas  être  tous  vrais  y 
& ,  fuivant  les  circonftances  ,  les  falanganes  ne  place- 
roient-elles  pas  leur  nid  dans  le  Ûeu  qui  leur  fera  le 
plus  .  commode  ? 

Quelques  marins  aflurent  que  ces  nids  font  rompofés 
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àe  goémon  ;  &  Ils  ajoutent  que  les  alcyons  traînent  leur 
nid  jufqu'au  bord  de  la  mer ,  &  que  lorfqu'il  vient  un 
vent  de  terre ,  ils  lèvent  une  aile  qui  leur  fert  de  voile , 
le  vent  porte  le  petit  vaiffeau  au  large ,  &  ils  voguent 
ainfi  fur  leurs  nids  au  milieu  des  eaux  :  voilà  une  idée 
brillante ,  à  laquelle  il   ne   paroît  manquer   que  la 


vente. 


Quant  à  la  fubftance  du  nîd  ,  c'eft ,  prétendent  les 
uns ,  ime  humeur  vifqueufe  &  blanche  que  les  alcyons 
rendent  par  le  bec ,  dans  le  temps  qu'ils  s'accouplent  : 
peut-il  y  avoir  plus  de  vérité  dans  ce  dernier  fait , 
que  dans  le  précédent  ?  D'autres  veulent  que  ce  foit 
un  fuc  recueilli  fur  l'arbre  appelé  calambouc  ;  c'eft, 
fuivant  d'autres, une  écume  de  mer,  du  frai  de  poiflbn; 
enfin ,  ce  font  des  débris  ^holothuries ,  ou  d'animaux 
moux ,  de  polypes  de  mer.  Ces  nids  ont ,  fuivant  cer- 
tains Voyageurs ,  un  goût  aromatique  ;  ils  font  infipides, 
félon  d'autres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  ceux 
qu'on  noui  apporte  ,  &  que  l'on  voit  en  Europe  dans 
les  cabinets  des  curieux  ,  font  d'un  blanc  -  gris  ,  à 
demi-tranfparens ,  qu'ils  reffemblent  à  de  la  colle  de 
poiffon  ;  qu'ils  ont  une  forme  hémifphérique  très- 
irréguliere ,  &  qui  paroît  avoir  été  déterminée  par  la 
bafe  à  laquelle  ils  adhéroient. 

Si  l'on  en  croit  Kampfcr^  les  nids  àQfalanganejv!e;xi(^ 
tent  pas  réellement ,  &  ces  nids ,  tels  que  nous  les 
connoiffons ,  font  une  préparation  faite  par  les  matelots 
Chinois  avec  la  fubftance  de  difFérens  polypes.  Mais 
écoutons  ce  qu'un  voyageur  philofophe  &  obfervateur 
très-éclairé ,  M.  Poivre  ,  mandoit  à  M.  de  MontbeiUard y 
fur  les  nids  S  alcyon  ou  de  falangane  ;  qu'étant  entré 
dans  une  caverne  d'un  iflot  près  de  Java ,  il  en  trouva 
les  parois  tapiffées  de  petits  nids ,  en  forme  de  bénitiers , 
très-adhérens  au  rocher.  Ces  nids  tranfportés  à  bord  du 
vaiffeau  furent  reconnus  par  des  perfonnes  qui  avoient 
fait  plufieurs  voyages  à  la  Chine ,  pour  les  mêmes 
qu'on  recherche  &. qu'on  met  à  fi  haut  prix  dans  cet 
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Empire.  M.  Poivre  compare  les  oifeaitx  qiiî  les  avoîent 
conflniits  ,  aux  colibris  pour  la  groffeur  ;  il  ajoute  que 
dans  les  mois  de  Mars  &  d'Avril ,  les  mers  qui  s'éten- 
dent depuis  Java  jufqu'en  Cochinchine  au  Nord ,  & 
depuis  la  pointe  de  Sumatra  à  l'Oueft ,  jufqu'à  la  Nou- 
velle Guinée  ,  font  couvertes  de  roguc  ou  frai  de 
poiffon  qui  forme  fur  Teau  comme  une  colle-forte  à 
demi-délayée.  M.  Poivre  dit  avoir  appris  des  peuples 
aui  bordent  les  côtes  de  ces  mers  ,  que  la  falangane 
fait  fon  nid  avec  ce  frai  de  poiffon ,  &  que  tous  s'accor- 
dent fur  ce  point  ;  le  même  obfervateiu:  ayant  ramaffé 
de  ce  frai  &  l'ayant  fait  fécher ,  l'a  trouvé  femblable 
à  la  matière  du  nid  des  falangancs.  Ainfi  la  matière 
dont  font  conftniits  les  nids  des  alcyons  ,  démontre 
la  vérité  de  l'affertion  de  M.  Poivre;  &c  comme  ces 
nids  font  très-recherchés  en  Afie  ,  fur- tout  en  Chine  , 
il  feroit  poflîble  que  des  matelots  Chinois  euffe^t  depuis 
long  -  temps  l'induftrie  de  contrefaire  ces  nids ,  en 
ramaffant  du  même  frai  &  lui  donnant  la  configuration 
connue  ,  à  fur  &  mefure  qu'il  fe  feche  ;  &  alors 
Kœmpfer  n'auroit  eu  connoiffance  que  de  ces  nids  faôices 
que  l'on  auroit  aromatifés  avant^  leur  état  de  ficcité. 
C'eft  à  la  fin  de  Juillet  &  au  commencement  d'Août 
que  les  Cochinchinois  font  la  récolte  des  nids  (V alcyons  ; 
&  comme  c'eft  en  Mars  &  en  Avril  que  ces  oifeaux 
multiplient ,  l'efpece  n'en  fouffre  pas  ;  on  ne  la  trouve 
que  dans  cet  Archipel  immenfe  qui  borne  l'extrémité 
de  l'Afie.  M.  Poivre  affure  que  ces  nids  ne  font  eftimés 
des  Chinois  que  comme  une  fubftance  très-nourriffante  y 
&  que  lui-même  n'a  jamais  rien  mangé  de  fi  reftau- 
rgnt  qu'un  potage  de  bonne  viande  garni  de  nids  ^alcyons , 
qui  d'ailleurs  font  infipides.  On  prétend  que  le  prix  de 
cts  nids,  appelés  en  Chine  Sakoi  -  Bouka  ^  eft  bien 
diminué,  &  qu'on  en  acheté  aujourd'hui  à  45  fous 
l'once  ,  argent  de  France.  Les  Chinois  les  font  bouillir 
avec  du  gmgembre  ,  ou  avec  un  autre  aromate  qui  en 
déguife    la  laveur    infipide  &  glutineufe  ;  ils  eftimeofe 
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ces  nids  comme  un  remède  alimentaire  pour  les  per- 
fonnes  épuifées  &  dont  Teltomac  fatigué  fait  mal  les 
fondions.  En  1768,  lors  du  féjour  du  Roi  de  Dane- 
marck  à  Paris  ,  dans  une  des  fêtes  c[iii  lui  furent 
données,  on  fervit  fur  la  table  oh  ce  Prince  mangeoit , 
un  mets  que  tous  les  convives  prirent  pour  des  tendons 
de  veau  défigurés  9  ^ou  des  lazagnes  d'ime  nouvelle 
forme  ;  c'étoit  un  plat-  de  nids  d! alcyons.  Nous  trou- 
vâmes le  moyen  d'en  goûter  j  ce  mets  nous  parut  d'un 
goût  fort  fade. 

Alcyon  (  Polypier  )  ou  Alcyonium.  Corps  ou 
fubftance  qui  fe  trouve  dans  les  mers.  On  en  voit 
qui  font  creufes  &  fpongieufes ,  ce  qui  les  avoit  fait 
regarder  par  quelques-uns  comme  le  nid  de  V alcyon  ; 
d'autres  avoient  mis  cette  fubftance  au  rang  des  plantes 
marines.  Enfin  M.  Peyjfonel  a  découvert  que  Valcyo- 
nium  étoit  ime  ruche  quelquefois  charnue  ,  produite 
&  formée  par  dés  animaux  de  mer,  affez  femblables 
aux  polypes,  roye^  Polypier  ,  Guêpier  de  mer  ,  & 
Alcyon  ,  â  ranicle  Corallines. 

ALCYONITES.  Ce  font  les  alcyons  devenus  fof- 
files,  f^oyei  l^article  FONGITES. 

ALEBRANDE  ,  de  Selon  ;  c'eft  la  Sarcelle  commune^ 

ALENE.  Voyei^  Raie  au  long  bec  &  pointu. 

ALEPELECOU.  Voye^^  Bois  de  couille. 

ALERION  :  c'eft  le  Martinet  noir. 

ALETHES.  Voye:;^  Alais. 

ALETRIS.  Nom  donné  à  un  genre  de  plantes  exo- 
tiques ,  imilobées ,  &  qui  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  Aloés  &  les  Jacintes  :  il  y  a  V Aletris  farineux 
de  l'Amérique  feptentrionale  ;  celui  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  ;  VAletris  de  Guinée  ;  celui  de  Ceylan , 
dont  une  variété  eft  le  Katu  -  Kapel  du  Malabar  ; 
VAletris  odorant  d'Afrique ,  qui  a  fleiu'i  au  mois  de 
Septembre  1782,  dans  la  ferre  du  jardin  du  Roi  ,  qui 
en  fut  parfiimée  pendant  pluiieurs  jours;  ce  dernier  eft 
VAloe  africana  arbortfccns ,  fioribus  albicantibus  y  fragran- 
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tïjjimis^  Comm.  Hort.  :  VAUtris  de  la  Chine  eft  le  CoUi 
des  Chinois:  An  Holll^  Rai. 

ALGAZEL.  Les  Arabes  défignent  fous  ce  nom  , 
la  famille  des  Gazelles  en  général.  Foye^^  k  Vartkk 
Gazetxe. 

ALGIRE  ,  Algira.  Lacerta  caudâ  vertkillatd  longluf' 
culâ  ^  corporc  lineis  utrinque  duabus  jLavis  ^  Linn.  Ce 
Lézard  ,  qui  eft  du  deuxième  genre ,  fe  trouve  dans 
la  Mauritanie;  fon  cOrps  eft  à-peu-près  de  la  lon- 
gueur d'un  doigt ,  il  eft  d'une  couleur  lombre  en-deffus 
&  jaunâtre  par-deffous.  Les  écailles  du  dos  font  ai- 
guës &  relevées  en  carène  ;  le  corps  eft  marqué  de 
quatre  lignes  jaunes  ,  dont  les  deux  premières  bor- 
dent le  dos,  &  les  deux  autres  féparent  l'abdomen 
des  flancs. 

ALGUE ,  Al§a.  Genre  de  plante  qui  croît  dans  les 
eaux  de  la  mer.  Il  y  en   a  de  beaucoup   d'efpeces  , 
ou  plutôt  on  a  donné  ce  nom  à  diverfes   plantes   de 
genres  difFérens ,  tantôt  à  des  fucus ,  tantôt  à  une  forte 
de  confcrva.  La  plante  qu'on  appelle  communément  & 
improprement  algue^  celle  dont  on  fait  quelque  ufage , 
eft  une  çfpece  de  plante  marine  d'un  genre  de  la  claffe 
des  chiendens  .,    une  efpece  de  fouchct.    Ses   feuilles 
font  étroites ,  longues  d'environ  deux   à  trois  pieds  , 
planes ,  molles ,  raflembléesen  faifeeau,  d'un  vert  obfcur, 
reiTemblantes  à  des   courroies.  Cette  plante   croît  en 
grande  quantité  le  long  des  bords  de  la  mer  Méditer- 
ranée &  ailleurs  :  les  payfans  la  font   fécher  fous  le 
nom  de  banque ,  &  en  tirent  un  bon  parti  pour  ferti- 
lifer  leurs  terres.  Les  Verriers   &  les  Parfumeurs    en 
enveloppent   leurs  bouteilles.  Son  incorruptibilité  & 
l'élafticité  qu  elle  acquiert,  lorfqu'on  l'amoncelé,  la  fait 
entrer  utilement  dans  la  compofition  des  digues  de  la 
Nort-HoUande.  On  emploie  les  cendres  de  V algue  Yr?^^, 
qui  contient  beaucoup  de  fel,  pour  fervir  de  fondant 
au  fable  dont  on  fe  fert  pour  faire   le   verre.  Cette 
plante  eft  vulnéraire  &  defticative. 
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il  croît  dans  la  mer ,  fur  les  côtes  de  Hflande  ^ 
une  efpece  à* algue  ^  alga  facharifera  ^  qui  ne  diffère 
guère  de  la  précédente ,  qu'en  ce  que  fes  feuilles  ibnt 
lui  peu  plus  graffes  &  jaunâtres.  Lorfque  cette  algue 
a  refté  a  nu  expofée  à  Tardeur  du  fôleil ,  il  fe  forme 
fiu-  fa  furface  de  petits  grumeaux  d'un  fel  doux  & 
de  bon  goût ,  dont  les  habitans  des  côtes  de  cette  ifle 
fe  fervent  à  la  place  du  fucre.  Ils  recueillent  aufli  cette 
plante  avant  qu'elle  foit  couvert^  de  ce  fucre  ,  pour 
la  manger  en  falade.  Voye^  Fucus  ;  Varech  ;  Plantes 
MARINES;  Herbe  flottante;  Goémon  ;  Sargazo» 

ALGUETTE  ,  ZannichelUa.  Genre  de  plante  aqua- 
tique ,  décrit  par  Ponudera  fous  le  nom  ^aponogeton , 
&  auquel  on  a  donné  le  nom  d'un  fameux  Apothi- 
caire de  Venife  ,  appelé  ZannichelU.  La  ZannichelU 
ou  alguette  aquatique ,  Zanichellia  palujlris ,  Linn.  1 3  7  5  • 
eft  annuelle  &  croît  dans  les  niiffeaux  ;  fes  tiges  font 
foibles ,  menues ,  articulées  ,  rameufes  ,  plongées  dans 
Teau  ;  les  feuilles  font  linéaires ,  alternes ,  oppofées  , 
&  ramaffées  aux  fommets  des  rameaux»  Ses  fleurs  font 
mâles  &  femelles ,  fans  pétales.  La  fleur  mâle  eft  fans 
calice  5  &  n'a  qu'une  feule  étamine  ;  la  fleur  femelle 
qui  fe  trouve  auprès ,  eflt  enveloppée  d'une  membrane 
qui  tient  lieu  de  calice  ;  les  fruits  viennent  aux  aif- 
felles  des  feuilles ,  ce  font  des  femences  oblongues 
renfermées  dans  des  capfules.  Antalog.  pag.  tiy. 

ALHAGL  Voyei  Agul. 

ALHENNA.  Foye^  à  tafticU  AlCANA. 

ALHASSER.  Voye[  à  Vartick  Apocin. 

ALIBOUFIER,  Styrax  folio  malï  coro/z^/jBAUH.Pîn; 
452.  Arbre  de  la  grandeur  d'un  olivier  &  qui  croît 
dans  les  forêts  de  Provence  ,  autour  de  la  Char* 
treufe  de  Mourieu ,  à  Baugencier ,  à  Soliers ,  &  entre 
la  Sainte-Baume  &  Toulon  ,  même  dans  le  Levant  & 
en  Italie  :  il  reiTemble  au  coignaflSer  par  fpn  tronc  ^ 
fon  écorce,  &  fes  feuilles,  lefquelles  font  vertes  en- 
id^i&is  ;  blanches  6c  cotonnçufj^s  çn-deifous  \  i^s  fleurs 
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qui  paroiffent  dans  le  printemps ,  font  d'une  feule 
pièce,  femblables  à  celles  de  l'oranger  ,  blanches ,  odo-* 
rantes  ;  elles  naiffent  cinq  ou  fix  enfemble  par  bou- 
quets ou  grappes  fort  courtes  ,  qui  terminent  les  ra- 
meaux. Son  fruit  eft  une  baie  à  peau  blanchâtre  & 
cotonneufe ,  &  peu  charnue ,  qui  contient  deux  noyaux. 
Ces  arbres  ,  en  Provence  ,  donnent  quelques  grains 
d'une  réfine  analogue  à  celle  du  ftorax-calamite  :  les 
aliboiifiers  qui  croiflent  dans  les  pays  plus  chauds  ,  tels 
que  la  Syrie  &  la  Cilicie ,  en  produifent  davantage  , 
fur-tout  fi  on  fait  quelques  incifions  au  tronc  &  aux 
branches.  Un  Voyageur  avoit  dit  à  M,  Duhamel  qu'un 
petit  vermifleau  s'attachant  à  Valiboufier  ,  ronge  fon 
écorce ,  &  laiffe ,  en  fe  retirant ,  im  trou  qui  donne 
iffue  au  ftorax  en  larmes  ,  qui  par  cet  accident  dé- 
coule de  l'arbre ,  tout  folide  &  couvert  d'une  fubftance 
ferineufe  ;  mais  il  paroît  que  le  vrai  ftorax  des  Dro- 
guiftes  &  des  Parmmeiu"S  découle  d'une  efpece  de  li- 
quidambar  oriental.  ^<?ye{STORAX- CALAMITE,  décrit 
à  l'article  Styrax. 

Hjâliboufier  d'Amérique  eft  le  Styrax  Amtricana  folïis 
ovaeo  -  lanceolatis ,  fubdtntatis  ,  floribus  octandris  ,  des 
Botaniftes. 

ALIDRE ,  Coluber  Alidras ,  Linn.  Serpent  des  Indes  ^ 
qui  eft  du  troifieme  genre.  Il  eft  d'une  couleur  blanche 
iiir  toute  fa  furface ,  de  même  que  dans  \tferpent  blanc  de 
LinrKzus ,  qui  habite  le  même  pays.  Mais  Validre  a  l'ab- 
domen recouvert  par  1 1 1  grandes  plaques ,  &  le  deflbus 
de  la  queue  eft  garni  de  5  8  paires  de  petites  plaques  ;  le 
ferpent  blanc  en  a  1 70  des  premières ,  &  feulement  zo 
des  fécondes.  Foyei  Serpent  blanc. 

ALIMOCHE.  Voyci  Aigle  a  tête  blanche. 

ALIOTOCHTLI.  Nom  que  les  Mexicains  donnent 
au  tatiutt  qui  ^  le  tatou  à  huit  bandes.  Voyt^  â 
l'article  ArmadillE. 

ALISIER  ou  Alizier  ,  Cramgus.  Arbre  de  forêt , 
de  moyenne  grandeiu-  ,  qui  fe  plaît  dans    les  terres 
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qui  ont  beaucoup  de  fond.  Ses  fleurs  font  en  rofe  , 
raflemblées  en  bouquet.  Son  fruit  eft  ime  baie  char- 
nue ,  arrondie ,  terminée  par  un  ombilic  qui  eft  le 
refte  du  calice  ;  elle  renferme  deux  femences  oblongues 
&  cartilagineufes.  Les  feuilles  des  alificrs  font  grandes  , 
fermes  ,  echancrées  à  Tinfertion  du  pédicule  ,  feptan- 
gulaires  &  placées  alternativement  fur  les  branches. 
M*  Dcku^e  dit  que  les  autres  carafteres  de  ce  genre 
font  que  la  fleur ,  dont  la  corolle  eft  à  cihq  pétales 
&  le  calice  à  cinq  pointes  ,  contient  plufieurs  éta- 
mines  attachées  au  calice ,  &  deux  piftils. 

Il  y  en  a  une  efpece  nommée  VAliJîcr  blanc ,  VAlou- 
the  de  Bourgogne  ou  le  Sorbier  des  Alpes  ,  Cratcegus 
folio  fubrotiindo  y  fubtùs  incano  ^  Tourn,  633  ,  qui  con- 
ferve  plus  long-temps  la  beauté  de  (es  feuilles.  Le 
fruit  de  cet  alijier  eft  rouge  dans  fa  maturité ,  &  affez 
agréable  à  manger  ;  il  attire  les  oifeaux  dans  les  taillis  : 
les  litornes  en  font  friandes;  ks  fleuris  qui  viennent 
par  bouquets  aux  extrémités  des  branches,  font  blan- 
ches ,  &  font  un  bel  effet  au  printemps.  Comme  cet 
arbre  vient  aflez  bien  à  l'ombre ,  il  eft  propre  à  garnir 
les  clairières  dans  les  bois  de  moyenne  grandeur.  On 
peut  s'en  fervir  avec  avantage  ,  foit  pour  garnir  les 
bofquets  9  foit  pour  faire  des  allées  dans  les  parcs. 
Lorfqiie  le  vent  agite  fes  rameaux  ,  il  découvre  le 
deiTous  de  (^s  feuilles,  qui  eft  garni  d'un  duvet  co- 
tonneux très-blanc,  &  1  arbre  paroît  alors  tout  blanc. 
Cet  eflet  forme  dans  les  plantations  d'agrément ,  une 
variété  pittorefque.  Son  bois  eft  fort  dur  ;  mais  il 
n'a  point  de  couleur.  Les  Charpentiers  emploient  celui 
de  Valijier  à  feuilles  larges  ^  &  à  fruits  (Fun  jaune^rou-- 
geâtre  ^  pour  faire  des  alluchons  &  des  fufeaux  dans 
les  rouages  des  moulins.  Les  Tourneurs  le  recher- 
chent; les  Menuifiers  en  montent  leurs  outils  :  les 
jeunes  branches  fervent  à  faire  des  flûtes  &  des  fifres. 
Le  fruit  de  Valifier  eft  aftringerit  j  fa  racine  donne  uaç 
teinture  noirâtre» 
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On  diftlngiie  encore  Vali/ier  torminal^  Valijier  naîni 
Valijîer  à  feuilUs  (Tarboujîer  ;  il  eft  originaire  de  la 
Virginie.  Ses  fruits  font  noirs. 

ALISMA  de  Matthiole.  Ceft  le  Doronic  ^feuilles 
oppofées  ,  X Arnica  des  boutiques.  Voyt^^  à  Vaniclt 
DoRONiC.  Oribafe  attribue  à  Vallfma  la  propriété 
de  guérir  ceux  qui  ont  mangé  du  lièvre  marin.  Foyc[ 
Lièvre  marin. 

Valifma  de  Linnaus  &  de  Dillenius  eft  d\in  genre 
bien  différent  ;  c'eft  une  plante  aquatique  à  petite  fleur 
blanche  ,  non  radiée ,  mais  en  rofe ,  &  que  Toumefort 
avoit  mife  au  nombre  des  renoncules.  Quoique,  fui- 
vant  M.  TAbbé  Bachdty ,  elle  n'en  ait  aucunement 
les  caraâeres ,  puifqu'elle  n'a  que  trois  petits  pétales , 
à  l'onglet  defquels  il  n'y  a  aucim  neftaire ,  tandis  que 
les  renoncules  ont.  toujours  cinq  pétales,  avec  autant 
de  neâaires,  qui.  les  diftinguent  des  anémones  ^  Aes po- 
pulago  ,  des  adonis ,  des  hellébores  ,  &c.  D'ailleiu-s 
Xalijma  de  Unnaus  diffère  encore  effentiellement  des 
mioncules  par  le  nombre  des  étamines  &  des  piftils. 
Comme  cet  idifma  a  des  feuilles  qui  reffemblent  affez 
à  celles  du  plantain  à  grandes  feuilles  ,  il  eft  appelë 
auflî  par  quelques-uns  \e plantain  d^eau^Xe  fiuuau  ^\e 
plantain  aquatique  étoile:  Damafonium  jiellatum :  Alifrna 
damafonium  ,  Linn.  486  :  aut  RanunculoïdeSy  Linn.  487  : 
aut  Plantago  ,  Linn.  486. 

ALKALI.  Foye[  Sel  alkali. 

ALKEKENGE  vulgaire ,  ou  Coqueret  officinal  , 
ou  Quoquerelle  ,  ou  Herbe  a  cloques  :  Alkekengi 

officinarum^  Tournef.  Inft.  151:  Solanum  vejicarium^  C 
B.Pin.  166  :  Halicacabum^Gex.  271:  Phyfalis-alkekengi^ 
Linn.  262.  Ceft  une  plante  vivace  qui  croît  dans 
les  vignobles  &  les  lieux  ombragés  de  la  France ,  de 
l'Allemagne,  de  l'Italie  &  du  Japon.  Ses  racines  font 
geqouillees  &  garnies  de  fibres  grêles.  Ses  tiges  rou- 
geâtres ,  foibles ,  im  peu  velues  &  branchues  ,  ont 
une  coudée  de  haut  i  fes  feuilles   naiflent  oppofées , 

affe^ 
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fclTec  femblables  à  celles  de  la  morelle  ,  maïs  plus 
grandes ,  ovales  ,  pointues ,  pétiolées  ,  &  non  créne- 
lées. Ses  fleurs  fortent  des  aiflelles  des  feuilles  ;  elleis 
font  pédunadées,  folitaires  ,  d'une  feule  pièce  ,  en 
forme  de  baflîn ,  d'un  blanc  pâle  ou  jaunâtre  :  le  ca- 
lice s'étend  en  une  veffie"  membraneufe  ,  d'abord  de 
couleur  verte ,  qui  devient  enfuite  écarlate  &  à  cinq 

rrtiers  :  il  contient  un  fruit  ou  baie ,  de  la  figure , 
la  grandeur  &  de  la  couleur  d'une  cerife  ,  d'un  goût 
d'abord  acide  ,  enfuite  fort  amen  M.  ff aller  ajoute 
que  ce  fridt  même  a  la  propriété  fingidiere  de  n'être 
acide  que  quand  on  peut  l'avaler  fans  le  toucher ,  & 
de  devenir  amer ,  dès  que  la  main  y  a  touché. 

Trois  ou  quatre  de  ces  grains  font  excellens  dans 
la  rétention  d'urine  &  pour  les  hydropiques  :  le  vin 
d^aBuhtnge^  à  la  dofe  de  quatre  onces  tous  les  matins, 
cft  très-utile  à  ceux  qui  ont  la  gravelle  ;  on  met 
quatre  parties  de  raifins  &  une  de  grains  d^alkekenge^ 
Quatre  ou  cinq  de  ces  grains  dans  une  émulfîon  , 
foulagent  dans  la  colique  néphrétique,  f^oye^  mahill^ 
mint  tarticU  COQVERET. 

M.  le  Vicomte  de  Querhoent  nous  mande  du  Croific 
en  Bretagne ,  qu'il  a  apporté  de  l'Ifle  de  France ,  une 
alkekenge  qid  y  croît  dans  les  lieux  incultes  :  elle  a  la 
fleur  de  couleur  bleue.  Cette  alkekenge  eu  bien  fupérieure 
à  la  nôtre.  Elle  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  pieds. 
Elle  s'eft  parfaitement  naturalifée  en  notre  climat. 

L'herbe  à  cloques  ou  V alkekenge  de  Saint-Domingue  > 
&  que  les  Caraïbes  appellent  foufouroufourou  ,  ne  dif- 
fère du  coqueret  de  France ,  dit  M.  Poupi  Defportes , 
cjue  par  la  couleur  jaune  de  fon  fruit ,  &  par  (ts  fol- 
liailes  d'un  vert  rouge. 

ALKEKENGERE  du  Pérou  ,  Aeropa  phyfahdes  ^ 
Linn.  260.  Plante  annuelle  ,  dont  la  tige  eft  haute 
de  deux  à  trois  pieds ,  étendue  ,  droite  ,  rameufe  > 
anguleufe  ;  fes  feuilles  font  alternes  ,  glabres ,  oblon* 
gués  y  fmuées  &  anguleuses  ^  les  fleurs  font  folitaires^i 
Tom  I.  Q 
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d'un  bleu  pâle  ,  grandes  ,  à  cinq  découpures  ohtitfes^ 
le  calice  grand ,  ovale ,  anguleux  &  recouvrant  le 
fruit.  Il  leroit  imprudent  de  manger  ce  fruit  ou  de 
mâcher    quelque  partie  de  la  plante. 

ALKÈRMES  ou  improprement  graine  dUcarlatci 
Voyez  Kermès. 

ALLÉLUIA  ou  Surellé  pÉtalee  ,  en  latin  Oxys. 
î^lante  dont  on  diftingue  deux  efpeces  :  la  première 
cft  \?i  furclU  blanche ,  que  Ton  nomme  auflî  Pain  A 
coucou  ,  Oxys  jlort  àlho^  Tourn/InÇ.  88  :  Oxys  ace* 
tofella ,  Linn.  6lo  :  Trifolium  acetofum  vidgare  :  Lujida: 
Alkîuia  oficinarum  ,  Merc.  Bot.  i.  74*  Cette  plante 
vivace  &  baffe  5  qui  croît  naturellement  dans  les  bois , 
à  Tombre^  ne  graine  point,  &  ne  fe  multiplie  que 
par  de  grandes  traînaffes  ou  rejetons  qui  fortent  dé 
îbn  pied  ,  de  même  qull  en  fort  des  violettes  &  des 
tnarguerites*  Sa  racine  eft  écailleufe  &  articulée*  Ses 
tiges  (  hampes  )  portent  des  fleurs  en  cloche ,  aux- 
quelles fuccedent  des  fruits  membraneux ,  oblongs  , 
divifés  en  cinq  loges  ,  qui  contiennent  quelques  fe- 
mences  rouffâtres ,  enveloppées  chacune  d'une  mëm- 
fcrane  élaftique  ^  qui  les  lance  affèz  loin  ,  lorfqu'eiie 
eft  mure  ;  ks  feuilles  qui  font  portées  par  de  longs 
pétioles  fortant  de  la  racine  ,  font  ternées  ,  c'eft  à 
cire  qu'elles  ont  la  forme  d'un  trèfle  :  chaque  foliole 
eft  en  cœiu:  &  d'un  vert  clair  ;  étant  defféchée ,  elle 
fiife*  fur  les  charbons  ardens  ,  preuve  qu'elle  contient 
du  nitre.  Toute  la  plante  eft  odorante  &  contient  un 
fuc  aigrelet,  qui  la  rend  propre  à  modérer  la  trop 
grande  fermentation  du  fang.  On  la  préfère  à  l'ofeille 
dans  les.  maladies  inflammatoires. 

Indépendamment  de  V alléluia  à  fleurs  blanches  >  il  y  a 
aufli  celui  ^  fleurs  jaimes,  Oxys  lutea^  J.  B.  2.  3  88  :  Trifo- 
lium acetofum ,  comiculatum ,  C.  B.  Pin.  3 30 :  Oxys  cor» 
niciilata^  Linn.  623.  Cette  efpece  eft  annuelle  ;  fa  tige 
haute  de  cinq  àhidt  pouces ,  droite  ou  couchée ,  rameufe 
&  difftifé  i  fes  feuilles  font  pétioléçs ,  ternées  &  cord^y 
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ÎOftnes*    Ses  fleurs  font  jaunes  ,  axillaires  &  ramaf- 

fées  en  ombelles.  Elle  croît  abondamment  en  Provence^ 

ALLIAIRE  ou  Herbe  ots  aulx  ^  AllUria ,  Mathi. 

843  ,  Jb  B.   1.   885  t  Hefperii   alliiun  redolens  y  Morif^ 
hilf.  Oxon.  part,    IL    151.  Eryjimum  alllaria^  Linn. 
922.  Cette  plante   vient   prefque   par-tout  dans    les 
buiflbns  ,  dans  les  haies  &  fur  le  bord    des    foflesi 
Sa  racine  eft  menue  ^  blanche  &  ligneufe  ;   l'es  tiges 
foht  hautes  de  deux  pieds  &  demi ,  velues  ^    canne^ 
jlëes  &  arrondies  ;  fes  feuilles  font    Verdâtres  ^    lifles 
i&  en  forme  de  cœur  ^    &  crénelées   tout  autour  ; 
fes  fleurs  font  nombreufes ,  placées  au  haut  des  tiges 
&  des  rameaux ,  conf^ofées  de  quatre  pétales  blancs 
en  forme  de  croix  ;  il  leur   fuctede    des    fruits    fili- 
(queux  ^    remplis   de    plufieurs   graines    oblongues   & 
iioires.  Toute  la  plante  de  Xallïairt  pilée  à  une  odeui* 
dVil.  M.  Ddm\e  dit  qu^on  â  obferve  qiie  le  lait  des 
vaches  &  les  œufs  des  poules  qui  eh  ont   mangé  ^ 
ont  un  goût  d'ail  t  elle  rougit  le  papier  bleu»  Sa  dé-» 
ccâion  eft  Utile  aux  afthmatiques  &  contre  les  co- 
liques venteufes.  M*    Halter   ajoute   que   Valliaire   en 
cataplafme  eft  en  ufage  cheè  les  gens  de  Tart  contré 
la  gangrené  ,  &  Hildan  en  parle  fort  avantageufement* 
On  range  cette  plante  partni  les  Juliancs.  Voyez  et  mot^ 
ALLIGATOR.  Ëfpece  de  crocodile  de  couleur  ver- 
dâtre  ^  qu'on  voit  en  Afrique  :  c*eft  V alligator  àes  Anglois 
&  le  lagardà  des  Efpagnols*  f^oye^  V article  Crocodile*. 
ALLOCAMÉLUS.  Nom  fous  lequel  Ctfncr  àÀoxvAt 
le  premief  lama  qui  ait  été  apporté  du  Pérou  en  Europe* 
Voyei^M  r article  IPacO* 
ALLOU ATA.  a  Cayehne  eft  VJlôuatCi  Yoyét  ce  moti 
ALLUVION  ou  Accrue  d'éAu  j  Atluvio.  Voyez 
^article  AtterrissèiMENT* 
\  ALMANDINE  ou  ALaêANDïNÈ  ,  Alaharidina  gemma^ 

\  Nom  donné  à  Une  pierre  précieufe  peu  connue  ^  dont 

I  la  couleur  rouge  foncé  tient  du  grenat  oU  plutôt  dô 

j  ^'améthyftê  &  du  rvibis  ^  mais  qui  n'en  a  ni  la  dureté 

0  i 
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ni  la  pefanteur.  On  lit  dans  le  Mercure  Indien  ;  que 
Valmandine  eft  d'un  prix  égal  au  rubis-fpinel ,  (  il  faut  dire 
au  rubis«balai9  quand  elle  eA  belle ,  )  &  que  fa  mine 
eft  à  Alabanda^  ancienne  ville  de'  Carie  dans  TAfie 
mineure.  Pour  avoir  des  connoiffances  plus  détaillées 
de  cette  pierre,  voyez  le  trente-feptieme  livre,  chap,  vii 
deTHiftoire  Naturelle  de  Pline. 

ALOÈS ,  en  latin  Aloe  ;  en  arabe  Ccban  :  Aloh ,  Linn* 
Gen,  Plant.  439.  Végétal  vivace,  exotique,  &dont  il 
y  a  beaucoup  dVfpeces ,  fur-tout  fi  Ton  y  comprend  les 
Agavts  &  les  alarls\  les  unes  s*élevent  en  arbres, 
les  autres  «ne  font  que  de  petites  plantes.  Elles  varient 
parleurs  formes,  leurs  figure^ En  général  les  Aloksj 
font  des  plantes   très  -  curieufes ,  très  -  belles ,  &  qui 
méritent  d'être  connues;  la  racine  de  Vahès  eft  affez 
tubéreufe  dans  l'efpece   défignée  par  Parkinfon  fous 
répithete  ftmpervivum    marinum  ;  par  Pipm    &  Marc^ 
grave,  Caraguata;  &C  dans  VHore.  Maiai,  ^  KadamAu 
icatevuLa.  Les  feuilles  de  ^aloh  font  en  général  radi- 
cales ^  nombreufes  ,  difpofées  en  rond ,  fort  grandes  y 
très-épaiffes ,  charnues,  longues,    la  plupart  armées 
de  piquans  fur  les  bords ,  caftantes ,  fermes ,  convexes 
€n  deflbus ,  concaves  à  la  partie  fupérieure  ;  cyiindri- 
<jues ,  pyramidales  vers  la  pointe ,  remplies  d'une  fubf- 
tance  «gluaate ,  claire ,  verdâtre ,  qiû  devient  violette  en 
féchant ,  d'une  odeur  d'herbe  &  d'un  goût  amer  ;  du 
centre  Ats  feuilles  s'élève  une   tige   groffe  comme  le 
doigt ,  qui ,  à  Saint-Domingue ,  croît  à  la  hauteur  .de 
deux  â  trois  pieds ,  &   porte  i  fon  fommet  plufieurs 
fleurs  monopétales  découpées   en   fîx  parties ,  ^  des 
Botaniftes  les   regardent  comme  liViades ,  )  dîfpofées 
en  épi.  Il  y  a  des  elpeces  Haloh  dont  le  calice  devient 
le  fridt  ;   dans  d'autres  c'eft  le  piftil  :  ces  fruits  font 
ou  oblongs  ou  cylindriques,  triangulaires^  &  divifés 
dans  toute  leur  longueur  en  trois  capfules ,  remplies  de 
femences  pilâtes» 
Les  plantes  de  ce  genre  ont  un  goût  extrêmement 
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%mèr  :  elles  croiffent  natiifellement  en  Perfe  fur  la 
Côte  de  Malabar  ,  au  Cap  de  Comorin  &  autres  lieux 
de  rinde ,  en  Egypte ,  en  Ethiopie ,  en  Arabie  ^  en 
Italie  ,  en  Efpagne  ,  en  France  dans  le  Languedoc , 
dans  les  Ifles  de  rAmérique  &  dans  tous  les  pays 
chauds.  On  a  dit  fauffement  qu'il  y  avoit  luie  efpece 
Salols  qui  ne  fleiuiffoit  que  tous  les  cent  ans  ,  &  qui 
faifoit  un  bruit  comme  un  coup  de  piftoîet  en  s'épa- 
nouiflant.  On  fait  néanmoins  que  Xahïs  d'Amérique 
fleurit  rarement  dans  les  climats  froids,  Auffi  a-t*on  cité 
comme  une  anecdote  mémorable  un  aloh  américain  ^ 
qui  étoit  en  fleur  dans  le  jardin  du  Comte  dt  Limbourg- 
Styriêm ,  près  de  Carlsbad  (  Gas^etu  de  France ,  7  Septem* 
hre  lyS^  ).  La  tige  de  cette  plante  avoit  vîngt-fix  jweds 
de  haut ,  &  avoit  pouiffe  vingt-huit  rameaux ,  qui  por^ 
terent  plus  de  trois  mille  fleurs  éclofes  cbns  Pintervalie 
d'un  mois.  On  a  vu  fleurir  auffi  un  aloés  à  Paris  en 
1663  ^  1664;  &  nous  nous  reffouvenoos  d'en  avoir 
vil  un  charcé  de  quelques  fleiws  dans  le  jardin,  de  Leyde 
en  Hollande ,  en  1 760.  On  a  vu  encore  un  aloh  d'Amé- 
rique entièrement  fleuri  dans  le  jardin  Royal  de  Frie-^ 
drichsberg  en  Danemarck  :  cette  plante  avoit  vingt-* 
deux  pieds  de  haut ,.  vingt-neuf  branches^  &  plus  de 
quatre  mille  fleurs,  Cette  plante  croît  à  différentes 
hauteurs,  fuivant  le  terraia,  le  climat,  ÔCC.^  La  tige 
étant  morte  ôc.  déflechée,  pefe  très-peiu 

Les  aloïs  à  fiuillcs-  bordées  de  dents  epineufes  font  ^ 
Valohs  à  feuilles  bordées  de  rouge ,  de  l'Ifle  Bourbon  ; 
Valcis  fuccoirin,  à  jkurs  pourpres  ^  de  l'Me  Soccotem  ; 
Valois  vulgaire  ou,  le  kadanaku.y  da  Malabar;  Yaloès^ 
maculé  y  d'Afrique;  Xaiols  corne  dt  bélier  ,  c'eft  celui 
des  akiks  qui  s*éleve  le  plus  y,  (  aloe  arhorefcms  ;  )  1e- 
coUet  de  fa  racine  pouffe  une  manière  de  tige  terminée 
par  les  feuilles ,  &  marquée  dans  fa  longueur  par 
les  cicatrices  des,  anciennes  feuilles.  Valoh  mitre ^  d' Afri- 
que; Vatc^  ou  moucheté,  Gii  peint  yà^Mtiçpe  ;  les  aloès 
^  èsnts  dt  brocha ,  celui  à  ép'mes  rouges ,  &  celui  fur-* 
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nommé  VartUhaut  ,  tous  d'Afrique  ;  Valois  nom  f 
d'Afrique. 

Les  aloès  a  feuilles  non  bordées  de  dents  épineufes 
font  V aloès  patu  à^ araignée  ,  d'Egypte  ;  Valois  perlé  , 
d'Afrique  ;  Valois  pouu  écrafé^  d'Afrique  ;  Valoh  veineux^ 
du  Cap  de  Bonne  -  Efpcrance  ;  Valoh  triangulaire^ 
d'Ethiopie  ;  Valoh  épi  de  blé  &  piquant ,  d'Afrique  ; 
Taloès  panaché  ou  bec  de  perroquet ,  d'Ethiopie  ;  Valois 
langue  d*afpic  ^  à  veirues  blanches ^  d'Afrique;  Valois 
langue  de  chat  ou  langue  de  boeufs  du  Cap  de  Bonne^ 
Efpérance  ;  Valois  en  éventail^  de  la  montagne  de  la 
Tablevau  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  Valois  à  feuilles 
longues  &  étroites  y  (  un  angle  tranchant  règne  en  deffous  ^ 
dans  toute  leur  longueur  ,  )  du  Cap  de  Bonne- Efpé-« 
rance. 

On  retire  dans  les  pays  chauds  ,  par  expreffion ,' 
un  fuc  gommo  -  réfineux  des  alois.  Ces  fucs  étant 
defféçhés  par  l'évaporation ,  différent  en  pureté ,  couleur 
&  odeur  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  divers  noms  ; 
1^.  Valois  fuccotrin  (  aloe  fuccotorina  )  ,  dont  l'on  a  fait 
le  mot  chicotin ,  fe  retire  de  Valois  à  feuilles  d^ ananas^ 
C'eft  le  m^lleur  de  tous  :  il  eft  d'une  couleur  noire  ^ 
jaunâtre  en  dehors ,  rougeâtre  en  dedans,  tranfparent^ 
friable  ,  réfineux ,  amer  au  goût ,  d'une  odeur  forte , 
peu  défagréable,  &  devenant  jaunâtre  en  le  pulvé^ 
rifant,  Pour  retirer  ce  fuc ,  on  arrache  les  feuilles  de 
la  racine  ou  du  tronçon  d'urx  alois  ^  nommé  fuccotrin  ;^ 
on  preffe ,  dit-on ,  fes  racines  légèrement ,  (  ou  plutôt 
fes  feuilles ,  )  &  on  fait  couler  le  fuc  dans  im  vaiffeau. 
Ce  fuc  épaiffi  &  defféché  au  foleil ,  eft  Valois  fuccotrin  ; 
on  nous  l'apporte  dans  des  cuirs ,  des  Indes ,  &  particu- 
lièrement de  rifle  de  Soccotera^  Il  eft  toujours  plusi 
dur  &  plus  friable  en  hiver  qu'en  été, 

2.®  Une  autre  efpeçe  de  ce  fuc  eft  nommée  alois 
hépatique  (  aloe  hepatica  ) ,  parce  qu'elle  a  la  coukiur 
du  foie  des  animaux  ;  fon  pdeiu:  eft  plus  défagré^blç  | 
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5.^  La  da-mere  eft  la  plus  groflîere  de  toutes ,  la 
moins  bonne ,  &  elle  eft  appelée  aloh  cabaUin  ,  parce 
qu'elle  n'eft  employée  que  pour  les  chevaux.  Ces  deux 
derniers  fucs  fe  retirent  de  XaL(às  ordinaire ,  en  coupant 
les  feuilles  &  les  pilant  :  le  fuc  le  plus  pur  donnç 
Valois-  hépatique  ;  &c  la  lie  eft  Valoès  cabaUin  ,  qui  fç 
diftingue  facilement  par  fon  odeur  fétide ,  fa  couleiur 
noire  &  fes  impuretés. 

Il  y  a  encore  Valois  en  calebajje  ,  ou  Valois  des  Barr 
bades ,  qui  eft  moUafle  &  noir-fauve ,  étant  nouveau  ; 
mais  qui  étant  gardé  ^  devient  caâant ,  lucide.  &:  tranf«- 
parent.  Il  eft  fort  recherché  des  Curiçux. 

Le  fuc  êialoh  eft  purgatif,  vermifuge ,  vidaéraire,  Sort 
iifage  modéré  eft  utile  aux  grands  Se  aux  gens  riches  qui 
vivent  dans  la  bonne  chère;  leur  eftomac  fatigué  par 
le  travail  continuel  de  la  digeftion ,  a  quelquefois  beioin 
d'être  animé  par  ce  remède  amer  ;  fon  ufage  feroit 
pernicieux  aux  gens  fobres  &^  tempérans/  îl  donne 
des  hémorrcMÎdes  &  excite  des  hémorragies  à  ceux 
qui  font  fujets  aux  crachemens  de  fang.  M.  Boulduç 
a  obfervé  que  la  réfine  iSalois  étoit  beaucoup  moins 
purgative  que  l'extrait  aqueux,  &  qu'en  conléqijience 
Valois  fuccotrin  de  voit  être  employé  de  préférence  pour 
purger ,  à  caufe  de  l'excès  de  parties,  extraftives  qu'il 
contient.  La  teinture  d'^/pèi eft  tonique,  emménagogue; 
on  ^en  fert  à  l'extérieur  pour  arrêter  les  progrès  do 
la  carie.  On  trouve  d'ailleurs  tant  d'excellentes  pro-^ 
priétés  dans  Valois ,  que  quelques-uns ,  tels  .que  S^get^ 
Bacon  y  n'ont  pas  craint  d'avancer  qu'il  prolongeoit 
la  vie.  Qui  vult  vivere  annas .  Noë  ,  fumçA  :  pilulas^ 
de  alœ^ 

Paraceljk ,  qui  parut  fur  la  fin  du  quinzième  iiecle  ^ 
jMrétendoit  qu'avec  fon  élixir  de  propriété ,  dont  Valqis: 
Êdfoit  la  bafe ,  oii  pOuvoit  parvenir  à  l'âge  d^.  Mathu« 
falem  ,  qui  vécut ,  dit-on ,  700  ans  ;  cependant  Para^^ 
f^fe ,  malgré  fon  élixir ,  n'a  vécu  qiie  48  ans. 

L'eau  diiliUée  de  la  plante  alois  ^  eft  employée  tx^ 
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efficacement  par  les  Empiriques  d'Egypte  ctfntfe  U 
îaunifTe  ',  la  toiix  &  Tafthme. 

Atoès  Karatas.  Voyez  Raratas. 

■     AhOks  PïTTE  ou   LE  CHANVRE  DES  InÛIÊNS^  j4Iûe 

^éifticha.  On  Pappelle  cahouilU  à  Saint-Domingue ,  c'eft  le 
coulaouéL  des  Caraïbes ,  eipece  Haloés  ou  plutôt  H agave 
fétide  dont  la  racine  eft  tubéreufe  &  pouffe  des  feuilles 
longues  de  quatre  à  cinq  pieds ,  piquantes  à  leur  extré- 
mité ,  &  larges  d'environ  quatre  pQuces.  Elles  font 
ëpaiffes  ,  unies ,  dépourvues  de  piqiians  fur  les  bords 
&  non  dentées.,  d*un  vert  clair  ;  1  epidenne  de  ces 
feuilles  eft  prefque  luifant  ;  elles  s'élargiffent  vers  le 
tiers  de  leur  longueiu*.  Cette  plante  ne  réuffit  pas 
indiftinâement  dans  tous  les  endroits  de  l'Amérique^ 
On  la  rencontre  à  Cucao  &  à  Saint-Domingue,  dans 
les  bois  de  certains  quartiers  comme  au  Mirbalaisy 
à  TArtibonlte ,  &c.  cette  plante  ftipplée  au  défaut  du 
chanvre  &  du  lin.  G'eft  Xalc^s  le  plus  grand  que 
Ton  voie  dans  les  ferres  du  Jardin  du  Roi ,  oh  its  feuilles 
ont  de  longueur  trois  pieds  &  plus,  ramafféesen  tête. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  la  féconde  écorce  de  cette 
plante  eft  toute  compolée  de  fils  très-forts  ^  dont  le 
îiffu  reffemble  un  peu  à  de  la  groffe  toile ,  mais  dont 
les  fils  au  lieu  d'être  entrelacés ,  comme  le  font  ceux 
de  la  trame  &  de  la  chaîne  de  nos  toiles ,  ne  font 
fimplement  qu'appliqués  &  collés  les  uns  contre  les 
autres  ;  mais  du  refte  c'eft  la  même  dîfpofition  &  le 
ftiême  amngement.  Ces  fils  font  rougeatres ,  &  par 
leur  efpece.  de  tiffu  ,  préfentent  une  groffe  toile  tiffue 
par  la  Nature ,  &  qui  étant  enlevée  a  de  grands  aloïs 
pittes  dans  leur  pays  naturel ,  peut  être  très-utile.  C'eft 
des  feuilles  de  cette  forte  ^aloh^  préalablement  battues 
tou  écrafées  &  privées  de  leur  fuc  ,  que  les-  Indiens 
de  la  Guiafte  tirent  des  fils  très-forts  ,  très-longs  & 
affez  beaux ,  dont  ils  font  des  hamachs ,  des  voiles,  des 
cordes  &  d'autres  ouvrages,  même  de  groffes  toiles 
Ipoiu:  eniballer  }e  café  ;  le$  Portugais  du  Bréfil  en 
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R)iit  des  bas  &  des  gants.  On  teîlle  la  pîtte  comme 
le  chanvre  ;  on  en  fait  des  étoffes  qu'on  apporte  en 
Europe  ,  fous  le  nom  ^ccorce  Marbre. 

On  retire  des  autres  aloh  des  fils  approchans  de 
la  natiu-e  de  celui-là.  Les  Efpagnols  &  les  Habitans 
du  Rouffillon  fkifoient  autrefois  des  dentelles  avec  la 
fflafle  de  Valcîh  ordinaire ,  &  Ton  ne  retire  des  fucs 
que  des  efpeces  qui  font  fucailentes.  Confultez  PHiftoirc 
Naturelle  des  Antilles ,  par  le  Père  du  Tertre.  Sloanc 
parle  d'une  efpece  à^aloès  qui ,  fuivant  M.  Guettard , 
eft  un  yuca ,  &  qui  efl  connu  dans  Lait  fous  le  nom 
éiexcdlente  efpece  de  chanvre  ou  de  lin  :  la  toile  qu'on 
feit  au  moyen  des  fibres  de  its  feuilles  préparées  y 
approche  beaucoup  ^  par  fa  fînefle  te  fa  beauté  ^  de 
la  foie. 

»  La  Filaffe  dWoè^,  que  nous  employons,  dit  M. 
•>  Berthcy  propriétaire  delà  manufaâure  de  Sparurie ,  &c. 
»  (  yoyei  Spart  )  eft  tirée  de  1  *alo^  commun ,  le  même 
♦>  qui  vient  naturellement  dans  les  pro^nnces  méridionales 
»  de  la  France',  où  quelques  Payfans  en  plantent  à 
>f  l'extrémité  de  leurs  champs ,  le  long  des  chemins , 
^  pour  en  former  des  haies  qui  font  impénétrables 
»  à  l'homme  &  aux  quadrupèdes.  CV Opuntia  ficus 
»  Indica  feroit  peut-être  en  cela  préférable.  )  Cette 
»  efpece  Valois  a  les  feuilles  de  fix  à  neuf  pouces 
9^  de  large ,  trois  à  quatre  pouces  d'épaifTeiu:  par  le 
»  bas  ,  fur  cinq  à  fix  pieds  de  long ,  armées  de 
^  pointes  très  -  aiguës.  On  en  a  vu  de  plus  confidé- 
n  râbles  dans  toutes  les  proportions.  Il  pouffe ,  à  l'âge 
»  de  cinq  à  fix  ans,  ime  tige  qui,  en  moins  de 
»  huit  jours,  s'élève  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds^» 
>>  &  en  a  plus  de  vingt  dans  un  mois ,  épaiffe  alors 
^  par  le  hàs  d'environ  quatre  pouces  &  demi  de 
»  diamètre.  Cette  tige  ou  arbre ,  fe  termine  par  une 
H  quantité  confidérable  de  rameaux  de  fleurs  agréa- 
»  blés ,  dont  l'enfemble  forme  un  luflre  pyramidaU 
»  La  plante  meurt  après  avoir  étalé  fa  beauté  ;  mais 
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H  elle  dédommage ,  en  laifTant  à  fa  place  des  milliers 
y^  de  jeunes  plants  vigoureux ,  en  état  de  défendre  la 
»  brèche  qu'elle  femble  laifler  à  réparer, 

>>  Ualoès  commim  n'exige  ni  beaucoup  de  terre,  ni  un 
»  excellent  fol ,  puifqu'il  vient  avec  fuccès  auili  fur  les 
»  montagnes  arides  de  la  Provence.  On  trouve  le  même 
H  aloès  dans  le  Languedoc,  dans  le  RoufQUon.  Per- 
»  pignan  efl  entouré  de  beaux  alaès ,  &c  cependant  cette 
»  produâion  naturelle  y  eft  infniôueufe  poiu*  lafociété, 
»  Il  feroit  à  défirer  que  les  Cultivateurs ,  dans  les 
f>  provinces  méridionales,  midtipliaffent  cette  plante; 
»  qu'ils  en  défendiffent  les  extrémités  de  leurs  cnamps  > 
»  &  qu'ils  s'occupaffent  d'en  extraire  la  filaffe.  Lq 
»  procédé  n'en  eft  pas  difficile  ;  il  fuffit  de.  mettre  les 
»  feuilles ,  nouvellement  coupées  ,  fur  luie  dalle  dç 
M  pierre  unie ,  d'en  exprimer  le  fuc  avec  im  rouleau 
M  de  bois ,  &  de  les  peigner  fur  un  peigne  de  fer 
f^  après  les  avoir  fait  fécher.  De  ces  petites  opéra-» 
»  tions ,  réfulte  la  filaffe  dont  nous  faifons  ufage ,  foit 
»  pour  guides  &  rênes  de  voitures ,  foit  pour  cordons 
»  de  montre ,  de  canne  ,  de  fonnettes  &  de  rideaux  ^ 
»  de  luftres  &  pour  écuyers  d'efcaliers ,  foit  glands  pouio 
»  le  bout  àe  ces  cordons  ou  pour  robes  à  la  Polonoife  «^ 

Valoès  commun  eft  le  Pino  ou  Pieta  d'Efpagne  5 
^Agàve  amerhcana^  Linn.  461e  Ses  feuilles  font  lan** 
céolées  ,  bordées  d'épines  &  terminées  par  une 
pointe  alongce  &  très-dure  ;  l'épiderme  des  feuilles  eft 
comme  fariqeux.  Ses  fleurs  font  d'un  jaune  verdâtre  i 
cette  plante  eft  venue  de  l'Amérique  méridionale  en 
1561 ,  &  s'eft  naturalifée  dans  nos  provirices  méridio- 
nales de  même  qu'en  Portugal ,  en  Éfpagne ,  en  Italie  ^ 
en  Sicile ,  en  Corfe ,  &c. 

ALOIDES ,  Aloe  palujiris.  Plante  vulnéraire  qui  a 
la  feuille  de  Valoïs ,  feidement  un  peu  plus  courte  & 
plus  étroite,  bordée  d'épines  & -chargée  de  gouiTes 
lemblables  à  des  pattes  d'écreviffe  ,  qid  s'ouvrent  £(. 
pouffent  des  fleurs  blanches  à  deux  ou  trois  feuilles  ^ 
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à-peii-pr es  comme  celles  de  Tefpece  de  nénuphar  appelé 
morfus  ran<e^  &  c[iii  portent  chacune  plufieurs  petites 
étamines  jaunes  &  fix  piftils  :  à  chaque  fleur  fuccede 
une  baie  à  fix  loges ,  placée  au-deffous  du  calice  :  la 
racine  de  cette  plante  eft  ronde  ,  compofée  de  fibres 
blanches ,  qui  tendent  plus  ou  moins  direâement  au 
fond  de  Teau. 

ALOSE ,  Clupta  alofa ,  linn.  ;  à  Boiurdeaux  y  Caulac  y 
Coulac  ou  Colac  ;  à  Marfeille ,  Halachia  ;  à  Rome ,  Laccia 
ou  Lacchia  ;  à  Venife  &  en  Tofcane  ,  Chipea ,  Chkpa, 
ou  Savalum  ;  en  Anglois  9  Motker  of  Hcrrings  ;  c*eft-à«? 
dire  la  Mère  des  harengs  ;  en  Afrique ,  Jarrafa.  Poiflbii 
de  mer  du  genre  du  clupe  ;  il  remonte  dans  les  rivières* 
Sa  longueur  ordinaire  eft  d'un  pied  &  demi  ou  vingt 
pouces.  Sa  tête  eft  d'une  grofifeur  médiocre  9  comparée 
au  volume  de  fon  corps.  Les  yeux  font  affez  grands 
&  couverts  de  membranes  lâches  qui  ne  s'étendent 
que  jufqu'aux  iris  dont  la  couleilr  eft  argentée ,  mêlée 
de  bleuâtre  &  quelquefois  de  rouge-pourpre.  La  gueule 
a  l'ouverture  ample  ;  la  langue  eft  petite ,  aiguë  &  noi- 
râtre ;  la  mâchoire  inférieure  eft  un  peu  plus  longue 
que  la  fupérieure  ;  celle-ci  eft  fendue  en  deux  ,  ôc 
comme  fourchue  à  fon .  extrémité  ;  elle  eft  garnie  feu- 
lement en  fes  bords ,  de  très-petites  dents  ;  l'inférieiu-e 
en  eft  dépourvue.  Les  ouïes ,  au  nombre  de  quatre , 
de  part  &  d'autre  ont  leurs  membranes  garnies  de 
huit  rayons  ;  leurs  opercules  font  tantôt  d'un  jaune 
éclatant ,  &  tantôt  d'im  rouge  foible  ;  auprès  des  ouïes 
fe  trouvent  des  taches  rondes  &  noires,  dont  une 
très- grande.  Le  ventre  fe  termine  latéralement  en  formç 
de  carène  aiguë  ;  la  ligne  latérale  eft  compofée  d'environ 
quarante   écailles  en  recouvrement,  &  terminées  en 

{)ointe  ;  les  écailles  du  corps  font  grandes ,  &  font  fm» 
es    bords  comme    tachetées  de    gouttes  noires.   Le; 
dos  eft  de  couleur  noirâtre  ;  les  côtés  &  k  ventre  font 
argentins. .  Ses  nageoires ,  dont  les  rayons  font  aflez 
'mpiis 9  font  petites  à  prop)rtion  de  fa  grandeur;  la 
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'  nageoire  du  dos  contient  dix-huit  à  dîx-neuf  rayons  i 
les  peâorales ,  chacune  quinze  ;  les  abdominales  en 
ont  neuf  ;  celles  de  l*anus  quelquefois  plus  de  vingt  ; 
la  queue  eft  profondément  echancrée. 

Le  printemps  eA  la  faifon  où  Valofe  remonte  dans 
les  rivières ,  dbns  lefquelles  elle  s'engraifle  ^  &  où  fa 
chair  prend  un  bon  goût. 

Ces  poifTons  vont  en  grandes  troupes  en  nageant 
à  fleur  d'eau ,  montrant  leurs  nageoires  dorfales  ,  6c 
€n  pouffant ,  dit-on  ,  un  certain  grognement  fourd  ^ 
pareil  à  celui  d\m  troupeau  de  pourceaux.  On  en  pêche 
fouvent  à  la  fois  un  très-grand  nombre  :  on  les  voit 
quelquefois  fuivre  des  bateaux  chargés  de  fel  jufqu'à 
trois  cents  lieues  de  la  mer.  Rondelet  dit  avoir  vil 
des  alofes  fenfibles  à  l'harmonie ,  fur-tout  pendant  la 
nuit  ;  elles  accouroient  au  fon  du  violon  ,  &  fautoient 
en  nageant  fur  la  fiuface  de  l'eau.  Il  a  vu  prendre 
dans  l'Allier  plus  de  douze  cents ,  tant  alofes  quefanmons  ^ 
d'un  feul  coup  de  filet.  Valofe ,  dit-on ,  craint  telle- 
ment le  bruit  du  tonnerre  y  qu'eUe  en  périt  quelquefois 
d'effroi. 

Il  faut  que  ce  poifTon  ait  féjoumé  quelque  temps 
dans  l'eau  douce ,  c'efl-à-dire  ,  dans  les  rivières ,  en 
remontant  contre  leur  cours ,  pour  y  devenir  gras  , 
charnu  &  d'une  faveur  agréable  ;  car  au  fortir  de  la 
mer  il  efl  fec  ,  maigre  &  d'un  mauvais  goût.  Auffi 
cfl-ce  un  proverbe  à  Orléans  &  fiu"  la  Loire  :  Jamais 
Miche  na  mangé  bonne  alofe^  m  Pauvre  bonne  lamproie* 
"Valofe  bien  fraîche  &  prife  loin  de  la  mer ,  efl  un 
poifTon  délicieux  y  qui  fe  fert  fur  les  tables  les  plus 
délicates. 

On  vend  à  Paris  dans  le  printemps ,  fous  le  beau 
nom  de  pucelle ,  un  poifTon  affez  peu  eftimé ,  qui  n'eft 
qu'une  petite  alofe ,  ou  ime  petite  efpece  â!alofe  :  on 
la  nomme  mcelle ,  parce  qu'elle  paroit  au  commeace- 
ment  du  pnntemps ,  &  qu'elle  n'efl  pas  encore  pleine 
d'oeufs,  Foyti  l'article  PuuUe.  Les  Grecsont  appelé  thrijfa 
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Vaiofe  9  comme  qiii  diroit  poiffon  plein  de  cheveux  ,  k 
caufe  de  la  multitude  de  petites  arêtes  qu'on  trouve 
dans  le  corps  de  ce  poiffon. 

ALOUATE  ou  Allouât  A.  A  Cayenne  on  appelle 
aînfi  ime  efpece  de  gros  fapajou  rouge  ,  qui  diffère 
peu  de  Vouarine,  Voyez  ce  mot.  Ua/ouaee  eft  le  ^«f» 
rouge  de  Barrerc ,  &  le  finge  rouge  de  Cayenne  de 
M.  Brijfon. 

ALOUCHE  DE  Bourgogne.  Foyei  à  Farticlc 
Alisier. 

ALOUCHI.  Nom  donné  à  une  forte  de  gomme 
réfine  fort  odoriférante  ,  qui  fe  tire  du  cannelier 
ilanc. 

ALOUETTE ,  Alauda.  Genre  d'oifeau  de  la  grof- 
feiu-  d'un  moineau ,  meffager  du  printemps ,  qui  vit 
dans  les  champs,  &  fait  Tagrément  des  airs  lorfqu'il 
s'élève  en  chantant  jufqu'à  perte  de  vue.  Ces  oifeaux  ^ 
dont  on  diftingue  plufièurs  efpeces,  ont  trois  doigts 
devant  &  un  derrière. 

L'Alouette  ordinaire  ,  Alauda  vulgaris^  pefe 
une  once  &  <ieniie  .:  elle  a  fix  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  des  pattes  ; 
Fenvergure  eft  de  dix  pouces  ;  la  partie  fupérieure  du 
bec  eft  noirâtre  ^  &  l'inférieure  eft  blanchâtre  ;  les 
narines  rondes  &  découvertes  ;  les  pliunes  de  la  tête 
que  Toifeau  hériffe  quelquefois  en  forme  de  crête ,  font 
d'un  roux  cendré ,  &  le  milieu  en  eft  noir  ;  le  derrière 
de  la  tête  eft  cerclé  d'une  bande  pâle  ;  le  menton  eft 
blanchâtre  ;  la  gorge  jaune  ,  tiquetée  de  bmn  ;  les 
plumes  du  dos  ont  la  mêihe  couleur  que  celles  de  la 
tête  ;  les  côtés  font  d'un  roux  jaimâtre  ;  le  pennage 
des  ailes  &  de  la  queue  eft  roufsâtre ,  tacheté  de  blanc 
par  les  extrémités  ;  les  pieds  &  les  doigts  {ont  bruns , 
les  ongles  noirâtres. 

Un  des  principaux  caraâeres  diôinâife  des  alouettes , 
eft  d'avoir  l'éperon  ou  l'ongle  de  derrière  très-long  ; 
ce  qui  leur  donne  beaucoup  de  l&ciUt^  pour  ini«iuc 
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tourir  dans  îés  terfes  labourées ,  la  bafe  de  leurs  pîedl 
étant  plus  large.  Dès  les  premiers  jours  du  printemps, 
Tamour  railime  le  ramage  de  ces  oifeaux ,  &  le  nombre 
de  ces  bipèdes  ailés  égaie  les  campagnes  parleur  mélodie 
agréable»  Lorfqu'ils  s'éleVent  dans  les  airs  ^  ils  font 
prefque  toujours  un  cercle  plus  ou  moins  grand , 
félon  qu'il  y  en  a  peu  ou  beaucoup  de  Tefpece  dans 
les  environs  ,  &  enfuite  montent  tout  droit.  Ils  chan* 
tent  aînfi  pendant  toute  la  belle  faifon ,  mais  particu^ 
liérement  le  matin  &  le  foir  ,  plus  rarement  dans  le 
milieu  de  la  journée  ;  plus  ces  oifeaux  s'élèvent  dans 
r^r  ,  plus  ils  forcent  la  voix  pour  être  vus  & 
entendus  de  quelques  femelles  ;  car  il  n*y  a  que  le 
mâle  qui  chante  ;  c'eft  une  règle  générale  parmi  les; 
oifeaux ,  &  qui  fouffre  bien  peu  d*exceptions  :  ^alouette 
baiffe  la  voix  à  mefure  qu'elle  defcend ,  &  fe  tait  en 
fe  pofant  à  terre  >  oii  elle  fe  tient  dans  les  champs 
labourés  &  parmi  les  chaïunes  ;  elle  ne  fe  perche  jamais  ; 
elle  n'habite  guère  que  les  plaines  ;  elle  aime  à  fe 
rouler  dans  la  pouflîere  ou  le  fable  léger  ;  &  par  cette 
iraifon  on  la  compte  au  nombre  des  oifeaux  pulvé*- 
tuteurs. 

On  dit  que  la  femelle  de  Vatoiietu  fait ,  fuivant  les 
contrées  ,  trois  pontes  par  an ,  en  Mai ,  en  Juillet  ^ 
&  en  Août  5  elle  pond  a  chaque  fois  quatre  ou  cinq 
œufs  grivelés  de  brun  fur  un  fond  grisâtre.  Le  fond 
de  fon  nid  eft  en  terre ,  entre  des  mottes  qui  en  déro- 
bent la  vue  ;  die  le  compofe  de  racines  &  d'herbes 
feches  :  elle  ne  couve  que  quatorze  à  quinze  jours  :  &C 
elle  élevé  (es  petits  en  peu  de  temps  :  Içur  durée  eft 
de  dix  ans.  L'efpece  de  Valouette  eft  très-répandue ,  6i 
fe  trouve  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe* 

Cet  oifeau  multiplie  finguliérement ,  car  on  en  prend 
tous  les  ans  une  très-grande   quantité ,  de  différentes 
manières ,  ou  à  la  traînajfe  ou  au  traîneau  (  c'eft  un 
filet  qu'on  traîne  )  pendant  la  nuit  ;  ou  au  miroir^  lorfque  ' 
le  foleil  brille  :  la  chaffç  au  miroir  en  eft  plus  amufant^ 
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l|ii'au  filet.  On  en  prend  auflî  à  la  ridie  ou  par  le  moyeit 
des  nappes ,  au  lacet  ,  à  la  tonnelle ,  aux  gluaux^ 
On  Tapprivoife  facilement  ;  mais  même  dans  fa  cage 
il  eft  toujours  porté  à  s'élever  verticalement;  c'eft 
ce  qui  oblige  de  garnir  de  toiles ,  en  deffus ,  les  cages 
oh  on  le  détient  foit  pour  fouir  de  Tagrément  de  fon 
chant ,  foit  pour  Tengraiffer  ;  autrement  il  fe  briferoit 
la  tête.  On  dit  que  fi  on  ne  lui  donne  que  du  che* 
nevis  tout  pur  à  manger ,  il  deviendra  bientôt  tout 
noir. 

Les  alouettes  font  des  oifeaux  qui  parcourent  l'Europe 
pendant  l'été  ;  elles  préfèrent  les  terres  élevées  & 
lèches ,  elles  font  alors  fort  maigres  ;  n^iis  en  hiver 
ielles  defcendent  dans  les  plaines ,  oîi  elles  habitent  en 
troupes  nombreufes  ,  elles  font  alors  très-graffes  : 
telle  eft  V alouette  grajfe  que  l'on  fert  en  hiver  fur  nos 
tables  fous  le  nom  de  mauviette ,  c'eft  un  mets  de  bon 
goût ,  fort  délicat ,  &  facile  à  digérer  :  fi  on  voit  quel- 
ques perfonnes  fe  plaindre  de  coliques  d'eftomac  après 
en  avoir  mangé ,  cet  effet  n'éft  produit  que  par  les  petits 
os  très-fins  qu'ils  ont  avalés  ,  &  qui  picotent  les  mem- 
branes de  l'eftomac. 

On  trouve  trois  variétés  dans  l'efpece  de  notre 
édoiutte.  1^.  Ualouette  blanche  \  on  en  voit  une  dans  le 
cabinet  du  château  de  Chantilly;  2°.  V alouette  noire  y 
elle  fe  trouve  en  Angleterre  ;  3*^.  V alouette  ifabelle  ; 
mais  ces  variétés  ne  font  qu'individuelles ,  &  ne  font 
point  race. 

Outre  l'efpece  ^alouette  vulgaire ,  il  y  en  a  plufieurs 
autres  qui  font  plus  ou  moins  communes  en  France  : 
les  plus  remarquables  font  Vtdouetu  huppée  ou  crétécy 
dite  cochevis  ;  V alouette  des  bois  ,  nommée  auflî  cugu^ 
lier  ;  V alouette  bâtarde  ou  farloufe ,  ou  alouette  des  bruyères 
ou  de  prés  ou  des  jardins ,  ou  alotutte  folle ,  ou 
alouette  percheufe  ;  V alouette  de  buijfon  ,  ou  '^alouette 
pipi  ,    Alauda  fepiaria.  Celle  -  ci  eft  fort  petite  ;  en 

JLojrrÙ0«  ;  Qix  l'appelle  fjifi^notte ,  fur  :  tout  la  grande 
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espèce  ;  &  dans  le  Bugey ,  bu- figue  d'hiver .  En  hiver  ^ 
fon  cri  reffemble  au  bruit  que  fait  une  forte  fauterelle. 
On  en  trouve  beaucoup  aux  environs  de  Londres  9 
&  on  en  fait  la  chaife.  Valomtu  de  champ  ^  Voyez 
fpipoktu;  V alouette  d*eau  ou  de  marais^  Voyez  Roujfe^, 
line,  La  groffe  alouette  y  Voyez  Calandre. 

L'Alouette  huppée  ou  Cornue  ,  dite  Cochevis  , 
Alauda  crifiata  aut  GaUrita  y  fe  plaît  fur  les  chemins  » 
fréquente  auflî  volontiers  les  environs  des  villages ,  fe 
pofe  fur  les  tas  de  fimiier ,  fur  les  murs  de  clôture 
&  fur  les  toits  :  elle  habite  auflî  le  long  des  lacs  & 
rivières  ;  elle  eft  un  peu  plus  groffe  que  ^alouette  commune 
contre  l'ordinaire  des  autres  oifeaux ,  elle  vole  contre  le 
vent  :  on  la  trouve  en  Europe.  On  la  nomme  verdange  eu 
Périgord  ;  aloueue  de  chemin  ,  en  Beauce.  On  appelle 
lubi  y  la  petite  efpece  Salotutu  huppée  ;  leur  huppe  eft 
compofée  de  plufieurs  plumes  qm  excédent  les  «futres  en 
longueur  ;  ces  oifeaux  chantent  beaucoup  dans  les  beaux 
îours  de  la  belle  faifon. 

L'Alouette  des  bois  ,  ou  le  Cujelier  ,  ou 
I'Alouette  calandre,/^/,  erd.  660,  fig.  1.  Alauda 
arborea  aut  fylvejlris  ^  (^pironot  en  Bour^o^nt  \  fiulutoire  ^ 
fiâteur^  turluij  lutheux^  mufette^  en  Sologne;  coutriaux 
en  Saintonge  ;  )  elle  fe  dlftingue  par  un  cercle  de 
plumes  blanches  en  forme  de  coiu-onne,  depuis  un 
œil  jufqu'à  Fautre ,  qui  fait  le  tour  de  fa  tête.  Elle 
fe  perche  fur  les  arbres ,  &  fe  plaît  dans  les  terres 
incultes  fituées  fur  le  bord  des  taillis.  Cet  oifeau  , 
lorfqu^il  fait  chaud  ,  &  fur  -  tout  lorfque  fa  femelle 
couve ,  chante  pendant  la  nuit ,  ce  qui  le  fait  prendre 
quelquefois  pour  le  roj^gnoL  On  l'en  diftingue  cepen- 
dant par  fa  voix  &  ion  chant ,  qui  imite  celui  du 
vierU^ 

M.  deMontheillardzîsiW  connoître  X alouette  de  Sibérie» 
//.  enU  650,  fig.  z;  la  tête  &  la  gorge  font  jaunes  j 
la  poitrine  eft  décorée  d'une  large  ceinture  noire  ;  le 
d^ffous  du  corps  çft  blanchâtre,  le  deffus  çft  rouûâtre; 

les 
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les  âancs  un  peu  jaunâtres  ,  ainfî  que  le  deffus  des 
pennes  de  la  queue  ;  les  pennes  des  aile?  font  noirâ- 
tres 9  bordées  de  gris. 

Chi  diftingue  parmi  les  alotutus  étrangères ,  ^aUauttt 
aux  jolies  brimes  de  Penfilvanie  ;  lorfque  fon  aile  eft 
pliée ,  la  troifieme  jJume ,  en  comptant  depuis  le  corps  , 
atteint  Textrémité  des  plus  longues  pennes.  Elle  paroît 
en  Penfilvanie ,  dans  le  mois  de  Mars ,  prend  fa  route 
poiu"  le  Nord,  &  on  n'en  voit  plus  à  la  fin  de  Mai. 
V alouette  de  Buenos^Ayres ,  f^oye^  Variole  ;  V alouette 
de  Vir^nie  ,  f^oye[  HausSE-COL  noir  ;  Valouette  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  Foye^  Cravate  jaune  ; 
la  petite  alouette  grife  de  Gingi  ;  X alouette  huppée  de 
la  Côte  de  Malabar;  ctVLtyfmppée  du  Sénégal  ,  & 
appelée  grifette  j  Valouette  noire  à  dos  fauve  de  Buenos- 
^yres  &  de  la  Encenada.  A  l'égard  de  Valouette  grande. 
de  Catesby ,  Voyex  Fer  à  chcvaL 

ALOUETTE  DE  MER,  /;/•  enl.  851  ,  SchœnUlos; 
li'a  de  rapport  avec  Valouette  que  le  nom  ;  elle  ne 
lui  rcffemble  cjue  par  le  plumage  ;  elle  fe  trouve  dans; 
les  deux  Contmens ,  &  a  des  diftances  très-grandes  ; 
elle  a  environ  fept  pouces  de  longueur ,  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue ,  &  treize  pouces  d'envergure. 
Le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

Les  alouettes  de  mer  volent  en  troupes  ;  loi^rqu^on 

en  a  tué  une ,  les  autres  voltigent  à   l'entour.  Cette 

édoîutte  de  mer  remue  continuellement  la   ^leue  ,  ÔC 

change  de  place  à  tout  inftant  :  on  la  trouve  dans  les 

lieux  marécageux ,  fur  les  côtes  de  la  mer*  J!Ile  pond  fur 

le  fable  à  nu ,  fans   faire  de  nid  ;  les  œufs  font  fort 

gros  &  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  ;  Tefpece  eft 

très-abondante.  Ces  olfeaux  femblent  être  de  paffage* 

U alouette  de  mer  eft  du  genre  dtt  hécajfeau;  on  en 

diiHngue  plufieurs  efpeces.  i.^  L'eipece  vulgaire;  i/^Va^ 

louate  4e  mer  a  collier  :  elle  vok  auflî  par  troupes  ,  &C 

fréquente  les  rivages  des  fleuves  &  de  la  mer.  Fcye^ 

CiNCLE:  3.^  Valouette  de  mer  de  Saiixt*-Domingue »  de  U 
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grande  &  petite  efpece  ;  elles  difterent  peu  de  Vefpece 
vulgaire.  La  petite  efpece  eft  la  guignette  A^s  planches 
enluminées  de  M.  de  Bufon, 

Alouette  de  mer  ,  Alauda  marina ,  Gefn.  Nom 
donné  par  quelques-uns  au  poiffon  appelé  Baveufe^ 
.Voyez  ce  mot. 

ALPAGNE  ou  Alpaca  ou  Alpaque.  f^oye[  PacoJ 

ALPAM.  Ar^riffeau  de  l'Inde,  qui  croît  dans  les 
Keux  découverts  &  fablonneux  d'Aregatti  &  de  Mon- 
dabelli.  Sa  racine  eft  longue,  rouge,  fibrée  en  tout 
fens  :  fon  tronc  eft  divîfé  en  deux  ou  trois  parties  dès 
Ùl  bafe ,  &  couvert  d'une  écorce  d'un  vert  cendré ,  fans 
odeur  &  d'un  goût  acide  ,  aftringent  :  le  bois  eft 
blanchâtre  ,  noueux ,  pi  gin  d'une  moelle  verte  :  fes" 
feuilles  font  alternes,  lancéolées,  pointues  aux  deux 
bouts  ,  épaiffes ,  vertes  &  remplies  de  nervures ,  défa- 
gréables  a  l'odorat  &  acres  au  goût  :  la  fleur  d'un 
pourpre  foncé ,  fans  odeur ,  &  à  laquelle  fuccede  une 
goufle  ronde ,  pointue  aux  deux  bouts ,  pleine  d'ime 
pulpe  charnue  qui  contient  des  femences  à  peine  fen- 
nbles  tant  elles  font  menues, 

Valpam  porte  fleiu"  &  fruit  au  commencement  &  à 
b  fin  de  l'année;  il  eft  toujours  chargé  de  feuilles;  & 
quelque  partie  qu'on  prenne  de  cette  plante,  on  en 
toit  avec  de  l'huile  im  onguent  propre  à  déterger  les 
vielle  ulcères ,  &  h  guérir  la  gale. 

ALPHANETTE.  C'eft  l'oifeau  de  proie,  efpece  de 
faucon  ,  nommé  auflî  Tunifcn ,  parce  qu'il  eft  commun 
à  Tunis  :  on  en  fait  ufagé  pour  le  vol  de  la  perdrix. 

ALPISTE  ,  Phalaris.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  hes  alpijles  n'ont  qu'une  feule  fleur 
hermaphrodite  à  deux  balles.  On  dîftingue  plufieurs 
cfpeces  à^alpîfles ,  notamment  celle  appelée  graine  Je- 
Canatie,  Voyez  ce  mot  &  C article  PHALARIS. 

ALQUIFÔUX.  Dans  le  Commerce  on  donne  ce 
jnom  à  la  gàUne^  efpece  de  plomb  minéral,  facile  à 
pidvérîfer ,  mais  diffiçilç  à  fondre*  Koye:^  V article  Pjlomb^ 
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ALTAVELLE.   Foyei(^  à  l'article  PasTENAGUÊ. 

ALTEN-MANN  ou  Vieux-Homme.  Les  Mineurs 
Allemands  donnent  ce  nom  à  un  affemblage  confu^de 
criftaux  &  de  fragmens  de  quartz ,  liés  &  aglutinés 
par  im  fuc  lapidifique  &  recouvert  d'une  matière  d*ocre 
îbuvent  cuivreufe.  Uon  trouve  les  aluns^^manns  dans 
les  mines  anciennement'  exploitées. 

ALTHEA.  Voyti  Guimauve. 

ALTHEA  FRUTEX  ou  Guimauve  royale  ou  en 
ARBRE,  HihifcKs  Syriacus ^  Linn.  978.  Il  eft  originaire 
de  Syrie  ;  fa  tige  ligneufe  &  en  arbrifleau  eft  haute  de 
quatre  à  cinq  pieds,  rameufe  ;  fes  feuilles  font  cunéi- 
formes ,  ovales  ,  incifées  à  là  partie  fupérieure  :  fes 
fleurs  ,  grandes  &  belles  font  à-peu-près  femblables  à 
celles  du  volubilis  ou  grand  liferon  ;  mais  il  y  en 
a  de  différentes  couleurs ,  de  rouges  panachées ,  de 
pourpres  violettes  &  de  blanches.  Quant  à  la  ftruc- 
ture  de  fed  fruits  ,  voye[  au. mot  Ketmie  ,  dont  il  eft 
ime  efpece. 

Cet  arbrifleau,  que  Ton  cultive  pour  Fornement  des 
jardins ,  fe  multiplie  de  marcottes  au  vçiois  de  Septem- 
bre ,  ou  de  graines  au  mois  de  Mars.  Il  vient  dans 
toutes  fortes  de  terrains  fans  culture ,  &  ne  redoute 
point  le  froid  :  il  figure  très-biçn ,  à  caufe  de  ks  fleurs  ^ 
dans  les  plates-bandes,  lorfqu'il  eft  taillé  en  boiile  : 
il  feit  auffi  un  très^bon  effet  dans  les  bofquets.  Ses 
fleurs  font  en  grand  nombre,  &  paroiffent  depuis  le 
mois  de  Mai  jufqu'en  Septembre.  (  Il  y  en  a  ime  ef- 
pece à  fleurs  doubles  &  qui  fait  une  belle  décoration)» 
Son  bois  eft  jaunâtre,  fes  feuilles  reflTemblent  à  celles 
de  la  vignie. 

ALTlSE  ou  -  Sauteur  ,  en  latin  Altica.  On  donne 
€e  nom.  à  un  petit  infeâe  du  genre  des  fcarabées ,  à 
Caufe  de  la  faculté  qu'il  a  de  lauter  comme  ime  puce. 
Il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces  de  ces  infeftes  qui 
varient  beaucoup  en  couleur  :  ils  font  leur  habitation  fur 
les  feuilles  des  plantes  &  des  arbres  ;  ils  rongent  &: 
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criblent  quelquefois  toutes  les  feuilles  des  planter 
potagères.  Ces  infeûes  fauteurs ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
Ibndre  avec  les  mordelUs  (  Voyez  ce  mot  ) ,  fe  recon- 
noiiTent  aifément  à  la  fecultë  qu'ils  ont  de  fauter ,  & 
d'échapper  ainii  à  la  main  de  ceux  qui  veulent  les 
prendre.  Un  des  caraâeres  des  infeftes  de  ce  genre  cft 
d'avoir  les  cuiffes  poftérieures  groffes ,  prefqiie  fphé» 
tiques,  plus  grandes  que  les  autres,  toutes  miuculeufeSy 
qui  fervent  à  exécuter  un  mouvement  auffi  violent  que 
celui  que  font  ces  animaux  pour  fauter.  Leurs  antennes 
font  d'égale   groffeur  dans  toute  leur  longueur. 

ALUCO,  Nom  donné  à  ime  efpece  de  hibou.  Voyez 
£c  mot. 

AL  VÉCUES ,  AlveolL  Voyez  au  mot  Abeille.  Ce 
mot  fe  dit  encore  des  cavités  dans  lefquelles  les  dents 
font  placées ,  Voy^^i  Dents.  Les  orthocératites  &  les 
bélemnites  ont  auilî  des  alvioUs. 

ALVIN.  Nom.  donné  à- tout  le  menu  poiflbn  qui 
fert  à  peupler  les  étangs  &  autres  pièces  d'eau  :ainfi 
chiner  un  étang ,  c'eft  l'empoiffonner  en  y  jetant  de 
Vaivin .;  £c  l'alvinc^e  eft  le  poiiTon  que  les  Marchands 
rebutent ,  &  que  les  Pêcheurs  rejettent  dans  l'eau. 
En  plufieurs  endroits  -on  donne  à  Xalvin  les  noms  de 
norrain  ou  nourain  ^  feuille  ^pmple^fruin  &  menuifaille. 
ALUINE.  Efpece  d'ahfinthe  marine,  dont  les  feuilles 
décoirpécs  fort  menu  font  verdâtres  &  d'un  goût  falé 
&  amer^  Foye[  Absinthe. 

ALUN  ,  Alumm.  C'eft  un  fel  foffile  &  minéral  qui 
iè  trouve  dans  la  terre  ,  d'une  faveur  d'abord  douce ,' 
accompagnée  d'une  aftriftibn  confidéraMe.  On  en  peut 
diftinguer  de  deux  fortes  ;  l'un  naturel ,  que  l'on  con- 
noît  a  peine  aujourd'hui,  ^  dont  les  Anciens  Êtifoiçnt 
im  grand  ufage;  l'autre,  <jue  l'on  peut  appeler ^£?/Ve  , 
parce  qu'il  faut  faire  plufieurs  opérations  pour  le  tirer 
de  la  mine.  Ce  fel  eu  compofé  de  l'acidi?  vitriplique 
imi  à  une  terre  qui  eft  reconnue  aujourd'hui  être  de 
nature  argileufe,  '  ^ 
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Cette  efpece  de  ifel  foflile  fe  trouve  le  plus  ordi- 
nairement dans  les  mines  de  charbon  de  terre ,  dails 
les  terres  bnines  &  feuilletées  comme  le  fchifte ,  dans 
les  pyrites.  Ce  fel  minéral  étant  diffous  dans  l'eau  & 
évaporé  ,  fe  crlftallife  fous  la  forme  confiante  d'un 
oâaedre ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  folide  à  huit  pans  ;  inais 
il  retient  beaucoup  tfeau  dans  fa  criftallifation  ,  ce 
qui  lui  donne  la  propriété  de  bouillonner  fur  le  feu. 

LWa/z  de  plume  dl  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  eft 
compofé  de  beaux  fîlamens  droits ,  blancs ,  criftal- 
lins ,  &  qui  fe  féparent  aifément.  Il  fe  trouve  crif- 
tallifé  fous  cette  forme  dans  des  grottes  ou  caves 
gouttières  ,  en  Egypte ,  en  Macédonie  ,  dans  les  ifles 
de  Sardaigne  ,  de  Milo.  Cet  alun  naturel  eft  très- 
rare  :  on  en  voit  dans  les  cabinets  des  Curieux ,  qui 
n'eft  fouvent  qu'un  vitriol  de  zinc  :  on  le  confond 
tous  les  jours  avec  Vasbejle  ou  avec  le  gypfejlrié ,  dont 
il  diffère  effentiellement  par  fa  faveur  fHptique  &  fa 
folubilité  dans  l'eau ,  &c.  Nous  ne  craignons  pas 
d'avancer  que  Valun  de  plume  du  commerce ,  fi  com*- 
mun  en  Saxe  &  en  Suéde  ,  n'eft  autre  chofe  qu'un 
asbefte  fibreux  &  folide  ;  quelquefois  aufîî  ce  n'efl 
qu'un  gypfe  à  ftries  folides.  Voyez  Asbefie  ,  Gypfc 
écfaux  Asbejle. 

On  trouve  aufïî  de  Valun  naturel  ou  vierge  ,  & 
criflallifé  en  oâaedre,  à  Gravel  en  Bohême. 

\JaLun  dont  on  fait  ufàge  dans  le  commerce ,  varie 
de  nom  ,  fuivant  les  divers  procédés  que  1  on  emploie 
pour  le  préparer ,  &  les  matières  dont  on  fe  fert*  : 
on  a  Xàlun  rouge  ou  le  totmùn  ou  le  citronné  y  Valurt 
fucri ,  Valun  brûU  ou  calciné, 

L'Angleterre ,  TltaHe ,  la  Suéde ,  la  Flandre  &  la 
France  y  font  les  principaux  endroits  où  l'on  fait  Valun , 
nommé  alun  de  roche  ou  de  glace^y  parce  qu'il  eft  crif^ 
tallifé  en  groffes  mafïès»  On  en  prépare  en  France 
proche  les  montagnes  des  Pyrénées.  Il  y  en  a  une 
veine  courantû»fur  terre  dans  la.  Viguene  de  .Prade& 
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en  Rouflîllon,  qui  a  depuis  une  toife  jufqu^à  quatre 
de  largeur ,  dans  une  longueur  de  près  de  quatre 
lieues ,  &  qui  eft  abondante.  Il  y  a  auflî  une  mine 
m  alun  à  Andranim  en  Scanie  ;  c'eft  un  fchifte  alu- 
mineux. 

Dans  un  canton  de  la  Sibérie  on  trouve ,  dit  M, 
Gmdiriy  un  rocher  dur  ,  compofé  d'ardoife  alumi- 
neufe ,  dans  les  fentes  duquel  il.  fe  forme  un  alun 
jaune ,  gras ,  mou ,  en  forme  de  ftalaôite  ;  on  le 
nomme  bturn  de  pierre  ;  on  l'emploie  dans  le  pays 
contre  le  coiu's  de  ventre.  Ceft  le  kamina  -  mafia. 
Voyez  u  mot. 

Valun  de  Rome  fe  trouve  aux  environs  de  Civita^ 
^Fecchia:  on  le  retire  d'une  forte  de  pierre  blanche , 
infipide,  farineufe,  cependant  un  peu  compafte,  de 
nature  argileufe  ,  &  qui  contient  du  foufre  en  na- 
ture :  on  la  fait  d'abord  calciner  fonement ,  poiu"  en 
décompofer  le  foufre  ;  le  phlogiftique  du  foufre  ,  qui 
eft  fon  principe  inflammable  fe  détruit ,  &  Tacide  vi- 
triolique  qui  y  étoit  combiné  devient  im  fel  fluor 
qui  réagit  fur  la  terre  argileufe  &  la  difpofe  par 
combinaifon  à  Talunation  :  on  la  met  enfuite  en  tas 
à  l'air  libre ,  ayant  foin  de  l'arrofer  d'eau  jufqu'à  ce 
qu'elle  s'exfolie  ;  en  cet  état  elle  boit  l'humidité  , 
elle  fe  gonfle  peu  -  à  -  peu  ,  elle  tombe  en  effloref- 
cence  ,  alors  Valun  s'eft  formé.  On  met  la  pâte  dans 
l'eau ,  on  en  diflbut  le  fel ,  on  fait  évaporer  ;  &  la 
dlfTolution  donne  des  çriftaux  aflez  tranfparens ,  d'un 
rouge  pâle  :  il  faut  obferver  que  ces  çriftaux  ^alun 
n'auroient  aucune  teinte  ,  fi  la  leffive  eût  été  bien 
épurée. 

En  Italie ,  dans  le  lieu  qu'on  nomme  Soufrières  ou, 
.la  Solfatare  ,  on  retire  du  foufre  &  de  Valun.  H 
«'élevé  de  ce  terrain  beaucoup  d'exhalaifons  enflam- 
mées :  Valun  paroît  fur  la  terre  en  efllorefcence  ;  on 
le  recueille  avec  des  balais  ;  &  par  voie  de  diflblu- 
Jtion.  &.  .d'évaporation  ,  on  le  réduit  en  criflaux» 
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Valun  employé  avec  prudence  eft  un  excellent 
aftringent  dans  les  hémorragies.  Les  Enlumineurs  , 
&  notamment  les  Teinturiers  ,  font  un  grand  ufage 
de  cette  fubftance  :  ils  font  tremper  leurs  étoffes  dans 
des  eaux  alumineufes ,  pour  les  difpofer  à  recevoir 
&  retenir  certaines  couleurs  :  elles  augmentent  même 
la  vivacité  des  couleurs ,  comme  on  le  voit  dans  la 
cochenille  &  dans  la  graine  d^écarlate.  Valun .  eft  em- 
ployé à  clarifier  les  liqueurs  :  on  en  fait  ufage  dans 
les  fabriques  de  fucre ,  à  caufe  de  cette  propriété  : 
on  en  met  auffi  dans  Feau-de-vie ,  ou  autres  liqueurs 
dans  lefquelles  on  garde  les  animaux  ,  afin  de  leur 
conferver  leiu-s  couleurs.  On  s'en  fert  encore  pour 
defTaler  la  morue. 

Valun,  brûlé  eft  celui  qui  a  été  calciné  :  il  fe  pul- 
vérife  aifément ,  &  eft  cauftique.  Les  Afiatiques  s'en 
fervent  pour  confumer  les  chairs  ,  ou  pour  en  ab- 
forder  l'humidité  &  les  deffccher.  Ailleurs  on  en  met 
fur  du  linge  pour  empêcher  la  puanteur  des  aiffelles 
&  des  pieds.  ^ 

Valun  fucre  eft  de  Valun  ordinaire  ,  cuit  en  con- 
fiftance  de  pâte  avec  des  blancs  d'œufs  &  de  l'eau 
de  rofe.  Cette  pâte  refroidie  acquiert  la  dureté  du 
fucre  :  on  lui  donne  la  forme  de  petits  pains  de  fucre  '' 
de  la  hauteur  de  deux  pouces.  On  emploie  cette  pâte 
comme  cofmétique ,  &  Ton  prétend  que  des  Dames 
Angloifes  en  font  ufsge  pour  donner  plus  de  fermeté 
à  la  peau. 

ALUN-CATIN.    Voyei  à  Varticle  SouDE. 

ALYSSON  DE  MONTAGNE,  Alyjfon  montanum  ,  Lînn; 
907:  Alyjfon  fruticofum  y  incanum  ,  Tourn.  Inft.  217: 
Thlafpi  montanum  lutzum ,  J.  B.  Plante  vivace  qui  croît 
naturellement  fur  les  montagnes  de  la  Suiffe.  Sts  tiges 
font  nombreuses,  longues  de  fix  à  huit  pouces,  cou- 
chées &  difFufes ,  perfiftantes  l'hiver.  Ses  feuilles  font 
lancéolées,  obtufes,  blanchâtres,  parfemées  de  points 
blancs  :  les  inférieures  courtes  &  fpatulces.  Ses  fleurs 
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font  jaunes',  compofees  de  quatre  pétales  dïfpôfes 
en  croix.  Il  fort  du  calice  vtn  piftil  qui  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  affez  petit ,  relevé  en  boffe  &  par- 
tagé en  deux  loges  par  luie  cloifon  qui  eft,  parallèle  aux 
portions  qu'elle  divife  ;  ce  fruit  renferme  des  femences 
arrondies.  Vatyffon  eft  apéritif  &  propre  contre  la  rage. 

On  diftingue  plufieurs  autres  eipeces  d^alyjfons. 

AMADIS.  Nom  que  les  Curieux  donnent  à  ime 
coquille  univalve  des  Indes ,  &  de  la  famille  des  Cbr- 
futs.  Voyez  ce  mot. 

AMADOU VIER.  •  Efpece  <£agaric  qui  vient  fur  le 
bouleau  &  fur  le  chêne.  On  en  fait  Tamadou.  f^ojci 

#  la  fuite  de  Vartkle  AGARIC  DE  ChÊNE. 

AMANDAVA.  AV^ç  Bengali. 

AMANDE    d'Andos.     Voye:;^  à  la  fuiu   du    mot 

Coco. 

AMANDIER  ,  Amygdalus  communîs  ,  Lînn.  677. 
'Arbre  à  fleurs  blanches  en  rofe  ;  il  s'élève  jufqu'à 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles  font  longues  , 
étroites  ,  pointues  ,  dentelées  ,  pétiolées  ,  rangées  al- 
ternativement fur  les  jeunes  branches  ;  (es  fleiu-s  or- 
nent  les  premières  nos  champs  ;  elles  font  ou  foli- 
taires  ou  deux  à  deux ,  prefque  feffiles ,  minces  &  très- 
blanches  ,  purpurines  à  leur  bafe.  Son  fruit  eft  ovale , 
aplati  fiu'  les  cotés  ;  fa  robe  eft  im  brout  médio- 
crement épais  9  ferme ,  coriace  ,  d'un  mauvais  goût  ; 
elle  recouvre  un  noyau  ligneux ,  perforé  &  fiUonnc  ; 
ce  noyau,  vulgairement  appelé  coque  ,  eft  plus  ou 
moins  épais ,  mais  fragile  ;  il  renferme  une  amande 
oblongue ,  blanche  en  dedans ,  d'une  faveur  douce  ou 
amere ,  félon  les  variétés  de  cet  arbre  dont  elle  provient: 
Je  bois  de  Vamandier  eft  très-dur  ,  &  a  quelquefois 
de  belles  coulevu's,  On  fait  ufage  de  deux  efpeces  de 
ij^uits  ^am^mdc  douce  ;  l'un  a  la  coque  mince  &  très- 
fragile  ,  &  a  en  quelque  façon  l'odeur  de  violette  (  c'efl 
ce  qu'on  appelle  amande  prijicejje  )  j  Amygdalus  dulcis 
futunwu  molUçrc  ;  l'autre  a  la  coque    plus  épaifte  &: 
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|>ïus  dure ,  Zimygdalus  fativa  fnuiu  majori ,  C.  B.  Pin. 
44  ï  ,  Tourn.  6  27, 

VamandUr  fe  plaît  dans  un  terrain  fec  &  chaud  ; 
la  plupart  de  nOs  Provinces  font  trop  froides  ,  pour 
que  les  amandes  y  mûriffent  parfaitement  ;  .auffi  ne 
font-elles  point  bonnes  à  conferver  feches  ,  mais  elles 
font  excellentes  à  manger  vertes.  Les  bonnes  amandes 
viennent  de  Barbarie ,  de  Provence ,  de  Languedoc , 
de  Touraine  &  d'Avignon  :  les  amandes  de  ce  pays-ci 
font  préférables  à  celles  de  Provence  ,  pour  femer  dans 
les  pépinières  &  en  former  des  fujets  qui  font  d'un 
très-grand  ufage.    Voici  la   meilleure  manière  de  les  V 

multiplier  :  fi-tôt  que  les  amandes  font  parvenues  à 
leur  maturité ,  on  les  met  par  lits  avec  du  fable  ; 
elles  germent  pendant  l'hiver.  On  les  met  en  terre 
au  printemps ,  après  en  avoir  rompu  le  germe  ;  par 
ce  moyen ,  au  'lieu  qu'elles  ne  produifent  ordinaire-^ 
ment  qu'im  pivot,  elles  forment  un  empâtement  de 
jracines ,  qui  fait  que  les  arbres  reprennent  plus  aifé- 
ment  lorfqu'on  les  tranfplante. 

Il  y  a  un  petit  amandier  nain  ,  Amygdalîis  nana  , 
Linn. ,  fort  branchu  ,  haut  de  trois  à  quatre  pieds , 
&  dont  les  fleurs  d'un  beau  couleur  de  rofe  font 
très-propres  à  décorer  un  jardin  :  elles  viennent  une 
à  une,  &  s'épartouifTent  au  commencement  d'Avril; 
tous  les  rejets ,  de  même  que  la  principale  tige  ,  en 
font  également  garnis  :  elles  donnent  des  amandes 
très-ameres.  Ce  petit  arbrifleau  croît  naturellement 
dans  diverfes  contrées  de  l'Afie, 

n  nous,  eft  venu  d'Alep  une  efpece  S  amandier  ^  dont 
la  feuille  reflemble  à  celle  du  pourpier  ;  elle  eft  cou- 
verte des  deux  côtés  d'un  duvet  fin  &  blanchâtre  , 
ce  qui  la  fait  paroître  fatinée  &  comme  argentée  ; 
aûfli  lui  a-t-on  donné  le  nom  è^ amandier  faune  ou  ar^ 
genté  :  Amygdàlus  orierualis  ,  foliis  atgenteis  ,  fpUn^ 
dentibus^  Duham,  M,  le  Duc  de  Noailles  eft  le  pre- 
ïnier  qui  a  fait  élever  cet  arbufte  dans  it^  bofquets» 
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Le  Pefe  Nicolfon  dit  qu'on  dlftîngue  aux  Ifle^ 
deux  efpeces  £  amandiers  ;  favoif  ,  V amandier  à  grandes 
feuilles  jj  &  V amandier  à  petites  feuilles  :  on  les  trouve 
tous  les  deux  dans  les  mornes,  &  on  emploie  leur 
bois  indifféremment  dans  les  ouvrages  de  charron^ 
nage ,  fur- tout  pour  faire  des  roues  &  des  t)rancard$ 
de  voiture.  Cet  Auteur  (  Ejfai  fur  VKifl.  Natur.  dç 
Saint-Domingue  )  dit  que  \ amandier  de  cette  con- 
trée a  la  tige  haute  ,  droite ,  groffe  ,  très-branchue  ; 
rëpiderme  bnm ,  éirailleux  ;  Tenveloppe  cellulaire  , 
blanche ,  d'un  goût  acre  &  d'une  odeur  d'amande 
amere  ;  fon  bois ,  quoique  léger  &  filandreux ,  efl 
dur;  {t%  feuilles  font  terminées  par  une  pointe  or- 
dinairement tronquée  ,  affez  femblable  à  celles  du 
laurier  ;  fes  fleurs  petites  ,  blanches  ,  croiffant  par 
bouquet  le  long  des  petits  rameaux  ;  fon  fruit  de  la  forme 
d'un  gland  couvert  d'une  pellicule  d'abord  verte,  en* 
fuite  violette  &  enfin  noirâtre. 

Les  amandes  d'Europe  ou  vulgaire^ ,  fe  fervent  fur 
la  table  dans  les  defferts ,  foit  vertes  ,  foit  feches  ; 
elles  offrent  un  aliment  d'ime  faveur  qid  plaît  affez  gé- 
néralement ;  elles  contiennent  beaucoup  d'huile  ;  elles 
pafTent  pour  être  ndurrifTantes  ;  mais  elles  font  de 
difficile  digefliqn  ,  lorfgu'on  en  mange  trop.  On  en 
fait  avec  le  fucre  différentes  fortes  de  préparations  , 
comme  des  maffepains,  des  macarons.  On  confit  les 
amandes  vertes  &  entières  comme  les  abricots  verts  ; 
lorfqu'elles  font  mûres  &  feches ,  on  en  fait  du  nougat  y 
des  dragées  ,  des  pralines ,  &c.  On  retire  des  amandes 
douces  ,  en  les  pilant  peu-à-peu  avec  de  l'eau ,  ime 
liqueur  laiteufe ,  douce ,  agréable  au  goût  ,  dont  les 
particules  aqueufes  &  huileufes  font  unies  par  le  moyen 
des.fels.  Cette  liqueur  fe  décompofe  comme  le  lait; 
&  on  en  peut  tirer  ime  fubflance  butireufe. 

Les  amandes  confervées  trop  long-temps  deviennent 
rances  par  l'évaporation  de  la  partie  aqueufe.  A  quel- 
que ufage  qu'on  emploie  les  amandes  ,  il  en  faut  tou- 
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jours  ôter  la  pellicule  jaune ,  qui  contient  une  poul- 
fiere  réfineufe  &  acre  qui  irrite  le  gofier. 

On  en  fait  une  émuljion  fous  le  nom  à^ amande 
ou  de  lait  J^ amande  ,  en  pilant  des  amandes  douces ,  en 
y  verfant  peu-à-peu  du  petit-lait  ou  de  la  décoâion 
^orge  ,  &  y  ajoutant  un  peu  de  .  fucre.  Ces  émul- 
fions  font  propres  dans  l'ardeur  d\mne  ,  les  fièvres 
ardentes  ,  l'inflammation  des  reins  ou  de  la  veflie  , 
les  dyffenteries  &  hémorragies.  Si  dans  une  livre  de 
lait  d'amande  un  peu  épais  l'on  fait  fondre  fur  le  feu 
.  deux  livres  de  fucre ,  Ton  aura  alors  le  firop  d*orgeat 

Sue  l'on  aromatife  quelquefois  avec  l'eau  de  fleurs 
'orange. 
L'huile  tirée  par  expreflîon  Hamandes  douces  & 
récentes  ,  &  mêlée  avec  quelque  firop  peâoral  ^ , 
adoucit  l'acrimonie  des  humeurs  ,  &  amollit  les 
fibres  endurcies.  Elle  eft  utile  dans  l'ardeur ,  la  fup- 
preflîon  d'urine ,  les  coliques ,  &  la  néphrétique  ;  elle 
facilite  l'expedoration.  Cette  huile,  appliquée  chaude  à 
Fextérieur,  amollit  les  dwetés. 

Suivant  M.  Bucquzt ,  l'huile  qu'on  tire  fans  feu  par 
expreflîon  des  amandes  douces  ,  lorfqu'elle  eft  récente, 
cft  verdâtre  &  trouble  ,  parce  que  l'effort  de  la  prefle 
a  fait  couler  avec  l'huile  une  certaine  quantité  de 
mucilage  qui  s'y  tient  fufpendu  ,  &  en  altère  la 
tranfparence  ;  mais  en  vieilliflant  l'huile  devient  plus 
,  claire.  Elle  perd  fa  faveur  douce  ,  &  en  acquiert  une 
acre  &  défagréable  ;  on  dit  alors  qu'elle  eft  devenue 
rance.  Cette  rancidité  eft  produite  par  la  matière  mu- 
cilagineufe  dont  l'acide  fe  développe  par  un  commen-  * 
cément  de  fermentation.  On  obferve  que  les  huiles 
graffes  ranciflTent  d'autant  plus  facilement  qu'elles  font 
plus  fluides.  Celle  S  amandes  douces  ,  qui  conferve  fa 
fluidité  jufqu'à  dix  degrés  au-deflbus  du  terme  de 
congélation  de  l'eau  ^  félon  le  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur ,  rancit  très-promptement ,  tandis  que  celle 
d'olives  ,   qui  fe  gelé  à  dix  degrés  au-<lefîiis  de   ce 
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même  terme  i  ne  rancit  qu'après  trois  où  qitatre  sns  ; 
&  que  celle  de  Ben  ,  qui  cft  prefque  toujours  figée  ^ 
fe  conferve  douze  années ,  &  même  plus ,  fans  s'al- 
térer ;  effet  qui  dépend  de  ce  que  Tétat  de  fluidité  eft 
-plus  favorable  à  la  fermentation. 

U amandier  amer ,  Amygdalîis  amara  ,  ne  diffère  des 
précédcns  que  par  l'amertume  de  fes  fruits; la  coque 
ou  robe  eft  plus  dure  que  celle  des  amandes  douces  ; 
on  fait  ufage  de  {ts  amandes  comme  des  précédentes* 
On  a  cru  long-temps  que  l'huile  d'amandes  ameres 
ctoit  plus  réfolutive  que  celle  d'amandes  douces  ;  & 
on  l'employoit  peu  intérieurement ,  à   caufe  de    la 
trop  grande  amertume  qu'on  lui  fuppofoit.  Mais  des 
expériences    récentes    ont  fait   connoître   que  l'huile 
d'amandes  ameres  ne  diffère  point  de  celle  des  amandes 
douces,  attendu  que  l'amertume  ne   réfide  que  dans 
la  partie  extraâive  qui  ne  fe  mêle  point  avec  l'huile 
pendant  l'expreffion.  Cette  huile  enlevé  les  taches  du 
vifage  qui  viennent  du  foleil  ;  étant  mêlée   avec    de 
l'huile  d'oeuf,  elle  peut  empêcher  les  marques  de  la 
petite  vérole. 

Les  amandes  ameres  occafionnent  aux  oifeaux  &  à 
la  plupart  des  autres  animaux  ,  des  convullîons  mor*: 
telles ,  excepté  à  l'homme  ;  effet  qu'il  faut  attribuer  à 
la  grande  fenfibilité  des  fibrilles  neryeufes  de  l'eftoaiac 
de  ces  animaux. 

Amandier  du  Cap  de  Bonne-Efperance.  On  lit  dans 
les  éphémérides  des  Curieux,  qu'il  croît  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  un  arbre  qui ,  ainfi  que  fon  amande , 
cft  une  des  plus  belles  produfidons  qui  fe  voient  dans 
le  pays.  Cette  amande  eft  plus  petite  que  les  amandes 
orcÈnaires  :  fa  forme  eft  recourbée  &  terminée  à  l'une 
de  {^  extrémités  par  une  efpece  de  mamelon.  Ce 
qui  fait  principalement  la  beauté  &  la  fingularité  de 
ce  finiit ,  c'eft  que  fa  peau  extérieure  eft  revêtue  d'un 
duvet  fi  bien  tiffu ,  qu'on  pourroit  le  comparer  aux 
plus  belles  étoffes  de  foie  ;  fous  xette  première  en- 
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veloppc  eft  une  coque  médîoclrenient  dure  ^  qui  con* 
tient  une  petite  amande. 

AMANITE ,  Àmanka.  Nom  donné  par  des  Bota* 
nîftesvà  un  genre  de  plante  cryptogame ,  de  la  fa^- 
mille  des  Champignons  ,  &  qui  comprend  un  affez 
•and  nombre  d'efpeces  qui ,  en  général ,  font  d  une 
Libftance  molle,  tendre  &  charnue,  ^  fouvent  font 
teintes  d'affcz  belles  coideurs.  Les  Amanius  que  Zm- 
naus  a  défignés  par  le  mot  agaric ,  ont  un  chapeau 
orbiculaire  ,  fitué  horizontalement  en  parafol ,  fiu:  un 
pédicide  plein  ou  fiftuleux  qui  s'infère  dans  fon  cen- 
tre ;  la  furfece  fupérieure  de  ce  chapeau  eft  liffe  ^ 
quelquefois  tannée  ;  &  Tinfcrieure  eft  doublée  de  lames 
plus  ou  moins  égales  entre  elles ,  qui  divergent  du  centre 
à  la  circonférence  en  manière  de  rayons  dans  pkifieurs 
cfpeces  de  ce  genre.  La  coiffe  (  voha  )  qui  enve- 
loppoit  le  chapeau  dans  la  jeuneffe  de  la  plante ,  laiffe 
fouvent  fur  le  pédicule ,  apyès  Tépanouiflement  com- 
plet du  chapeau,  une  portion  de  fes  dépouilles  ;  & 
alors  ce  pédicule  paroit  muni  d'une  forte  d'anneau 
aflez  remarquable;  ce  qui  fournit  un  moyen  de  dif-, 
tînguer  ces  efpeçes  de  celles  qui  ont  leur  pédicule  nu. 
Parmi  les  Amanites  il  y  a  des  efpeces  à  fuc  laitetix  , 
&  d'autres  non  laiteufes  :  on  trouvera  à  l'article  Cham^ 
pignon  la  lifte  de  la  plupart  des  Amanius  (  Agarics  de 
lÀnnaus  ). 

AMAPA.  f^oyei  Mapas. 

AMARANTHE,  Amaranthus.  Plante  annuelle  très- 
belle  à  voir ,  &  dont  on  diftingue  plusieurs  efpeces  ou 
variétés  :  il  y  a  Vamaranthc  bUtu ,  Vamaranthe  verte  & 
à  ipi  ;  Vamaranthe  variée  ,  Vamaranthe  crétie ,  Vama-* 
randic  jaune  ,  Vamaranthe  blanche  ,  Vamaranthe  à  feuilles 
étroites  ,  Vamaranthe  trifle  ,  Vamaranthe  épineufe  ou  Brede^ 
Vamaranthe  enfanglantée  ^  V amarante  en  queue  ^  &c. 

Amaranthe  en  queue  ou  Passe-velours  ,  Ama- 
ranthus  cauJatus^Litm.  1406.  Ceft  une  plante  qui  fart 

l'9inçm«nt  d$s  jardins  depuis  le  mois  d'Août ,  jufqu'à  k 
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fin  de  rautomne  ;  elle  efl:  originaire  de  Perfe  &  du  Pérou  ;i 
elle  pouffe  une  tige  d'un  à  deux  pieds  de  haut  ,  droite  ^ 
branchue ,  rougeatre ,  &  garnie  de  feuilles  alternes  ^ 
larges ,  pointues  ,  rougeâtres  dans  les  bords ,  &  vertes 
dans  le  milieu.  Ses  fleurs  font  terminales  ,  ovales  , 
difpofées  en  épis  ferrés  &  panicidés  ,  longs  ,  pen- 
dans ,  &  reffemblent  à  un  panache  cramoifi  ou  pour- 
pre, ou  jaune  doré:  elles  font  compofées  chacune  de 
plufieurs  feuilles  difpofées  en  rofe.  (  M.  DeUu[c  ob- 
ferve  que  ce  qu'on  prend  ici  pour  la  fleur ,  ou  poiu" 
parler  plus  exaôement ,  pour  la  corolle ,  n'eft  eue  le 
calice  qui  eft  ordinairement  colore  &  compoié  de 
trois  ou  cinq  feuilles.  Il  y  a  fur  Tépi ,  dit-il ,  des  fleurs 
mâles  ;  elles  ont  cinq  étamines ,  &  des  fleurs  femelles  ; 
celles-ci  ont  trois  piftils  ).  Le  fruit  eft  de  figure 
ronde  ,  &  s'ouvre  en  travers  comme  une  boîte  à 
fkvonnette  ;  chaque  capfnle  ne  renferme  qu'ime  graine 
arrondie  ou  lenticulaire  &  luifante.  H  faut  en  femer. 
la  graine  ,  qui  eft  petite ,  fur  couche ,  dans  le  mois 
d'Avril,  &  les  planter  en  motte  vers  le  mois  de  Juin; 
elles   demandent  beaucoup  d'eau. 

Uamaranthe  variée  &  appelée  tricolor^  eft  originaire 
des  Indes  ,  &  remarquable  par  fes  feuilles  nom- 
breufes  ,  rayées  d'écarlate  ,  de  jaune  &  de  vert  : 
outre  cette  bigarrure  des  feuilles  ,  qui  paroît  acci- 
dentelle ,  Vamarantke  trïcolor  fe  diftingue  ,  ^  parce  que 
fes  fleiu-s  font  axillaires ,  difpofées  par  pdotons .  ver- 
dâtrés,  qui  entourent  la  tige,  &  que  les  fleurs  mâles 
n'ont  que  trois  étamines. 

On  conferve  la  graine  H amarantht  dans  des  boîtes 
pendant  l'hiver ,  ou  plutôt  on  garde  la  tige  feche  dans 
la  ferre  ;  &  après  que  les  fortes  gelées  font  paffées , 
on  régrene  pour  la  femer.  Voyc^^  Jalousie. 

Les  Amaranthines  ,  Gompkrma  ,  que  l'on 
Cultive  dans  les  jardins  ,  font  des  efpeces  à! amaranthes 
à  feuilles  non  panachées ,  mais  velues ,  comme  GQton^ 
ncufes. 
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'AMARILLIS.  Nom  d'un  joli  papillon  de  jour,  qui 
ne  marche  que  fur  quatre  pieds  &  qui  vole  le  long 
des  prairies  &  des  bois.  Il  paroît  au  mois  de  Juillet: 
fon  fond  de  couleur  eft  un  beau  jaune  -  fauve ,  glacé 
de  bnm  à  la  naiffance  des  ailes  près  du  corps.  Le 
bord  des  ailes  offre  ime  large  bande  brime.  Le  mâle 
a  feul  au  milieu  de  Taile  fupérietire ,  une  bande  tranf- 
verfale  bnme.  Vers  l'angle  de  cette  aile ,  il  y  a  un  œil 
ovale  à  deux  prunelles  blanches.  Le  deffous  des  ailes 
fupérieures  eft  conforme  au  deffus  ;  fous  les  ailes 
inférieures ,  la  couleur  eft  brune  avec  des  ondes  d'un 
blanc  cendré  :  on  y  diftingue  deux  très- petits  yeur. 
Sa  chenille  eft  d'un  vert  obfciu* ,  avec  une  bande  Ion*- 
gitudinale ,  rougeâtre  de  chaque  côté.  Elle  n'eft  point 
épineufe ,  ipais  fa  partie  poftérieure  eft  terminée  par 
deux  pointes  en  forme  de  cornes  :  elle  fe  nourrit  de 
gazon  dans  les  prés  &  dans  les  bois.  On  la  trouve 
vers  la  fin  du  printemps.  Sa  chryfalide  fe  fufpend  par 
la  queue.  Elle  eft  de  couleur  grisâtre ,  avec  quelques 
taches  brimes,  VAmariHis  a  été  décrit  par  M;  Gtoffroi^ 
Tom.  IL  pag,  62,  n^*  20. 

AMARYLLIS  i  Genre  de  plante  unilobée  de  la  famille 
des  NarciJJes ,  &  qui  comprend  des  efpeces  remar- 
quables par  la  grandeur ,  la  beauté  &  l'odeur  agréable 
des  fleurs  qu'elles  produifent.  Il  y  a  des  amaryllis,  uni- 
flores  &  multiflores.  Voyez  Narcijfe^  Lis-^narciffe  y  Lis 
de  Saint-Jacques  ,  &c. 

AMATOTE^  j4matoius.  On  a  décrit  &  caraftérifé 
fous  ce  nom  un  genre  de  vermiculaire  ou  de  tubu- 
laife  dont  l'animal  a  le  corps  conique ,  coupé  d'an- 
neaux, Se  dont  environ  la  moitié  a  de  chaque  côté 
im  mamelon  armé  d'une  pointe  ;  &  l'autre  moitié  , 
qui  eft  Finférieure  ,  a  des  mamelons  latéraux  faris 
'pointes  &  plus  petits  ;  ta  tête  eft  fufceptible  de 
s'alongér  &  de  fe  contraftér.  Ce  tuyau  ,  qui  a  un 
opercule  ,  eft  pf  efque'  cylindrique ,  membraneux ,  ou- 

y^n  k  fes  extrénutçs  ô£  rççQuvcrt  de  fables  &  de 
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petites  coquilles  ;  ranimai  y  eA  ordinairement  plac^ 
dans  iine  fitiiation  renverfée ,  &  le  tuyau  eft  enfoncé 
en  grande  partie  dans  le  fable,  fur  la  plage  de  la 
mer.  Mémoires  des  Savans  Etrangers*  M,  Giuttard  place 
Yamaiou  dans  la  claiTe  des  Tuyaux  marins  ^  &  en  fait 
le  fécond  genre*  Voyez  le  troifieme  volume  des  iWir- 
moires  fur  différentes  parties  des  Arts  &  Sciences ,  page 
65 ►  Voyez  auffi  l'article  Corallinc  de  ce  Diâionriaire, 
où  il  eft  parlé  des  fcolopendres  de^  mer  y  qui  eonjlruifeni 
des  coraux  tubuleux. 

AMAZONE ,  PJitaccus  ama^onicus.  Nom  donné  par 
les  Oifeliers  à  des  perroquets  d'efpeces  différentes ,  cfuî 
appartiennent  aux  cpntrées  méridionales  &  les  pfiis 
4:naudes  du  nouveau  Continent  ;  mais^la  plupart  font 
apportés  des  pays  qu'arrofe  la  rivière  des  Ama^rus, 
Ces  perroquets  ont  la  queue  courte ,  &  font ,  en  gé- 
néral 9  affez  grands  ;  ils  font  moins  communs ,  plus 
'  ^r*nds ,  plus  beaux ,  d'un  plumage  plus  brillant  &  mieux 
iuflré  que  les  criks  qui  habitent  aufli  les  mêmes  con- 
trées; ces  derniers  n'ont  pas  de  rouge  au  fouet  de 
l'aile ,  alarum  cofid  fupemï  rubente  ,  comme  en  ont  les 
juna^lpnes» 

Les  amazones ,  ainfi  que  les  autres  perroquets ,  font 
leurs  nids  dans  des  troncs  de  vieux  arbres ,  pondent  deux 
fois  par  an  ;  la  couvée  eft  de  deut  œufs  ;  le  mâle  & 
la  femelle  partagent  alternativement  les  foins  de  Fin- 
cubation.  Ces  oifeaux  nichent  près  les  uns  des  autres , 
volent  en  bandes  nombreiifes ,  fe  perchent  furies  mêmes 
arbres  ,  fe  noiuriffent  des  fruits  iHavoure ,  (  ou  Saavora  ) 
de  conana  fauvage  qui  croiflent  dans  Içs  favanes  ,  de 
ceux  des  gommiers  élaftiques  &  des  bananurs  ,  &c.  Lorf» 
ou'ils  font  raflkfiés  ^  ils  voltigent  &  fautent  fans  ceiTe 
d'arbre  en  arbre  ,  en  faifant  un  caquetage  continuel. 
Ils  fe  tiennent  le  matin ,  au  lever  du  foleil ,  fur  les  bran- 
.  ches  dénuées  de  feuilles ,  &  y  reftent  jufqu'à  ce  que 
\  la«  chaleur  ait  diflipé  la  rofée  1  qui  y  pendant  la  nuit  ^ 
ji  humeâé  \t\\x$  pUuneSt  Alors  Us  partant  tous  en-^ 

femble  ^ 
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rifemible>  en  pouflant  un  cri  général,  lequel  fô fait  en** 
tendre  de  fort  loin.  Les  amaionesi  font  en  général  affeîc 
fauvages  &  fujets  à  mordre  ;  pris  très-jeunes ,  ils  ap- 
prennent à  parler  très-nettement. 

Amazone.  Oifeau  indiqué  &  rangé  par  Lin>* 
naus  au  nombre  des  Ortolans  ;  le  deffus  de  la  tête  eft 
fauve;  les  couvertures  inférieures  des  aiks  blanchâtres  > 
le  refte  du\pjumage  brim:  il  fe  trouve  à  Surinam. 
Linamis  le  défigne  ainfi  :  E^mberi^a  fufca  vertice  fuli^o  \ 
crijfo y  alhidoy.ATTiaiona^Syû.îidt.ed»  XII, /?»  3  ni* 
tïJ^  15. 

:  Amazone  a  tÊte  blanChë  ,  Pjitaccus  teucocèpkàtàs% 
Ce  perroquet  fe  voit  fouvent  chez  les  Oifeliers  de  Paris; 
Il  y  en  a  deux  variétés  ,  &  qui  differeht  très  **  peià 
l'une  de  Tautre*  Là  première  eft  le  perroquet  de  la 
Martinique  ,  de  M.  Briffon  i  c'eft  le  perroquet  à  tétt 
ilanche  ^^  ^Edward,  La  deuxième  eft  le  perroquet  à  gorge 
rouge  de  la  Martinique  ,  de  M.  Brijfon  ;  c'eft  le  perroquet 
d^  Orénoque^àé^dxtttt  ;  le  perroquet  de  la  Martinique  y  de$ 
pL  enL  549.  Ceft  certainement  par  erreur  que  la  pre-*- 
iniere  variété  a  été  repréfentée  dans  les  pL  enL  n? 
3^5  ,  fous  le  nom  de  perroquet  à  front  flanc  dViSé^^ 
négal.  Cette  dénomination  eft  impropre  quant  au  pays 
oà  fe  trouve  ce  perroquet.  L'une  &  l'autre  variétés 
font  d\me  taille  médiocre  ;  il  y  a  une  baite  blanche 
fur  le  fommet  de  la  tête ,  au-delà  de  laquelle  il  y  a 
dans  une  variété  une  bande  bleuâtre  ;  la  plus  grande 
partie  du  plumage  eft  d'un  vert  plus  ou  mbins  foncé  ; 
fiir  le  ventre ,  entre  les  cuifles ,  eft  une  plaque  d'un 
Touge  de  pourpre  plus  ou  moins  obfcur  ;  au  lieu  que 
le  bas  des  joues,  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font 
d'une  nuancé  rouge,  douce  ou  incarniate;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  bleuâtres,  avec  du  rôûge  fur 
fe  fouet.de  l'aile.  Les  pennes  de:  la  queue  font  d'ua 
vert  jaunâtre  ,  mm  teintes  d'un  rouge  plus  ou  moins 
vif  dans  le  milieu  de  leur  longueur;  le  bec  eft  d'une 
couleur  de  chair  pâle  ;  les  pieds  d'un  brun  j^lus  oitr 
Tome  L  Q 


moiiis  rbùfTâtré ,  &  les  ongles  noirSé  Ces^  perroquets 
retiennent  facilement  iin  très^grand  nombre  de  mots 
&  le^  articulent  trè&^ilinâement  ;  leur  voix  e(l  même 
.  afTez  douce  en  parlant  ;  mais  leiu*  cri  naturel  eâ 
aigre^  &  très^fort  :  au  refte  ils  ne  crient  pas  très-fou- 
vent  ;  on  en  voit  beaucoup  de  fort  doux ,  &  ils  par 
roiflent  en  géhérat  ja voir  des  habitudes  focialès« 

AMAZONE  A  TÊTE  JAUNE.  Ceft  Xe^'pcrroquct  amu'- 
i(om  du  Bréfil ,  de  M.  Briffon ,  il  eft  à-peu*près  de  la 
taille  du  pigton  romain  .;  le  fommet  de  là  tête  eft 
jaune ,  le  refte  de  cette  paràe  ,  la  gorge  &  le  cou  ont 
k  plumage  vert  terminé  de  noirâtre;  les  plumes  du 
corps  font  d\m  vert  brillant  ,  mais  jaunâtre  fur  le 
ventre  ;  le  pli  de  Taile  eft  varié  de  jaune  &de  rouge; 
les  pennes  de  cette  panie  le  font  de  vert,  de  noir, 
de  bleu-violet  &  de  rouge  ;  la  queue  eft  compofée 
de  douze  plumes  dont  la  plus  externe  de  chaque  côté 
eft  rouge  à  fon  origine,  enfuite  d'un  vert  foncé ,  & 
d'un  vert  jaunâtre  au  bout  ;  les  *  autres  pliunes  de 
la  queue  ont  ces  deux  dernières  couléiu-s  ;  le  bec  eft 
rougç  à  .ia  bafe,  &  cendré  fur  le  refte;  Tiris  jaime  j 
les  p&ed^  gris  &  les  ongles  noirs* 

M.  de  Buffon  fait  mention  de  deux  autres  amazones  i 
qu'il  ne  regai^de  que  comme  deux,  variétés ,  ou 
comme  des  efpeces  très-voilines  de  Yamaicne  à  tête 
jaune:  Le  premier  eft  le  p^rroqtut  vert  &  rouge  de 
Caycnne, //^  enl.  3 1 1,  Les  François  établis  à  la  Guiane 
le  nomment. tantôt  arnaque  bâtard  ,  tantôt  dèmi^ama-' 
lone  ^  parce  qu'on  croit  qu'il  eft  le  produit  d'im 
amazone  avec  un  perroquet  d'ime  autre  cfpéce.  St% 
teintes  font  bien  moins  vives  que  dans  Varria^ne  i 
tête  Jaune^i  ^  fecond'eft  le- perroquet  à  bec  varié ^  de  M; 
Brijp)ni\es'  cètés  du.  demi-bec  fupérieiur  font  de  cou* 
leur  d'oo-e ,  le  refte  d'un  bleu  verdatre ,  excepté  à  l'ex* 
trémlté,  qui  eft  traverfée  par  une  bande  blandie  ;  le 
demi-bec  mfériewr  eft  jaunâtre  dans  fon  milieu  &  de 
couleur  plombées,  fiu-  fes  bords  ;  fon  pliunage  eft  U 
même  que  celui  de  V amazone  à  (été  jaune^. 
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^AmIïQNE  a  tête  ROÛGÊ  du  Bréfil ,  de  M,  Brijfon, 
lés  Brafiliens  lui  donnent  le  nom  de  Tarabi  ;  il  efl 
un  peu  plus  grand  que  le  paragua  ;  ta  tête  ,  la  poi- 
trine ,  le  haut  &  le  fouet  des  ailes  font  rouges  ;  le 
reôe  dé  fôn  pliunaee  eft  vert  ;  le  bec  &  les  pieds 
foht  d'urî  cendré  obicur  ;  les  ongles  noirs.  Marcgrave , 
Hijl.  Nat.  DU  Brésil  ,  pag.  207  ;  Ridfch*  de  avlb^ 
p.  141;  Ray,  p-  33. 

Amazone  jaune,  c'eft  \^ perroquet  jaune^  de  M» 
Briffon  &  des  pL  cnL  n.®  13.  Cette  belle  efpece  de 
perroquet ,  qui  efl  fort  rare  ,  a  un  pied  dé  longueur 
totale  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  très-beau  jaune  ^ 
excepté  le  pli  de  Taile  &  les  grandes  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  qui  font  marquées  d'un  roug.  très» 
vif  ;  Tiris  &  les  paupières  font  rouges  ;  le  bec  ,    les 

Eieds  &  les  ongles  font  blancs.  On  foupçonne  qu'il 
abite  le.Bféfil  \  dépendant -on  pôiu-roit  préfumer  qu'il 
eft  naturel  au  Mexique ,  dans  la  partie  qui.avoifine  la 
Louîfiane.  On  en  a  trouvé  un ,  dans  cette  dernière 
corntrée,  après  un  ouragan  fiirieux. 

A  M  Bf  A  I  B  A   de    Marçgrave     eu   B  O  î  S    a 

CANON  ou  Bois  TROMPETTE  ,  t/rajkufeba  Bràf^ 
iaruma  Ovitâi l' ^O'êXi.  Les  Caraïbes  donnent  le  nom, 
SAmhdba  &i  celui  àê  Couhkin  à  un  arbre  dont  01^ 
diftingue  deux  efpèces ,  le  franc  &  le  bâtard.  Le  boii 
trompette  eft  un  arbre  de  moyenne  grandeur  :  on  le 
trouve  à  la  Guiane ,  à  la  Jamaïque  ,  à  Saint-Domingue, 
mais  notamment  au  Bréfil.  L'écorce  du  tronc  reflemble 
â  celte  du  figuier  ;  fori  bois  très-poreux  eft  blanc ,  ten- 
iJré,  rude  au  toucher,  facile  à  fendre  :  le  tronc  eft 
fouvent  plein  iie  noeuds,  comme  articulé ,  &  toujours 
creux  dans'  toute  fa  longueur  :  on  s*en  fert  pour  fairq 
fles  gouttières  &  dès  canaux  ;  il  porte  quelques  bran-- 
ches  à  fôii  fommet.  Ses  feuilles  qui  croiiient  par  bou- 
quets àTèxtrémité  des. branches  font. grandes ^^  ombi- 
îiquées,  palmées ,  larges  de  plus  d'un  pied,  profondé- 
kient  laciliiées,  cfeft-à-dire,- découpées  en  lobes  ova^» 
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laires  par  l^cxtrémîtc,  La,  feuille  efl:  verte  en  ikt^  ; 
&  grilâtre  en  deffoiis^  Chaque  feuille  eft  affer  rûd« 
au  toucher ,  &  eft  portée  ftir  une  longue  queue  ver- 
dâtre*  Les  fleurs  font  dioïqites ,  d'un  vert  clair ,  apétales» 
On  prétend  que  les  fleiU"S  font  en  chaton,  un  peu 
tétragonês ,  &  pendent  à  im  pédicule  fort  court  _au 
nombre  de  quatre  pu  cinq  ;  elles  ont  fept  à  neuf  pouces 
de  longueur  :  il  leur  fuccede  des  amandes  qui  font 
}}onnes  à  manger ,  les  Nègres  les  recherchent . 

Le  haut  du  creux  du  tronc  donne  une  efpece  de 
moelle  que  les  Nègres  mettent  fur  leurs  blefliu-es*  La 
pellicule  du  dedans  du  bois  étant  ratifiée,  guérit  les 
chancres  s'ils  ne  font  pas  vénériens  ;  ils  difparoiffent 
au  bout  de  huit  jours  ,  en  renouvelant  Tufage  de 
cette  poudre  matin  &  foir.  Le  fel  fixe  que  donne  ce 
bois  eft  d\m  grand  fecours  .pour  dégraiffer  &  foire 
écumer  le  vin  des  cannes  à  fucre  :  peut-être,  félon 
Barrerc ,  pourroit-il  fervir  *à  faire  du  verre  ,  du  favdn  ^ 
&  être  de  quelque  ufage  dans  le  blançhiflage  des  toiles. 
Les  Américains  fe  fervent  de  ce  bois  pour  alliuner,  du 
feu.  Pour  cela,  ils  pratiquent  un  petit  trou  dans' ce 
bois;,  &  ils  y  enfoncent  vm  morceau  d\in  bois  dur.Sc 
pointu^  qu'ils  font  tourner  avec  beaucoup  de  vîtejfTej 
cette  agitation  fufHt  pour  allumer  le  bois  de  Vambîuba 
ou. fa  racine,  cpie  l'on  emploie  plus  particulièrement 
à  cet  ufage.  Vambalia  diftillé  ,  par  une  incifion  faite 
à  fon  tronc ,  ime  liqueur  huileule  aftrihgente.  On  at- 
tribue à  toutes  les  parties  de  cet^rbre,  une  fi  grande 
quantité  d'autres  propriétés,  que  les  hommes  ne  de- 
vroient  point  mourir  dans  lui  pays  où  il  y  auroitune 
douzaine  de  plantes  de  cette  efpece,  fi  on  favoit  en 
faire  ufage.  Mais  je  ne  doute  point ,  âiiifi  xju'il  eft  dit 
dans  l'Encyclopédie  ,  que  ceux  qui  habitent  ces  con- 
trées éloignées ,  ne  portent  le  même  jugement  de  nos 
plantes  6c  de  nous ,  quand  ils  lifènt  lés  vertus  mer- 
veilleufes  que  nous  leur  attribuons.  Uamiaîià  eft  le 
Coukkia  ombiliqué ,  Cccropia  pdtata ,  Linn^  :  Amhaibi 
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lamp^fimo  folio  dîgîtato  ,  caiidicc  &  ramis  excavatis y^^xvm 
Franc.  Equîn,  lo:  Ficus  daSilôidis  majof-  (  &  minor  ), 
folio  fubtîis  àrgenteo.  Plum. 

AMBAITINGA.  Arbre  du  Bréfil,  que  Pifon  regarde 
comme  une  féconde  efpece  ^ambcaha^  Voyez  et  mot. 
On  dit  que  fe  feuille  eft  d'un  vert  éctatant  au  fommet 
&  pâle  a  la  bafe,  &  qu'elle  eft  d'un  grain  fi  rude  en 
deffous,  qu'on  peut  s'en  fervir  comme  de  lime  pour 
polir  le  bois.  Ses  branches  font  rougeâtres  ;  fon  bois 
eft  d\m  tiffu  fort  ferré  ;  fon  fruit  eft  large  ,  long 
comme  la  main ,  bon  &  doux  au  goût.  On  tire  des 
petites  vèffies  qui  font  au  haut  de  V ambaîtinga  une 
liqueur  huileufe,  que  les  Indiens  eftiment  être  un 
baume  précieux  poiu-  les  plaies  ,  les  humeurs  froides 
&  les  maux  d'eftomac.  Histoire  des  Plantes  de 
Ray. 

AMBALAM ,  Grand  arbre  qui  croît  aux  Indes ,  & 
porte  des  fruits  &  des  fleurs  deux  fois  l'an.  Le  friiit 
eft  rond ,  dur,  oblong ,  jaune  quand  il  eft  mûr  :  il  con* 
tient  une  amande  qui ,  au  rapport  de  quelques  -  uns  ^ 
a  l'étrange  propriété  de  rendre  imbécille  pour  peu  qu'on 
en  mange  ;  fa  pulpe  eft  d'un  goût  aigrelet  agréable.. 
Les  Naturels  du  pays  mêlent  le  fuc  oe  ce  fruit  avec 
le  riz ,  &  en  font  une  efpece  de  pain  qu'ils  nomment 
jipen.  Le  tronc  de  Varnbalam  eft  très-gros;  fa  racine 
eft  longue  &  fibreufe  ;  le  bois  lifte  &  poli  ;  l'écorce 
épaifle  :  fes  branches  s'étendent  beaucoup  :  les  plus 
jurandes  d'entr'elles  font  grisâtres  ;  mais  les  plus  pe- 
tites font  vertes  &  chargées  d'une  poudre  bkue,.  tes 
feuilles  font  petites,  irrégidieres ,  rangées,  par  paires-, 
oblongues ,  nerveufes  &  vertes.  Les  jets  des  grandes 
branches  portent  un  grand  nombre,  de  fleurs  à  fix  pé- 
tales, pointues,  dures  &luifantes.  Quand. les  boutons 
des  fleurs  viennent  à  paroître ,  l'aitre  perd  fes  feuilles., 
&  n*en  poufle  d'autres  que  quand  le  fruit  fe  forme.  Il 
eft  encore  digne  de  remarque,  que  le  fruit  a  toute  fa 
furface  recouverte  de  filets  ligneux  &  mobiles, 

Q3 


î4(5  A    M    B 

A  MB  ARE,  Ambarc  Indica^  Gar2.  Açoft.  Trag*  Eft 
un  grand  &  gros  arbre  des  Indes ,  dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  du  noyer  ,  d\m  vert  agréable  ,  & 
pa^-femées  de  belles  nervures  :  ïts  fleurs  font  petites 
&  blanches;  fon  fruit  eft  de  la  groffeur  d'une  noix  , 
jaune  étant  mûi: ,  d'une  odeur  agréable ,  d'un  goût  ai- 
grelet ,  &  plein  d'une  moelle  cartilagineufe  &  dure , 
pariemé  de  nervures;  on  le  confit  dans  le  fel  &  le 
vinaigre,  &  on  s*en  fert,  dit  Umery ^  poiur  exciter 
1  appétit  &  faire  couler  la  bile. 

AMBELA.    Foye[  Charamais. 

AMBELANIER  acide,  Ambelania  acida^  Aublet, 
Hift.  de  la  Guiane.  C'eft  le  pataveris  des  Galibis,  le 
qaknbimdmt  dçs  Créoles  :  petit  arbre  laiteux  dans 
toutes  fes  parties  ,  &  qui  croit  dans  Tlfle  de  Cayenne  ; 
fon  fruit  eft  une  efpece  de  baie  charnue ,  ovale , 
oblongue ,  d'un  jaune  citron ,  un  peu  ridée  ,  chargée 
de  verrues ,  partagée  en  deux  loges  &  qui  contient 
des  femences  larges ,  arrondies  &  aplaties  :  ce  fruit 
eft  bon  à  manger  ;  on  le  dépouille  de  fa  peau  &  on 
le  fait  tremper  dans  l'eau  ;  ainfi  préparé  ,  il  a  un  goût 
acide  &  agréable ,  il  adhère  aux  dents  &  aux  lèvres 
par  fa  vifcofité. 

AMBIA.  Nom  doiuié  à  im  bitume  Indien ,  liquide 
&  jaunâtre ,  dont  l'odeur  approche  de  celle  de  la  réfine 
Tacamaque,  Vamhia  eft  une  efpece  de  fuccin  liquide  x 
on  s'en  lert  dans  le  pays  pour  guérir  la  gale. . 

AMBIZE  ou  Truie  d'eau.  Voyc^^  Poisson- Femme, 

AMBOTAY.  Voyei^  Corossolier  à  petites  fleurs, 

AMBREADE.  Eft  l'ambre  jaime  faftice,  dont  on 
fe  fert  pour  la  traite  avec  les  Nègres.  'Voyc^^  Ambre 

JAUNE. 

AMBRE.  BLANC.  On  nomme  aînfî ,  mais  impro- 
prement, k  blanc  dt  baleine.  Voyez  au  mot  BALEINE  f 
'à  la  fuite  de  l'article  Cachalot ^  celui  de  Blanc  de 
baleine. 

Ambre  gris  ,  Ambra  .grîfa^  y  fubftancç  légçjre  cpii 
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furnage  dans  Teau ,  folide  9  opamie  9  gfafle  9  de  couleur 
cendrée ,  parfemée  de  petites  taches  blanches  »  &  quel- 
quefois noirâtres ,  odoriférante  ;  mais  dont  l'odeur  fe 
développe  bien  plus  lorfqu'eUe  cft  mêlée  à  ime  petite 
quantité  d'autres  aromates ,  ainfi  qu'on  la  prépafè  pour 
les  parfums  &  eaux  de  fenteur.  Dans  fon  état  naturel , 
le  bon  amtre  gris  fe  reconnoît  lorfqu^en  le.  latiflant 
avec  la  lame  d'un  couteau ,  il  adhère  au  tranchant 
comme  la  cire  ;  il  garde  Timm-effion  des  on^s. ,  &C 
celle  des  dents.  Son  odeur  eu  très-forte ,  &  d'autant 
plus  agréable  qu'il  eft  plus  ancien  ;  en  le  (nquant  avec 
ime  aiguille  chaude ,  il  rend  un  fuç  gras  &  odoriférant  : 
quoique  folide  ^  &  en  général  caÂfant ,  il  n'eil  pas 
affez  dur  pour  prendre  le  poli ,  mais  frotté  avec  l'oflr 
gle  j  il  devient  lifle  comme  le  favoû  dur,  Vamhre  gris 
s'enflamme ,  fe  bourfoufle  ,&  brûle  ;  il  eft  diiToluble 
en  partie  dars  Fefprit  de  vin  :  mis  fur  le  feu  dans 
un  vaiiTeau ,  il  fume ,  fe  fond  ôc  :fe  réduit  en  une 
réiine  liquide  ou  une  huile  épaifle  de  couleur  dorée 
ou  noirâtre  j  il  s'y  volatihfe  en  entier  &  par 
degrés. 

Les  Naturaliftes  ne  font  point  d'accord  fur  la  nature 
&  l'origine  de  Vamhre  gris.  Les  uns  difent  qiie  c'eft 
yxcit  fiente  d'oifcaux  marins  ;  quelques-uns  prétendent 
que  c'eft  de  la  cire  &  du  miel,  digérés  &  c^its  par 
le  foleil  &  le  fel  marin.  M.  Çeofrùi  penfe  qiie  c'eft 
ime  forte  de  bitiune  qui  dég>rge  du  fein  de  la  terre 
dans  les  eaux  de  la  mer  :  liquide  d'abord ,  il  s'épaiifit  i 
autour  de  lui  s'^lutinent  des  coquilles  9  des  pierres  ^ 
des  os  9  des  becs  d'oifeaiix  &  de  feches,  des  rayons 
de  cire  &  de  miel  :  c'eft  pourquoi ,  au  milieu  dea 
mottes  ^ambrt  gris  durcies  ,  on  trouve  quelquefois 
toutes  ces  efpeces  de  corps  hétérogènes  ;  d'autres  veu* 
lent  que  Vamhre  gris  foit  une  réfine  végétale  d'un 
certain  ordre  ,  mêlée  par  la  nature  à  du  limon  marin* 
Quelques-uns ,  tels  que  Kcempfer^  &e..  regardent  tamhrtt 
gris  comme  l^xcrément  de  la  baleiiie ,  &  les  Jaiponâi& 
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TappeUent' par  cette  raifoit  Kufura  no  fii.  On  afTuré 
qii'uli  Pêcheur  Américain  d'Àntigoa  a  trouvé ,  il  y 
a  quelques  années ,  dans  le  ventre  d'une  baleine ,  à 
environ  3  2  lieues  au  Sud-eft  des  Mes  du  vent ,  une 
maiTe  Cambre  gris  du  poids  de  cent  trente  livres ,  qu'il 
a  vendue  500  livres  fterling. 

Vamire  gris  fe  rencontre  à  la  furface  des  eaux  de 
la  mer ,  ou  fur  fes  bords ,  en  morceaux  plus  ou  moins 
gros  :  il  s^en  trouve  quelquefois  du  poids  de  cent 
îivres  &  plus.  Telle  étoit  la  mafle  à* ambre  gris  du 
poids  de  cent  quatre-vingt-deux  livres ,  que  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  de  Hollande  pofledoit , 
&  qu'elle  avoit  achetée  du  Roi  de  Tidor  onze  mille 
éais  ou  rixdalers.  Telle  étoit  encore  cette  autre  groffe 
mafle  d^ambre  gris  dp'  poids  de  deux  cents  vingt-cinq 
livres  ,  que  la  Compagnie  des  -Indes  de  France  expofa 
à  la  vente  de  TOrient  en  17^5.  Nous  avons  été  requis, 
en  1761 ,  par  un  riche  Négociant  de  Marfeiile  ,  de 
nous  tranfporter  dans  l'endroit  où  l'on  avoit  fait  venir 
cette  pièce  H ambre ,  afin  de  l'examiner  :  nous  fîmes 
faire  une  fonde  de  fer ,  pour  la  percer  de  part  en  part. 
La  première  couche  étoit  d'un  aflez  bon  ambre ,  feuil- 
leté &  parfcmé  de  becs  de  feches ,  que  l'on  fait  être 
de  fubflance  cornée  :  la  deuxième  couche  étoit  ter- 
reufe ,  grenue  ,  peu  odorante  j  &  d'un  goût  de  fet 
marin.  Le  noyau  de  la  maffe  étoit  brunâtre ,  mollaffe 
&  d'une  odeur  de  bitumé.  Ce  beau  &  rare  morceau 
Cambre  gris  a  été  vendu  cinquante-deux  mille  livres. 
Les  maffes  ô^ambre  gris  font  ordinairement  arrondies  , 
forme  qu'elles  prennent  en  roulant  dans  la  mer  ou  fur 
les  rivages.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  mers  des 
Indes  Orientales ,  près  des  Mes  Moluques ,  des  Maldives 
&  de  Madagafcar  &  fur  les  parages  de  la  Chine  & 
du  Japon ,  &  de  lolo  aux  Manilles.  On  en  ramafTe 
fouvent  fur  les  côtes  de  l'Ifle  de  Maragnon  ou  du  Bréfil , 
jfiais  plus  commimément  fur  celles  d'Afi-ique,  vers  le 
Cap-Blanc ,  le  Golfe  d'Arguin ,  la  Baie  dç  portendic  ^ 
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&  en  quelques  autres  Mes  qui  s'étendent  depuis  celle 
de  Mouimbîque,  jufqu'à  la  mer  Rouge.  Les  habitans 
des  Mes  Sambales  le  cherchent  d'une  façon  affez  fingu- 
liere  :  ils  le  quêtent  à  Todorat ,  comme  les  chiens  de 
chaiTe  fuivent  le  gibier.  Après  les  tempêtes  ils  courent 
iur  le  rivage  ,  &  s'il  y  a  de  V ambre  gris ,  ils  en  Ten- 
tent Todeur.  Il  y  a  de  certains  oifeaux,  &  autres 
animaux  ,  fur  ces  rivages ,  qui  font  friands  de  Vambrc 
gris  ;  avertis  de  loin  par  fon  odeur ,  ils  le  cherchent 
pour  le  manger  :  on  prétend  que  prefque  tout  V ambre  gris 
qu'on  apporte  en  Angleterre  vient  des  Mes  de  Bahama , 
&  de  celles  de  la  Providence.  Uambre  gris ,  gardé  un 
certain  temps  ,  fe  couvre  ,  comme  le  chocolat ,  d'une 
efpece  d'eiflorefcence  grife  (  ^  )• 

Quoique  cette  matière  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  y 
c'eft  cependant  un  aromate  rare  &  précieux.  Sa  valeur 
ordinaire  eu  d'une  guinée ,  ou  d'un  louis  d'or ,  l'once* 
On  le  rend  plus  aâif  &  plus  agréable  à  l'odorat ,  en 
le  mêlant  avec  une  petite  quantité  de  mufç ,  de 
civette,  de  fucre,  &c.  Les  Parfiimeurs  en  font  uu 
grand  ufage.  Comme  V ambre  abonde  en  parties  huileufes, 

(  a  )  Le  Doreur  Sckwedîawer  dit  ,  dans  fes  Recherches  fur  la  nature 
&  ^origine  de  l'ambre  gris  (  Journ.  de  Phyf.  Oftobre  1784),  que  les  becs 
de  /eches ,  dont  font  parfèmés  les  gros  morceaux  êi  ambre  gris ,  tant  ceux 
trouvés  fur  les  côtes  ou  à  la  furface  des  eaux  de  la  mer ,  que  ceux 
tirés  du  ventre  des  baleines ,  appartiennent  à  cette  efpece  à  laquelle 
M.  Linnaus  a  donné  le  nom  de  Sepia  ociopodia,  L'exi(lence  de  ces  becs 
&  d'autres  corps  étrangers  dans  Vambre  gris ,  eSt  une  preuve  convain- 
cante qu'il  a  été  originairement  dans  un  état  de  mollelTe  ou  de  Uquidité* 
Ce  même  Obfervateur  prétend  que  l'efpece  de  Baleine  qui  contient  dans 
fon. ventre  de  Vambre  gris^  eft  Tefpece  d'où  l'on  tire  le  blanc  de  baleine ^ 
laquelle  paroit  être  le  Phy fêter  macrocephalus  de  Linnaus ,  &  qui  fait  fa 
nourriture  principale  de  la  grande  efpece  de  Sèche  citée  ci  -  deffus. 
C'eft  dans  le  canal  iateftinal  ,  (l'inteftin  cacum)  de  ce  cétacée  que' 
fe  trouve  Vambre  gris  ;..  c'eft  pour  l'animal  unefource  de  maladies  ;  cette 
matière  fortie  du  fac  qui  la  renferme ,  acquiert  peu-à-peu  la  folidîté 
<|u'on  lui  reconnoît;  nous  devons  convenir  que  M.  Rome  de  l'Jfle  paroît 
être  le  premier  qui  ait  obfervé  que  les  becs  qui  fe  trouvent  dans  Vambre 
gris ,  appartiennent  à  l'efpece  de  Sèche  citée  ci^defTus.  Le  Sepia  ociopodia 
de  Linnaus ,  eft  le  Polypus  oSopus  de  Rondelet^  &  qui  étoit  désigné  par 
les  Anciens  fous  les  noms  grecs  d'Eledone^  d*0[aina  ,  à'Ofmylus  ,  k^ 
caufe  de  fa  bonne  odeur;  les  Giecs  modernes  le  aommçat  mofchytis ,^ 
à  caufe  qu'il  feat  le  mufç«  v  *  ' 
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ténu€S  &  volatiles,  il  eft  utile  pour  fortifier  le  cerveau,^ 
Teftomac  :  il  ^onne  plus  de  vivacité  aux  (exis.  Les 
Orientaux  en  font  aum  un  grand  ufage  :  ils  l'eftiment , 
notamment  les  Turcs,  propre  à  prolonger  la  vie  & 
à  rappeler  les  plaifirs  d'un  amour  épuifé.  Les  pelérinS' 
qui  vont  à  la  Mecque  en  achètent  une  grande  quantité , 
vraîfemblablement  pour  l'offrir  &  s'en  fervir  en  fiimi- 
gation ,  de  la  même  manière  qu'on  fe  fert  de  Tenc^is.. 
La  vertu  la  plus  effentielle  de  V ambre  gris ,  eft,  félon 
quelques  -  uns  ,  d'être  antifpafmodique  &  calmant  , 
à-peu-près  comme  le  mufc  &  le  cajiorcum ,  &  de  pou- 
voir procurer  du  foulagement  dans  certaines  affeâions 
hyftériques ,  vaporeufes ,  convulfives ,  &  autres  mala- 
dies du  genre  nerveux*  On  peut  le  faire  prendre  inté- 
rieurement depuis  un  grain  jufqu'à  dix  ou  douze  ^ 
même  davantage  ;  car  fur  les  dofes ,  il  n'y  a  en  quel- 
que forte  aucune  règle  pour  ces  fortes  de  remèdes 
&  de  maladies. 

Peut-être  que  la  matière  foffile ,  graffe  y  inconnue > 
trouvée,  en  Finlande ,  &  dont  il  eft.  mention  dans  les? 
Mifnoires  At  VAcadimic  de  Suedt  ^  vol.  F.  ann,  1^4^ , 
eft  une  efpece  Cambre  blanchâtre ,  non  odorant  ;  mais 

3u'étant  mêlé  avec  de  la  poudre  de  mouffe  &  un  peu 
e  fucre  ,  puis  expofé  un  peu  à  l'air ,  alors  fon  odeur 
pourroit  fe  développer  ;  peut-être  auffi  n'eft-ce  qu'iuie 
forte  de  favon  foffile  ou  de  blaru  de  baleine. 

Ambre  jaune  ou  Succm  ,>  Succinum  ,  EleHrum  > 
KaraU.  C'eft  une  fubftance  bitumineufe,  dure,  plus 
ou  moins  tranfparente ,  de  couleur  tantôt  jaime  ou 
citrine ,  tantôt  blanchâtre ,  tantôt  rouffe ,  d'une  faveiu" 
im  peu  acre.  Elle  acquiert  par  le  frottement  une 
propriété  éleftrique  ;  celle  d'attirer  des  pailles  &  autres 
corps  minces ,  d'où  lui  vient  le  nom  SEleSrum  ,  & 
celui  de  Karabi  ^  qui  fignifie  attire  '  paille.  Cette  pro- 
priété étoit  déjà  connue  du  temps  de  Tkalàs^  célèbre  fon* 
iJateur  de  la  feâe  Ionique ,  c'eft-à-dire  ,  fix  cents  ans 
avant  notre  Ere. 
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.  Le  fuccin  eft  fiifceptible  du  polî  de  l!âgate«  Il  fe 
fond  fiir  le  feu ,  s'enâamme ,  6c  rëpand  alors  une  odeur 
auifi  défagrëable  que  celles  des  bitumes  ;  il  fe  difibut 
dans  l'efprit-de-vin ,  dans  l'huile  de  lavande  9  &  même 
dans  l'huile  de  lin ,  mais  difficilement  lorfqu'il  n'a  pas 
été  torréfié.  On  le  fait  entrer  dans  la  compofition  du 
lut  gras  :  on  en  fait  des  vernis  d'une  grande  beauté  , 
&  particulièrement  le  vernis  de  laque.  Lefuccin  e3q)ofé 
à  l'air  libre  ou  dans  l'eau  5  n'éprouve  aucune  altéra- 
tion i  réduit  en  poudre  >  il  a  une  odeur  affez  agréable» 
Ceft  de  tous  les  bitumes,  celui  qui  reffemble  le  plus 
aux  réfines  végétales;  mais  il  en  diffère  efTentielle- 
ment  par  des  propriétés  qui  lui  font  particulières. 

Le/uccin  ne  fe  recueille  ordinairement  que  dans  la 
mer  Baltique  fur  les  côtes  de  la  PrufTe.  Les  habitans 
vont  le  recueillir  fur  les  bords  de  la  mer  ,  au  fort- 
de  la  tempête  :  on  le  trouve  en  morceaux  de   diffé- 
rentes groifeurs  &  de  diverfes  formes.  Les  feuilles, 
les  brins  jie  paille  y  les  mouches ,  araignées ,  fourmis 
&  autres  infeâes  qui  ne  vivent  que  fiu:  terre ,  &  qui 
fe  trouvent  dans  l'intérieur  du  juccin  ,  donnent  lieu 
de  penfer  que  c'efl  une  fubflance  végétale  :  obfervatio^ 
qui ,  prpuyant  d'une  part  que  V ambre  jaune  a  été  primi- 
tivement Uquide,  s'accorde  aufïi  avec  la  Chimie,  ouï 
reconnoît  dans  cette  fubilance  ,   ainfi  que  dans  \t%^ 
bitiimes ,  une  huile,  végétale ,  épaiflîe  parmi  les  acides- 
minéraux  qui  leur  ont  donné  les  qualités  qui  tes  font 
difierer  des  réfines.  M.  Girtanner  prétend  que  Xefuccht 
eft  ime  huile  végétale  rendue  concrète  par  l'acide  dés 
foiuTnis  ,  de  même  ,  ajoute-t-il  que  la  cire  n'eft  qu'une 
huile  rendue  concrète  par  l'acide  des  abâlles  ;   cet 
obfervateur  dit  que  les  gratules  foumûs,  formica  rufa^ 
Linn. ,  habitent  les  anciennes  forêts  de  fapins ,  oîi  elles 
forment  des  founnillieres  qui  ont  quelqu^is  jufqu'à 
fix  pieds  de  diamètre  ;    &  c'eft  dans  des  lieux  ou  il  = 
y  en  avoit  autrefois.,  que  fe  trouve  leyî^cm  foffîle,: 
qiû  eft    moins .  dw  que   celui  qid  fe  tpouve   dan^' 
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la  mer...  Nous  le  répétons^  des  corps  étrangers  on^ 
été  retenus  dans  Vambrc  jaune ,  lorfqull  étoit  liquide  y 
vifqueux  ;  c'étoit  à  roccaiion  d'un  de  ces  animaux , 
ainit  emprifonné ,  que   le    poëte  Martial  avoit  dit  : 

Cùm  phxutontta  formica  vagatur  in  umbrâ  , 
ImpUcuit  tmucm  fuccina  gutta  fcram. 

Tout  le  fiucin  du  commerce ,  même  le  plus  beau , 
BOUS  vient  de  la  Pniffe  Ducale ,  oîi  le  droit  de  le 
retirer  de  fa  mine  eft  regardé  comme  droit  régalien 
ou  de  la  Couronne  :  on  l'eftime  à  26000  écus  d'Alle- 
magne. 

On  trouve  dans  le  fein  de  la  terre ,  de  Vambre  jaune 
foflile ,  en  Pruffe  &   en  Poméranie.   Les  principales 
mines  font  fur  les  Côtes  de  Sudvic  ;  fouvent  même  on 
en  voit  dans  les  filions  de  la  charrue.  C'eft  toujours 
dans  une  terre  bitumineufe ,  qui  prend  feu  comme  le 
charbon  ,  &  qui  .paroît  être   formée  des  débris  des 
végétaux  &   d'immenfes  forêts,  que  fe  trouvent  le 
fuccin  &  les  bitumes.  Le  fuccin  que  Ton  ramafle  fur 
le  bord  de  la  mer  eft  clair ,  &  vient  des  collines  qui 
en  renferment ,  que  la  mer  a  détruites  &  renverfées 
avec  la  terre  i  il  eft  enfuite  }eté  çà  &  là  par  les  flots. 
Plufieurs  montagnes  de  Provence ,  plufieurs  contrées 
^l'Allemagne  Septentrionale, de  Suéde,  de  Danemarck, 
jburniftent  encore  de  Vambre  jaune. 
:  On  en  a  auffi  découvert  ces  années  dernières  une 
abondante  quantité  en  Saxe.  Ce  fuccin  eft  affez  beau , 
&  a  fourni  madère  aux  Diflertations  imprimées  dans 
le  Recueil  des  Curieux  de  la  Nature.  On  en  peut  con- 
fulter  l'extrait  inféré  à    la  fin    de  la  Pyrithologie  de 
IJenckel,  TraduS.  Franc,  p.  497.  Cette  Differtation 
porte  à  croire  que  le  fuccin  pourroit  bien  n'être  formé 
que  de  la  matière  inflammable  &  acide  de  la  pyrite 
alumineufe  &  vitriolique.  Tout  \e  fuccin  qui  fe  retire 
de  la  mer  eft  toujours  aflez  clair  ;  celui  qu'on  trouve 
4^n$-  des  rochers ,  eft  co^ve^t  d\me  croûte  grifej  celui 
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tfVL^on  tîre.de' ko  terre  a  une  enveloppe  d'une  faveur 
vitriolique. 

On  voit  dans  les  cabinets  de  quelques  riches  ama- 
teurs ,  des  morceaux  de  fuccin  ilajlique.  Mais  tout  ce 
qu'on  nous  a  montré  fous  ce  nom ,  n'eft  qu'une  gomme 
de  pnmier  mollaffe ,  qui  empâte  la  langue  comme  la 
gomme  arabique.  A  l'égard  du  prétendu  fuccin  liquide 
de  Valaçhie ,  dont  on  fe  fert  pour  graiffer  les  roues 
&  les  ciûrs  des  harnois ,  ce  n'eft  qu'une  pétrole  jau- 
nâtre épaiffie. 

Avant  l'ufage  des  diamans  &  des  autres  pierreries 
que  les   dev«  Indes  ont  fournies  à  notre   luxe  ,  le 
fuccin  étoit  très-recherché   :    il  paffoit  pour  une  des 
chofes  les  plus  précieufes  ;  on  en  décoroit  les  autels  , 
&  on  en  ornoit  les  perfonnes  du  fexe  :  c'étoit  même 
dans  ce  temps4à  la  plus  belle  de  (ts  parures ,  (  Pline  , 
lib.  30.  cap.  2  &  3  ,  fe  récrie  contre  ce  luxe  frivole 
^vec  l'énergie  qui  le  caraâérife.  C'eft ,  dit  -  il  ,  la 
frivolité  des  Grecs;  &  leur  raffinement  qui  l'ont  mis  à 
la  mode.  Enfin  ,  on  met  des  plaifirs  de  pure  fantaifie  à 
un  fi  haut  prix ,  qu'une  petite  figure  ai  ambre  travaillé  , 
s'achète  plus  cher  que  des  hommes  pleins  de   yiç  & 
de  force.  )  On  en  faifoit ,  par  le  moyen  du  tour, 
des  pommes  de  cannes,  des  :  braiTelets ,  des  colliers^ 
des  tabatières,  &  divers  autres    bijoux  qui  ne  font 
aujoiu-d'hui  regardés  comnie  dé  grandes  raretés  qu'en 
Perfe ,  en  Chine ,  en  Turquie  &  *  chez  les  Sauvages. 
On  prétend  que  quand  ces  -bijoux  fe  çaffent,  pvy  les 
foude  facilement  en  .enduifant  d'huile  de  tartr.e  l'endroit: 
de  la  fradive  qu'-on  a  un  peu  îéçhauffé .  aupar^va-n^ 
devant  le  feu;  On  dit  que  Iç,  lloi,.de  Pn4ffe   potfedç 
un  miroir  ardent  fait  de  yî^ccii  ;  il -eft  large  d'un  pieq 
&  fans  défauts.  On  voit  auffi  dans  le  Cabinet  des  Ducs 
de  Florence  lUie  belle  colonne  dit  fuccin  :  de  la  hauteuy 
de  dix  pieds,  &  un  liiftrp  de  tpute  beauté.  On  voif 
même  encore  dçs-  vafes  faits  ;  itte .  cette   matière  avec 
^  travail  infini,'    \x  ,    ^    ;,»_  :  .^    > 
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On  affure  qiie  M*  Kerkring ,  vers  le  mîHeu  du  fiede 
dernier ,  avoit  trouvé  le  fecret  de  ramollir  Vambre 
jaune  autrement  que  par  le  feu  ,  &  d'en  faire  comme 
une  pâte ,  à  laquelle  il  donnoit  telle  figure  qu'il  lui 
plaifoît.  On  apprend  que  depuis  quelques  années  il 
y  a  en  Pruffe  un  Ouvrier ,  nommé  Samuel  Som  , 
qui  a  Tart  non  -  feulement  d'éclalrcir  le  fuccin ,  mais 
encore  de  le  teindre  de  toutes  les  couleurs ,  &  mêiiie 
de  le  ramollir,  &  d'y  enfermer  des  infeftes  ,  pow 
en  tirer  bon  parti  en  le  vendant  aux  perfonnes  curieiifes 

de  ces  raretés. 

M.  Bourgeois ,  Doâeiir  en  Médecine  ,  obferve  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  les  vertus  médicinales  du  yîtt:r/« 
avec  celles  de  Vambn  gris.  Le  fuccin  eft ,  dit-il ,  un 
remède  très-efficace  dans  toutes  les  affeftions  hyôé- 
riques  ,  vapbreufes  &  convulfives ,  pour  toutes  fortes 
de  tempéramens  :  Vambre  gris  au  Contraire  ,  de  même 
que  le  mufc,  ne  convient  que  dans  quelques  cas 
barticuliers  de  convulfions  ;•  &  on  remarque  que  ce 
flemier  remède  ^  au  lieu  d'être  efficace  dans  ces  mala- 
dies ,  eft  capable,  par  fa féùle  ddeftr ,  de  les  exciter 
&  de  les  augmenter;  d'ailteurs' Ik'éofe  en  eft  très- 
différente  ;  on  né  donne  Vambre  gris  qu'à,  celle  de  quel- 
ques grains  ,  taridis  qu'on  peut  donner  lé  fuccin  depuis 
vingt  grains  jiifqu'a  quarante,  Kcêmpftr  dit  que  les 
Chinois ,  les  Japonois  ,  &  '  pliifieurs  autres  /peuples 
dé  FAfie  eftinient  beaucoup  plu§  le  fuccin  bu  ambre 
jaune  ,  que  Vàmère  gris  ;  ils  le  bmlërit  en  quantité 
bar  magnificence ,  tant  à  caufé  de,  la  bonne  odeur 
que  fa  fiimée  répand  ^  que  parce  afih  croient  cette 
vapeur  très  -  falubi*é  ,  &:  même  Ipécifi^iue  pour  les 
maux  de  tête  &  léî  aflfeQions  rierveufes. 
•-  On  a  découvert  depuis  peu  à  E^itibôu^ ,  que  la 
vapeur  du.  fel  dé^wto/ieft  tellement  pérnîcieufe  aux 
rats  qui  fé  cantohnèht  dans  les  frfàgafins  de  drogue- 
ries,  &c.,  qu'elle  4ès  fèit  difparokré  tc^talemènt  :  cepen- 
dant ces  animaux   reviendront   fi  on  *f éti^  le  fel. 
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8e  ils  s^enfiûront  de  nouveau  û  Von  y  repdrte  le 
fel. 

AMBRETTEoii  Graine  de. musc,  Semmmofchl^ 
nommée  par  les  Egyptiens  tf^é/-/7iq/c4^  ou  bamia\  c*eft-à-* 
dire  »  graine  de  mufc ,  car  elle  en  a  effeûivement  Todèur. 
Cette  graine  a  la  forme  d'un  rein  :  elle  eft  de  la 
groffeur  d'im  grain  de'  millet ,  &  fe  trouve  dans  un 
truit  de  couleur  bnme ,  de  forme  pyramidale ,  qui 
croît  fur  une  efpeçe  de  ketmia. ,  ou  alcée  d'Egypte  ^ 
dont  la  fleur  eft  d'une  feide  pièce,  mais  découpée 
fi  profondément  que  les  lobes  femblent  autant  dé 
pétales ,  &  de  couleur  jaune  dorée  ;  les  feuilles  font 
approchantes  de  celles  de  la  guimauve ,  ce  qui  la  fait 
nommer  auffi  guimauve  veloiuée  des  Indes  ;  an  Mahà 
mofchcua ,  Linn.  97 1 .  Cette  plante  croît  en  abondance 
&  fans  culture  dans  le  pays  de  Galam  ,  dans  les 
Antilles ,  &  fur-tout  en  Arabie  &  en  Egypte ,  où-  \t 

{>euple  broie  la  graine  &  la  mêle  avec  la  poudre  de 
eur  café  pour  le  rendre  céphalique  &  ftomachiqiiél 
\jts  Nègres  n'en  font  aucun  ufage.  Leurs  femmes  qui 
aiment  beaucoup  les  odeurs,  &  qid  font  paflîonnee$ 
pour  les  clous  de  girofle ,  dont  elles  portent  dès  paquets 
autoiu:  du  cou ,  nédigent  cette  graine  ,  par  la  feulé 
raifon  peut-être  qu  elle  eft  fort  commune.  iLes  Parfu- 
meurs font  ufage  ici  de  ct%it  graine ,  à  caufe  de  fou 
odeur  agréable. 

L'on  donne  ahflî  le  nom  Samhreue  des  jardins^  à  k 
fieur  du  Grand-Stigruur  (  Cyanusfloridus  odorants  Turcicus^ 
Jive  Orientait  major  ^  Park.  Tourn;  445  :  Centaurea 
mofchata^  Linn.  ii86;)  plante  originaire  de  Perfè  Ù. 
du  genre  du  bluet  &  de  la  centaurée.  Elle  eft  annuelle  \ 
fa  tige  eft  haute  d'un  à  deux  pieds  ,  rameufe ,  gai^ie 
de  feuilles  plus  oa  moins  en  lyre,  dentées  ,  vertes 8Î 

Î [labres;  les  fleufs  font  aflTez  grandes,  terpiinales  bii 
oFitâires ,  rougeâtres  o\x  blandres',  d'une  odeur  douce 
&  agréable;  k  calice  eft  aitondi,  écaillntx  &  ^^re. 
On  la  cultive  dans;  les  jarcHns*  A  Tégai^d  de  Vambreetk 
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fauvnge ,  Jacea  nigra praunjîs  latlfolia  ^Baiih.  Pîa.  Wji\ 
Tourn.  443 .  Voyc^^  à  V article  JacÉe.  Elle  croît ,  ainfi 
que  fes  variétés  ,  dans  les  prés  &  autres  lieux 
incultes. 

AMBREVADE.  Voyc^^  Pois  d'Angolë. 

AMBROSIE.  Voyez  Thi  du  Mexique  &  Boirys. 
Ces  plantes  n'ont  pas  les  carafteres  de  Xambrojk  y 
elles  n'en  ont  que  Todeur.  On  donne  pai^  excellence  j 
Je  nom  SamhrojU  (  ambrojîa  ) ,  à  un  genre  de  plante 
qui  tient  le  milieu  entre  les  immortdUs  &  les  tanaijies* 
Ses  fleurs  font  de  deux  fortes  ;  les  imes  composées  ^ 
mâles,  ou  fleriles  ,  fe  trouvent  féparées  des  femelles*, 
&  raflemblées  dans  des  enveloppes  dîfpofées  en  épi 
aux  extrémités  des  branches ,  tandis  que  les  femelles 
font  approchées  en  paquets  aux  .aiffelles  des  feuilles 
qui  font  au  bas  des  épis  s  les  fleurs  mâles  font  à  cinq 
etamines ,  &  ont  une  corolle  d'une  feule  pièce  en 
entonnoir,  découpée  en  cinq  pointes.  Lès  femelles 
n'ont  point  de  corolles ,  elles  ont  deux  flyles*  Il  fuc- 
jcede  à  chacune  un  fruit  compofé  d'une  feule  graine 
i&  du  calice  durci.  Les  feuilles  d'en  bas  de  quelques 
^fpeces  SambroJU  font  oppofées  ,  les  autres  font 
alternes.  ' 

On  difKngue  VAmbtxfJît  maritime ,  Amhrojia  maritima^ 
JLlnn.  1401,  B.  Pin.  138,  Tourn.  439.  C'eft  l'^r^^ 
vineufe  de  Gefner.  On  la  cultive  dans  les  jardins. 
La  plus  t>elle  fe  voit  en,  Tofcane.  La  tige  de  cette 
plante  annuelle,  eft  haute  d'im  à  deiix  pieds,  droite, 
très  -branchue,  couverte  de  poils  mous.  Les  feuilles 
font  bipinnées ,  très-molles  &  chargées  de  duvet.  La 
racine  eft  ligneufe/  &  menue  ,  les  fleurs  font  jaunesi 
ÎToute  la  plante  a  une  odeur  fuave ,  &  im  goût  aroma- 
tique un  peu  amer ,  mais  agréable.;  On  l'eftime  cor- 
diale &  céphalique,  Il  y  a  encore  VAmhroJic.  à  feuilles 
d^armoife  ,  Anéro&a  ahermfifolia  ;  fes  fleurs  font  d'un 
yert  jaunâtre  ;  elles  femblent  renverfées  &  tcnurnées 
yçrs  la  terre  ;  on.  trouve  cette  grande  efpece  dans 
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rAmerique  Méridionale  ,  &  dans  llnde  ;  c'eft  le 
KatU'tsjttd^pu  du  Malabar.  VAmbroJîe  trifidt  de  la 
Caroline ,  &  VAmbrqfe  arhorefcente  du  Pérou  ,  fe 
cultivent ,  ainfi  que  les  précédentes  ,  au  Jardin  du  Roî^ 

UAmbroJîe  fauvage   eft  U   crcjfon  fauvage.    Voyez 
ce  mot^ 

AMEIVA  Linn,  Lactna  (  Ameiva  )  caudâ  verticillatâ 
tongâ  y  fcutis  abdominis  triginta ,  collari  fubtùs  rugd 
dupUci^  Linn.  (Amph.  rept.  n.^  14.)  Ce  lézard  eil 
du  deuxième  genre;  il  fe  trouve  à  Surinam.  Suivant 
M.  Daubenton  ,  V Ameiva  a  la  t^te  longue  ,  terminée 
en  pointe  par- devant ,  légèrement  convexe  par-deffus, 
&  couverte  d'écaillés ,  les  unes  hexagones  ,  les  autres 
pentagones.  L'ouverture  de  la  gueule  grande  ;  les 
mâchoires  égales  &  liffes  ;  la  langue  partagée  en  deux  : 
la  peau  qui  avoifine  la  gueule  eft  très-lâche  &  forme 
des  rides  tranfverfales  ;  les  narines  ovales  &  difpofées 
en  longueur  fur  le  fommet  du  mufeau  ;  les  yeux  grands , 
un  peu  faillans,. tournés  en  avant,  &  placés  un  peu 
plus  près  des  oreilles  que  du  mufeau  ;  les  oreilles 
grandes ,  excavées ,  couvertes  d'une  écaille  arrondie  , 
&  fituées  de  part  &  d'autre  fur  les  extrémités  de  la 
tête  ;  les  flancs  &  le  dos  font  un  peu  convexes ,  & 
couverts  d'une  grande  quantité  de  petites  écailles 
difpofées  par  bandes  tranfverfales  ;  le  ventre  eft  plus 
convexe  que  le  dos  ;  il  eft  partagé  en  trente-un  fegmens 
fitués  tranfverfalement ,  &  di^és  eux-mêmes  en  huit 
bandes  longitudinales.  La  queue,  dont  la  longueur  eft 
triple  de  celle  du  corps ,  le  termine  infenfiblement  en 
une  pointe  très-déliée  ;  elle  eft  entourée  d'environ  130 
bandes  d'écaillés  carrées  difpofées  par  anneaux.  Le  defTiis 
&  les  côtés  de  la  tête  font  d'une  couleur  brune ,  blan- 
châtre ,  parfemée  de  tâches  noirâtres ,  ime  large  bande 
teinte  d'im  vert  léger ,  &  deux  bords  très-étroits  & 
d'un  bleu,  pâle  ,  s*étend  fiu*  le  corps  depuis  la  tête 
}xifqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ;  le  long  de  ces  bords 
is^étcndent  deux  autres,  bandes  ^  qui  fe  terminent  à  la 
Tome  I.  R 
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2ueue ,  &  qui  font  d*iine  couleur  noirâtre ,  parfeméef 
e  points  blanchâtres  ,  avec  deux  bordures  blan- 
châtres ,  très  -  étroites  ;  le  refte  des  côtés  eft  chargé 
de  taches  noires  ,  nuées  de  blanc  vers  Tabdomen. 
Les  jambes  font  un  peu  arrondies  avec  un  léger 
renflement  ;  chaque  pied  contient  cinq  doigts  ;  les  doigts 
antérieurs  font  minces  &  garnis  d'ongles  un  peu 
recourbés  ;  les  ongles  des  doigts  poftérieurs  ont  à 
peine  une  courbure  fenfible  ;  les  pieds  de  derrière, 
font  bien  plus  alongés  que  ceux  de  devant. 

AMELANCHIER.  Foyei  ^  ^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^  Néflier; 

AMÉTHYSTE.  Surnom    donné    à    Voifcau   moucht 

(  petit  )  à  qucm  fourcliuc  de  Cayenne.  Foyc^  à  l^ar^' 

ticU  Oiseau  mouche. 

Améthyste,  amethyjlus y  pierre  précieufe  de  cou- 
leur violette ,  ou  violette  pourprée.  On  ne  peut  faire 
connoître  la  beauté  de  fa  couleur ,  qu'en  en  tirant  la 
comparaifon  de  la  nature  même.  L'efpace  du  fpeftre 
folaire,  que  donne  le  prifme  par  la  réfraftion  des 
rayons  de  la  lumière  ,  auquel  Newton  a  donné  le 
nom  de  vioUt ,  repréfente  au  jufte  la  couleur  de  Vamé^ 
thyjle  vioktu  la  plus  commune.  Si  on  fait  tomber 
Textrémité  inférieure  d'un  fpedre,  fiu:  l'extrémité  fu- 
périeure  d'un  autre  fpeâre ,  on  mêlera  du  rouge  avec 
du  violet ,  &  on  aiu-a  la  vraie  couleur  de  VaméthyJIc 
pourprée.  On  peut  de  cette  façon  voir  les  coiUeurs  de 
toutes  les  autres   pierres   précieufes    colorées.   Foye^^ 

f article  PlERRES  PRECIEUSES. 

Peu  de  perfonnes  prétendent  avoir  vu  des  amé-* 
thyjles  orientales  ;  car  il  ne  faut  pas  confondre  certaines 
pierres  d'un  violet-poiu-pre  qui  ayant  la  dureté  d'un 
rubis  oriental ,  font  des  rubis  d'orient  pourpres  on 
violets ,  félon  la  couleiu-.  Le  rubis  eft ,  après  le  dia- 
mant ,  la  pierre  précieufe  la  plus  dure  ;  Vaméthyfie  na 
tient  ,  parmi  les  pierreries ,  que  le  fixieme  ftng  en 
dureté.  Vaméthyfie  orientale,  eft  donc  très-rare  ;  fa  cou- 

kiir  dpit  être  aiux  bçau  violet- pourpre  ,  d'un  poli 
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vîf  &  brillant,  &  d'une  grande  limpidité.  Les  amc^ 
thyjles  occidentales  ne  font  pas  fort  rares  :  il  y  en  a 
de  deux  efpeces.  La  première ,  eô  d*un  violet  un  peu 
obfcur  ;  la  féconde ,  eft  d'un  violet  un  peu  pourpré. 
Elle  eft  bien  moins  commune  :  elle  nous  eft  apportée 
de  Ca{thagene ,  d'oîi  lui  vient  fon  nom  ^améthyjit 
de  Carthagene,  Ceft ,  après  Yaméthyjle  orientale ,  Tefpecè 
la  plus  belle ,  la  plus  rare  &  la  plus  eftimée,  Parmi 
les  améthyftes ,  il  y  en  a  d\m  beau  violet  -  bleu  ,  co- 
lombin  ;  d'autres  d'ime  belle  couleur  gris-de-lin ,  mê- 
lée d'un  peu  de  bleu,  femblable  à  la  couleiu-  de  la 
fleur  de  pêcher. 

Vaméthyjle  paroît  être  formée  de  criftal  de  roche 
coloré  par/  une  fubftance  métallique  fort  atténuée  ;  il 
s'en  trouve  dans*  la  plupart  des  lieux  métalliques  oit 
il  y  a  du  criftal  de  roche.  Vaméthyjle  en  a  la  dureté  : 
elle  fe  forme  auffi  comme  le  crifial^  en  aiguilles  hexa* 
gones ,  terminée^  à  chaque  bout  par  une  pointe  à  fix 
faces  (  Foye^  Cristal  de  roghe  ).  La  plupart  de 
ces  aiguilles  ne  font  teintes  de  violet  qu'en  partie  ;  le 
refte  eft  blanc ,  &  c'eft  du  vrai  crifial  de  roche.  La 
bafe  en  eft  quartzeufe.  On  en  trouva  beaucoup  danSi 
les  fentes  des  montagnes  anciennes  ;  en  Arabie  ,  les 
habitans  en  tirent  de  très-belles  améthyjles. 

On  voit  des  cuvettes ,  des  couvercles  de  tabatières 
&  auti;es  bijoux ,  qui ,  quoique  faits  d'une  feule  pièce  ^ 
font* en  partie  de  criftal  &  en  partie  S améthyjle*  On 
remarque  au  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  du  Jardin 
du  Roi,  dans  l'armoire  des  pierres  précieufes , q^uatre 
belles  colonnes  Sarmthyfie  ,  ornées  d'un  chapiteau. 
C'ette  efpece  de  pierrerie  ,  qu'on  appelle  aufli  pierrt 
d^Evêque ,  eft  connue  depuis  long-temps  ,  c'étoit  la 
neuvième  (  félon  quelques-uns  elle  étoit  la  feptieme  ) 
en  ordre,  fur  le  Peftoral  du  Grand-Prêtre  Juif,  &le 
nom  ^Ijfachar  étoit  gravé  defllis.      ^ 

Lorfqu'on  fcie  Vamithyfte  tranfverifalement ,  on  voit 
I^s  pans  à  ûjk  fàces  que  tormçnt  les  différentes  por^ 
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tions  d'aiguille?  :  elles  ont  ordinairement  iî  peu  d*âdbe* 
reiïce  les  unes  avec  les  autres  ,  que  la  lame  qu'elles 
compofent  ,  fe  fépare  aifément  en  plufieurs  pièces- 
Uaméthyfic  ,  foit  d  Amérique ,  foit  d'Europe ,  fe  trouve, 
ainfi  que  le  criftal  de  roche ,  tantôt  dans  les  fentes 
perpendiculaires  des  roches,  &  tantôt  dans  les  cail* 
loux  caverneux  ou  chambrés.  Il  y  a  beaucoup  Sami" 
thyjlcs  dans  les  fentes  des  montagnes  d'Auvergne ,  qui 
font  en  maffes  irrégulieres ,  &  unies  au  caillou  &  à 
l'agate.  Celles  -  ci  ne  font  que  des  primes  quartieufc^ 
damlthyjlî.  Il  y  en  a  en  Allemagne ,  en  Bohême ,  en 
Efpagne ,  dans  une  montagne  à  deux  lieues  de  Vie  en 
Catalogne ,  &  dans  le  Comté  tle  Kerry  en  Irlande ,  ou 
l'on  en  a  découvert  une  affez  belle  mine  ,  qui  a  dû 
être  exploitée  par  une  Compagnie  qui  s'étoit  formée 
à  cet  effet.  L'art*  imite  aiiiïi  très-bien  cette  efpece  de 
pierre  précieufe. 

Vaméthyjlc  mife  dans  un  bain  de  fable  ,  que  l'on 
fait  chauffer ,  y  perd  fa  couleur ,  &  acquiert  celle  du 
diamant  blanc ,  ainû  que  le  faphir.  On  la  préfère  même 
à  ce  dernier  pour  cette  opération ,  '  parce  qu'elle  ne 
blanchit  pas  tant ,  &  qu'elle  imite  mieux  1  éclat  du 
diamant.  M,  Darctt  a  expofé  au  feu  Vamethyjle  des 
Indes  &  celle  d'Auvergne  ;  la  première  a  perdu  fit  cou- 
leur ,  &  eft  devenue  tranfparente  comme  le  plus  beau 
caillou  de  criftal  ;  l'autre  a  blanchi  comme  le  quartz  ; 
mais  aucune  ne  s'eft  fondue ,  comme  le  prétend  ^û/-. 
krius^ 

Depuis  quelques  années  l'on  vend  à  Pétersbourg 
beaucoup  de  bijoux  fous  le  nom  ^améthyjU  blanche  z^ 
cette  pierre  qui  fe  trouve  dans  les  Etats  du  Czar  , 
eft  d'une  tranlparence  fourde ,  comme  gercée  ou  ftriée  ? 
elle  eft  fort  recherchée  ,  quoique  peu  agréable.  On  a 

Î)rétendu  mal-à-propos  que  cette  pierre  garantiffoit  d^ 
'ivreffe  ,  &  réuftoit  aux  poifons. 

Le  prix  de  Vaméthyjlc  varie  beaucoup  :  celle  qiû  eft 
orientale  &  qui  tiçnt  Iç  ii^ieme  rang  en  dureté  dan^ 
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î*or<îrc  des  pierreries ,  augmente  de  prix  dans  une 
pr(^reflîon  arithmétique  qui  eft  fondée  fur  fa  perfec- 
tion &  fiur  fa  pefanteur  fpécifique  ;  en  un  mot ,  à  pro- 
portion de  fa  grandeur,  de  la  beauté,  de  la  richefle 
&  de  la  pureté  de  fa  couleur  :  par  exemple  ,  deux 
grains  font  comptés  pour  trois ,  quatre  pour  fept  , 
onze  pour  feize;  tandis  que  les  amhhyftts  orientales 
&  parfaites  qid  ont  la  dureté  du  rubis  ,  doivent 
être  eftimées  dans  la  même  progreflîon  que  le  rubis , 
étant  elles-mêmes  des  rubis.  Les  améthyjlcs  occiden- 
tales ne  fe  vendent  qu'à  proj!>ortion  de  leur  grandeur , 
c'eft-à-dire,  celles  qui  font  doubles  valent  le  double 
de  fcelles  qui  font  fimples  ,  &c.  Les  Joailliers  fe  con- 
tentent fouvent  d'eftimer  celles-ci ,  à  rœiî. 

AMIANTE ,  Amiantus.  \2 amiante  eft  connue  fous 
divers  autres  noms  qui  ont  rapport  à  {^s  propriétés. 
On  Ta  appelée  linum  vivum  ,  lin  incombuJtihU  ;  linum 
asbeflinum  ,  laine  de  falamandre  ,  parce  qu'on  a  cru 
que  la  falamandre  étoit  à  l'épreuve  du  feu.  Koye[  à 
r article  SALAMANDRE  ce  qiù  a  donné  lieu  à  cette 
erreur. 

Vamîante  eft  une  matière  foffilè  compofée  de  filets 
très-déliés ,  plus  ou  moins  longs ,  quelquefois  ifôlés 
ou  féparés  ,  mais  fouvent  appliqués  longitudinalement 
les  uns  contre  les  autres  en  manière  de  faifceau,& 
dont  les  extrémités  femblent  avoir  été  tranchées,  avec 
un  couteau. 

H  y  a  pluiîeurs  fortes  ^amiantes  ,  qui  ,  quoique 
toutes  de  même  nature  ,  différent  par  la  couleur,  par 
le  plus  ou  moins  de  longueur  des  fils  ,  &  par  l'adhé- 
rence mutuelle  de  cts  fils.  Il  y  a  des  amiantes  jau- 
nâtres ,  griiâtres ,  &  de  parfaitement  blanches  ;  nous 
en  avons  vu  de  verte  &  de  rouge..  On  donne  des 
noms  à  V amiante  fuivant  la  texture  de  fes  parties.  Voye^ 
Cuir  fossilï:  ,  Liège  de  montagne  ,  Chair  fos- 
sile. On  nomme  ashejle  une  amiante  dure  ,  peu  ou 
point  flexible  ^  pefante ,  qui  tombe  au  fond  de  l'eau  i 
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&  klon  rarrangemeht  des  parties  fibreufes ,  Vashcjfë 
cft  ou  en  bouquet ,  ou  étoile ,  ou  en  épi ,  ou  a  le 
tiffu  ligneux  :  nous  avons .  trouvé  une  grande  quantité 
de  celui-ci  dans  les  montagnes  d'Ecoffe  ;  celui  de 
Zœblitz  en  Saxe  eft  verdâtre  ,  &  n'eft  quelquefois 
qu'un  fclwrl ,  Voyez  u  mot.  Uamiante  eft  infipide  : 
ce  qui  la  diftlngue  du  véritable  alun  de  plume  avec 
lequel  on  la  confond  fouvent ,'  &  dont  le  goût  eft 
piquant. 

Vamiante  ne  fe  calcine  point  par  Taftion  •  du  feu 
ordinaire  :  elle  ne  peut  être  vitrifiée  que  par  un  feu 
aflez  violent.  Les  acides  n'agiffent  que  peu  ou  point 
fur  elle  :  on  en  peut  dire  autant  de  Vasbejie.  Nous 
foupçonnons  que  Vamiante  &  Vasbejie  font  formés 
d'ime  argile  fableufe  extrêmement  divifée  &  trans- 
formée ainfi  que  le  talc.  M.  Monnet  prétend  que  T^- 
bejie  eft  un  compofé  de  terre  quartzeufe  &  de  fer , 
unis  d'une  manière  très-intime.  M.  Nebel  dit  que  la 
falive  eft  le  diffolvant  de  Vasbefie  &  de  Vamiante. 

La  propriété  fingidiere  de  cette  fubftance  (Vamiante") 
eft  d'être  compofée  de  filets  foyeux  fi   flexibles  ,  & 

i  peuvent  devenir  fi  fouples  par  Tart ,  qu'il  eft  pof^ 
îble  d'en  faire  un  tiflfu  brillant  &  prefque  femblable 
à  celui  que  Ton  fait  avec  les  fils  de  chanvre,  de  lin, 
de  foie.  On  file  Vamiante ,  on  en  fait  une  toile  que 
l'on  jette  au  feu  fans  craindre  qu'elle  fe  confume.  Ce 
qui  paroît  très-fingulier ,  on  blanchit  cette  toile  par 
le  feu  ;  de  fale  &  crafleufe  qu'elle  étoit ,  elle  en  fort 
pure  &  nette  ;  le  feu  confume  les  matières  étrangères 
&  combuftibles  dont  elle  eft  chargée ,  fans  pouvoir 
l'altérer.  Cependant  toutes  les  fois  qu'on  la  retire  du 
feu ,  elle  perd  un  peu  de  fon  poids  &  de  fa  flexibi- 
lité. Pline  dit  avoir  vu  une  nappe  de  Un  incombujlible  , 
que  l'on  jetoit  au  feu  pour  la  blanchir.  L'Hiftoire  mo- 
derne nous  apprend  que  Charles-Quint  fvoit  plufieurs 
ferviettes  de  ce  lin^  avec  lefquelles  il  donnoit  le  di- 
yertiffement    aux    Princes  de  fa  Cour  ,  lorfqu'il  les 
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regaloît  ;  11  jetoît  an  feu  ces  ferviettes  èngraîffées  & 
fales ,  &  on  les  en  retiroit  nettes  &  entières.  Du  temps 
des  anciens  Grecs  &  des  Romains ,  on  brûloir  dans 
ces  toiles  les  corps  des  Rois ,  pour  que  leurs  cendres 
ne  fe  mêlaffent  point  avec  celles  du  bûcher.  On 
montre  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  un  fuaire  de 
cette  toile  d*amiante ,  de  neuf  palmes  romaines  de  lon- 
gueur, fur  fept  de  largeiu",  &  qu'on  prétend  avoir 
lervi  à  cet  ulage  (  ^  ).  Quoique  ce  lin  fut  autrefois 
plus  cher  que  les  plus  befles  perles ,  ainfi  que  le  dit 
Pline ,  il  n'étoit  cependant  point  beau.  Il  étoit  roux , 
difficile  à  travailler  ,  &  très-court  :  il  venoit  de  la 
Perfe;  c'étoit  le  feul  connu  de  fon  temps. 

Il  vient  de  très-belle  amiante  de  Tlfle  de  Corfe  :  on 
en  trouve  dont  les  filets  ont  quelquefois  jufqu'à  fix 
pouces  &  plus  de  longueur  ;  ce  font  les  plus  blancs , 
les  plus  brillahs  &  les  plus  rares  :  cette  efpece  feroit 
la  plus  propre  à  travailler  &  à  donner  une  belle  toile. 
U amiante  eft  très-propre  à  faire  des  mèches  à  lampe, 
parce  qu'elles  ne  forment  pas  auffi  promptement  que 
le  coton ,  un  lumignon  qui  ofTufque  &  diminué  tou- 
jours la  lumière.  Les  Païens  s'en  fervoient,  dit-on  , 
dans  leurs  lampes  fépulcrales  qu'ils  confacroienit  à  leurs 
idoles  ou  à  leurs  vafes ,  tant  offuaires  que  cinéraires. 
Les  chercheurs  de  lampes  perpétuelles  n'ont  pas  manqué 
d'employer  ces  mèches  incombuftibles  :  il  ne  leur  man- 
qiioit  plus  que  l'huile  ^  que  leur  folie  leur  faîfoit  croire 
pouvoir  être  extraite  de  Vamiante  ;  comme  fi  une  ma- 
tière pouvoit  jeter  de  la  flamme ,  fans  perdre  de  fa 
fubftance. 

Il  y  a  de  Vamiante  dans  bien  des  lieux  ;  en  Chine , 

{«)  On  trouva,  eii  effet,  un  monument  antique  en  1701,  auprès 
de  la  Porte  de  Rome  »  appelée  autrefois  Porta.  Mœvia  >  qui  ne  laiffe 
aucun  doute  fur  la  réalité  de  cet  ufage.  C'étoit  une  Urne  funéraire 
ornée  de  bas-relffêfs  élégans ,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  crâne ,  des  os 
brûlés  &  des  cendres  renfermés  dans  le  fuaire  dont  il  eft  mention.  Ce 
fut  Clément  XI  qui  fit  dépofer  ce  monument  précieux,  &  peut-être 
unique  ,  dans  le  Palais  du  Vatican. 

R  A 
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en  Sibérie ,  à  Eîsfield  ,  dans  la  Thuringe  ;  dans  Ui 
mines  de  Tancienne  Bavière  ;  à  Namur  ,  dans  les  Pays 
Bas  ;  dans  Tlfle  d'Anglefey  annexe  de  la  Principauté 
de  Galles  ;  à  Aberdeen  en  Ecoffe  ;  à  Montaiiban  en 
France ,  &  notamment  dans  la  Vallée  de  Campan  ;  & 
près  de  Barrege  aux  Pyrénées ,  tnême  en  Italie,  à  Pouzzol, 
dans  rifle  de  Corfe  ,  à  Smyrne  ,  en  Tartarie  ,  en 
Egypte.  Souvent  les  fibres  de  Vamianu  font  déta* 
chees ,  quelquefois  auilî  elles  font  enfermées  dans  du 
criftal  de  roche ,  dans  du  fpath ,  &  autres  corps  mi- 
néraux très-durs,  fouvent  entre  deux  quartiers  d'une 
pierre  grife  &  très-compaâe. 

L'art  de  filer  Vamianu ,  autrefois  connu  des  anciens 
Orientaux,  a  été  depuis  long-temps*  ignoré ,  &même 
préfentement  on  ignore  Tart  d'en  faire  de  belles  toiles. 
Ciampini ,  dans  un  petit  Traité  imprimé  à  Rome  en 
1691  ,  en  dit  quelque  chofe.^  Mahudel  a  perfeûionné 
cet  art.  Faites  tremper  votre  amiante  dans  de  l'eau 
chaude  pendant  quelque  temps  ;  enfuite  divifez-la  en 
la  frottant  avec  les  mains ,  afin  de  féparer  toutes  les 
;matîer€s  étrangères  ;  répétez  cette  lotion  cinq  ou  fix 
fois  dans  de  l'eau  très-chaude  :  faites  enfuite  fécher 
au  foleil  &  fur  une  claie  de  jonc  vos  fils  ^amiante 
féparés  des  matières  étrangères.  Uamiante  étant  ainfi 
préparée  &  divifée  avec  les  doigts  en  parcelles 
fibreufes  ^  on  la  met  entre  des  cardes  à  dents  très- 
fines  ,  &  l'on  parvient  à  en  retirer  très  •  doucement 
quelques  filamens  que  l'on  trempe  dans  l'huile  pour 
les  rendre  plus  flexibles.  On  prend  du  coton  ou  de 
la  laine  ou  de  la  filafle  de  lin  ;  &  à  mefure  que  Fon 
fait  ce  fil,  mêlé  di amiante  &  de  laine  ou  de  coton, 
on  a  grand  foin  d'y  faire  entrer  plus  ^amiante  que 
d*autre  matière  ,  afin  que  le  fil  puifle  fe  foutenir  avec 
Vamianu.  Dès  qu'on  a  fait  la  toile  ,  on  la  jette  au 
feu  pour  faire  brûler  la  laine  ou  le  coton,  &  il  ne 
refte  plus  qu'un  tiflu  tout^  entier  A'amianu.  On  em- 
ploie les  brins  le  plus  atténués ,  comme  pulvérulens  , 
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Sk  qiiî  reftent  après  qu'on  a  employé  les  autres ,  à 
fedre  du  papier.  Ce  papier  incombuftible  feroit  très- 
précieux  poiu"  préferver  du  danger  des  flammes  toutes 
ces  archives  j  tous  ces  aâes ,  d'où  dépendent  la  for- 
tune &  le  repos  des  Nations  &  des  Particuliers.  Il 
ne  manqueroit  que  de  trouver  préfentement  une  encre 
qiû  pût  réfifter  aux  flammes  fans  en  être  détruite.  On 
feit  afhiellement  aux  Pyrénées  des  cordons  ,  des  jar- 
retières &  des  ceintures  avec  le  fil  Hamianu  :  mais 
tous  ces  ouvrages ,  toutes  ces  toiles  ne  pourront  être 
de  durée  au  fervîce ,  &  n'auront  jamais  qu'un  ufage 
de  pure  ciu-iofité  ,  celui  de  les  engraifler  &  de  les 
falir  pour  avoir  le  plàifir  de  les  retirer  du  feu  nettes 
&  entières. 

AMIDON ,  Amyliun.  Subftance  qu'on  retire  des 
blés  gâtés ,  des  griots  ou  recoupettes  de  blé.  Voyt\  à 
la  fin  de  r article  FARINE.  Pline  y  en  parlant  de  Vamidon^ 
dit  que  l'invention  de  cette  farine  faite  *  fans  meule  ^ 
cft  due  aux  Habitans  de  l'Ifle  de  Chio. 

AMIE  ou  BoNiTON  5  Sc9mber  amia ,  Linn.  ;  à  Rome 
&  à  Livourne ,  Leccia.  PoiflTon  qui  a  de  la  reflem- 
blanc  avec  le  faumon,  pour  la  forme  de  fon  corps; 
il  fe  trouve  dans  la  Méditerranée  ,  plus  particuliére- 
jnent  dans  la  partie  qui  baigne  la  Tofcane.  Rondelet 
dit  avoir  vu  de  ces  poiflbns  qui  avoient  jufqu'à  trois 
pieds  &  demi  de  long.  La  gueule '^eft  aflez  petite  :  les 
mâchoires  hériflees  d'une  multitude  de  petites  dents  ; 
la  langue  large  &  nide  fur  les  côtés  ,  ainfi  que  le 
palais  &  tout  l'intérieur  de  la  gueule.  Les  yeux  font 
médiocrement  grands ,  leurs  iris  blancs ,  avec  un  cercle 
bmn  près  de  la  prunelle ,  le  dos  d'un  bleu  fombre  , 
nué  de  rouge -pourpre.  Les  côtés  ont  la  même  teinte , 
mais  plus  décidée.  Les  nageoires  peâorales  ont  vingt 
rayons  chacune  ;  les  abdominales  en  ont  fix.  La  pre- 
mière nageoire  dorfale  a  fept  rayons  épineux  ;  la 
deuxième  en  a  trente  -  quatre ,  dont  les  trois  premiers 
&  le  derpier  font  plus  élevés  :  la  nageoire  de  l'anus 
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préfente  les  mêmes  différences  dans  fa  conformation^ 
mais  il  n'y  a  que  vingt-un  rayons,  &  leurs  extrémités 
font  blanches  ;  la  queue  profondement  échancrée.  Ce 
poiffon  eft  du  genre  de  ion  nom.  F'oyei  à  Varûcle 
FoissON.  Vamic  remonte ,  en  été ,  les  rivières  ;  fa 
ehair  y  devient  plus  délicate  &  de  meilleur  goût. 

AMIGDALITE.  Nom  donné  à  des  corps  pierreur 
qui  imitent  des  amandes  qui  feroient  pétrinées.  Voyc^^ 
Jeux  de  la  Nature  &  Litoglyphites^ 

AMIRAL.  Les  curieux  donnent  ce  nom  à  une  co- 
qiûlle  univalve  du  genre  des  Cornets,  Voyez  ce  mot. 
IJ amiral  a  des  fafcies  marbrées  de  taches  blanches  fur 
un  fond  jaune  foncé.  On  y  remarque  encore  une  ligne 
ponftuée  vers  le  milieu  ,  &  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  la  coquille  appelée  vice-amiral.  Les  amateurs  dif- 
tinguent  Vomirai  d^orange  ;  fa  couleur  eft  d'un  blanc 
mie  de  rofe  vif  ,  avec  deux  larges  zones  oran* 
gées.  On  y  voit  quelques  ftries  très-fines  :  fa  tête  eft 
fort  élevée.  Ces  coquilles  fe  trouvent  dans  les  mers 
des  Indes ,  &  font  très-cheres.  Il  y  a  auffî  V amiral  à 
deux  bandes  ,  V extra-amiral ,  &  V amiral  grenu  ou  clui^ 
griné.  Toutes  ces  coquilles  font  d'un  grand  prix  ,  à 
raifon  de  leur  beauté  &  de  leur  rareté. 

Les  Fleuriftes  donnent  auffi  le  nom  à^amiral  à  une 
forte  ^œillet.  Voyez  ce  mot. 

Amiral.  Nom  donné  à  un  beau  papillon  diurne^ 
très-commun ,  connu  par  toute  l'Europe.  Les  forêts  & 
les  jardins  en  font  remplis  ,  fur-tout  vers  la  fin  de 
l'été.  Sa  taille  eft  d'une  belle  grandeur  ;  il  n'emploie 
"que  quatre  pattes  pour  marcher.  Le  deffus  de  fes  ailes 
eft  à  fond  noirâtre  ,  les  ailes  inférieures  font  bordées 
de  rouge  ,  &  ce  bord  eft  orné  de  quelques  points 
bleuâtres  :  les  ailes  fupérieures  font  traverfées  cha- 
ame  par  une  bande  rouge  qui  offre  affez  communé- 
ment dans  les  femelles  une  tache  blanche  &  ronde  ; 
la  partie  antérieure  des  ailes  fupérieures  eft  ornée  de 
plufieurs  taches  blanches  de  diverfes  grandeiurs.  Ce  foi>fe 
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lés  bandes  rouges  qiii  ont  fait  donner  à  ce  papillon 
le  fiimom  de  Fukain*  Les  nuances  ou  les  bigamu-e^ 
eu  deffous  des  ailes,  fur-tout  des  inférieures ,  varient 
beaucoup  dans  les  deux  fexes.  Elles  font  »  communé- 
ment cbargées  vers  le  milieu  de  quelques  caraâeres 
de  coideur  de  biftre  foncé  ,  qui ,  félon  quelques  ama- 
teiu-s ,  figurent  les  chiffres  98  ou  78  ou  67.  Ces  carac-» 
teres ,  ainfi  que  la  diverfité  de  fes  nuances  ,  lui  ont 
fait  donner  beaucoup  d  autres  noms  ^  le  mars  y  le  qua" 
tn-vinge-dix-neuf  y  le  papillon  à  numéros  ,  V amiral  ^ 
Vatalante.  Ce  papillon  fe  fixe  à  un  canton ,  &  il  combat 
vigoureufement  pour  s'en  conferver  la  jouiiTance  :  il 
paroît  d'un  caraaere  intrépide ,  il  ne  craint  point  le 
danger;  autant  il  a  été  pufillanime  dans  fon  état 
d'emance ,  pendant  lequel  il  a  pris  les  précautions 
les  plus  extraordinaires  pour  fe  déro1)er  à  fes  ennemis  ^ 
autant  il  affronte  tous  les  dangers  dans  fon  état  par- 
fait. A-t-il  été  manqué  par  les  filets  du  chafTeur  ?  il  s'é* 
levé  en  Tair  comme  font  tous  les  autres  papillons  ; 
mais  notre  mars ,  bien  loin  de  prendre  la  fiiite ,  de  s'éloi- 
gner ,  revient  hardiment  fe  pofer  fouvent  fur  le  filet 
ou  fur  le  chafTeiur  lui-même ,  en  forte  qu'on  pourroit 
le  prendre  à  la  main. 

Ce  papillon  hiverne  &  ne  reparoît  qu'à  la  fin  de 
Mars.  Il  provient  d'une  chenille  épineufe  ,  remar- 
quable par  ime  ligne  de  points  jaunes  fur  chaque 
côté ,  quelquefois  deux  :  fa  robe  varie  par  les  nuances 
de  {es  couleurs.  On  voit  cette  chenille  depuis  le  com- 
mencement du  printemps  jufqu'à  l'automne  ,  fur-tout 
dans  les  mois  de  Mai  ,  de  Juillet  &  de  Septembre. 
Celles  de  cette  dernière  faifon  réuffifTent  toujours  mieux 
que  les  autres ,  étant  moins  expofées  à  être  attaquées 
par  les  mouches  ichneumones ,  qui  font  les  plus  ter- 
ribles adverfaires  des  chenilles  épineufes.  La  tête  de 
notre  chenille  efl  armée  de  très-petites  pointes  ;  fon 
corps  eft  hérifle  d'épines  garnies  de  plufieurs  pointes 
fines  &  coiu-tçs.  L'anneau  du  cou  n'en  a  point  j   les 
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deux  âOnnedux  fmvans  en  ont  chaatn  qitâtré  ^  & 
fouvent  fix  ;  les  autres  après  chaatn  fept ,  &  le 
dernier  enfin  en  d  fix.  Indépendamment  de  cette  ar- 
mure pour  leur  défenfe ,  ces  chenilles  favent  encore 
pourvoir  à  leur  fureté  d*une  manière  différente  des 
autres  chenilles.  Comme  elles  fe  nourriffent  fur  tdutes 
les  efpeces  d'orties  ,  fur-tout  fur  celles  qui  font  le 
long  des  murailles  ou  des  haies ,  dont  elles  mangent 
plus  partiailiérement  la  graine ,  ou  bien  fur  la  pJante 
appelée  LaurcoU  ou  Garouu  ;  elles  fe  placent  ordinai- 
rement fur  les  fommités  de  ces  végétaux.  Pour  n'être 
point  apperçues ,  elles  fe  forment  une  loge  ,  chacune 
Séparément ,  en  roulant  une,  deux  ou  trois  feuilles: 
elles  en  fixent  les  bords  avec  des  fils  de  leur  foie  ;  placées 
dans  l'intérieur  dé  cette  loge,  elles  y  reftent  jufqu'à 
ce  qu'ayant  rongé  les  feuilles  ,  elles  la  quittent  pour 
en  conftruire  une  nouvelle  :  communément  les  arai- 
gnées fe  placent  dans  les  loges  abandonnées.  Cette 
manœuvre  cache  ces  chenilles  de  façon  qu'il  faut  la 
bien  connoître  pour  les  trouver  prêtes  à  quitter  leur 
premier  état  poui^  paffer  à  celui  .  de  chryfalide  :  ces 
chenilles  fe  fufpendent  par  les  jambes  poftérieures  à 
quelques  fils  de  leur  foie  ;  mais  avant  de  fe  fufpendre 
ainfi ,  comme  par  la  queue ,  elles  fe  tiennent  pendant 
quelque  temps  en  repos  oii  immobiles ,  le  corps  très- 
raccoiu-d ,  &  les  anneaux  pour  ainfi  dire  rentrés  les 
uns  dans  les  autres.  Enfuite  étant  fufpendues^  la.  peau 
fe  fend  &  fe  retire  vers  les  jambes  poftérieures  j  &  à 
l'inftant  que  cette  peau  quitte ,  la  queue  de  la  chry- 
falide ,  par  lé  moyen  d'un  faut ,  va  s'engager  dans  les 
mêmes  fils.  Cette  chryfalide  ,  angulaire  &  nue  ,  eft 
quelquefois  d'un  gris  bleuâtre ,  rougeâtre  ou  bnmâtre  r 
elle  eft  ornée ,  plus  ou  moins  ^  de  taches  d'or  :  enfin 
il  fort  de  cette  chryfalide ,  le  beau  papillon  amirai 
qui  paroît  exifterx  aujourd'hui  dans  les  quatre  parties 
du  monde.  / 

AMMI,  Genre  de  plante  de  la  famille  des  Omht^ 
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Rfcres ,  &  qiiî  a  des  rapports  avec  ks  carottes.  Dans 
les  efpeces  de  ce  genre  ,  les  feuilles  font  obloixgues  ^ 
étroites,  dentées  &  placées  par  paires  le  long  d'une 
côte:  le  fruit  eft  compofé  de  deux  femences  nues  ^ 
appliquées  Tune  contre  Tautre ,  petites  ,  prefque  ron- 
des; c'eft  une  des  quatre  femences  chaudes  mineures 
qu'on  emploie  dans  les  décodions  carminatives.  La 
lemence  de  VAmmi  de  Candie ,  Fomiculum  annuum , 
Origani  odore  ^  Tourn. ,  eft  la  plus  odorante  ,  d'un 
goût  amer ,  pleine  de  parties  volatiles.  Vammi  ordi- 
naire de  nos  campagnes  eft  très-peu  aromatique  :  j4mmi 
ma/ us ,  Linn.  349 ,  C.  B.  Pin.  ;  &  vulgare^  femine  minus 
odoratOy  Tourn,  304.  ^'^  fleurs  font  blanches,  &  les 
ombelles  amples.  Cette  plante  eft  annuelle. 

AMMITE  ou  Ammonite.  Nom  donné  à  de  petits 
grains  pierreux ,  arrondis  &  plus  ou  moins  gros  :  les 
uns  reffemblent ,  pour  la  forme  &  pour  la  grofleiur , 
à  des  œufs  de  poiflbn ,  des  grains  de  millet  &  à  des 
iemences  de  pavot ,  d'où  font  venus  les  mots  ^e/2- 
critts  &  miconites ,  que  l'on  trouve  dans  Pline.  D'au- 
tres ammitis  font  quelquefois  grofles  &  femblables  à 
des  pois  ou  à  des  orobes ,  ce  qiu  les  a  fait  appeler 
fifoUthos  &  orobias.  La  couleur  des  ammites  doit  vsttier 
comme  celle  de  la  pierre  :  il  y  en  a  de  grifes  ,  de 
blanches ,  &c.  Les  grains  ,  quoique  diftinfts  ,  font 
communément  adhérens  les  uns  aux  autres,  Voyc^ 
aujffi  OOLITHE. 

AMMCX3HRYSE.  Nom  donné  par  quelques-uns  au 
mica  brillant ,  jaune ,  |dus  connu  fous  le  nom  d'<?r  de 
chat.  Voyez  à  l'article  Mica.  Le  plus  beî  ammochryfc 
fe  trouve  dans  l'Ifle  d'Elbe,"' en  Bohême,  à  Rio-Janeiro. 

AMMODYTE.  Nom  d'im  genre  de  poijjons  apodes  j 
Voyez  à  l'article  Poisson.  Ammodyte  eft  un  dérivé 
des  mots  grecs  fl?//,/*©^ ,  fable ,  &  iîniç  ,  plongeur  ; 
parce  qu*il  y  a  des  poiffons.,  des  férpens  ,  &c.  qui 
s'enfoncent  dans  le  table»  Voye\^  AppAT  S)S  VASE ,  è 
l^s^h  AngidlU  de  fabU. 
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Ammodyte.  On  donne  auffi  ce  nom  à  VanguilU  Je 
fable.  Voyez  ce  mot. 

KmMODYTTI  ^  Ammodites  :  Coluber  fcutis  abdomina^ 
libus  ij^i*:Squamis  caudalibus  "^i^lÀïm.CtAX^dndnus 
de  Selon  j  itin.  103.  (  On  Ta  auffi  appelé  Dry  in ,  du 
grec  Apn/voç ,  qiii  fignifie  chêne  ,  parce  qu'on  a  prétendu 
que  fa  robe  avoit  la  couleur  du  chêne  ,  &  qu'il  fe 
cache  dans  les  creux  de  cet  arbre.) 

Uammodyte  a  la  tête  d'une  figiu-e   prefque  triangu- 
laire. M.^aubeneon  dit  qu'il  a  entre   les    yeux ,  les 
narines  &  le  mufeau ,  une  multitude  de  très  -  petites 
écailles ,  ce  qui  le  diftingue  de  la  plupart  des  autres 
ferpens,  qui  ont  ces  mêmes  efpaces  garnis  de  lames 
très-grandes  ;  chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieure 
eft  armé  de  deux  dents  affez  grandes  ,  aiguës  &  ren- 
fermées dans  une  veffie  pleine  de  venin  ;  l'inférieure 
eft  garnie  de  plufieurs  autres  dents  très-petites ,  &  qui 
ne  peuvent  fiiire  aucun  mal.  Le  mufeau  eft  redrefle , 
haut  de  deux  lignes ,  femblable  à  une  corne    par  fa 
figure ,  mais  d\me  fubftance  charnue  ,  mobile  en  ar- 
rière du  côté  de  la  tête ,  &  couvert  de  très  -  petites 
écailles.  Entre  cette  efpece  de  corne  &  les  yeux,  eft 
de  chaque  côté  de  la  tête ,  une  efpece  de   tubercule 
un  peu  faillant  :  chaque  narine  eft  fituée  à  la  bafe  de 
chaque  tubercule.  Les  yeux  font  couverts  d'une  feule 
écaille  qid  fait  la  fonftion  de  paupière  ;  fur  l'occiput 
font  deux  écailles  un  peu  plus  grandes  que  les  autres. 
L'abdomen  eft  revêtu  de  141  grandes  plaques  ,  &  le 
deflbus  de  la  queue  eft  garni  de  31  paires  de  petites 
plaques  ;  celles  qui  recouvrent  le  corps  font  cblongues, 
planes  ,  obtufes  &  difpofées  fur  dix-neuf  rangées.  La 

3ueue  eft  déliée  &  longue  feulement  d'un  travers  de 
oigt.    La  longueur  de  Vammodyte  eft    d'environ   un 
demi-pied. 

La  couleur  de  ce  ferpent  eft  affez  femblable ,  pouf 
le  fond ,  à  celle  d'un  table  nué  de  vert  pâle  ;  de  là 

peut-être  k  nom  ^ammodyu.  Les  bords  de  ftslevrei}. 
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font  panachés  de  blanc  &  de  noir.  Le  dos  cft  par- 
tagé en  fon  milieu  par  une  ligne  affez  large  ,  noi- 
râtre &  dentelée  dans  un  ordre  alternatif.  Ibmaus  dit 
que  quiconque  a  vu  luie  vipert  ,  connoît  la  couleur 
de  ce  ferpent.  L'individu  décrit  par  ce  Naturalifte  du 
Nord ,  avoit  été  pris  au  moment  où  il  faifoit  fon  repa$ 
d'un  lézard,  qu'il  avoit  déjà  avalé  jufqu'aux  pieds  de 
devant ,  quoique  cette  proie  fut  auffi  grande  que  le 
ferpent  lui-même  ;  plufieius  Auteurs  ont  dit  que  la 
queue  de  ce  ferpent  étoit  d'une  dureté  confidérable» 
lÀnTKzus  a  obfervé  qu'elle  étoit  feulement  un  peu  plus 
roide  que  le  corps.  MathioU  rapporte  dans  (ts  Comm. 
fur  Diofc.  p.  950.,  que  les  Charlatans  qui  débitoient 
des  fpécifiques  contre  la  morfure  des  ferpens  ,  don- 
noient  à  celui-ci  le  nom  ^A/pic-comu ,  Afpidt  del  como  ; 
qu'en  effet  fon  poifon  n'étoit  pas  moins  aftif  que  celui 
de  l'afpic ,  puifque  des  perfonnes  ,  qid  avoient  été 
mordues  par  des  ammodyttSy  étoient  mortes  au  bout 
de  trois  heiu'es.  A'àius  dit  que  ceux  qm  font  d'un 
tempérament  vigoureux ,  furvivent  trois  jours  à  cet 
accident  ;  quelques-uns  mêmes  n'expirent  que  le  feptieme 
jour.  Vammodyu  fe  trouve  en  Suéde  ,  en  Italie  ; 
quelques-uns  l'appellent  vipère  cornue  d'YUirie.  Vamnuh 
dyte  efl  du  troifieme  genre  des  ferpens. 

AMMON  de  Linnaus^  c'efl  le  mouflon.  Voyez  u 
mot. 

AMMONIAC  (  Sel  ),  Sol  ammoniacum.  On  dif? 
tingue  aujourd'hui  deux  fortes  de  fel  ammoniac  ,  le 
naturel  &  le  fiulice. 

Le  fel  ammoniac  naturel  fe  fublime  de  lid-même  à 
travers  les  fentes  des  foufrîeres  de  Pouzzol  ;  il  s'at- 
tache en  forme  de  fuie  blanche ,  ou  de  croûte  jau- 
nâtre ,  aux  pierres  que  la  nature  ou  l'art  entaife  fur 
ces  fentes  :  on  fait  fondre  ce  fel  dans  de  l'eau ,  &  par 
évaporation ,  il  fe  criflallife  en  cubes ,  &  en  cet  état 
il  paroît  affez  refTembler  zxxfel  ammoniac  des  Anciens  ; 

#n  en  ramaflç  aiiiU  à%  très-blane  à. la  bouctxe  fupé<« 
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rieure  &  permanente  du  Mont  ^Ethna.  Celui  qite  Tori 
rencoîWre  dans  la  grotte  du  petit  pays  de  Boton  en 
Afie,  eft  beaucoup  plus  pénétrant  que  le  précédent  : 
les  Habitans  du  pays  l'appellent  mujckader.  Le  fel  am- 
moniac natiu"el  ne  fe  trouve  guère  dans  le  commerce  ^ 
mais  le  faftice  eft  très-commun. 

On  connoît  deux  fortes  àtfel  ammoniac  faSice  ;  Tua 
de  la  forme  de  nos  pains  de  fucre ,  de  couleur  cen- 
drée ,  &  qui  vient  des  grandes  Indes.  Cette  efpece 
commence  à  être  fort  rare  :  ce  fel  a  été  décrit  par 
M.  Gtofroi  le  jeune ,  dans  les  Mémoires  de  r Académie 
Royale  des  Sciences ,  année  //aj.  L'autre  efpece  de^î/ 
ammoniac  la  plus  commune ,  &  la  plus  d'ufage  dans 
le  commerce ,  eft  en  forme  de  pains  ronds  &  plats  , 
de  deux  à  trois  doigts  d'épaiffeiu" ,  concave  fur  Tune 
des  faces ,  &  convexe  fiu-  l'autre  avec  une  efpece 
d'ombilic.  Ces  pains  font  de  couleur  cendrée  à  l'ex- 
térieur, blanchâtres  en  dedans,  &  demi-tranfparens. 
Sa  criftallifation  eft  en  aiguilles  ,  d'un  goût  falé ,  acre 
&  piquant.  On  les  apporte  d'Egypte  &  de  Syrie  par 
la  voie  de  Marfeille. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  fauffement  que  et  fel 
ammoniac  n'étoit  que  de  l'urine  de  chameau  ,  fublimée 
naturellement  par  la  grande  ardeur  du  foleil  fur  les 
fables  d'Afrique:  M.  Rouelle  le  jeune  ,  qui  a  analyfé 
l'urine  d'un  chameau  qui  vivoit  à  Paris  en  1777  ,  a 
reconnu  qu'elle  ne  contient  point  de  fel  ammoniac , 
&  que  le  peu  qu'elle  en  fournit  n'eft  que  l'ouvrage 
du  leu.  On  tient  du  Père  Sicard  ,  Nliflîonnaire  en 
Egypte ,  le  procédé  ufité  de  fon  temps  par  ces  peuples 
pour  la  préparation  du  fel  dont  il  eft  queftion. 

On  emploie  pour  la  formation  du  Jel  ammoniac , 
de  la  fuie  que  l'on  recueille  des  excrémens  des  ani- 
maux, &  fur-tout  des  chameaux.  En  Egypte  ,  dans 
le  village  de  Damaier ,  près  de  Mafoura  ,  &  oîi  le 
bois  eft  fort  rare ,  on  mêle  avec  de  la  paille  ces  ex- 
crànens,  &  on  en  fait  des  efpecesde  mottes  à  brûler: 
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On  recueille  cette  fuie  ;  on  la  met  dans  de  grandes 
bouteilles  de  verre  ;  on  la  mêle  avec  du  fel  marin  , 
diflbus  dans  de  l'urine  de  chameau  ou  de  quelqu'autre 
bête  de  fomme  :  le  fel  qid  fe  fublime  de  ce  mélange  ^ 
cxpofié  à  un  feti  vif  &  long ,  eft  le  fd  ammoniac  des 
Européens ,  &  le  nechabar  des  Arabes.  Le  plus  blanc 
fe  nomme  mccarra ,  &  le  plus  noir  aradi.  Ainfi  le  fd 
ammoniac  eft  un  fel  neutre ,  formé  par  la  combinaifon 
de  Tacide  du  fel  marin  avec  l'alkali  volatil. 

Maintenant  nous  devons  citer  la  préparation  aâuelle 
de  ce  fel,  d'après  la  defcription  que  M.  Hajfdquifl  a 
f  nvoyée  du  Caire  à  l'Académie  Royale  de  Suéde  : 
cette  defcription,  qui  confirme  en  quelque  forte  ce 
cpe  M.  U  Maire  y  Confid  de  France  au  Caire ,  &  le 
Voyageur  Anglois  M.  Thomas  Show ,  ont  avancé  de 


la  préparation  du  fel  ammoniac ,  dit  pofitivement  que 
la  matière  d'oîi  l'on  tire  ce  fel ,  eft  uniquement  la  fuie 
produite  par  la  fente  de  toutes  fortes  de  quadnipedes, 
•chevaux,  ânes  ,  bœufs ,  vaches ,  buffles ,  brebis ,  chèvres, 
fans  que  celle  de  chameau  mérite  aucune  préférence 
fur  les  autres*  M.  Hajfelquijl  eft  le  premier  qui  aitfait 
rconnoître  que  l'acide  du  fel  marin ,  qui  entre  nécef- 
fairement  dans  la  combinaifon  du  fd  ammoniac  y  fe 
.trouvent  abondamment  dans  la  fiente  des  bêtes  de 
charge  de  ce  pays ,  &  par  conféquent  dans  tous  les 
alimens  de  ces  animaux ,  que  l'on  nourrit  de  luzerne , 
jde  bon-henri ,  &c.  Ainfi  l'acide  du  fel  marin  co-exiftant 
s'élève  en  même  temps  gue  la  fuie  ,  &  fe  combine 
avec  l'alkali  volatil  que  le  règne  animal  fournit  ton- 
joursk  Enfin ,  quand  on  expofe  cette  fuie  au  feu  dans 
des  vaiifeaux  fublimatoires ,  il  en  réfulte  un  fel  neutre 
fublimé  &  folide,  qui  eft  le  fd  ammoniac^ 

LeS'pauvTiBS  de  l'Egypte ,  dQt  encore  M.  Hajfdquifl^ 
ramaftent  la  fiente  des  quadrupèdes ,  &  même  les  ex- 
crémens  humains,  pencbnt  les  quatre  premiers  mois 
de  l'année:  ils  fe  débarraflent  de  cette  fiente  aufii-tôt 
gu'ils  l'ont  ramafTée.  Si  cette  fiente  étoit  alors  trop 
Toitic  A  S 
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molle ,  ils  y  mêlent  de  la  paille  hachée ,  ou  des  brins 
de  chaume  ou  de  lin ,  enfuite  ils  l'appliquent  contré 
une  muraille ,  oii  ce  fumier  fe  feche  à  l'ardeur  du 
foleil ,  &  y  refte  jufqu'à  ce  qii^l  foit  affez  fec  pour 
brûler.  Voilà  le  combuftible  des  pauvres ,  &  même 
des  perfonnes  d'un  état  médiocre  dans  le  pays.  On 
raffemble  cette  fuie  qu'on  vend  aux  Fabriques  de  fel 
ammoniac;  &c  la  quantité  du  fumier  en  queftion  eft 
fi  grande  ,  que  lorfqu'ori  fort  du  Caire  le  matin ,  on 
rencontre  toujours  plufieurs  centaines  d'ânes  qui  ap- 
portent cette  marchandife  à  la  Ville.  On  efiime  qu'il 
fort  tous  les  ans  des  Fabriques  de  Delta ,  de  Giza  , 
de  Rofette ,  &c»  en  E^pte ,  près  de  fept  mille  quin- 
taux de  livres ,  poids  die  Marfeille  ,  de  Jil  ammoniac  ^ 
que  l'on  tranfporte  chez  l'Etranger. 

Comme  ce  lel  eft  volatil  &  pénétrant ,  il  eft  très- 
utile  pour  incifer  &  atténuer  les  humeurs  épaifles  & 
vifqueufes ,  &  propre  dans  les  cas  où  il  faut  exciter 
une  forte  ofcillation.  Si  l'on  en  croit  l'illuftre  ^oê'r- 
haave^  ce  fel  garantit  toutes  les  fubftances  animales 
de  la  corniption.  C'eft  particulièrement  dans  les  tra- 
vaux chimiques  qu'on  emploie  ce  fel  ;  il  fert  fur-tout 
à  fublimer  les  métaux  imparfaits ,  à  exalter  la  couleur 
de  l'or  dans  la  fufion  ,  à  faire  de  Feau-régale.  On  s'e» 
fert  auffi  pour  étamer  le  fer ,  le  cuivre  &  le  laiton  , 
&  on  l'emploie  dans  l'étamage  des  cafetières  à  la 
Tiu-que  ,  dans  lequel  on  ne  fait  point  entrer  le  plomb. 
On  s'en  fert  auffi  pour  argenter  &  pour  rafraîchir 
l'eau. 

AMMONIAQUE  (  Gomme  ),  Gummi  Ammoniacuml 
C'eft  une  forte  de  fuc  concret ,  qui  tient  le  milieu 
entre  la  gomme  &  la  réfine.  Il  y  en  à  qui  s'amollit 
quand  on  le  manie ,  &  devient  gluant  dans  les  mains. 
Il  a  une  faveur  d'abord  douce ,  enfuite  amere  ;  fon 
odeur  eft  pénétrante  ,  &  fouvent  auffi  puante  que 
celle  du  galhanum^  Cette  fubftance  jetée  fur  les  char- 
bons ardens  ^  s'enjQamme  ;  elle  fe  diffi^ut  dans  le  vi* 
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naîgre  &  en  partie  dans  Peau  chaude*  Elle  découle  pat 
incifion ,  fiiivant  M.  Oeqfroij  &  fous  une  forme  laiteufe  , 
d'une  plante  ombellifere  qui  croît  en  Lyble  ;  ^à  meilleure 
eft  en  larmes  jaunâtres  :  celle  cfui  eft  en  grumeaux  bru- 
nâtres* ou  en  mafTe,  fe  nomme  gomme  ammoniaque  en 

.  fone»  On  nous  l'apporte  d'Alexandrie.  La  gomme  am^ 
maniaque  eft  un  puiflant  hyftérique  ,  &  un  apéritif 
employé  utilement  dans   Tafthme  ,  &  un  très  -  bon 

^  réfolutif  pour  les  loupes  ,  employé  extérieurement. 
'  Suivant  M.  Buqmt  ,  l'eau  bouillante  diflbut  la 
gomm^  ammoniaque  prefque  en  totalité  ;  cette  diflb* 
lution  eft  trouble  &  d'un  blanc  jaunâtre  :  lorfqu'ori 
la  laiffe  évaporer ,  elle  laiffe  un  extrait  jaunâtre  amer 
&  d'ime  odeur  virulente  affez  foible.  ^  L*efprit-de-vin 
diftbût  la  gomme  ammoniaque  mieux  que  l'eau.  Il 
/femble  que  dans  cette  gomme  la  matière  réfineufe  eft 

/  très-intimement  combinée  à  la  partie  extraftive  ,  & 
qu'elle  eft  de  la  nature  des  réfmes  extraôives.  La 
gomme  ammoniaque  a  en  effet  tous  ces  caraderes  ; 
elle  eft  très-inflammable ,  elle  fe  diflbut  dans  Teau  & 
dans  l'efprit  de  vin ,  & ,  comme  il  eft  dît  ti-deflTus  > 
mieux  dans  ce  dernier  menftnie  que  dans  le  premier. 
AMMONITE.  Foye[  Ammite.  On  donne  auflî  le 
nom  S  ammonite  à  de  petites  cornes  d'ammon  fôflîles. 
Fbye[  CORNE  d'AmmoN. 

AMOME  ^  Ambmum,  Genre  de  plante  de  la  famille 
des  Balijiers ,  à  corolle  quadrifide  ,  dont  les  feuilles 
relïemblent  à  celles  des  '  rofeaux ,  &  dont  les  racines 
&  les  graines  ont  un  goût  aromatique  &  piquant  : 
ce  genre  comprend  des  plantes  exotiques.  Le  fruit 
eft  une  capfule  charnue  ou  ^coriace ,  ovale  ou  ar- 
rondie, obtufément  triangidaire  &  partagée  intérieu-- 
rement  en  trois  loges  qui  renferment  plùfieurs  fe- 
xnences  ;  tels  font  les  cardamomes ,  les  gingembres ,  &C4 
AmOME  à  grappes  des  Drogùlftes,  Amomum  ra^- 
ctmofum' offiqnar,  C'eftun  fniit  à  tapfule  membra- 
jïcufe  9  obronde  ^  ayant  trois  angles  ou  trois  côtés  2^ 
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rendis^  &.  de  la  çrofifeur  d'une  noix  de  itn  ;  ees 
capfules  font  difpoiées  comme,  des  grains  de  raifin  ^ 
par  petites  grappes  iitiiées  alternativement  le  long 
d^s  hampes  couchées  que  produit  Vamomc  ,  qui 
croit  à  Fombre  dans  les  montagnes  humides  &  in- 
clinées du  Malabar.  On  obferve  que  les  trois  petits 
iîUons  &  les  trois  petites  côtes  qui  fe  volent  à  Tex- 
térieur  de  ce  fruit ,  répondent  parallèlement  aux  trois 
rangs  de  graines  qui  remplifTent  Tintérieun  La  couleur 
de  ct^  fruits  déflechés  eft  d'un  gris  fauve.  Les  graines  * 
font  anguleufes ,  roufTes  en  dehors ,  blanches  en  de- 
dans. Ces  femences  ont  une  odeiu  &  une  faveur  qui 
approchent  afTez  de  celles  du  camphre  ou  de  la  la^ 
vandt.  On  dit  que  c'eft  un  excellent  contre-poifon  & 
un  puiiTant  alexitere.  Il  rétablit  auili  l'ofcillation  des 
fibres  &  facilite  la  digeflion.  On  afliu-e  que  les  feuilles 
de  cette  plante  étant  fraîches ,  ont  une  favew  piquante, 
aromatique  &  un  peu'  amere.  Ses  graines  ont  les  mê- 
mes qualités  &  dans  un  degré  plus  éminent  ^  ce  qui 
les  Eut  conftamment  rechercher  pour  l'ufage, comme 
affaifonnement ,  par  les  Indiens.  Les  fniits  de  cet  ammic 
font  im  objet  de  commerce  à  la  Côte  de  Malabar. 

On  donne  auffi  le  nom  àiamome  k  la  graine  ànfifon. 
Voyez  et  mot^ 

M.  DeUus^e  dit  que  les  Jardiniers  donnent  le  nom 
iSamomum  à  un  fokniun  vivace ,  Solanum  pftudo^cap^ 
ficum ,  Lin.  Sp.  pi. ,  dont  les  tiges  font  fans  pîquans  , 
&  les  feuilles  oblongues ,  légèrement  ondées,  les  fleurs 
blanches  &  les  fruits  rouges ,  de  la  forme  &  de  la 
groffeur  de  petites  cerifes.  A  l'égard  du  faux  amomt. 
C'eft  la  btrU  aromatiqm ,  Sium  arornaticum.  Voyez  â 
Caniclc  Berle. 

Amome^de  la  Jamaïque  >.  Amom.  Nom  que  les 
Commerças  donnent ,  avec  les  Hollandois  j  au  ppi VBet 
de  la  Jamaïque ,  que  nous  appelons  autr^ement  graint 
de  girofle  rond ,  qui  eft  lé  pimcm  des.  AngloiSii  l^oyei^ 
E#ivRE  PB  iA  Jam AÏQy ç. 
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'  AMOURETTE.  Dans  les  Mes,  &  pàrtîcuBérement 
à  Saint-Domingue ,  on  donne  ce  nom  à  des  plantes , 
dont  on  diftingue  deux  efpeces  principaks  ;  Tune  ré-* 
putëe  franche  ,  &  Tautre  bâtarde. 

Uamourette  franche  ou  tabac   maron  ,    Solanum   non 
acuUatum ,  dit  le  Père  Nkolfon ,  s'élève  à  la  hauteur 
de  quatre  à  cinq  pieds.  Sa  racine  eft  chevelue,  blanchâtre^ 
d'abord,  enfuite  rouflStre,  d'une  odeur  forte,  &  d'un 
goût  amer  :    fa  tige  affez  groffe ,  &    remplie   d'une 
moelle'  tendre ,  eft  verdâtre  &  couverte  de  poils  très- 
fins.  Cette  tige  fe  divife  en  plufieiirs  rameaux  tortueux 
&  velus  auffi.  Les  feuilles  (ont  larges ,  pointues ,  di- 
vifées  dans  leur  longueur  par  une   côte  faillante   en 
deffous ,  à  laquelle  aboutiffent  plufieurs  nervures  obli- 
ques :  ces  feuilles  font  de  couleur  vert  pâle  en  deffus , 
blanchâtres  en  deffous  ,  couvertes  des  deux  côtés  d'iui 
duvet  fin ,  épais ,  qui  les  rend  très-douces  au  toucher. 
Elles  ont  fept  à  huit  pouces  de  longueur,  &  quatre 
à  cinq  de  largeur.  Elles  font  portées  fur  des   queues 
longues  ,  arrondies  ,  &  veloutées ,  comme  les  autres 
parties  de  la  plante.  Les  fleurs  croiffent  par  bouquets 
iur  les  rameaux  vers  la  naiffance  des  feuilles  .5  elles 
font  en  forme  d'étoiles ,  compofécs   de  cinq  pétales , 
quelquefois ,  mais  rarement  de  fix ,  d'un  bleu  pâle  & 
pourpré ,  pointues ,  rabattues  en  dehors.  On  obferve 
au  centre  de  la  corolle ,  cinq  ou  fix  étamines  droites  , 
ftriées ,  jaunes ,  arrangées  autour  du  ftyle  qui  s'élève 
du  fond  du  calice  oii  eft  placé  l'embryon  qui  eft  le 
tudiment  du  jeune  fruit.  Le  calice  eft  compofé  auflî 
de  cinq  à  fix  feuilles  pointues ,  d'im  vert  clair ,  can- 
nelées &  veloutées.  Ses  fruits  font  parfaitement  ronds, 
&  ont  environ  quatre  lignes  de  diamètre ,  liffes ,  lui- 
fans  ,  attachés  fortement  au  calice  de  la  fleur ,  d'une 
couleiu-  d'abord  verte ,  enfuite   jaune    &  enfin    rou- 
geâtre.  Ils  renfennent  une  pulpe  glaireufe ,  fucrée ,  qui 
environne  de   petites  graines  plates  &  arrondies. 
VAmouretu  franche  croît  d^ns  les  endroits   incultes^ 
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&  arides.  On  prétend  que  fa  racine ,  prife  efi  dëcôc« 
tion  ,  appaife  l*ardeur  de  la  fièvre ,  que ,  mêlée  avec 
le  cardamome,  elle  guérît  les  coliques  venteufes,  & 
que  le  fuc  exprimé  de  fa  racine  ou  de  fes  feuilles  eft 
flomachique.  On  fait  auflî  bouillir  fes  feuittes  &  fes 
fruits ,  avec  un  peu  de  chaux  &  de  fucre  ;  ce  qui  pro- 
duit un  puifTant  vulnéraire  maturatif  pour  la  guénfon 
des  plaies. 

Vamouretu  bâtarde^  Solanum  acideatum  ,  a  îts  feiûlles 
échancrées  dans  leur  contour  ,  terminées  par  fept 
pointes  ;  divifées  en  deux  parties  égales  par  une  grofle 
côte  faillante ,  garnie  d'épines  jaunâtres.  La  tige  &  les 
branches  font  garnies  auffi  de  ces  mêmes  épines.  Dans 
tout  le  refte  elle  eft  femblable  à  la  précédente. 

Amourette  des  prés,  yoyei  Fleur  de  coucou. 

Amoitrettes.  Voyci  Brize. 

Amourette  coléoptere.  Foye[  à  Vartldt  An- 
threne. 

AMPÉLITE  ou  Terre  de  vigne,  Pharmacitis. 
Efpece  de  terre  noire  &  bitumineufe.,  contenant  des 
principes  fulfureux  &  inflammables.  Voye[  Ckk^oih 

J<Î01R. 

AMPHIBIE ,  Amphibius.  On  défigne  par  cette  déno- 
mination trop  vague  les  animaux  qui  ont  la  double  6-^ 
culte  de  vivre  fous  Teau  fans  refpirer ,  &  fur  terre  en 
refpirant  Tair  ,  &  qui  peuvent  alternativement  palTer  de 
l*un  à  l'autre  élément  ,  comme  le  caftor  ,  \ ondatra  ,  le 
defman  ,  les  phoques ,  la  loutre  ,  la  faricovimnc ,  Vhippo^ 
potamcy  le  lamantin^  le  crocodile^  les  tortues ^  la  plupart 
des  reptiles,  tels  que  les  ferpens  ,  le  crapaud,  les  grenouUks, 
la  falamandre  ,  la  mufaraigru  d'eau  &  autres.  Ces 
animaux ,  dont  les  uns  font  réputés  ovipares  &  les 
autres  vivipares ,  tiennent ,  pour  ainfi  dire ,  le  milieu 
entre  les  poiffons  &  les  animaux  terreftres ,  &  ils  parti- 
cipent de  leurs  différentes  natures.  Il  y  a  plufieurs  ani- 
maux défignés  pour  amphibies  ,  comme  les  grenouilles , 
dont   le  cœur  n'a  qu'un  ventricide   :  Ton  prétend 
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que   la  tortue  en  a  trois.  Mémoins  de  t Académie  > 
année  ijo^. 

f  Certains  animaux,  réputés  amphibies ,  vivent  plus  tong- 
temps  fur  la  terre  que  dans  Teau ,  tels  que  les  cajiors  &  les 
loutres;  ils  font  obligés  de  revenir  fur  terre  ou  au-deffus  de 
l'eau  pour  refpirer  un  nouvel  air,  fans  quoi  ils  feroient 
f ufFoqués  ,  la  quantité  d'air  qui  fe  trouve ,  mêlée  avec 
Teau ,  n'étant  pas  fuffifante  pour  leur  conferver  la  vie  : 
d'ailleurs  ils  n'ont  pas  le  trou  de  la  cloifon  du  cœur 
entièrement  ouvert,  ni  les  organes  néceffaires  pour 
filtrer  &  féparer  l'air  de  l'eau.  D'autres ,  tels  que  les 
ferpens ,  couleuvres ,  crapauds  ont  le  fang  froid  ;  c'eil 
pourquoi  ils  peuvent  paffer  l'hiver  fans  prendre  de 
nourriture ,  engourdis  dans  des,  lieux  fouterrains.  Le 
mouvement  périftaltique  des  inteftins  &  la  chaleur  des 
fluides  étant  ralentis  ,  il  ne  fe  fait  prefque  ni  tranf- 
piration  ,  m  déperdition;  d'où  il  fuit  que,  puifque  la 
machine  de  l'animal  ne  fait  aucune  perte  ,  il  n*a  point 
befoin  de  nourriture  pour  la  réparer.  Le  loir  eu  dans 
ce  même  cas.  Voye[  Loir. 

D  y  a  des  poiffons  qui  reftent  quelques  temps  hors^ 
de  l'eau.  Les  anguilles  ,  quelques  efpeces  de  Jilures^&cc 
en  fortent  pour  fe  gliffer  entre  des  herbes  fraîches 
&  humides  :  les  poisons  volans  fortent  de  l'eau  pour 
chercher  quelque  noiuriture ,  ou  poiu:  fuir  d'autres 
poiffons  qui  font  fur  le  point  de  les  dévorer.  On 
tranfporte  des  carpes  du  Rhin  depuis  Strasboiug  jufqu'à 
Paris ,  fans  qu'elles  meurent ,  fi  on  les  tient  entre 
des  herbes  fraîches ,  &  en  mettant  dans  les  ouvertures 
des  ouïes  un  tampon  de  mouffe  hiuneâée,  qui  empêche 
qu'elles  ne  fe  ferment  &  ne  fe  collent ,  fans  quoi  ce 
poiffon  périroit  fuffoqué ,  mais  auam  de  ces  poiffons 
n'eft  vraiment  amphibie. 

L'homme,  &  quantité  d'autres  animaux ,  que  To» 
ne  regarde  point  comme  des  efpeces  S  amphibies ,  le  * 
font  ou  'l'ont  été  en  quelque  façon  ;    puifqu'ils  ont 
vécu  dans  Teau  tant  qu'ils  étoient  dans  la  matrice  ^ 
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&  qu'ils  ne  refpircnt  qiie  lorfqu'ils  font  nés  ;  maîjf 
ils  ne  peuvent  plus  dans  la  fuite  fe  paffer  d'air ,  fi  ce 
n'eft  momentanément  ,  comme  il  arrive  aux  plon- 
geurs. Nous  en  dirons  les  raifons  ci-après.  On  a  vu 
ces  perfonnes  qui  s'étoient  habituées  à  refter  fous  Teau 
pendant  un  temps  affez  long.  Peut-être  qu'en  faifant 
paffer  de  jeunes  animaux  oes  l'inflant  de  leur  naiffance, 
alternativement  dans  l'eau  &  dans  l'air,  on  empê-- 
cheroit  le  trou  ovale  de  fe  fermer ,  &  que  le  fang 
pourroit  circuler ,  au  moins  pendant  quelque  temps  » 
fans  le  mouvement  des  poiunons. 

Les  véritables  amphibies  (  amphibia  légitima  )  font 
peu  nombreux  en  efpeces.  Les  phoques  ,  les  morfes  ^ 
les  lions  marins  ,  les  ours  marins  ,  les  lamantins  font , 
à  proprement  parler ,  les  feuls  animaux  auxquels  on 
piuffe  donner  Iç  nom  S  amphibie  dans  toute  la  rigueiu: 
ae  l'acception  de  ce  terme  ;  ils  paroiffent  les  feuls  qui 
puiffent  vivre  également  dans  l'air  &  dans  l'eau ,  parce 
qu'ils  font  les  feuls ,  dans  lefquels  le  trou  de  la  cloifon 
du  cœur  rcfte  toujours  ouvert  :  ils  font  par  confé- 
quent  les  feuls  qui  puiffent  fe  paffer  de  refpirer, 
&  vivre  également  dans  l'im  &  l'autre  élément. 
Dans  l'homme  &  les  animaux  terreftres  ,  le  trou  de 
la  cloifon  du  cœur  ,  qui  laiffant  au  fang  le  paffage 
ouvert  de  la  veine  cave  à  l'aorte  permet  au  fœtus 
de  vivre  fans  refpirer ,  fe  ferme  au  moment  de .  la 
naiffance ,  &  demeure  fermé  toute  la  vie  ;  dans  les 
animaux  véritableiftent  amphibies ,  au  contraire  ,  le 
trou  de  la  cloifon  du  cœiu:  refte  toujours  ouvert, 
quoique  la  mère  mette  bas  fiu*  terre  fes  fœtus ,  & 
qu'au  moment  de  la  naiffance  l'air  dilate  leurs  pou- 
mons ;  néanmoins ,  la  commimication  du  fang  de  la 
veine  cave  à  l'aorte  par  la  cloifon  du  cœur ,  ne  laiffe 
pas  de  fubfifter  ;  de  manière  que  ces  amphibies  ont 
l'avantage  de  reipirer  quand  il  leur  plaît ,  &  de  s'en 
paffer.  quand  il  le  faut.  Ils  font ,  dans  le  grand  fyftême 
de  la  natiure  vivante ,  le  paffage. &  la  nuance  des 
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i[ùaclnip6des  aiix  cétacées  ;  appartenans  encore  à  k 
terre ,  &  déjà  appartenans  à  Peau ,  ils  forment  la  liaifon  ,. 
&  ,  pour  ainfi  dire  ,  établiffent  le  commerce  entre 
Tun  &  Taiitre  élément,  f^qyei  les  articles  Lamantin, 
Phoque  ,  Morse  ,  Lion  marin  ,  Ours  marin. 

AMPHIBIOLITE.  On  donne  ce  nom  à  des  parties 
d* amphibies  pétrifiées. 

AMPHISBENE.  Foye^  Double-makcheur. 

AMULETTE.  Nom  donné  par  les  anciens  &  par 
les  modernes  à  difFérens  corps ,  foit  en  [nerre  &  ornés 
de  caraâeres  hiéroglyphiques,  foit  à  des  %ures  obfcenes 
d'ambre  ,  de  eorail ,  même  de  métal ,  &c. ,  ou  à  des 
images.  Il  n'eft  pas  rare  de  découvrir  en  certains 
endroits  de  la  terre ,  des  amulettes  ;  on  les  conferve 
dans  leis  cabinets  des  curieux.  Autrefois  on  regardoit 
les  amulettes  comme  des  préfervatifs  contre  les  enchan- 
temens ,  les  maladies.  L'Hiftoire  nous  apprend  qu'un 
Athlète  ,  à  Rome  ,  fe  croyoit  invincible ,  &  à  l'abri 
des  charmes  &  fortiléges,  îorfqu'il  étoit  pourvu  à*amu* 
k^tes.  Cependant  les  foldats  de  l'armée  des  Reiftres 
qui  en  étôient  munis ,  n'en  furent  pas  moins  taillés 
en  pièces  par  le  Duc  de  Guife.  Chez  prefque  toutes 
les  nations  on  voit  des  fymboles  de  fuperffitions ,  & 
beaucoup  de  dupes.  C'eft  ainfi  que  les  Dervis  en  Arabie 
&  en  Turquie  profitent  de  la  foibleffe  &  de  la  crédulité 
du  peuple.  Ds  leiu*  vendent  des  talifmans  qu'ils  mettent 
dans  de  petites  poches  de  cuîr,  &  les  fufpendent, 
comme  amulettes  ,  au  cou  de  leurs  chevaux  poiu*  les 
préferver  de  l'enchantement ,  &  de  tous  autres  acci- 
dens  ;  ils  leur  promettent  merveilles  :  il  n'y  a  que  le 
hafard  qui  les  fert  bien  ;  &  quand  l'effet  ne  repond 
pas  aux  promefTes ,  ce  n'efl  jamais  la  faute  du  talifman  , 
c'eft  quelque  pratique  omife  de  la  part  de  l'acheteur 
qui  a  mis  fa  vertu  en  dé&ut. 

Parmi  les  amulettes ,  on  peut  placer  les  fétiches  j 
ce  font  des  têtes  de  finges  ,  des  morceaux  de  bois 
&  autres  idoles  de  cette  natiure.  Ces  différens  objet^ 
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de  caprice  font  refpeâés  par  les  Habitans  de  Gtiînéé 
comme  des  Divinités.  Il  y  a  des  fétiches  pour  toute 
une  province ,  &  des  fétiches  pour  toute  une  famille 
particulière.  Voyez  maintenant  l'article  CroœdiU  ,  fur 
la  fin. 

ANACA.  Nom  donné  à  une  petite  perruche  brune  f 
idu  Bréfil ,  à  longue  qiuue  également  éeagée.  Elle  eft 
à- peu-près  de  Ja  grofleiu*  d'une  alouette;  le  fommet 
de  la  tête  eft  un  marron  foncé ,  le  tour  des  yeux 
brun ,  la  gorge  cendrée  ;  le  deffus  du  corps  eft  vert , 
avec  ime  tache  bnmâtre  fur  le  dos  ;  le  pli  de  l'aile 
d'un  rouge  foncé  :  le  deflbus  du  corps  d'un  bnm 
roufsâtre  ;  les  ailes  vertes. 

ANACA  LIFE.  Nom  d'un  infeâe  qui  fe  trouve  dans 
f  Me  de  Madagafcar  ;  il  habite  entre  l'écorce  des  arbres  : 
fa  piqûre  eft  auflî  venimeufe.  que  celle  du  fcorpion  , 
accompagnée  des  mêmes  açcidens ,  &  caufe  quelquefois 
la  mort ,  fi  on  n'y  apporte  les  mêmes  remèdes.  C'eft 
un  milU'-pieds  terrefire.  Voyez  ce  mot. 

P^kQP^\yPAK  ou  Anacondo  ,  Serpens  Indiens 
lubalinus.  Efpece  de  ferpent  de  Tlfle  de  Ceylan ,  d'une 
grandeur  &  d'une  force  prodigieufe.  Ce  ferpent ,  dont 
la  couleur  eft  d'im  bleu  mourant ,  (  c'eft  à  tort  qu'on 
a  dit  qu'il  a  Aes  grelots  ou  fonnettes  au  bout  de  fa 
queue ,  )  a  tant  de  force  ,  qu'il  entoure  &  ferre  un 
buffle  au  point  de  l'étouffer  ;  lorfqu'il  eft  tombé ,  il 
en  fuce  le  fang.  On  en  a  vu  un  dompter  un  tigre  : 
fa  longueur  étoit  de  trente-trois  pieds  quatre  pouces. 
Suivant  M.  linnatus ,  ce  ferpent  eft  le  même  que  le 
boiguacu.  Voyez  ce  mot  à  C article  Ibiboboca  ;  mais  il 
nous  paroît  que  c'eft ,  ou  le  pimberak  ,  Voyez  ferpent 
dit  le  Jombre  ;  ou   celui  appelé  devin ,  Voyez  ce  mot* 

ANACANDEF.  Efpece  de  petit  ferpent  de  la  grof- 
feur  d'un  tuyau  de  plume-  Les  relations  de  l'Me  de 
Madagafcar  difent  qu'il  fe  gliffe  dans  le  fondement  de 
ceux  qui  vont  à  la  felle  ;  &  que  fi  on  ne  parvient  à 
Votçx ,  il  occafionne  la  mort.  Ce  ferpent  paroît  être 
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le  même  que  le  fil ,  ou  peut  -  être  le  hdi§a.    Voyez 
us  mots. 

ANACARDE ,  ou  Fève  de  Malac  ,  ou  Noix  de 
MARAIS,  Anacardium ^  Bauh.  Pin.  511.  C*eftun  noyau 
aplati ,  de  la  figure  d'un  cœur  ,  de  la  longueur  aun 
pouce ,  couvert  d'une  efpece  d'écorce  noirâtre,  brillante, 
contenant  fous  une  double  enveloppe  une  amande  blan- 
.  che ,  &  fe  terminant  en  une  pointe  moufle.  Ce  noyau  eft 
placé  à  l'extrémité  d'un  fruit  alongé ,  plus  petit  qu'un  œuf 
de  jpoule ,  bon  à  manger  ,  fans  noyau  à  l'intérieur , 
puilque  le  noyau  ,  ainfi  que  dans  X acajou ,  eft  placé 
à  Textérieur.  Ce  fruit  nous  vient  des  Indes  Orien- 
tales ,  des  Mes  Philippines ,  de  Corfanne  dans  l'Ifle  de 
Cambaye  &  du  Malabar,  o\\  il  eft  appelé  œpata  & 
toni  rak  en  langue  Malaie.  C'eft  le  tagalo  ou  balobar 
de  Luz;le  halador  ou  baladur  des  Arabes;  le  bïlava 
de  la  Mauritanie  ;  le  bibo  des  Indiens. 

\1  anacardier  ^  qui  produit  une  grande  quantité  de 
vernis  d'une  efpece  inférieiu-e ,  très  en  ufage  chez  les 
Chinois  ,  eft  un  grand  arbre  ,  beau ,  droit ,  haut  de 
foixante-dix  pieds ,  fort  gros ,  très-branchu  ;  il  fe  plaît 
fur  les  bords  des  fleuves  :  fon  bois  eft  blanc  &  fon 
écorce  grisâtre  ;  fa  racine  eft  fibrée ,  roufsâtre  ,  ino- 
dore ,  mais  d'une  faveur  falçe  &  mucilagineufe  :  fes 
feuilles  font  grandes  ,  longues  de  plus  d'i^n  pied ,  poin- 
tues aux  deux  bouts ,  épaifles ,.  luifantes  ,  glabres  & 
vertes  en  defllis ,  cendrées ,  &  pubefcentes  en  deflbus. 
Sts  fleurs  font  petites  &  ramaflees  en  grappes  droites  , 
d'un  blanc  jaunâtre ,  taillées  en  étoile ,  &  d'une  odeur 
agréable.   On  diftingue  un  anacardier  à  feuilles  larges^ 

Les  Indiens  font  cuire  les  tendres  fommités  de  ces 
arbres  pour  les  manger.  Les  amandes  Sanacarde  font 
très-bonnes ,  &  ont  un  goût  de  piftache  ou  de  châ- 
taigne. Les  Habitans  du  pays  ôtent  facilement  l'écorce 
de  ces  noyaux ,  en  les  rôtiflant  fous  la  cendre  chau(Jp. 
On  confit  ces  fruits ,  foit  verts ,  dans  du  fel  ;  foit 
mûrs^  dans  du  fucre.  L'écorce  du  noyau  ^anacarde- 
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contient  dans  fa  ditpUcatiire  iin  fuc  mielleux ,  acre  i 
les  Indiens  s'en  fervent  comme  d'un  cauftique.  Si  oa 
en  introduit  dans  une  dent  creufe ,  il  la  brute  &  la 
conifume.  On  emploie  ce  fuc  avec  de  la  chaux  vive 
pour  marquer  les  étoffes  &  autres  chofes,  d'une  cou- 
leur indélébile.  Les  fruits  verts  de  V anacarde^  piles 
&  mêlés  avec  de  la  leffive  &  du  vinaigre  font  aex^ 
cellente  encre  à  écrire. 

Quant  à  l'ufage  intérieur  de  Vanacarde  ou  fevc  de 
Malacca  ,  que  l'on,  regarde  comme  propre  à  aider  tous 
les  fens  ,  la  perception  ,  l'intelligence ,  la  mémoire  ^ 
grand   nombre  de  Médecins  condamnent  fon  ufage,. 
Hoffman  appelle  la  confeSion  d'anacarde  la  conficfion  des. 
focs ,  parce  qu'il  a  vu  des  gens  devenir  maniaques  pour 
en  avoir  fait  ulage.  Cependant  il  raconte  ime  hiftoire 
bien  furprenante  d'un  homme  qui ,  de  ftiipide ,  ignorant 
&  incapable  d'inftruûion  qu'il  étoit  auparavant,,  devint 
fi  favant  en  peu  de  mois,  après  avoir  pris  de  IV/ec- 
tuaîre  à* anacarde  j  qu'il  obtint  une  chaire  en  Droit  r 
mais  peu  d'années  après ,  comme  fi  la  nature  eût  étéf 
épuifee  par  cette  révolution  fubite ,  ce  Dofteur  devint 
fi  étique  &  fi  altéré ,  qu'il  buvoit  jufqu'à  s'enivrer  tous, 
les  jours ,  &  devint  par*là  inutile  à  hd-même  &  à  fe& 
concitoyens ,  &  mourut  enfin  miférablement.  Le  fuc. 
îiîielleux  de  Vanacarde^  appliqué  extérieurement,  fait 
difparoitre  les  dartres  &  feux  volages  ;  mais  il  feut  ài 
rinftant  qu'on  en  a  firotté  les  parties  malades ,  les  laver- 
avec  de  l'eau.  Le  finit  de  cet  arbre  porte  aufli  le  nom.'. 
^anojcaMe  oriental  ^  parce  qu'on  donne  quelquefois  au 
fruit  de  l'acajou  à  pommes,  le  nom  H anacarde  ouidentaU 
Voye[  Acajou. 

\2 anacardier  a  été  confondu  avec  le  Borula  germi'^ 
nans  de  Miller  ;  mais  c'eft  à  tort ,  ce  dernier  eft  Vavi^ 
unnia  tommtofa  de  Unnceus ,  &  chacun  eft  d'un  genre. 
différent. 

^NACOCK.  Selon  Ray ,  c'eft  le  nom  d'une  efpece 
de  haricot  de  l'An^érique,  que  les  Bayhin  appellent. 
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jfifum  Amtncanum  ,  alivd  magnum ,  bicolor ,  coccineum. 
&  nigrum  fimul ,  &  que  Gerad  &  Parhinfon  nomment 
.fc\'e  ou  haricot  d^Egypte.  Voyez  ces  mots. 
-  ANA-COLUPPA  eil,  félon  F^c^rr.  iW^z/^^^r.  une 
plante  défignee  aiofi  :  RanuncuU  facic  indicâ  fpicatd , 
corymblfiris  aj^nis  ,  jLofculis  tetrapetalis.  On  dit  que  fon 
fuc  mêlé  avec  le  poivre^  foulage  les  accès  de  l'épilepiie, 
&  qu'il  eft  le  ieul  remède  connu  contre  la  morfur^ 
d'ime  efpece  de  fi?rpent  à  chaperon ,  appelé  par  les 
J^ortugais ,  cobra  de  capello^  .  - 

ANAGYRIS  FÉTIDE  ou  Bois  puant  ,  Anagyris  fc^ 
tida ,  Linn. ,  Tourn,  647.  Joli  petit  arbriffeau  qui  croît 
naturellement  dans  FElpagne,  Tltalie,  la  Sicile,  !& 
dans  les  lieux  pierreux  &  montagneux  des  provixïsces 
méridionales  de  la  France.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de 
cinq  à  huit  pieds  ;  fa  tige  eft  droite,  rameufe ,  6C 
recouverte  d'une  écorce  d'un  vert  brun  ;  fon  bois,  eij: 
d'un  jaune  pâle;  fes  feuilles  font,  pbionguçs,  pointues^ 
verdâtres  en  deffus,  blanchâtres  en  deffous,  alternes 
&  difpofées  fur  une  tige  comme  celles  clu  tïfeflef;  de 
même  que  Técorce,  elles  font,  d*ime  odeur  ii. forte: & 
fi  puante ,  fur-tout  quand  on  les  froiffe  dans  les  mains  i 
cju'elles  font  mal  à  la  tête;  les  fleiirs  naiflent  trois  ou 
quatre  enfemble  par  petits .  bouquets  lajéraux  &  axil- 
laires;  elles  font  d'un  jaune  pâle.  Il  leur  fuccede  des 
gouffes  qui;  reffemblent  affez  à  celles  des  haricots  , 
ainfi  que  les  feinences  qui  font  formées  en  petits  reins 
&  d'un  noir  bleuâtre. 

Les  feuilles  de  T^/z^^w  .paffent  pour  réfolutives^ 
&  les  femencès  pour  vomitives.  De  nouvelles  expé- 
riences prouvent  que  le  bois  puant  y  préparé  de  là 
même  manière  que  le  café,  eft  un  remède  efficace 
pour  les  vapei^rs. 

Les.  Habitans  d^  Çayenne  >  dit  M.  de  Prefontaine  i 
'donnent  auffi  le  .nom  de  bois  puant ,  an  f^akalou  des 
Oaraîbes  :  Htdera  arbor  foetida ,  nucis  juglanals  folio  ^ 
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pliifieurs  tiges  ;  il  eft  fort  commun  fur  les  bords  de 
quelques  f avanes ,  &  fur-tout  au  bord  de  la  mer  :  on 
l'emploie  à  faire  des  cercles  pour  les   barriques. 

ANANAS.  Genre  déplante  exotique , unilobée ,  qui 
a  de  grands  rapports  avec  les  agaves  &  les  caragates  ; 
il  y  en  a  de  remarquables  par  la  bonté  des  fruits  ou 
par  leur  port  agréable.  On  diftinguç  plufieurs  ef* 
peces  Sananas. 

Ananas  épineux.  Ceft  Vananas  proprement  dit , 
vulgairement  ananas  blanc  ou  ananas  à  couronne  r 
Ananas  acuUatus ,  fruciu  ovato ,  came  alhidâ ,  Tourn. 
653  :  Ananajaj  Nana^  Marcg.  :  Jayàma ,  Pinas^  Bont.  : 
Bromdid ,  ananas ,  LitMi.  :  Carduus  Brafilianus-  ,  foliis 
aldsj  C.  Bauh.  Ceft  le  yayouiià  \  bomama  )  des  Ca- 
raïbes. Sa  racine  qui  eft  fibrèufe ,  pouffe  plufieurs  feuilles 
difpofées  en  rond  ^fermes, rabattues  en  dehors,  larges 
de  deux  à  trois  Routes  ,  longues  de  deux  à  trois 
pieds  ,  de  couleur  vert  gai  ,  jauftâtrè  &  pourpre  , 
creufées  en  gouttières,  dentelées ,'C*eft- à-dire  hériffées 
fur  les  bords  de  petites  pointes  plus  ou  moins  pi- 
quantes :  ces  feuilles  font  terminées  par  une  pointe 
très  ^  aiguë  :  du  ceiltre  des  feuilles  s'élève  une  tige 
(  hampe  )  ronde  ,*  •  haute  de  deux  pieds ,  de  la  grof- 
feur  du  pouce^  Elle  foutient  à  fon  iomoitt  lîne  rofe 
formée  de  plufieurs  feuilles  très-courtes ,  très- aiguës , 
de  couleur  de  feu  ou  de  cerife  (  c'eft  ce  qu'on  appelle 
hi  couronne  ^  ,  &  qui  couvrent  &  cachent  le  fruit  , 
lequel  dans  la  fuite  groflSt  peu-à-peu  ,  &  prend  affer 
la  forme  d'une  pomme  de  pin.  L'écorce  de  ce  fridt  ell 
compofée  de  plufieurs  écailles  triangulaires  peu  pro- 
fondes. Il  fort  de  chaque  écaille ,  avant  Taccroiffement 
du  fruit ,  une  petite  fleur*  bleuâtre  4  en  entonnoir ,  dé- 
coupée en  trois  parties  ,  qui  fe  fane ,  &  tombe  à 
mefure  que  le  fruit  grofîit.  Ce  fniit  devient  ferme  , 
jaunâtre  en  dehors  ^  ■  blanchâtre  en  dedans  ,  d  une 
odeur  &  d'un  goût  très-agréables^  que  l'on  comparé 
au  meilièiu-  melon  &   à  Tabricot    le.  plus  exquis  j|. 
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donnant  un  jus  rafraîchiffant.  Cette  chair  eft  parfemée 
de  fibres  très-menues  ,  qui  divergent  du  centre  à  la 
circonférence  en  manière  de  rayons ,  &  qui ,  dans  les 
branches  horizontales  de  ce  fruit ,  repréfentent  une  ro- 
fette  étoilée.  Il  faut  obferver  que  la  fleiu-  de  Vananas 
eft  fouvent  flérile  &  ne  grene  point  :  quelquefois  ,  ce- 
pendant ,  elle  produit  une  petite  femence  roufîâtre  & 
aplatie. 

Le  fommet  du  friiit,a}nfi  que  nous  l'avons  dit,  eft 
g^mi  d'un  paquet  de  feuilles  colorées  (  la  couronne  ) 
qui ,  lorfqu'on  cueille  ces  fruits ,  étant  détaché  &  mis 
en  terre, y  prend  racine  &  devient  une  nouvelle  plante: 
au  mois  d'Août  on  détache  les  rejetons  qui  pouffent 
de  côté  ;  on  les  met  dans  des  pots  ,  où  ils  pren* 
nent  auflî  très -facilement  racine;  il  feut  obferver  que 
ce  paquet  de  feuiKes  du  fommet  (  la  couronne  )  rapn 
porte  du  fruit  une  année  plutôt  que  les  rejetons  :  effet 
qu'il  faut  attribuer  à  ce  que  cette  couronne  eft  nourrie 
des  fucs  mûrs  &  digérés  du  friiit  ;  au  lieu  que  le  reje»^ 
ton  tire  fa  nourriture  crue  de  la  terre,  &  qu'il  lui  faut 
•du  temps  pour  la  mûrir. 

Depuis  quelqiies  années  '  on  cultive  affez  volonrier$ 
dans  ce  pays-ci  les  ananas  dans  les  ferres  chaudes,  & 
l'on- eft  parvenu  à  en  obtenir  d'affez  bons  fruits  j  mais 
ils  n'y  acquièrent  pas  entièrement  les  bonnes  qualités 
de  ceux  qu'on  cultive  dans  les  Indes  &  en  Amérique  : 
outre  l'efpece  que  nous  venons  de  décrire  ,  il  y  â 
d'autres  variétés:  \J ananas  jaune:  fruSu  pyramiiato  , 
camt  aureâ ,  Tourn.  :  Vananas  pain  de  fucre  ,  max'wio 
fmctu  conico ,  Plùm'.  -alnfi  nommé  à  caufe  de  fa  formé 
conique  ou  en  pain' de  fucre  :  il  ne  jaunit  pas  tant 
à  l'extérieur  que  le  premier  ;  fon  écorce  eft  même  ver^ 
dâtre;  &  quand  il  eft  mûr, fon  goût  eft  meilleur,  plus 
favoureux  que  celui  de  Vananas  blanc.  Le  gros  ananas 
-blanc  a  quelquefois  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre  & 
plus  d'un  pied  de  hauteur  ;  lorfqu'il  eft  mûr ,  il  répand 

une  odeur  raviffante>  encore  plus  fuave  que  i:eUe  de 
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jios  coings  :  qiioîqull  (oit  plus  beau  que  les  autres ,  fori 
goût  n'ett  cependant  point  fi  exquis.  Vananas  pomme 
•de  reinette ,  FruHu  cvato  ,  came  ^ureâ ,  Plum.  ,   eft  le 

flus  petit  &*le  plus  exquis  de  tous  ;  on  Ta  ainfi  nommé 
caufe  de  l'analogie  qu'on  trouve  entre  ces  deux 
fruits ,  tant  pour  Todeur  que  pour  le  goût.  Vananas 
^e  Montferrat ,  FruSu  pyramidato  ,  oliva  colore  ,  intiis 
aureo^  Mill.  :  il  paffe  pour  le  meilleiu-,  Vananas  pute 
4DU  fans  opines ,  Ananas  non  ajculeà^us ,  Pitta  diSus  , 
Tourn.  ;  c'eft  le  coidao  ou  cabi^yo  des  Caraïbes.  Il  eft 
aufli  très-bon  à  manger ,  mais  on  le  recherche  peu 
comme  aliment.  Les  ananas  ,  excepté  celui  nommé 
pomme  de  reinette ,  font  fujets  à  agacer  les  dents  & 
même  à  faire  faigner  les  gencives. 

Tous  ces  ananas  croiffent  avec  ou  fans  culture  dans 
l'Amérique  Méridionale ,  dans  les  Indes  Orientales  & 
€n  Afrique.  Ils  s'élèvent  peu  de  terre ,  &  peuvent  fe 
multiplier  de  plants  ou  d'oeilletons.  On  confit  le  fruit 
fiu-  les  lieux ,  &  on  en  envoie  par-tout  :  cette  con- 
£tiu-e  eft  propre  à  réveiller  la  chakur  naturelle.  C'eft 
ordinairement  depuis  le  commencement  de  Juillet  juf- 
qu'en  Septembre  qu'on  fert  le-  fnùt.  àt ananas  cru  fur 
les  tables  les  plus  fomptueufes ,  &  il  en  faft  l'orne- 
;ment  &  les  délices.  Des  perfonnes ,  dans  l'intention 
de  dépouiller  ce  fruit  cru  de  l'acide  plus  ou  moins 
corrofif,  dont  il  eft  rempli,  le  coupent  par  tranches, 
après  en  avoir  enlevé  l'écorce  ^  &  le  font  infufer  dans 
le  vin  avec  du  fucre  ,  ou  dans  de  l'eau-de-vie  chargée 
de  fucre  ;  alors  on  le  mange  avec  plaifir  &  fans  craindre 
de  s'agacer  les  dents  ou  de  s'ennammer  la  bouche.  On 
tire  par  expreffion  de  ce  fniit  un  fuc  dont  on  fait  ime 
liqueur 'délicieufe,  qui  vaut  prefque  la  malvoifie,& 
<ïui  enivre  :  on  l'appelle  Fin  d*àjjuinàs  ;  on  fait  encore 
avec  ce  fruit  ime  efpece  de  limonade  très-rafraîchif- 
fante  ;  mais  il  n'en  faut  pas  faire .  beaucoup  d*ufage  V 
car  elle  refroidit  l'eftomac  &  trouble  la  digeftion.  Oa 
^ftime  gue  le  vin  di  ananas  y  pris  avec  nK>deration ,  eft. 

cordial. 
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terdîâl ,  arrête  les  naufées ,  excite  les  urines  &  réveille 
les  efprits  ;  les  femmes  enceintes  doivent  s'en  abftenir. 

Un  Botanifte,  habitant  des  Mes  Occidentales  de 
l'Amérique ,  a  annoncé  le  jus  i! ananas  à  detni-mûr , 
comme  un  bon  fpécifique  contre  la  gravelle. 

Il  fe  trouve  aux  Ifles  une  plante  appelée  Pingouin 
ou  Ananas  maron.  Ses  feuilles  font  dentelées  ,  creuféei 
en  gouttier-e  ^  affez  femblables  à  celles  de  V ananas  épi-' 
nmx ,  mais  plus  longues  &  garnies  de  pointes  très- 
piquantes.  Cette  plante  eft  employée  à  faire  des  en- 
tourages que  les  Nègres  &  les  beftiaux  n'ofent  jamais 
franchir, 

On  range  auffi  parmi  les  ananas ,  les  karatas.  Voyez 
te  mot. 

ANASPE ,  Anafpis.  Genre  d'infefte  dont  les  efpeces 
font  affez  rares.  Leurs  antennes  font  filiformes  ,  & 
vont  en  groflîffant  vers  le  bout  :  Pécuffon  eft  im- 
perceptible ,  le  corfelet  plat ,  uni  fans  rebords  ;  leur 
corps  eft  alongé  &  rétréci  par  le  bout.  On  trouve 
cet  infeâe  dans  les  fleurs. 

ANATE  ou  Attole,  Sorte  de  teinture  oit  de  pâte 
rouge ,  qui  fe  prépare  aux  Indes  à-peu-près  craime 
rindigo.  On  retire  cette  fécule  d'une  fleur  rouge 
qui  croît  fur  des  arbriffeaux  anates  ;  on  la  réduit  en 
gâteaux  ou  en  rouleaux.  Les  Européens  la  tirent  ^ 
pour  la  plus  grande  partie  ,  de  la  Baie  d'Honduras* 
Les  Anglois  avoient  plufieurs  plantations  Ôl  anates  dans 
la  Jamaïque  ,  q\ii  ont  été  ruinées.  Ce  font  aujourd'hui 
les  Efpagnols  établis  au  Mexique  qui  cultivent  Vanate  ^ 
lequel  fert  à  leur  chocolat  ;  Vanate  ou  attole  dont  il 
eft  queftion^  n'eft  peut-être  qu'un  roucouyer  dont 
les  graines  fourniffent  par  la  macération  un  extrait 
féculent.   Foye^Kovcov.. 

ANATRON  ou  Soude  blanche.  C'eft  lenatron. 

m 

iVoyez  ce  mot. 

ANAZE.  Arbre  qui  croît  naturellement  à  Mada- 
gafcar.  Il  eft  digne  de  ]:emarque  y  que  ^Lona^  (^minue 
Tome  /,  T 
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«n  grofleur  à  mefure  qu'il  s'élève  ;  ce  qui  lui  donne 
la  forme  d'une  pyramide  ou  d'un  cône.  Son  fruit  efl 
une  efpece  de  gourde  remplie  d'une  pulpe  blanche  qui 
a  la  faveur  du  tartre  &  qui  eft  remplie  de  plufieurs 
noyaux  durs.  Encyclopédie. 

ANCHOIS ,  Apua  :  Clupea  tncraficolus ,  linn.  ;  en 
Anglois  &  en  Suédois,  Anchavy.  \2 anchois  eft  du 
genre  du  dupe.  C'eft  un  petit  poiiTon  de  mer  très- 
connu  ,  très-délicat ,  fans  écailles ,  de  la  groffeur  Ôc 
de  la  longueur  du  doigt ,  remarquable  par  une  forte  de 
tranfparence  qui  n'en  interrompue  qu'à  l'endroit  de 
l'épine  ;  fa  bouche  eft  très-grande  ;  l'extrémité  des 
mâchoires  pointue ,  elles  font  luifantes  &  nuées  de  rouge  ; 
la  mâchoire  fupérieure  plus  longue  que  l'inférieure  ;  les 
ouïes  &  les  yeux  très-grands,  à  proportion  du  vo- 
lume de  ce  poiffon  ;  les  iris  argentées.  Le  dos  eft  d'iuie 
coulexir  brune  ou  cendrée  &  nuée  de  vert  ;  oelle  du 
ventre  eft  argentine.  Il  y  a  quinze  rayons  à  la  naeeoire 
dorfale ,  quatorze  à  chacune  des  pedorales  ,  lept  à 
chacune  des  abdominales ,  dix-fept  à  celle  de  l'anus  : 
la  queue  eft  évldée  en  forme  de  fourche» 

Les  anchois  ont  de  commim  avec  les  fardines ,  qu'ils 
vivent  en  fociété ,  &  nagent  en  troupe  fort  ferrée. 
Comme  la  lumière  eft  un  attrait  pour  eux ,  les  Pê^ 
cheurs  font  ufage  de  ce  moyen  pour  les  foire  donner 
dans  leurs  filets.  La  pêche  la  plus  abondante  des  an-- 
chois  fe  fait  dans  les  parties  de  la  Méditerranée  qui 
baignent  les  côtes  de  Venife , .  de  Rome  ,  de  Gênes  , 
de  Catalogne  &  de  Provence ,  depuis  le  commence- 
ment de  Décembre  jufqu'à  la  mi-Mars.  On  en  prend 
aufti  en  Mai ,  Juin ,  Juillet ,  tem^s  où  ils  paftent  le 
Détroit  de  Gibraltar  pour  fe  retirer  dans  la  Méditer- 
ranée. On  en  trouve  auffi  ^  l'oueft  d'Angleterre  & 
du  pays  de  Galles,  Aufli-tôt  que  la  pêche  des  anchois 
eft  finie ,  on  leur  coupe  la  tête  que  l'on  dit  être  très- 
amere ,  (  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  poiiTon ,  par  les 
anciens  9  le  nom  ^inckafcholus^  c'eft-à-dire  qui  a  du 
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jid  dans  la  têu  )  ,  on  leur  ôte  auflî  les  boyaiix  ;  puis 
on  les  fale  &  on  les  met  en  petits  barils.     , 

Les  Grecs  &  les  Latins  laifoient  avec  V anchois 
fondu  &  liquéfié  dans  fa  faumure  ,  une  faucç  qu'ils 
nommoient  §arum  ,  &  à  laquelle  ils  ajputoient  Tépi- 
thete  de  crh-précieufe.  Voyez  Garum.  Cette  fauce  lër-^ 
voit  d'affaifonnement  aux  autres  poiffons  :  elle  exci- 
toit  Pappétit ,  facilitoit  la  digeftion  ,  ainfi  que  Van^ 
chois  pris  modérément.  Les  anchois  les  meilleurs  font 
tendres ,  nouveaux ,  blatics  en  dehors ,  rougeâtrçs  en 
dedans  ,  petits ,  gras  &  fermes. 

ANCHORAGO.  C'eft  le  bécard,  ^ 

ANCOLIE,  Aquilegia  vulgaris  y  Linn.  752,  Plante 
d'un  beau ,  port  dont  la  racine  eft  vivace  ,  blanchâtre  ,, 
groffe  comme  le  pouce ,  branchue  ,  fibreufe  &  d'une 
faveur  douce  :  fes  feuilles  font  grandes  ,  découpées 
tout  autovir  ^  verdâtres ,  difpofées  trois  à  trois  fiu: 
de  longues  queues.  Sa  tige  eft  haute  d'un  à  deux 
pieds  &  demi ,  &  même  davantage  ,  droite  ,  ra- 
meufe ,  rougeâtre  &  un  peu  velue.  Ses  rameaux  por- 
tent des  fleurs  ou  bleues  ou.  rougeâtres ,  irrégulieres  , 
compofées  de  cinq  pétales  plats  ,  &  de  cinq  qui  font 
creux  ,  femblables  à  un  cornet ,  faillans  fous  la  co- 
rolle, &  entre-mêlés  alternativenient  (  ces  cofnetg 
ibnt  les  neftaires.  )  A  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits 
compofës  de  quatre  ou  cinq  gaînes  ,  droites  &  mem- 
braneufes ,  remplies  de  petites  graines  ovalaires ,  noires 
&  luifantes. 

Cette  plante  que  l'on  ;nultiplie  de  graine  &  de 
plant  enraciné  dans  les  jiyrdins  ,  Aquilegia  horunfis 
fiorc  vario  y  aut  JimpUx  aut  multiplex  ^  varie,  beaxicoup 
pour  la  couleur  :  on  en  voit  à  fleurs  bleues ,  rouges  , 
de  couleur  de  chair ,  vertes  ,  panachées  :  elle  croît  na- 
turellement dans  les  bois  &  les  lieux  couverts  de  la 
plupart  des  régions  de  l'Europe  ,  &  principalement 
aux  environs  de  Paris ,  Aquilegia  fylvejlris  ,  G.  B.  P. 
,144/   aut  fiore  Jimplici  ,   J.  B,   3.  484.  Vémçoli^  eâ 
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apéritive ,  utile  dans  les  gargarifmes  pour  les  ulcères  de 
la  gorge.  Les  graines  de  cette  plante  données  en  émul- 
fion  ou  en  poudre  à  la  dofe  de  demi-gros ,  de  trois 
en  trois  heures ,  font  paroître  &  pouffer  les  boutons 
de  la  petite  vérole.  Vancolie  eft  appelée  par  quel- 
ques-uns ganïs  de  Notre-Dame  ;  nom  donne  auffi  à  la 
digitaU  &  à  la  campanule.  Voyez  us  mots. 

On  diflingue  plufieurs  autres  efpeces  iHancoVu  ;  il  y 
^a  celle  k  fieurs  jaunes  ^  celle  des  Alpes;  celle  de  Si- 
bérie ,  &  celle  de  Canada. 

ANCYLE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  lepas  fluvia- 
tile ,  dont  l'animal ,  à  couvert  fous  fa  coquille  ,  qui 
eft  pour  lui  une  efgece  de  bouclier  ,  fe  tient  ordi- 
nairement appliqué  contre  les  tiges  des  joncs. 

AN  DIRA  ou  Angelin  a  grappes  ,  Angelin  race^ 
,  mofa  ,  foliis  nucis  juglandis  ,  Plum^  Arbre  du  Bréfil  & 
des  Antilles  ,  haut  de  quarante  à  cinquante  pieds  ; 
fon  tronc  a  environ  trois  pieds  de  diamètre  ;  fon 
bois  dur  &  d'im  rouge  noirâtre  à  Tintérieur  ,  eft 
propre  pour  la  charpente  des  bâtimens.  Son  écorce 
eft  cencfrée  ,  &  fa  feuille  femblable  à  celle  du  laurier, 
aiais  plus  petite  :  il  poufle  des  boutons  noirâtres ,  d'où 
fortent  beaucoup  de  fleurs  ramafTées  ou  diipofées  en 
grappe,  odorantes  ,  de  belle  couleur  purpurine  & 
blanche.  Son  fruit ,  dont  l'écorce  eft  dure ,  a  la  figure 
&  la  grofleur  d'un  œuf  ;  il  eft  noirâtre ,  ayant  comme 
une  future  à  un  de  fes  côtés ,  d'un  goût  très-amer , 
renfermant  une  amande  jaunâtre  d'un  mauvais  goût , 
tirant  fur  l'amer  &  l'acide.  On  pulvérife  le  noyau 
de  ce  fruit  &  l'on  en  fait  ufage  pour  les  vers;  mais 
il  feut  que  la  dofe  foit  au-dâTous  d'un  fcnipule  , 
autrement  elle  empoifonneroit.  L'écorce ,  le  bois  &  !• 
fruit  ont  l'amertume  de  l'aloès. 

Il  y  a  un  autre  andira  femblable  en  tout  au  pré- 
cédent ,  excepté  par  le  goût  qui  eft  prefque  infipide. 
Les  bêtes  fauvages  s'engraifTent  de  fon  fruit  ,  dont 
dles  font  friandes  ^  an  Filua  capoua  Amerkana  ^  Aublit» 
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ANDHIA-GU ACHU-  Dans  le  Bréfil ,  on  donne  ce 
nom  à  une  efpece  de  chauve-fouris  de  la  groffeur  d*un 

fngeon;  elles  ont  une  excroiflance  fur  le  nez  ,  ce  qui. 
es   a  fait  appeler   chauvc-fouris  cornues.  Leur    appétit 
eft  fanguinaire.  yoyei  r article  VAMPIRE,  à  la  fuite  du 

mot  Chauve-souris. 

ANDORIN^A.  Voyei  Tapera. 

ANDOUILLERS.  Foyei  la  fignification  de  ce  mot  ; 
à  l'article  Cerf. 

ANDROGINE  ,  Ubride  &  Polygame.  Foyei  a 

Varticle    HERMAPHRODITE. 

ANDROPOPHAGE    ^c^ye^  Mantichore. 

ANDROS ACE ,  Androfau  vulgaris  ,  latifolia  ,  annua  J 
Tourn.  123.  Plante  qui  pouffe  beaucoup  de  tiges 
velues  ,  haute  d'un  demi-pied^  &  dont  les  fommités 
fe  divifent  en  fix  ou  fept  petits  brins  difpofés  en 
ombelle  ,  à  la  naiffance  de  laquelle  font  quelques 
folioles  difpofées  en  fraife  :  fes  feuilles  ,  proprement 
dites ,  font  radicales  ,  affez  grandes ,  ovales  ,  pointues  y 
vertes ,  nerveufes  &  dentelées  :  fa  fleur  eft  petite , 
blanche  &  découpée  en  cinq  pièces.  La  corolle  de 
Vandroface  eft  monopétale  ;  fa  partie  inférieiure  eft  un 
tube  renflé  de  forme  ovale  ;  la  fupérieure  eft  évafée  ea 
ibucoupe ,  &  la  fleur  a  autant  d'étamines  que  la  corolle  a 
de  découpiu'es ,  c'eft-à-dire ,  ordinairement  cinq.  Il  lui 
fuccede  un  petit  fruit ,  femblable  à  un  pois ,  rempli  de  peti- 
tes graines  rougeâtres.  Cette  plante  croît  dans  les  parties 
méridionales  de  la  France.  Ceft  un  piûffant  apéritif, 
On  diftingue  plufieurs  autres  efpeces  à^androface. 

On  donne  auflî  le  nom  àiondroface  à  Vacetabulum 
marinum.  Voyez  le   mot  Acétabule^ 

ANDROSEME.   Voyei  Toute-SaiNE. 

ANE  ou  AsNE  ,  ajinus.  Vdne  eft  uh  animal  domeA 
tique ,  connu  par  plufieurs  défauts  &  par  plufieurs 
bonnes  qualités.  Quoiqu'un  des  animaux  les  plus 
dédaignés  ,  il  eft  cependant  un  des  plus  utiles  &  des 
plus  employés.  Si  on  Ta  tovijows  méprifé  ,  la  plume 
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élégante  de   M.  de   Buffouy  l'a  affei  vengé  ,  en  Ici 
rendant  l'objet  d'un  éloge  raifonnable. 

\^dru  diffère  beaucoup  du  cheval  par  la  petiteflê 
ide  fa  taille  ,  par  la  groffeur  de  fa  tête ,  par  fes  longues 
oreilles  qui  ne  contribuent  pas  peu  à  la  fineffe  de  fon 
ouïe ,  par  la  forme  de  fa  croupe  ,  par  fa  queue  qui 
n'eft  garnie  de  poils  qu'à  l'extrémité  ,  par  fon  port 
qm  ï!à.  point  la  nobleffe  de  celui  du  cheval ,  par  fa  voix 
effrayante  ,  par  fon  braire  défagréable  ,  (  c'eft  un  grand 
cri  trcs-long  &  difcordant  par  cfifTonances  alternatives  de 
l'aigu  au  grave ,  &  du  grave  à  l'aigu  [  ^  ]  )  &  par  la 
figure  hideule  qu'il  prend  quelquefois  en  relevant  fes 
lèvres  :  mais  combien  de  qualités  utiles  rachètent  tous 
ces  défauts  extérieurs  !  U   efl   de  fon    natiurel  tran- 

3uille  y  humble  ,  dur  &  patient  au  travail  :  il  porte 
e  grands  fardeaux  à  proportion  de  fa  groffeur ,  fur- 
tout  lorfqu'on  le  charge  fur  les  reins  ,  cette  partie  * 
étant  plus  forte  que  le  dos.  Si  on  le  furcharge  ,  il 
marque  fa  peine  en  inclinant  la  tête  &  baiffant  les 
oreilles.  Il  efl  fobre  &  de  la  dernière  frugalité;  il 
s'accommode  de  toutes  fortes  de  nourriture  ,  d'herbes  y 
de  feuilles  ,  de  chardon ,  &c.  Il  ne  dédaigne  point 
de  paître  dans  les  communes ,  dans  les  champs  ,  avec 
les  vaches.  Seulement  il  efl  délicat  fur  l'eau  ,  il  ne 
veut  boire  que  de  la  plus  claire  ,  &  aux  ruiffeaux 
qui  lui  font  connus.  Il  fe  couche  quelquefois  à  terre  , 
fur  le  gazon  ,  fur  les  chardons  ,  fur  la  fougère , 
s'étend  lur  un  côté  ,  &  effaie  à  plufieurs  reprifes 
de  rouler  fur  lui-même  ;  mais  il  ne  fe  vautre  pas 
comme  le  cheval ,  dans  la  fange  &  dans  l'eau ,  il 
craint  même  de  mouiller  fes  pieds  ^  &  fe  détourne 
pour  éviter  la  ^boue.  Il  dort  moins  que  le  cheval  , 
'&  ne  fe   couche  pour   dormir  qu'étant  très-fatigué  : 

[a]  Uorgane  de  la  voix  de  Vâat  eft  un  mftrument  plus  compofé  qu'on 
Be  rimagineroit  ,  &  qu'un  habile  Anatomifte  nous  Vi  fait  admirer 
(M.  HÉRISSANT.  Mhn.  de  l'Acaé,  des  ScUne,  i/n  ,  p>  zSj,)  Un. 
tambour  d'une  condraélion  très- Singulière  ,    placé   dans  le  laryiu«  eft 

la  parû9  pcixicipak  |le  cet  iftibumsalid  F<fyci  à  ranUU  Yoi^* 
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c^t  animal  eft  d^une  iànté  feriM.  Il  eft  la  reffoiirce 
des  gens  de  la  campagne  ,  qui  ne  peuvent  pas  acheter 
un  cheval  &  le  nourrir  :  Vanc  les  foulage  dans  tous 
leurs  travaux  ;  il  eft  employé  à  tout ,  pour  femer  , 
pour  recueillir ,  pour  porter  les.  denrées  aux  marchés  ^ 
&  le  blé  au  moidin  ;  fon  allure  eft  douce  ;  il  bronche 
peu.  Y  a-t-il  un  animal  dont  le  pied  foit  plus  fîir 
îur  les  fentiers  les  plus  étroits ,  les  plus  eliffans  ,  f vu: 
les  bords  même  des  précipices  ?  Vane  eu  fufceptible 
d'éducation  ,  &  malgré  fa  mauvaife  réputation  en  fait 
de  fcience ,  on  en  a  vu  d'affez  bien  inftruits  poiu: 
donner  un  petit  fpeâacle. 

Il  y  a  des  ânes  de  différentes  couleurs  :  la  plupart 
font  aun  gris  de  fouris  ;  il  y  en  a  de  blancs ,  de 
bruns  ,  de  roux  ,  &  d'un  gris  argenté  :  &C  l'on  fait  que 
tous  les  animaux  domeftiques  varient  par  la  couleur 
beaucoup  plus  que  les  animaux  fauvages  de  la  même 
efpece;  Les  dnes  ont  deux  bandes  noires  qui  fe  croifent 
fur  le^garot.  :  l'ime  fuit  la  colonne  vertébrale  dans 
toute  fon  étendue ,  &  l'autre  paffe  fiu-  les  épaules* 
Au  refte,  cette  croix  eft  toujours  d'une  teinte  oppofée 
à  celle  du  poil  qui  couvre  l'animal ,  &  elle  eft^  ea 
général  plus  vivement  exprimée  dans  le  mâle  qiie 
dans  la  femelle.  Ces  animaux  font  du  genre  des. 
folipedes ,  c'eft-à-dire  ^  qu'ils  ont  la  corne  du  pied 
d'ime  pièce.  Ils  ont  les  dents  difpofées  comme  celles^ 
des  chevaux  :  à  deux  ans  &  demi  ils  perdent  leurs  pre- 
mières dents  :  ils  vivent  vingt-cinq  à  trente  ans  ;  mais  plus 
commimément  l'excès  des  fatigues ,  des  mauvais  trai-* 
lemens  ou  des  châtimens  qu'ils  fouffrent  avec  conftance  ^ 
(  car  ils  font  indociles ,  rétifs  ,  très-opiniâtres  )  &  des 
travaux ,  fait  devancer  le  terme  de  leur  carrière 
naturelle.  La  peau  de  ce  quadrupède  eft  dure  &  feche  ;, 
voilà  pomrquoi  Vdne  eft  moins  fenfible  que  le  cheval 
au  fouet ,  aux  coups  de  bâton  &  à  la  piqûre  des 
mouches  &  d'autres  infeâes  ;  au  refte ,  Vdne  eft  peik 
fujet   à  k  vermiAe.    E  ne    crie  ordinairement  qjsfit 

T  4  ' 
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lorfqu'il  eft  preffé  d'amour  ou  d'appétit  ;  l'àneflé  a 
la  voix  plus  claire ,  Vdnc  hongre  (  châtré  ) ,  ne  brait 
qu'à  bafle  voix. 

Quant  aux  mauvaifes  qualités  qu'on  reproche  au 
naturel  de  Vane  ,  &  que'  '  les  mulets  tiennent  de  lui , 
il  eft  très-probable  ,  dit  M.  P allas ,  qu'elles  proviennent 
en  partie  de  la  trop  grande  étendue  &  de  la  finefle 
de  l'organe  de  l'oiùe  dans  ces  animaux  formés  par 
la  nature  pour  la  folitude  des  déferts.  Les  bruits  qui 
retentiffent  autour  d'eux  dans  l'état  domeftique,  doivent 
néceflairement  les  étourdir  ;  &  l'ufage  des  Ariglois 
qui ,  en  coupant  les  oreilles  aux  dnes ,  croient  les 
rendre  plus  alertes  &  plus  dociles  ,  prouve  que  c'eô-là 
la  principale  fource  de  l'humeur  qu'on  reproche  à  ces 
animaux ,  &  qu'on  les  corrigeroit  en  partie  par  l'appli- 
cation de  quelque  moyen  moins  défigurant  y  pour 
modérer  l'effet  du  bruit  fur  leurs  organes. 

Un  animal'  auffi  utile  que  Vdru ,  mérite  que  l'homme 
prenne  des  foins  pour  la  propagation  &  la  perfeâion 
de  fon  efpece.  On  choifit  pour  étalon,  des  dnes  de 
trois  ans ,  les  plus  grands  &  les  plus  vigoureux  , 
ceux  qui  ont  le  plus  gros  membre ,  comme  font  les 
dnes  de  Minbalais  :  on  a  vu  de  ces  dnes  qui  ont  valu 
jufqu'à  douze  à  quinze  cents  livres.  Il  eft  à  remarquer 
que  de  tous  les  quadrupèdes  ,  Vdne  a  le  membre  le  plus 
grand ,  à  proportion  du  corps.  Il  a  aufli  une  très* 
grande  ardeur  pour  l'accouplement  ;  il  aime  fa  femelle 
avec  une  efpece  de  fureur.  On  en  a  vu  s'excéder  & 
mourir  quelques  inftans  après  le  coït  :  il  a  aufli  pour 
fa  progéniture  le  plus  grand  attachement.  Sa  femelle 
n'eft  pas  moins  lafcive  que  lui  ;  c'eft  par  cette  raifon 
qu'elle  eft  peu  féconde.  On  choifit  le  printemps  pour 
faire  faillir  les  dneffes  ;.  elles  mettent  bas  l'année  uiivante 
dans  la  même  faifon;  temps  favorable  pour  Vdnon^ 
car  le  froid  eft  plus  contraire  à  ces  animaux",  qu'aux 
autres  bêtes  de  nos  climats.  Lorfque  la  femelle  a  été 
iaillie ,  on  la  fouette  &  on  la  fait  courir ,  pour  calmer 
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■fes  convulfions  amoureufes  &  pour  empêcher  qu'elle 
ne  rende  la  liqueur  féminale  qu'elle  a  reçue  :  elle  ne 
porte  ordinairement  qu'un  petit  à  la  fois  ;"  il  eft  très- 
rare  qu'elle  ait  deux  jiuneaux.  Sept  jours  après  l'accou- 
chement, Vdmjfc  recommence  a  entrer  en  chaleur; 
en  forte  qu'elle  engendre  &  nourrit  en  même  temps# 
Vdm  jeune  ou  Vànon  eft  gai  &  a  de  la  gentillette  ; 
mais  il  la  perd  bieriipt  par  l'âge.  Vàne  a  les  yeux 
bons  &  l'odorat  admirable  ,  fur-tout  pour  les  corpuf- 
cules  de  Ydmjfc  ;  il  reconnoît,  non -feulement  fon 
maître ,  mais  encore  les  lieyx  qu'il  a  coutume  d'ha- 
biter ,  les  chemins  qu'il  a  fréquentés. 

Vdne  s'accouple  avec  la  jument ,  &  le  cheval  avec 
Vâmjft  :  les  midets  viennent  de  ces  accouplemens , 
&  fur-tout  de  celui  de  Vdnc  avec  la  jument,  rcyei 
Mulet. 

On  prétend  que  Vdne  s'accouple  auffi  avec  la  vache  , 
&  Vdnejfe  avec  le  taureau ,  &  produifent ,  dit-on , 
les  jumarts.  f^oyc[  Jumart.  M.  Pallas  préfume  qu'on 
amélioreroit  plus  promptement  la  race  domeflique  de 
Vdne ,  en  la  croifant  avec  la  bonne  race  du  Levant 
ou  avec  l'onagre  ;  qu'on  anobliroit  auffi  les  mulets , 
produits  de  l'accouplement  de  l'onagreffe  avec  le  cheval , 
ou  de  l'onigre  apprivoifé  avec  la  jument ,  dont  l'utilité 
eft  affez  généralement  reconnue.  (  Chez  les  Hébreux  ^ 
la  loi  ne  permettoit  pas  d'accoupler  l'onagre  avec 
Vdneffe  ,  comme  étant  d'efpeces  différentes.  )  Les 
mulets  de  Perfe  ,  dont  U  Brun  a  vanté  la  force  & 
le  courage,  femblent  avoir  cette  origine. 

Udne  fe  plaît  dans  les  pays  chauds ,  tels  que  l'Arabie  ^ 
l'Egypte  &  la  Grèce  :  on  a  vanté  beaucoup  les  dms 
d'Arcadie.  Vdne  paroît  originaire  d'Arabie ,  &  avoir 
pafTé  d'Arabie  en  Egypte  ,  d'Egypte  en  Grèce,  de 
Grèce  en  Italie  ,  d'Italie  en  France ,  &  enfuite  en 
Allemagne ,  en  Angleterre  ,  &  enfin  en  Suéde ,  &c. 
Ces  animaux  font  en  effet  d'autant  moins  forts  & 
d'autant  plus  petits  ^  que  les  climats  fQnt  plus  £roid$  ; 
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ils  le  font  même  en  France,  quoîqiills  y  foîent 
déjà  aflez  anciennement  naturalHes ,  &  que  le  froid 
du  climat  foit  bien  diminué  depuis  deux  mille 
ans ,  par  la  quantité  de  forêts  abattues  6c  de  marais 
défîecnés* 

Les  ânes  d'Arabie  ont  le  poil  poli ,  la  tête  haute  ^ 
le  pied  léger  :  on  ne  leur  reproche  guère  la  lenteur 
Se  l'obâination  :  on  ne  s'en fert  que  poiu^  monture: 
on  les  dieffe  à  aller  l'amble  :  on  leur  fend  les  nafeaux  y 
afin  de  leur  donner  plus  d'haleine;  &  ils  vont  fi  vîte^ 
qu*un  cheval  ne  peut  les  fuivre  qu'au  galop.  Cette 
efpece  eft  fi  belle ,  aue  les  Arabes  en  confervent  la 
race  avec  autanjt  de  (oin ,  que  celle  de  leurs  chevaux^ 
C/iardin  dit  que  ce  font  les  premiers  a/us  du  monde. 
Ils  font  en  grand  honneur  à  Maduré  ,  oti  une  tribu 
d'Indiens  les  révère  particulièrement ,  parce  qu'ils 
croient  que  les  âmes  de  toute  la  nobleffe  paflent  dans 
le  corps  des  arzes.  La  cafte  du  Roi  de  ce  pays  prétend 
même  en  defcendre  en  ligne  direâe  ,  &  ceux  de  cette 
cafte  traitent  les  dnes  comme  leurs  propres  frères.  Ils 
prennent  feur  défenfe  ,  en  ne  permettant  pas  qu'o;i 
les  charge  trop  ;  &  s'il  arrivoit  de  mettre  quelque 
chofe  fur  le  fac  que  porte  l'animal  ,  le  Cavcrru" 
vddougcr  (  homme  de  la  cafte  Royale  )  traiteroit 
fort  mal  celui  qui  fe  feroit  permis  cette  liberté ,  & 
le  corrigeroit  comme  pour^  faute  d'inhumanité.  Il 
convient  d'obferver  ici  ,  que  ces  ânes  d'Arabie  font 
iffus  des  onagres.  Nous  en  parlerons  à  l'article  Ane 
Sauvage. 

,  On  manceoit  anciennement  la  chair  de  Vdnc ,  fur- 
tout  celle  A^éton  fauvage  ou  onagre  jeune  :  les  Perfes 
la  regardoient  comme  un  mets  délicieux ,  ainfi  que 
les  Romains ,  au  rapport  de  Pline  :  les  Arabes  &  les 
Tartares  Nomades  en  font  encore  un  grand  cas  fiir 
leur  table  :  toujours  eft  -  il  certain  que  la  chair  de 
Vâne  domeftique  eft  encore  plus  infipide  &  plus  défar^ 
gréable  que  -celle  du  cheval. 
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Le  lait  èiântjft  eft  léger ,  facile  à  digérer ,  conte- 
Tiant  peu  de  parties  butireufes  &  caféeufes  :  il  adoucit 
les  hiuneurs  acres  &  falées  :  il  foulage  les  goutteux 
&  guérit  quelquefois  la  phthifie.  Pour  ravoir  de  bonne 
«qÇLialité  ,  il  faut  choifir  une  ântjft  jeune  ,  faille ,  qui 
ait  mis  bas  depuis  peu  de  temps  ,  &  qui  n'ait  point  été 
couverte  depuis  :  il  faut  lui  ôter  Vdnon  qu'elle  allaite  ^ 
la  tenir  propre ,  la  bien  nourrir  de  foin  ,  d'avoine  , 
d'orge  &  d'herbe ,  dont  les  qualités  falutaires  puiffent 
influer  fur  la  maladie  ;"  avoir  attention  de  ne  pas 
laifler  refroidir  le  Jâit ,  &.  même  de  ne  pas  l'expofer 
à  l'air  ,  ce  qui  le  gâteroit  en  peu  de  temps.  L'Hiftoire 
ïious  apprend  que  les  gens  voluptueux  de  Ronle  fe 
frottoient  le  vifage  &  la  peau  avec  du  pain  trempé 
dans  du  lait  d'ânefle ,  perfuadés  qu'ur^  telle  pommade 
augmentoit  la  blancheur  &  ôtoit  les  rides  de  la  peau , 
ou  empêchoit  que  la  barbe  ne  vînt  fi-tôt.  Poppéc^ 
femme  de  Niron  ,  ufoit  tellement  de  cette  recette  , 
même  en  mafque ,  qu'elle  avoit  toujours  à  fa  fuite 
trois  cents  àmjfes.  Juvenal  a  nommé  ces  mafques  de 
pain  trempé  dans  ce  lait ,  pinguia  Poppaana*  Aujoiu-- 
d'hui ,  l'art  çofmétique  ne  croit  plus  à  la  propriété 
du  lait  ^ântjft. 

Dans  tous  les  pays  méridionaux ,  on  trouve  plus  com- 
munément des  ânes  fauvages  :  que  des  chevaux  fauvages. 
les  Latins  ont  nommé  Vont  fauvage ,  onag^r  (  onagn  ) 
tf  u'il  ne  faut  pas  confondre ,  dit  M.  dt  Buffon ,  comme 
Pont  feiit  quelques  Naturaliftes  &  plufieurs  Voyageurs  ^ 
avec  le  {ebrcy  connu  auffi  fous  le  nom  didmfauvap  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  animal  d'une  efpece  différente 
de  celle  de  Vdne  ;  car ,  fuivant  l'illuftre  M.  de  Buffon  ,  tant 
que  nous  ignorons  fi  les  efpeces  étrangères  peuvent 
produire  &  former  de  nouvelles  races  avec  nos  efpeces 
communes  ,  nous  fommes  fondés  à  les  regarder  comme 
des  efpeces  différentes  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  prouvé 
par  le  fait ,  que  les  individus  de  chacune  de  ces  efpeces 
étrangères  peuvent  fç  mêler  avec  l'efpece  commime. 
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&  produire  tfautres  individus  qui  prodiiiroient  entr^eux; 
ce  caraôere  feul  conftituant  la  realité  &  Tunité  de  c« 
qu'on  doit  appeler  efpecc ,  tant  dans  les  animaux  - , 
que  dans  les  végétaux.  Vonagre  ou  Vdne  fauvage  n'eft 
point  rayé  comme  le  {chre  ;  &  il  n*eft  pas ,  à  beaucoup 
près ,  d'une  figure  auffi  élégante,  f^oyei  Zèbre. 

Il  y  a  beaucoup  d^dnes  fauvages  dans  les  déferts  de 
Lybie  &  de  Numidie  ,  où  ils  vivent  en  fociété  :  (  ce 
font  des  onagres.  )  Ils  font  gris  /  &  courent  fi  vite  , 
qu'il  n'y  a  que  les  chevaux  barbes  qui  puiffent  les 
attraper  à  la   courfe.  Lorfqu'ils  voient  un  homme , 
ils  jettent  un  cri ,  font  une  ruade  ,  s'arrêtent ,  &  ne 
fuient  que  lorfqu'on  les  approche  ;  ils  vont  par  troupe 
pâturer  &  boire.  On  n'a  point  trouvé  d^dnes  en  Amé- 
rique ,  non  plus  que  de  chevaux;  quoique  le  climat ^ 
fur-tout  celui  de  l'Amérique  méridionde ,  leui  convienne 
autant  qu'aucun  autre.  Ceux  que  les  Efpaenols  y  ont 
tranfportés  d'Europe ,  fe  font  beaucoup  multipliés  dans 
les  forêts  ,  &  on  y  voit  aâiiellement  des  troupes 
d'tf/2e5  devenus  fauvages  ^  &  que  l'on  prend  dans  des 
pièges ,  comme  les  cheva\}x  fauvages. 

Comme  la  peau  de  Vdnc  eft  très-dure  &  très-élaf- 
tique,  on  l'emploie  utilement  à  difFérens  ufages  :  on 
,  en  fait  des  cribles  ,  des  tambours  ,  &  de  très-4>ons 
fouliers  :  on  en  fiait  du  gros  parchemin  pour  les 
tablettes  de  poche ,  que  l'on  enduit  d'vme  couche  légère 
de  plâtre  :  c'efl  quelquefois  auffi  du  cuir  de  Vdnc 
fauvage ,  (  onagre  )  que  les  Orientaux  font  le  fagri , 

3ue  nous  appelons  chagrin.  Thevenot ,  dans  la  Relation 
e  fes  Voyages ,  dit  que  le  cuir  àidne  (  onagre  )  efl 
la  matière  du  beau  marroquin  employé  aux  chaufl'ures 
du  Levant.  Les  Anciens  preféroient  auffi  les  flûtes  feites 
des  os  de  ce  quadrupède ,  ils  les  trouvoient  plus  fonores 
que  celles  qui  étoient  faites  avec  les  os  d'un  autre 
animal. 

En  Chine  on  feit  avec  la  peau  d'un  ont  noir ,  une 
colle  qu'on  eftime  propre  à  remédier  aux  maladies 


ANE  30Ï,    • 

de  poitrine.  Il  s'en  fait  un  grand  commerce  dans 
rinde  5  fous  le  nom  de  hoU-hao  ou  ngo-kiao  :  elle 
cft  en  morceaux  moulés ,  fouvent  ornes  de  caraâe- 
res  &  dé  toutes  fortes  de  figures  ;  mais  elle  eft  fort 
rare  en  Europe. 

Ane  marin.  Nom  donné  au  grand  polype  de  mer. 
Voyez  Polype  de  mer. 

Ane-poisson  ou  Tête  d'Ane.  Dans  quelques 
Provinces  on  donne  ce  nom  au  chabot.  Voyez  ce  mot., 
Ane  rayé.  Voyez  Zèbre,  On  donne  aufli  le  nom 
ê^dnc  rayé  à  une  petite  coquille  univalve  de  la  fa- 
mille des  porcelaines.  Ce  coquillage  eft  orné  de  trois 
bandes  tranfverfales  ,  d'un  roux  noirâtre.  Voye^  Por- 
celaine. 

Ane  sauvage  ou  Onagre  ,  Onager.  Les  defcrip- 
tions  qu'on  a  données  de  Vdne  fauyage  font  fi  impar-^ 
faites  qu'on  ne  fait  pas  trop  quel  eft  cet  animal.  Les 
Anciens  ont  fait  de  Vdne  Jauvage  ,  une  efpece  diffé- 
rente de  celle  de  Vdne  domejiique.  Quelques  Naturaliftes 
difent  que  les  dnes  fauvages  ou  onagres ,  font  fréquens 
en  Syrie  ;  que  leurs  peaux  foAt  très-fortes ,  &  qu'on 
les  prépare  de  façon  que  leur  furface  extérieure  eft 
parfemée  de  petits  grains  :  on  s'en  fert  pour  faire  des 
fourreaux  d'epée  ,  des  gaines  de  couteaux  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  du  chagrin.  Voyez  ce  mot. 

Il  y  a  grande  apparence  que  cet  dne  fauvage  a  ,été 
fouvent  confondu  avec  le  [ebre ,  qui  eft  en  effet  affez 
reffemblant  à  Vdne  ;  ce  qui  a  fait  donner  aufli  à  ce 
dernier  ,  c'eft-à-dire  ,  au  [ehre  ,  le  nom  ai  dne  rayé  du 
Cap  de  Bonne-EJpérajKe.  Philojlorgius  a  feit  cette  con- 
fufion.  C'eft  un  des  plus  jolis  animaux  &  des  mieux 
faits  que  l'on  puiffe  voir.  Voye^  Zèbre. 

On  voit  des  onagres  ou  dms  fauvages  ,  dans  la 
Tartarie  orientale  &  méridionale  ,  la  Perïe  ,  la  Syrie  , 
les  Mes  de  l'Archipel  &  toute  la  Mauritanie.  Varron 
&c  Pline  5  parlent  des  onagres  comme  d'animaux  com- 
muns dans  tgute  TAfiç  minçuxe,  Xem>phon ,  Suetçm 
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&  Ammtn ,  font  mention  de  ceux  de  MéfopotaniîeJ 
de  Perfe  &  des  déferts  Parthiques.  Taciu  rapporte 
que  le  peuple  Juif ,  fous  la  conduite  de  Moyft ,  dut 
Guelquetbis  aux  onagres  la  découverte  des  fontaines 
dans  les  déferts  arides  de  P Arabie  ;  &  l'Ecriture  fainte , 
quoiqu'à  d'autres  égards,  en  feit  très-fouvent  men- 
tion comme  d'un  animal  familier  aux  déferts  qui 
avoifinent  la  Paleftine.  Les  onagres  ne  différent  des 
ârus  domcjiiqucs  que  par  les  attributs  de  l'indépendtoce 
&  de  la  liberté  ;  ils  font  plus  forts  &  plus  légers  à 
la  coiufe  ;  ils  ont  plus  de  courage  &  de  vivacité  ; 
mais  ils  font  femblables  pour  la  forme  du  corps ,  ils 
ont  feulement  le  poil  plus  long  ,  &  cette  différence 
tient  encore  à  leur  état  ;  car  nos  ânes  aiuoient  égale- 
ment le  poil  long  ,  fi  l'on  n'avoit  pas  foin  de  les 
tondre  à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  mois  ;  les  dnes  ont 
dans'  les  premiers  temps  ,  le  poil  long  à  peu- près 
comme  les  jeunes  ours. 

On  a  configné  dans  le  Journal  de  Phyjiquc  ^fuppliml 
lySxy  T.  XXL  pag.  jzi  &  fuiv.  des  obier vations  liir 
Vdnc  dans  fon  état  lauvage  ,  ou  fur  le  véritable  onagre 
des  anciens ,  par  M.  P.  S.  Pallas.  Oppien  eft  le  feid  qui 
nous  ait  lailfé  une  defcription  bien  caraâénfée  de 
Vonagre  des  anciens.  Vouagre  ,  dit  le  Moine  Rubruquis^ 
cft  appelé  en  langue  Tartare  ,  Calmouque  &  Kirgife  , 
koulan  :  il  porte  encore  aujourd'hui  le  même  nom 
chez  toutes  les  hordes  Nomades.  Les  onagres  font  très^ 
nombreux  dans  les  déferts  de  la  grande  ïartarie  ,  & 
viennent  annuellement  en  nombreux  troupeaux  fe  ré- 
pondre dans  les  déferts  montagneux  à  l'eft  &  au  nord 
du  lac  Aral ,  oii  ils  palTent  l'été ,  &  s'attroupent  en 
automne  par  centaines,  &  même  par  milliers  ,  pour 
leur  retour  vers  l'Inde  ,  à  la  recherche  d'un  afile 
contre  l'hiver.  Odoard  Barbota  a  tracé  cette  migration 
dans  les  montagnes  du  Malabar,  &  du  royaume  de 
Golconde  ;  mais  la  Perfe  poroît  être  le  lieu  de  retraite 
le  plus  ordinaire  pour  ces  troupeau^  d^onagres;  &c  dans 
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les  montagnes  des  environs  de  Casbîn ,  on  en  trouve 
en  tout  temps  de  l'année.  Les  Perfans  donnent  le  nom 
àiischaki  (  dru  de  montagne  )  ,  à  V onagre  ,  parce  qu'il' 
recherche  les  déferts   montagneux  les  plus  arides.  Ils 
en  font  la  chaffe  ainfi  que  les  Tartares  Nomades.  Ces 
derniers  en  recherchent  la  chair  qui  eft  réputée  déli- 
cieufe ,  &  doit  bien  l'être  ,  puifque  même  les  Romains^ 
ont  été  friands  des  jeunes  onagres  ;  les  Perfans  tâchent 
de  prendre  les  jeunes  onagres  en  les  chaflant  vers  des 
foffes  couvertes  d*herbes  ,  &  les  vendent  à  un  prix 
confidérable  ,  pour  les  haras  des  Grands  du  pays.  C'eft 
de  l'accouplement  de  ces  onagres  apprivoifes  que  pro- 
vient cette  race  noble  à^dnes  qui  fervent  de  monture 
en  Perfe  &  en  Arabie  :  on  les  paye  jufqu'à  cent  écus. 
Tavemier  les  diftingue  très-bien  d'avec  la  race  chétive 
<ies  dnes  ordinaires  ,  qui  y  fervent  pour  porter  les 
fardeaux  ;  &  le  caprice  fingulier  que  les  Perfans  con- 
fervent ,  félon  lui ,  de  peindre  ces  dnes  de  monture  en 
rouge  ,  comme  on  le  fait  auffi  en  Egypte ,  avec  le 
karma ,  qui  y  fert  d'ailleurs  pour  le  fard  des  femmes  , 
fembk  donner  l'explication  de  ces  onagres  chimériques 
de  l'Inde ,  à  tête  rouge ,  dont  Elien  a  parlé  ,  &  aux- 
quels il  ajoute  ,  pour  furcroît  de  merveilleux  ,  une 
corne  au  front.  Tous  les  voyageurs  du  Levant^  font 
l'éloge  de  ces  bidets  iffus  ai  onagres. 

Semblables  en  tout  à  Vonagre  fauvage  ,  ces  drus  de 
bonne  race  font  ,  dit  M.  Pallas  ,  extrêmement  vifs 
&  légers  à  la  courfe  ,  d'une  forme  lefte  ^  d'un  port 
anime ,  &  méritent  bien  l'épithete  appliquée  par  Mar^ 
tial  à  Vonagre.  Ils  réfiftent  à  la  fatigue  beaucoup  mieux 
que  les  chevaux  Tartares  ,  &  font  plus  de  diligence 
que  les  chameaux.  (  Niebhur  ,  Voyage  ^Arabie  , 
p.  2^11  &fidy.  évalue  le  chemin  que  font  les  drus  de  fellé 
dans  la  demi-heure  ,  lorfqu'ils  marchent  d'un  pas  égal , 
à  1750  doubles  pas  de  l'homme  ,  au  lieu  que  les 
grands  dromadaires  n'en  font  que  975  ,  &  les  petits 
tout  au  plus   1500.)  Vue  jeune  onagrejfe  fit  tout  le 
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chemin  d'Aftracari  jiifqu'à  Mofcou  ,  qui  eft  de  plus 
lïe  1400  verftes,  en  courant  à  la  fuite  des  voitures  de 
pofie ,  &  courut  de  même  les  730  verftes  de  Mof- 
cou ,  à  Petersboxurg.  M.  P allas  dit  qu'elle  n'avoit  rien 
de  cette  lenteur  &  de  cette  ftupidité  qui  a  rendu 
Vânc  domeftique,  l'emblème  de  ces  mauvaifes  qualités. 
Les  onagres  font  des  animaux  feits  à  la  couife  ,  & 
ils  fuient  avec  tant  de  vîteffe  &  de  confiance  ,  que 
les  meilleurs  chevaux  ne  fauroient  les  atteindre.  Le 
*îom  que  les  Hébreux  donnoient  aux  onagres ,  (parad) 
dérive  de  leur  célérité.  Cette  facilité  de  courir  fur 
les  terrains  les  plus  difficiles  refte  à  Vdnc  domeftique , 
&  fe  communique  au  mulet.  La  fituation  naturelle-' 
ment  rapprochée  des  jambes  de  ces  animaux  femble 
les  favoriler  dans  ces  occafions  ;  &  le  fabot  cylindrique 
de  leurs  pieds  ,  extrêmement  dur  &  fec  ,  efl  fait  pour 
de  tels  terrains. 

Les  onagres  ,  confédérés   dans  l'économie  fauvage  , 
fe   réuniffent  en  troupeaux  ,  conduits  par  un  étalon 

{)rincipal.  Mais  il  paroit  que  dans  le  temps  oii  ils  font 
eur  retraite  vers  le  fud  de  la  région  qu'ils  habitent , 
ils  s'attroupent  en  plus  grand  nombre  ;  c'eft  prédfé- 
ment  le  temps  où  le  rut  eft  paffé  &  les  femelleg 
pleines ,  nonobflant  quoi ,  dit  M.  Pallas ,  on  voit  les 
étalons  fe  déchirer  à  belles  dents  &  détacher  des  ruades. 
Ils  ont  la  vue  ,  l'ouïe  &  l'odorat  également  bons , 
de  forte  qu'il  efl  impoflîble  d'approcher  d'eux  en  rafe 
campagne.  Les  chafteurs  fe  cachent  pour  les  attendre 
'  au  pafiage  ou  aux  environs  des  marais  d'eau  faumâtre  ^ 
où  ils  viennent  s'abreuver.  Ces  animaux  préfèrent 
l'eau  claire  &  falée  ,  à  l'eau  trouble  &  douce.  Ils 

Îûcorent  avec  plaifir  les  plantes  chargées  de  parties 
alines ,  ainfi  que  les  ameres  laiteùfes.  Us  dédaignent 
les  plantes  odoriférantes ,  celles  des  marais ,  les  plan- 
tes dures  y  même  les  chardons  ^  qui  font  partie  de  la 
nourriture  de  Vdne  domefiique.  U onagre  apprivoifé  eft 
fufceptible  d'attachement  pour  fon  palefrenier  ;  mai« 

conduit 
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(COiîdmt  tontte  fon  gré  ,  il  montra  toute  l^obftînation 
de  Vane  vulgaire.  Il  paye  foi^vent  d'une  ruade  celui 
qui  l'approche  par  derrière  ,  ou  le  touche  fur  la  croupe; 
&  cettô  ruade  eft  toujoiu^s  accompagnée  d'un  petit 
grognement. 

Vonagre  mâle  a  le  corps  plus  robufte,  l'encolure 
plus  groffe  ,  le  poitrail  &  la  croupe  plus  large 
oue  la  femelle;  une  barre  ou  raie  tranfverfale 
^quelquefois  double  )  croife  fur  les  épaules  avec  celle 
qui  s'étend  le  long  de  l'épine  dans  l'un  &  l'autre 
lexe,  Ç'eft  cette  croix  que  la  plupart  des  ânes  domef' 
tiques  mâles  ont  confervée ,  &  qui  embellit  fur-tout 
ceux  qui  ont  la  couletir  du  poil  claire.  Cette  bande 
tranfverfale  ,  bien  plus  étroite  que  l'autre ,  manque 
entièrement  aux  onagres  femelles. 

Vonagre  a  la  tête  plus  relevée  que  Vane ,  les  oreilles 
bien  redreffées  ,  très-longues  ,  terminées  par  un  bou- 
quet de  poils  noirs  ;  il  eft  plus  haut  fur  les  jambes 
K  les  a  plus  fines  que  Vdne  domejlique  ;  il  fe  gratte 
âcilement  au  cou  &  à  la  tête  avec  les  pieds  de  der« 
riere.  Il  porte  difficilement  fur  l'avant-train  la  moitié 
du  fardeau  qu'il  peut  aifément  porter  en  entier  fur 
l'arriére  du  dos..  Les  lèvres  font  très-épaiffes  &  gar- 
nies de  poils  roides.  La  couleur  du  poil  fur  la  plus 
grande  partie  du  corps  &  le  bput  du  mufeau  eft  un 
Blanc  argentin  :  le  deffus  de  la,  tête  ^  les  faces  latérales 
du  cou  &  du  tronc  font  blonds  ou  d'un  fauve  pâle  ; 
cette  couleur  blonde  s'étend  aùffi  fur  les  aiiffes  juf» 
qu'au  jarret  ;  mais  elle  eft  féparée  de  celle  du  tronc 
ar  un  efpace  blanc  ,  de  la  laideur  de  la  main ,  entre 
a  xadffe  &  le  flanc  :  un  autre  efpace  blanc  fiu:  lai 
crinière  &  la  raie  de  l'épine  dans  toute  fa  longueiur, 
s'élargit  fur  la  croupe  &  communique  avec  l'intervalle 
blanc  des  flancs.  La  crinière  commence  à  l'entre-deux 
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queue ,  elf  prefque  couleur  de  café ,  plits  lafge  à  la 
tégion  lombaire  ,  rétrécie  vers  la  queue  ;  &  le  poil 
de  toute  /cette  bande  eft  fort  touffu  &  ondoyant , 
même  en  été ,  lorfque  tout  le  refte  du  corps  eft  par- 
faitement liffe.  Le  bouquet  qui  termine  la  queue  eft  formé 
de  crins  affez  roides  ,  &  d'im  empan  de  long.  Les  châ- 
taignes ,  ou  veftiges  calleux ,  ne  font  point  rondes 
comme  aux  4nes  domejliques ,  mais  d'une  forme  ovale 
alongée.  Les  fabots  des  pieds  font  prefque  cylindri- 
ques ,  raboteux ,  avec  des  rugofités  circulaires  ,  &  fort 
creux  en  déffous.  Le  poil  en  général ,  fur-tout  celui 
dont  l'animal  fe  couvre  en  hiver ,  eft  doux ,  foyeux , 
ondoyant ,  gras  au  toucher ,  &  ne  peut  être  comparé 
qu'à  la  lame  du  chameau.  Des  épis  qu'on  remarque 
de  chaque  côté  de  la  crinière  &  des  flancs  ,  difper- 
fent  le  poil  en  tout  fens  ;  la  direâion  du  poil  tend 
vers  la  queue ,  au  lieu  que  dans  le  [cbre  une  partie 
du  dos  a  les  poils  dirigés  a  rebours.  (  L'efpece  de  ga- 
belle ,  appelée  coudou ,  &  le  buffle  à  qiuuc  de  cheval , 
fourmfTent  le  même  exemple.  )  La  queue  offre  feize 
vertèbres  ;  le  nombre  des  autres  répond  à  celui  de 
Vânt  domcJHquc.  Trente-deux  dents ,  dont  fix  incifives 
dans  chaque  mâchoire,  &  cinq  molaires  dans  chaque 
tangée. 

La  bile  ^onagre  eft  eflimée  chez  les  Perfans  comme 
.un  remède  contre  les  offufcations  de  là  vue  &  les 
cataniâes  ;  &  ce  préjugé  feroit  pardonnable  :  mais  il 
tit  l'eft  pas  de  prétendre  chercher  ,  dit  M.  Pallas  ,  un 
remède  contre  les  maux  de  reins  ,  par  des  turpitudes 
commifes  avec  les  ânejfcs  de  la  race  fauvage ,  comme 
il  eft  certain  que  les  Perfans  le  font,  &  que  les  Tar- 
tares  Nogaïs  d' Aftacan  ont  été  tentés  de  le  faire  avec 
Vonagrtjjl  décrite  ci-defTus ,  lorfqu'elle  fe  trouvoit  dans 
cette  ville.  Les  peaux  ^onagre  font  recherchées  des 
Boucares  poiu:  être  préparées  en  manière  de  chagrin. 
Rauwolf  en  dit  autant  de  ceux  de  Syrie ,  dont  les 
peaux  font  apportées  à  Tripoli  \  maïs  c'eft  ime  erreur 
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iâè  CïQrfe  cpie  la  peau  àes  çn^gr^s  C^it  Mtttfeikment 
grenue  ^  ou  que  le  chagriji'  ne  pourroit  être  prépatà 
cjLi^avec  de  telles  peaux,  F'oyé:!^  a  tarticU  Chagrin. 

ANÉMONE^  jimmone.hûnenjis ^Lum.  761.  Planté 
dont  la  fleur  eft  admirable  par  la  beauté  de  fes  cou- 
leurs j  &  par  leur  divçrfité  :  c^eft  une  fleur  en  irofe^ 
dont  la  tige  eft  fimple  ^  entourée  de  trois  petites  feuilles  ^ 
s'élève  peu,  de  cinq  à  fept  pouces,  &  doit  être  forte. 
pour  foutenir  la  feule  fle^ur  qu'elle  porte.  Les  feuilles 
qui  partent  de  la  racine  font.prefque  digitées,  à  trois 
rolioles*    La  tête  de  la  belle   anémone  doit. être  bien 
ronde ,  fes  couleurs  vives  ^  les  feuilles  qui  envelop-* 
pent  les  dehws  de  la  fleur  ^  qu^on  appelle  le  manseau^ 
larges,  bien  arrondies.  Sa  jpluche  (ceft  un.  amas  de- 
moindres  feuilles  qui  couvrent  l'extérieur  de  la  fleur)' 
doit  faire  ^e  dôme  en  s^arrondifliant  ;  ainfi  elle  doit 
être  large  pour  que  la  fleur  ait  de  la  grâce*  Du.  milieu, 
de  la  fleur  s'élève  un  piflil  qui  devient  dans  la  fuite' 
un  fruit,  oblong ,  à  l'axe  duquel  font  attachées  plu- 
Êeurs  femences  ,  qui  font  énveiloppées  chacune  paf: 
une  coiffe  cotonneufe  pour  l'ordinaire.  Cette  gtainô" 
s'appelle  bourré.  Cette  anémone  des  FUuiiJliS  eft  origi-» 
naire  du  Levant. 

La  nature  déploie  fur  la  fleur  de  cette  plante  là 
richefl!e  de  fes  couleurs  : ,  gufli  les  Poètes  ont-ils  ima* 
giné  qu^elle  avoit  été  produite  du  fang  d'Adonis  ,  & 
l'on  a  même  confefvé  ce  beani  nom  à  un  genre  de  la 
famille  des  rmoncides.  Voyez  ADONIS.  Il  y  a  des  ané*^ 
moncs  incarnates ,  de  couleur  de  feu  ,  de  blanches  j  lei 
nuancées  font  rares ,  les  veloutées  font  les  plus  belles; 
Toutes   ces  fleurs  difpofées  fuiy^t  l^harmpnie   deiî 
couleurs  ,  font  un  très-'bel  effet  dans  une  plate-bande* 
Pour  comerver,  leur  beauté  *  il  faut  les  garantir  du 
vent  &  de  la  pluie.  Si  le  lefteur  veut  avoir  une  idée, 
de  la  quantité  pfodLgieufe  des  variétés  de  cette  plante^ . 
qu'on  a  obtenues  par  la  culture  ,  il  fufEt  de  jeter  un^ 
coup  d'oeil  fur  celles   qui  font  rapportées  àax^  les 
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InflUutiones  Rtl  Herhafia  de  Tournefort  ,  pag.  %J^\ 
254 ,  &  dans  les  Catabgius  des  Fkurs  cultivées  en 
Hollande. 

U anémone  plantée  en  Oftobre  ,  fleurit  en  Mai  ou 
Juin,  On  ménage ,  fi  l*on  veut ,  une  agréable  fuccefTion 
^anémones  pour  toute  l'année  :  il  fuffit  d'en  planter 
dans  les  dittérens  mois  du  printemps  pour  en  avoir 
toujours  de  nouvelles  jufqu'à  la  nn  de  l'été  &  de 
l'automne.  On  recueille  la  graine^  des  plus  belles  ef-> 
peces  pour  femer  ;  c'eft  le  moyen  d^avou*  des  variétés 
innombrables  ,  oh  l'on  admire  le  )eu  de  la   nature. 
'Vanémone  venue  de  graine  ne  fleurit  que  la  féconde 
année.  Aufli-tôt  que  la  fleur  eft  paflee  on  levé  de  terre 
les  racines ,  que  l'on  nomme  pattes  ou  griffes  ;  on  les 
détache  comme  les  caieux  ,  &  on  les  coi^^^e  dans 
des  paniers  jufqu'à  l'inftant  oh  on  les  replante,  "ijané^ 
mont  eit  plus  sûre  à  élever  de  caïeu  que  de  graine  : 
elle  demande   une  terre  légère  ,  pareille  à  celle  des 
jonquilles  &  des  tulipes  :  elle  veut  être  feule  &  de- 
mande peu  d'eau.  Cette  plante  eft  déterfive  :  fes  racines 
mâchées  ,  attirent  la  falive  &  maintiennent  les  dents 
J(àines,  Il  y  a  V animant  fauvage  ,  Anemont  fylvefins^ 
alba  major  ,  C.  B.  Pin.  176.  A  l'égard  de  V anémone 
appelée  Jylvïe  ,  Voyez  à  l'article  Renonçait  des  bois. 

Anémone  de  mer.  Nom  donné  à  un  animal  ma- 
rin/ira,  membraneux,  moins  gélatineux  que  charnu, 
à  bafe  circulaire ,  par  laquelle  il  s'attache  à  différens 
corps.  Cdl  une  elpece  de  [oophyte  ,  de  l^ordre  des 
jfiollufques ,  &  qu'on  appelle  quelquefois  auflSi  cham-' 
jpignon  marin.  Les  animants  dt  mer ,  qu'il  feut  bien  fe 
garder  de  confondre  avec  les  orties  marines  ,  (Voyez 
et  mot ^^  fe  trouvent  aflez  communément  en  Nor- 
mandie ,  attachées  fur  la  furfàce  latérale  &  dans  le 
creux  des  rochers  de  la  mer  ,^  difpèrfées  ou  dans  le 
fable  ou  fur  la  vafe  ta  moins  long-temps  abandonnée 
de  la  mer.  On  en  diftingue  plufieurs  efpecés  :  on  en 
«onnoît  qui  varient  par  la  forme  ,  k  couleur  ôc  la 
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grai^deùr  i  il  y  en  a  depuis  un  jufqu'à  fix  pouces  de 
diamètre.  On  en  a  vu  qui  avoient  plus  de  vingt  pouces 
de  circonférence.  Les  huitrieres  en  font  quelquefois 
remplies.  Il  y  en  a  de  rouges  ,  de  vertes  &  d'autres 
couleurs.  On  eonnoît  de  grandes  ànhnoms  de  mer  qui 
oflErent  les  nuances  les  plus  douces  ,  les  plus  riches 
&  les  plus  brillantes  couleurs  ,  jointes  à  la  délicateffe  ^ 
à  Pélégance  &  à  la  beauté  des  formes.  Il  y  en  a  qui 
font  feulement  convexes ,  d'autres  coniques ,  toutes 
pourvues  d'un  grand  nombre   de   membres  cylindri-» 
ques ,  qu'elles  peuvent  cacher  &  faire  agir  au  même 
inftant.   Ces  membres  ou  bras  font  toujours ,  ou  le 
plus    communément  ,  d'une  autre   couleur    que   le 
fond.  Elles  ont  une  ouverture  ou  bouche  au  milieu 
des  vifceres  tendineux  au  fond ,  &  une  grande  quan- 
tité d'inteftins.    Quelquefois  elles  xeflemblent  à  un 
champignon  :  mais  quand  elles  déplient  toutes  leurs 
pointes  ou  trompes  gluantes ,  elles  n'imitent  pas  mal 
la  figure  de  V anémone  plante  ,   ou  d'une  fleur  radiée , 
épanouie.    Dans  l'état   de    contraûion  on  ne    peut 
guère    les   difcemer   qu'au  petit  entonnoir  qu'elles 
tracent  dans  le  fable  en  s'y  enfonçant.  Lorfque  cet 
animal  veut  s'agiter  ,  il  fouleve  &  fait  fortir  deux 
pellicules  blanches  ,  rayées   &  enflées  comme  deux 
veffies. 

.  Le  toucher  paroît  çtre  le  fens  le  plus  étendu  chec 
cet  animal ,  &  ce  fens  paroît  être  répandu  dans  toute 
l'habitude  de  fon  corps ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'exté^ 
rieur.  Elle  s'attache  d'une  manière  intime  à  tous  les 
objets  foUdes  &  étrangers  qui  lui  conviennent  ,  & 
qu'elle  reconnoît ,  au  moyen  du  taû ,  par  fa  bafe ,  par 
la  robe  ,  par  fes  membres  extenfibles ,  contraftibleis , 
flexibles  en  tous  fens  y  &  par  im  feul  plan  de  ces 
diyerfes  parties  ;  mais  notamment  jpar  des  mamelons 
qui  font  l'ofiice  de  ventoufes.  Il  faut  avoir  vu  ma- 
nœuvrer plufieurs  fois  ces  animaux  pour  en  avoir  une 
idée  diflinâe»  Leur  mouvement  ^ogreflif  efl  très4ent«. 
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'  On  trouve  dans  le  Journal  de  Phyjique  ^  Sept.  rySi^ 
un  extrait  du  Journal  d^obfirvations  faites  ^à  Dnnkerque 
m  lyy^  ,  contenant  celles  faites  fur  les  polypes ,  vul- 
gairement nommés  anémones  de  mer.  L'Auteur  de  ces 
obfervations  dit  qu'il  y  a  plufieurs  efpeces  à^ anémones 
de  mer ,  &  cependant  qu'elles  lui  ont  paru  être  con- 
formées de  même ,  un  corps  charnu  ,  flexible  ,  non- 
gélatineux  ,  comme  l'ortie  dé  mer ,  un  peu  élaftique , 
ians  os ,  ni  cartilages  ,  ni  nerfs  ;  mais  ayant  une  infi- 
nité de  mufcles  de  forme  très-variable  ,  qui  pour  l'oiv 
dinaire  çft  cylindrique  &  raccourcie.*  Lorlque  cet  ani- 
jnal  eft  épanoui ,  c'eft-à"dire ,  quand  il  imite  une  fleur 
radiée  ,  on  y  diftingue  le  pédicule ,  le  Hranc  &  le  difque. 
Le  pédicule  eft  un  empâtement  formé  par  Pexten- 
fion  d\me  membrane ,  qui  déborde  fur  le  tronc  en  fe 
collant  contre  les  corps  ;  elle  eft  pourvue  d'une  quan- 
tité de  fibres  ou  de  mufcles  linéaires  ;  les  ims ,  cip-' 
culaires  y  forment  les  côtés  de  polygones  concentriques  ; 
les  autres ,  lon^mdinaux ,  font  comme  les  rayons  de 
ces  polygones ,  qui  viennent  tous  aboutir  au  mufcle 
le  plus  fort  &  le  plus  gros  de  toute  la  machine ,  le- 
quel joint  ce  pédicule  avec  le  tronc ,  eil  formant  un 
étranglement.  Le  tronc  eft  parfemé  de  nigofités  ou  de 

{>lis,  qui  proviennent  de  la  contraôion  des  mufcles 
ongitudinaux  &  tranfverfaux.  Ce  tronc  eft  fouvent 
encroûté  de  corps  étrangers.  Le  difque  termine  l'ex- 
trémité fupérieure  du  tronc  j  &  déborde  encore  plus 
que  le  pédicule.  Le  contour  eft  armé  d'une  multi- 
tude de  bras  ou  cornes  coniques  ,  tranfparentes  , 
ïrtoUes ,  flexibles ,  dont  le  nombre  &  la  longueur  va- 
rient félon  les  efpeces  ;  dans  l'elpece  commune  il  eft 
^'environ  cent.  Chaque  bras ,  dont  le  contonr  de  la 
î)afe  imite  une  efpece  de  boutonnière' ,  fe  remue  &  fe 
contraôe  en  tout  fens  ,  tout  feul  ou  conjointement 
avec  les  autres.  L'intérieur  &  l'extrémité  de  cette 
corne  offrent  une  raie  &  un  point  noir^  Quand ,  à  fa 
volonté  3  l'animal  couche  ces  cornes  le?  unes  lur  les 
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autres  vers  le  .centre ,  il  les  recouvre  de  fa  membranei 
extérieure  :  cela  lui  arrive  lorfqu'on  le  touche  un  peu 
rudement  ;  averti  par  elles  du  danger  ,  il  les  retire 
brufquement  tout  a  la  fois ,  &  attire  tout  l'extérieur 
de  fon  corps  vers  le  nœud  du  fond ,  dont  il  fera  men-t 
tion  dans  un  inftant.  Par  ce  mécanifme  il  diminue 
de  volume  en  tout  fens ,  &  la  contradion  eft  corn-»- 
plete  ;  il  a  la  forme  d'un  bouton  fphérique  y  au 
îbnimet  duquel  il  relie  un  petit  ombilic ,  où  tous  les 
mufcles  longitudinaux  viennent  fe  rendre  :  ce  qui , 
joint  à  la  tranfparence  de  la  chair ,  le  fait  alors  ref- 
fembler  à  un  oignon  dont  on  a  eidevé  les  premières 
enveloppes.  Tandis  qu'il  exécute  cette  fonftipn  ,  il 
rejette  une  abondante  quantité  d'eau  ^  dont  une  partie 
offre  de  petits  jets  très-vifs. 

Revenons  au  difque  ^  fon  intérieur  offre  quelque-^ 
fois  im  defïîn  guilloché  ;  ce  difque  efl  plus  ou  moins 
ouvert.  Lorfque  l'ouverture  en  efl  coniidérable  ,  lé 
contour  efl  fait  en  bourrelet  :  l'intérieur  pour  lors  fe 
découvre ,  &  l'animal  refTemble  à  une  bourfe  à  je- 
tons ;  l'animal  pouffe  au  dehors  &  à  volonté  une 
membrane  blanchâtre ,  froncée  y  à  plis  tortueux.  Dans 
ce  dernier  état  la  membrane  reflfemble  à  une  vefTie 
tranfparente,  ornée  de  lignes  longitudiBales  &  blanches. 
Elle  efl  partagée  en  deux  lobes  ^  dont  chaque  tmifcle 
fe  réunit  au  lond  ,  oîi  efl  un  nœud  qui  eu  le  centre 
du  mouvement  de  toute  la  machine. 

Souvent  le  polype  s'alonge  çommç  un  fiphon ,  & 
refiant  toujours  collé ,  il  fe  porte  de  côté  ou  d'autre 
comme  pour  chercher  plus  au  loin  fa  nourriture  :  foi^ 
corps  devient  très-léger ,  très-flexible  &  tranfparent  j 
oh  voit  qu'il  efl  tout  gonflé  d'eau.  Autour  du  nœud 
cité  ci-defliis ,  font  les  ifTues  par  où  l'animal  fait  for- 
tir ,  à  fa  volonté  ,  les  portions  d'un  vifcere  qu'on  ap- 
perçoit  à  travers  du  corps  ,  fous  la  figure  de  cordons 
blancs  mal  étendus  ;  ces  cordons  font  les  boyaux» 
Lorfque  ces  animaux  veulent  changer  de  place  y  'ûsi 
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ont  deux  inameres  d'exécuter  ce  mouvement  t  ou  Ken 
ils  gliffent  lentement  fur  leur  pédicule  ;  ou  bien ,  fe 
détachant  ,  ils  fe  gonflent  d'eau  qu'ils  pompent  ,  & 
devenant  plus  légers  que  le  volume  d'eau ,  la  moindre 
agitation  les  poufie  autre  part.   Veulent  -  ils  fe  fixer ,  | 

ik  fe  contraôent ,  l'eau  s'échappe ,  ils  diminuent  de  | 

volume  &  vont  à  fond  oti  ils  le  fixent ,  fe  collent  à 
ijuelque  chofe  au  moyen  d'une  matière  gluante  dont 
tout  leur  corps  eft  réellement  enduit.  L'Auteur  oui  a 
obfervé  cet  animal  ,  préfume  que  cette  vifcofite  eft 
même  un  moyen ,  dont  l'individu  eft  pourvu  ,  pour 
retenir  fa  proie  dans  des  bras  qui ,  fans  elle  ,  feroient 
beaucoup  trop  foibles  pour  l'arrêter.  Leur  nourriture 
paroît  conlifter  en  orties  de  mer ,  moules  &  petits 
cruftacées.  Ils  femblent  fuir  la  trop  grande  ardeur  du 
foleil ,  même  la  clarté  de  cet  aftre  ,  car  on  ne  les  voit 
guère  s'épanouir  qu'au  couchant  du  foleil  :  c'eû  alors 
que  les  flaques  d'eau  de  mer  qui  en  contiennent  font 
comme  autant  de  parterres  emaillés  de  mille  fleurs. 
Ces  animaux  paroiilent  languiflans  daiis  les  mauvaifes 
faifons  ,  &  incommodés  dans  les  mauvais  temps.  L'eau 
douce  blefle  ces  animaux  ,  ils  s'y  contraôent  forte- 
ment &  y  périflent  au  bout  d'un  jour.  Enfin  ,  il 
iemble  à  notre  obfervatem:  que  ces  animaux  font  com- 
parés mal  à  propos  aux  aniniones  :  l'ordre  des  fleurs 
qu'ils  imitent  le  mieux ,  dit-il ,  eft  celui  des  radiées  ; 
&  parmi  celles-là  ,  celui  des  ficoîd&s  lui  paroît  leur 
convenir ,  tant  pour  le  nombre  &  l'arrangement  des 
pétales  que  bour  la  vivacité  &  la  variété  des  couleurs. 
M.  l'Abbe  Dkqutmart ,  Profefleur  de  Phyjiquc  expc- 
rimentaU  au  Havre  ,  a  fait  des  découvertes  fmgulieres 
fur  les  animom^  de  mir  ;  &  l'on  peut  dire  que  les 
phénomènes  que  lui  ont  préfentés  ces  animaux ,  offrent 
des  réfultats  prefque  aufli  furprenans  que  ceux  des  po- 
lypes d'eau  douce.  Au  mois  de  Mai  1772  ,  il  coum 
tous  les  membres  à  une  antmont  pourpre  ;  en  peu  de 
(temps  ces  membres  repoufterent.  Le  30  Juillet  ^  ils 
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forent  coupés  de  nouveau  ,  &  fe  reproduifirent  en 
moins  d'un  mois.  Une  anémone  vene  de  même  efpece  ^ 
a  donné  une  fois  le  même  réfultat.  Ayant  faifi  Pinf- 
tant  oh  une  petite  efpece  ai  anémone  qu'on  trouvé 
dans  le  fable ,  étoit  alongée ,  il  en  retranchai  fubite- 
ment,  avec  de  bons  cifeaux  ,  toute  la  partie  fupérieure 
oh  font  les  membres  &  la  bouche  ;  au  bout  de  huit 
}ours  ces  membres  fe  reproduifirent ,  &  l'animal  com- 
mença à  manger  des  morceaux  de  moule":  la  partie 
retranchée  donna  pendant  plus  de  quinze  jours  des 
marques  de  fenfibilité  ,  fe  contraâant  &  fe  dilatant 
de  la  même  manière  que  le  fait  Vanémonc  de  mer^ 
Notre  Auteur  a  tenté  diverfes  autres  expériences  fur 
ces  fortes  d'animaux  doués  d'un  mouvement  progref- 
fif ,  &  dont  on  peut  voir  les  réfultats  dans  le  Journal 
d'Hifi.  Natur.  de  M.  VAbbé  Rozier  ,  ann.  lyyz  ,  mois 
d'03obre.  On  trouve  encore  dans  le  même  Journal, 
Juin  lyy^  ,Mai  1774  y  P^g*  37^  >  ^  Avril  1774  9  pag. 
^o  ;  Avril  177S  y  pag.  %^8  ;  OSobre^pag.  ^oS  y  1776'; 
Avrilypag.  y  8  y  1778  ,  une  fuite  d'obfervations  &  de 
découvertes  fur  ces  fortes  de  corps  animés  ,  fur  la 
fenfibilité  par  rapport  à  la  manière  d'être  de  ces  ani- 
maux finguliers  ,  &  notamment  fur  la  manière  dont 
les  petits  prennent  naiffance  ;  ce  font  des  globules 
d'abord  informes  qui  s'arrachent  de  la  bafe  œ  Vané^ 
mont  de  mer ,  &  qui  en  quelque  mois  s'organifent  & 
acquièrent  toute  leur  évolution ,  &c.  &c.  Le  1 6  Fé- 
vrier 1781  ,  notre  Obfervateur  reconnut  une  des  ef- 
peces  a  anémone  de  mer ,  qui  donna  par  la  bouche  , 
comme  celles  de  la  première  efpece  ,  un  très -grand 
nombre  de  petites  anémorus  femblables  en  forme  6c 
en  couleur  à  celles  qui  les  produifent.  M.  l'Abbé 
Dicquemare  a  vu  une  autre  monftruofité  :  c'étoit  une 
anémone  de  mer  à  deux  bouches ,  placées  de  manière  à 
fiaire  voir  que  ces  deux  anémones  fe  font  déveloj^ées 
dans  le  même  lambeau ,  fans  que  l'étranglement  ait 
£u  lieu.  Ce  Naturalise  a  déçi^t^  Journal  4^  Phyjk^^]> 
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une  animonc  à  trois  rangs  de  membres.  Voye:^  truàt^ 
unant  VamcU  Zoophyte. 

ANESSE.  C'eft  la  femelle  de  Vont.  Voyez  et  mou 

ANET  ,  Aruthum.  Plante  annuelle  dont  la  racine 
t&  petite  ,  blanche  &  fibrée.  La  tige  de  Vanet  eft 
ferme  ,  &  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  : 
fes  feuilles  font  femblables  à  celles  du  fenouil  ,  d'une 
odeur  forte  :  fes  fleurs  font  en  rofe  ,  jaunes ,  &  naif» 
fent  à  l'extrémité  de  la  tige ,  difpofées  en  parafol  ;  fes 
ombelles  font  nues  ,  &  le  calice  fe  change  en  deux 
graines  d'un  jaune  pâle ,  diflinguées  en  trois  canne- 
lures ,  &  bordées  d'un  feuillet  :  l'odeur  de  la  plante 
eft  un  peu  forte  ,  mais  cependant  agréable  &  niave  : 
les  feuilles  font  réfolutives  :  les  graines  &  les  fleurs 
entrent  dans  les  lavemens  carminatifs.  Ses  fleurs  font 
du  nombre  des  quatre  fleurs  carminatives  ^  qui  font 
la  camomilU  ^  le  mililot  y  la  matricairt  &C  Vanet. 

Les  Anciens  fe  couronnoient  d^anet  dans  les  feftins,. 
Les  Gladiateurs  en  mêloient  à  tous  leurs  alimens  , 
parce  qu'on  lui  attribuoit  la  propriété  d'être  fort 
noiuiiflant.  De  là  vint  que  l'on  difoit,  demander  de 
fanet^  Anethum  requin  ^  pour  exprimer  des  remèdes 
propres  à  guérir  les  foux.  On  cultive  Vane;t  dans  les 
jardins  :  Anetlmm  honenjè  ,  C.  B.  Pin.  1 47  :  Anethum 
groifeolens ,  Linn.  377.  Le  meilleur  nous  vient  d'Efpa-^ 
gne ,  de  Portugal  &  d'Italie ,  oîi  cette  plante  croît 
jiaturellement.  H  arrive  fouvent  que  quand  on  l'a 
femé  une  fois ,  il  reparoît  tous  les  ans  par  le  moyeô 
de  fe  graine  qui  tombe,  Vanet  doux  eft  le  fenouil 
de  Florence.  Voyez  ce  mot. 

ANGALA-DIAN-  Nom  que  les  Madecaflès  ou  ha* 
lÂtans  de-  Madagafcar  ont  donné  à  l'efpece  de  grr/72- 
pereoiL  de  leur  ifle.  C'eft  le  grimpereau  vert  de  Mada* 
gafcar ,  de  M.  Brijfon  ,  &  l'un  des  oife^ùx  que  M.  de 
Montbeillard  sppéû^Jouis^mahgas.  Son  plumage  en  det- 
fus  du  corps  eft  d'un  vert  doré  &  irifé  ;  les  côtés 
de  la  tête  y  la  poitrine,  le-  ventre ,  font  d'un  beau 
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hoir  qiiï  tîre  quelquefois  fur  le  violet ,  aînfi  que  le 
bec  &  les  pieds.  Cet  oifeau  conftniit  fur  les  arbres  un  nid 
de  forme  hemifphérique  ,  &  com^ofé  prefque  en  en- 
tier de  duvet  de  plantes  ;  il  pond  cinq  à  fix  œufs ,  & 
fuivant  M.  Adanfon ,  les  petits  qui  en  proviennent  ^ 
font  expofés  à  la  recherche  d'une  araignée  très-groffe 
qui  en  fuce  le  fang. 

ANGE,  Squatina ,  Bellon. ,  Rond. ,  Salv. ,  WillughJ 
Squalus  (  Squatina  )  pinnâ  anali  nullâ  y  cauda  duabus^ 
on  termincdi  ,  naribus  cirrojis ,  Linn.,  Arted.  :  SqiuUus  ca^ 
pite  plagia  ^plateo  lato  ,  ore  in  apice  capitis  ,  naribus 
cirrojis ,  Gronov.  à  Gênes ,  pifce  angelo.  Poiffon  de  mer 
cartilagineux  ;  fuivant  M.  Érouffonet ,  il  eft  de  la  fec- 
tion  des  chiens  de  mer  qui  ayant  les  trous  des  tempes  , 
nont  point  de  nageoire  derrière  Vanus.  Uange  tient  en 
quelque  forte  le  milieu  entre  les  chiens  de  mer  &  les 
raies  ,  auxquelles  il  reflemble  beaucoup  par  fon  corps 
qui  eft  aplati ,  par  la  grandeur  de  fes  nageoires  pec- 
torales 5  &  par  la  forme  de  fa  queue  ;  les  évents 
font  au  nombre  de  cinq  à  chaque  côté  ^  très-grands  & 
très-rapprochés  :  on  apperçoit  un  petit  tubercule  au 
bout  de  la  langue  ;  fa  tête  eft  aplatie.  M.  Broi^o^ 
net  dit  que  ces  carafteres ,  à  les  confidérer  ftriôe- 
ment ,  pourroient  peut-être  (liffire  à  feire  de  ce  poifTon 
un  genre  particulier  ;  que  Gronovius-R  été  è^  ce  fen- 
timent ,  dans  fes  notes  fur  le  neuvième  livre  de  Pline  ; 
mais  il  croit  qu'il  a  d'ailleurs  trop  d'analogie  avec  les 
chiens  de  mer ,  pour  devoir  le  fëparer  de  ce  genre  , 
&  qu'il  vaut  mieux  le  regarder  comme  une  efpece  qui 
joint  la  famille  des  chiens  de  mer  à  celles  des  raies. 

La  forme  de  fes  nageoires  peâorales  ,  dit  encore 
M.  Broujfonet ,  qui  font  très-larges  ,  échancrées  anté- 
rieurement ,  &  qui  reffemblent  à  des  ailes  étendues  ,  a 
fait  donner  à  ce  poiflbn  le  nom  à^ange ,  &  dans  quel- 
ques Provinces  celui  de  moine  ;  fa  gueide  eft  armée 
.  d'un  très-grand  nombre  de  dents  petites ,  fort  pointues 
&  très^ferrées ,  difpoféç«  fur  trois  rangs  »  il  y  a  quel* 
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mies  plquâns  autour  des  yeux  ,  &  d'autres  fur  le  mi- 
lieu de  la  ligne  dorfale.  Ce  poifTon  nage  en  troupe , 
&  fe  tient  k  plus  fouvent  caché  dans  la  vafe*  Il  fe 
nourrit  de  petits  poifTons ,  &c  devient  quelquefois  très* 
gros  ;  celui  que  l'on  voit  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  ^ 
a  cinq  pieds  de  long  ;  il  pefoit  plus  de  cent  livres  ;  le 
dos  d'un  gris  obfcur ,  le  ventre  blanchâtre  ;  fa  chair  , 
moins  mauvaife  que  celle  des  autres  chiens  de  mer ,  a  un 

Soût  qui  approche  de  celui  des  raies  ;  fa  peau  eil  aflez 
ure  &  rude ,  elle  étoit  employée  déjà  du  temps  de 
Pline ,  pour  polir  le  bois  &  l'ivoire  ;  aujourd'hui  les 
Barbarefques  en  font  de  très-belles  gaines  de  couteaux  ^ 
d'épées  &  de  cimeterres.  On  préparoit  autrefois  avec 
cette  peau  un  favon  ou  fimpna ,  pour  la  gale  ;  brûlée 
&  réduite  en  ceadre ,  elle  étoit  d'ufage  contre  l'alo- 
pécie. Vmge  fe  trouve  dans  la  Méditerranée  &  f  Océan 
Européen. 

Ange.  On  a  aufli  donné  ce  nom  au  [ébre,  (  poifîbn  }• 
yoyei  ce  mot. 

ANGEUN.  Voye[  Andira. 

ANGÉUQUE,  Angdica.  Plante  de  la  famille  des 
Ombelliferes  ,  nommée  ainfi  à  caufe  de  fes  grandes 
vertus.  On  en  diftingue  de  plufieurs  fortes,  fl  y  a  la 
grande  angéliquc  fauvage  ou  VangiUque  des  prés  ,  j4nge^ 
liça  fylvefiris  yljRXi.  361.  ;  &  major  ,  C.  B.  Pin.  155: 
Imperatoria  pratenfis  major  ,  Tourn.  Inft.  3 1 7  i  la  petite 
angélique  fauvage  9  Angelica  fylveftris  minorfeu  erratica  , 
C.  B.  Pin.  1 5  5  :  Angelica podagraria  dicia ,  Mprif.  Umb.  9 1 
jEgopodium  podagraria ,  Lin.  379  ;  c'eft  la  bornage  à 
feuiÛes  d'angelique  de  M.  de  la  Marck  ;  V-angélique  de 
Canada ,  Imperatoria  lucida  Canadenjis  ^  Tourn.  Init.  317; 
celle  nommée  carotte  d^Alface  ,  V angéliquc  à  fleurs  jaunes 
d'Acadie;  celle  à  feuilles  étroites  des  Pyrénées,  &c. 

Nous  ne  ferons  mention  ici  que  de  Vangeliqiuyxû^w:^  , 
Angelica  Jativa.  C.  B.  Pin.  155,  J.  B.  3./^.  2.  140  : 
Imperatoria  fativa ,  Tourn.  Inft;  317.  On .  l'appelle  auffii 
éuigélique  vulgaire  ou  àQ  jardin^  ou  archangéUque ^  Anger.  * 
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Uca  archangeVica ,  lin.  3  60.  Vangélique  a  fa  racme  groffe 
de  trois  doigts ,  longue ,  garnie  de  beaucoup  de  fibres  , 
brune  &  ridée  à  Pextérieiu- ,  blanche  intérieurement , 
pleine  d'un  fuc  acre ,  amer ,  d\me  odeur  aromatique 
très-agréable;  fa  tige  eft- cylindrique ,  haute  de  trois 
à  cinq  pieds ,  droite ,  creufe ,  branchue  ,  &  un  peu 
rougeatre  vers  fa  bafe  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  grandes  , 
&  reffemblent  à  celle  de  Vache  des  marais  :  fes  fleurs 
font  d'un  blanc  -  verdâtre ,  en  rofe  ,  diipofées  en 
ombelles:  elles  naiffent  aux  fommités  des  tiges  &des 
rameaux.  Ses  ombelles  ,  tant  partielles  que  totales, 
font  garnies  à  leur  naiflance  d'une  petite  fraife  de 
feuilles  ;  &  fpn  fruit  efl:  compofé  de  deux  petites 
graines  oblongues,  cannelées  &  ailées  ,  planes  d'un 
côté  5  &  entourées  d'un  rebord ,  convexes  de  l'autre , 
&  marquées  de  trois  lignes. 

Cette  plante  a  une  odeur  forte  ,  elle  fleurit  en  Mai 
&  Juin  :  elle  croît  naturellement  dans  les  endroits  mon- 
tagneux :  on  la  cultive  dans  nos  jardins.  Vangélique 
fe  plaît  aufli  dans  les  lieux  humides ,  en  terre  graflei 
Dès  que  la  graine  de  cette  plante  eft  mûre ,  il  faut 
la  fem»  aufli-t!ôt  :  elle  ne  leveroit  pas ,  ou  difficilement, 
li  on  ne  la  femoit  qu'au  printemps.  Cette  plante  efl 
bifannuelle. 

On  nous  apporte  la  racine  de  Vangélique  feche  ,  de 
Bohême  ,  des  Alpes ,  des  Pyrénées  &  des  montagnes 
d'Auvergne  :  la  meilleure  efl  celle  qui  a  une  odeur 
liiave  qui  approche  un  peu  du  mufc ,  d'un  goût  acre 
&  aromatique;  à  cet  effet,  on  a. dû  la  recueillir  en 
hiver  :  elle  efl  fujette  à  la  carie.  On  confît  fa  tige 
ou  c^fe  au  fucre  :  pour  cela,  on  la  récolte  dans  le 
mois  de  Mai ,  &  avant  qu'elle  foit  montée  en  grainei 
On  coupe  les  tiges  de  la  longueur  de  trois  pouces 
ou  environ ,  on  les  blanchit  en  les  faifant  bouillir 
dans  de  l'eau  ,  jufqu'à ce  qu'elles  foient  très-tendres: 
puis  étant  égouttées ,  on  leur  fait  prendre  une  ving- 
taine de  bouillons  dsns  du  fucre  clarifié  ;  après  quoi 


^i9  A    N    G 

en  les  tîjpe  du  iîrop  &  on  les  met  dans  les  va^es  qui 
leur  font  deûinés.  Ces  tiges  ainfi  confites ,  outre  qu^elles 
font  agréables  au  goût  par  leur  parfum  ou  faveur' 
aromatique  ,  font  auflî  très-bonnes  pour  fortifier  Pefto-^ 
mac  ,  faciliter  la  digeftion  ,  &  donner  une  haleine 
agréable  ;  auffi  font-elles  admifes  dans  les  defferts^ 
Niort  en  Poitou  eft  renommé  pour  confire  cette 
plante.  On  fait  aufii ,  au  moyen  de  fa  racine  ou 
de  fes  tiges ,  une  liqueur  qui  eft  très-utile  &  fort 
agréable  à  boire  fur  la  fin  d'un  grand  repas.  Linnaus 
dit  que  les  peuples  de  PIflande  &  de  la  Laponie  fe 
nourriffent  des  tiges  vertes  de  cette  plante,  fans  en 
être  incommodés. 

Uangéliquc  prife  en  fubftance  eft  regardée  conune 
fiomacfaique ,  cordiale ,  fudorifique ,  vulnéraire  &  alexi- 
pharmaque.  Pour  fe  préferver  de  la  pefte,  on  ent 
feit  macérer  les  racines  dans  du  vinaigre  ,  on  les  ap- 
podie  des  narines  ,  ou  on  les  mâche ,  ou  bien  oa 
toit  à  jeun  le  vinaigre  où  elles  ont  été  macérées^ 
On  jette  de  fe  racine  pulvérifée  fur  les  habits  pour  les 
préferver  de  la  contagion. 

Angélique  épineuse,  Aratla  arborefcms ^  caidt 
foliifquc  aculéatis ,  Linn. ,  Miller.  Arbriffeau  épineujc  ^ 
dont  les  fleurs  ouvertes  en  rofe  font  ramaffées  en  gros 
bouquets ,  formés  par  plus  de  cent  petites  ombelleg 
hémifphériques  ;  fes  feuilles  fort  amples  reffemblent 
beaucoup  à  celles  de  Vangéliquc  ^  leiu-s  pétioles  font 
fouvent  armés  d'épines  courtes  &  diftantes.  Cet  ar-» 
hriffeau  fe  plaît  dans  les  terrmns  humides  :  il  croît 
naturellement  dans  le  Canada  &  la  Virginie  ;  il  eft 
encore  plus  eftimaMe  par  fa  forme  finguuere ,  que  pat 
la  beauté  de  fes  feuilles  &c  fes  grands  bouquets  de 
fleurs.  Il  croît  à  la  hauteur  de  huit  à  dix  pieds  ;  fa 
tige  droite ,  fimple ,  grofle  comnie  le  bras ,  eft  marqua» 
dans  prefque  toute  fa  longueur  par  les  cicatrices 
tiemi-circulaires  qu'ont  laiffé  les  anciennes  feuilles  après 
leur  chute  ;  elle  eft  chargée ,  fur-tout  dans  fa  partie 
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ifttpéfieiire  ^  de  beaucoup  d'épines  cotirtes  ;  le  bois  eft 
blanc  &  contient  beaucoup  de  moelle. 

L'on  trouve  communément  au  Para  un  grand  arbre 

i  porte  aufli  le  nom  ^angélique  ;  fon  bcâs  efl  grx- 
atre ,  filandreux ,  &  l'on  s'en  fert  dans  la,  Guiane 
pour  faire  des  canots, 

ANGOLA.  On  donne  ce  nom  à  des  chats  quî 
viennent  d'Angora.  Ils  font  plus  grands  &  plus  gros 
que  les  nôtres  ;  leiu-  queue  eft  aufli  plus  longue  ; 
leur  poil  ,  qui  eft  tigre  ,  eft  long ,  foyeux  &  *  doux 
au  toucher;  effet  dépendant  du  climat  chaud  dont 
ils  font  originaires;  On  voit  beaucoup  de  ces  chats  à 
Paris.   K(yye[  à  l'article. CA^zr. 

ANGOLAN,  Alangium  duapctalum.  Arbre  d'un 
très-beau  port  ,  toujours  vert  ,  prefque  continuelle-» 
l&ent  chargé  de  fleurs  &  de,  fruits  ^  8c  qui  porte  fa 
cime  jufqu'à  cent  pieds  de  hauteur  ,  fous  la  former 
d'une  pyramide  majeflueûfe.  Cet  arbre  croît  au  Malabar^ 
dans  les  montagnes  efcarpées  de  Mangotti.  Son  tronc, 
qui  a  jufqu'à  quatre  pieds  de  diamètre  ,'  eft  garni  de 
peaucoup  de  branches  ^  dont  l'écorce  verte  eu  munie 
de  fortes  &  longues  épines  ,  qui  s'alongent  par  la 
fuite  en  rameaux ,  &  portent  comme  eux  des  feuilles 
&  des  fleurs.  Les  feuilles  font  entières  ,  oblongues  , 
pointues ,  alternes ,  épaiflfes  ,  molles  ,  glabres  ,  vertes; 
en  defliis ,  d'un  vert-brun  en  deflbus  ;  leur  cqte  eft 
blanche  ;  les  fleurs  font  blanchâtres  ,  à  dix  pétales  ^ 
recourbés  en  arc  fous  la  fleur,  &  d'une  odeur fuave; 
elles  ont  dix  étamines  ;  les  fruits  font  des  baies  fphé* 
riques ,  d'un  rouge^ourpre ,  plus  grofles  qu'une  cerife,' 
bonnes  à  manget  ;  elles  contiennent  deux  ou  trois 
graines  prefque  orbiculaires.  Rhéede  dit  que  cet  arbre 
eft  pour  les  peuples  du  Malabar  le  fymbole  de  la 
royauté  ;  prérogative  qui  lui  vient  de  la  difpofitioa 
de  fes  fleurs ,  qui  forment  des  diadèmes  fur  fes  branches^ 
Sa  racine ,  réduite  en  poudre ,  eft  bonne  contre  la  flïor* 
fore  des  ferpens  &  contre  les  vers. 
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On  diftîngue  deiix  autres  jingolans;  Tunà  fîx  péta* 
les ,  &  l'autre  à  feuilles  cotonneufes. 
ANGOLL  royei  CaNNANGOLI. 

ANGOURE  DE  UN,  roye^  Cuscute. 

ANGOURIE,  Anguria.  Genre  de  plantes  à  fleurs 
tnonopétales  ,  de  la  famille  des  Cucurb'uacees  y  &  qui 
comprend  des  herbes  exotiques ,  farmenteufes  &  gar- 
nies de  vrilles.  Chaque  individu  porte  deux  fortes  de 
fleurs  ,  les  mâles  &  les  femelles  ;  les  mâles  naiflent 
pluiieiu-s  enfemble  fur  le  nlême  pédunaile  ;  les  femelles 
font  folitaires  ;  ces  fleurs  fortt  d'un  rouge  plus  ou  moins 
vif  &  pur  ;  le  fruit  eft  une  baie  charnue  ,  oblongue  , 
pointue  &  divifée  en  quatre  loges  qui  renferment  des 
femences  ovales  &  aplaties  ;  on  trouve  trois  efpeces 
^angouries  à  la  Martinique  &  à  Saint-Domingue. 

ANGUILLARD,  Gobius  Anguillaris^  Linn.  Ce  poiflbn^ 
^i  fe  trouve  dans  la  Chine,  eft  du  genre  du  GobU  ; 
c'eft  une  efpece  de  goujon  qui  a  quelque  rapport  avec 
l'anguille  par  fa  forme  épaifie  &  arrondie,  &  par  la 
mucofité  qui  rend  fa  funace  gliflante.  On  apperçoit 
les  veines  à  travers  de  fa  peau  qui  eft  im  peu  diaphane. 
Sa  gueule  eft  comme  emoufTëe ,  &  laiffe  voir  les 
dents  à  découvert.  Il  n'y  a  qu'une  nageoire  fur  le  dos  z 
&  cette  nageoire ,  ainfi  que  celle  de  l'anus  ,  fe  pro^ 
longent  fur  la  queue  ;  les  nageoires  peôorales  font 
arrondies  &  très^etites;  toutes  les  nageoires  font  d'une 
couleur  rouge. 

ANGUILLE  ,  Murœna  Anguitla ,  Linn.  ;  en  Anglois 
Ed  ;  en  Allemand  AU.  Animal  alongé  comme  un  fer* 
pent  ,  du  genre  de  la  murent ,  revêtu  d'une  peau 
gliflante  ou  vifqueufe  ,  fans  écailles  apparentes ,  dont 
on   le   dépouille   aifément.   La   tête  de  VanguilU  eft 


Jufqu'A  la  queue  ,  avec  un  rang  de  pointes  au  bas  de 
cette  ligne  :  le  corps  èft  un  peu  cylindrique ,  excepté 

vers 
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vers  la.qiieue,  où  elleeft  plus  mince •&fenfibkment 
comprimée  par .  les  côtés  ;  le  dos  ,  les  côtés  &  les 
nageoires  font  d'une  couleur  noirâtre  ,  mêlée  de  gris, 
verdâtre  dans  certaines  anguilles  ,  fur-tout  dans  les 
graffes  :  le  ventre  eft  d'un  jaune  blanchâtre  ;  l'anus, 
plus  proche  de  la  tête  que  de  la  queue  :  Vanguillc 
n'a  que  trois  nageoires  ;  favoir  ,  deux  peâorales  & 
ime  dorfale  ,  membraneufe  ,  qui  fait  le  tour  de  la 
queue  &  fe  termine  à  l'anus.  Comme  les  ouïes  de  ce 
poifTon ,  (  il  y  en  a  quatre  de  part  &  d'autre  )  font  pe- 
tites &  recouvertes  d'une  peau ,  il  s'étouffe  dans-  les  eaux 
troubles ,  épaiffes ,  &  peut  vivre  affez  long-temps  hors 
de  l'eau  :  c'eft  par  deux  petites  fentes  fituées  près  des 
nageoires  peûorales  que  l'animal  rejette  l'eau. 

M.  Brouffomt  a  obfervé  que  le  corps ,  la  tête ,  &  même 
les  yeux  de  V anguille  font  recouverts  d'une  peau  d'un  tiffu 
ferré  ,  blanchâtre  &  parfemé  d'une  infinité  de  petits 
points  noirâtres.  Cette  peau  eft  tranfparente  fur  les 
yeux.  Par-tout  ailleurs  elle  eft  recouverte  d'un  épider- 
me  très-fin ,  noirâtre  ;  entre  ces  deux  enveloppes  font 
de  petites  poches  oblongues  ,  d'une  à  deux  lignes  de 
diamètre ,  formées  par  une  adhérence  de  l'épiderme  à' 
la  peau ,  tout  autour  de  ces  véficules  qui  font  en  partie 
remplies  d'une  humeur  qui  lubréfie  toute  la  furface  du 
corps  au  nioyen  d'une  grande  quantité  de  petits  tuyaux; 
les  écailles  font ,  félon  notre  Obfervateur ,  logées  dans 
les  petites  poches  dont  il  vient  d'être  mention,  une 
dans  chaque  poche  qu'elle  remplit  exaftement  ;  elles 
font  convexes  en  dehors  ;  elles  font  fixées  au  corps 
par  plufieurs  vaifTeaux  qui  s'infèrent  à  la  partie  concave  ^ 
Leuwcnho'éck  a.voit  déjà  donné  une  bonne  defcriptiorî 
&  une  bonne  figure  de  ces  écailles ,  dont  les  principales 
font  répandues  liir  tout  le  corps  fans  fe  toucher  ;  on 
peut  les  diftinguer  très-bien  fur  une  peau  feche  de 
Vanguille. 

On  dit  que  Vanguille   eft    le   feul  des   animaux  â 

nageoires  qui  habite  l'eau  douce  &  qui.  entre  dans  U 
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mer.  On  lè  pêche  plus  facilement  à  la  fouarie ,  &c; 
Ibrfgiie  l'eau  eft  trouble  :  il  n'habite  -  guère  que  le 
fond  des  eaux ,  dans  la  vafe  ,  &c  ne  s'éloigne  pas  des 
bords  :  s'il  s'élève  pour  refpirer  à  la  furface  des  eaux, 
ce  ji'eft  qu'à  l'approche  des  orages.  La  preffion  de 
Patmofphere  fe  .fait  fentir  alors  vraifemblablemént 
jufque  dans  le  fohd  des  eaux  ,  ce  qui  ocafionne  la 
violente  agitation  de  cet  animal  &  même  de  beaucoup 
de  poiffons. 

On  eft  afFez  porté  à  croire  qu'il  n'y  a  qu'imè  feule 
éfpece  ai  anguilles  ;  &  ique  les  diverfités  qu'on  obferve 
entr'elles  en  grandeur ,  en  couleur ,  en  figure  exté- 
rieure ,  ne  dépendent  que  de  la  diverfité  des  lieux, 
de  nourriture  ou  d'autres  accidens.  Les  angtàtles  des 
eaux  courantes  ont  le  ventre  plus  blanc  &  plus  luifant 
On  dit  qu'il  y  a  des  angtâlUs  dans  le  Gange ,  qui 
ont  )ufqu*à  trente  pieds  de  longueur.  En  1754  l'on 
en  prit  une  près  des  rochers  de  Dunlay  en  Irlande  , 
ui  avoit  etoftement  huit  pieds  de  long  ,  &  plus 
e  neuf  pouces  de  diamètre.  Depuis  quelques  années; 
on  trouve  dans  les  poiffonneries  beaucoup  de  congres , 
fous  le  nom  A^ anguilles  de  mer* 

U anguille  eft  vorace  ;  fa  jgueille  eft  médiocrement 
fendue  ;  elle  eft  hériflee  intérieurement  de  très-petites 
dents  ;  le  palais  garni  de  trois  offelets  dentés,  La 
mâchoire  fupérieure  eft  un  peu  plus  alongée  que 
î'infériieure ,  &  porte  à  fon  extrémité  deux  bar- 
billons courts  ;  les  narines  font  ronde^-&  fituées  près 
des  yeiix.  La  couleur  des  iris  eft  blanche.  Elle  fe  noiirrit 
de  petits  poiffons  ,  de  limaces  ,  de  vers  ;  aufli  fe  prend- 
elle  facilement  à  l'hameçon  dormant  ;  on  la  pêche  auffi  à 
l'épinette  ,  à  la  fouane  ,  à  la  naffe ,  &c. ,  &  plus  faci- 
lement pendant  la  nuit.  On  a  vu  des  anguilles  fortir 
d'un  étang ,  ou  pour  paffer  dans  im  autre ,  ou  pour 
aller  chercher  de  petits  limaçons  cachés  dans  Therbe  : 
on  en  voit  qui  fe  gliffent  dans  les  fontaines,  les 
î)UitS,  les  citernes  &  les  tuyaux  de  conduits.  U anguille  ^^ 
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pmt  î*ôf(îîniaîré ,  vît  ^  dit-on  ^  fept  k  huit  aûs.  Cet 
animal  a  la  vie  fort  dure  :  fon  corps  ecorché  &c. 
coupé  par  morceaux,  remue  &c  palpite  pendant  un 
certain  temps  ^  mais  fun-tout  fon  cœur^ 

Il  n'y  à  point ,  dit-on  ^  à^anguilies  dans  le  Danube  ^ 
ni  dans  les  autres  rivières  qui  fe  jettent  dans  ce  fleuve; 
fi  Ton  y  en  met ,  elles  y  meurent.  Voilà  qui  eft  bien 
fingulier  ,  s'il  eft  vrai  que  l'on  voit  des  anguilles 
vivre  dans  les  marais  fidmreux  &  qui  Tentent  l'alun.^ 

Rien  de  plus  varié  que  les  idées  que  l'on  a  eues 
fur  la  reproduftion  des  anguilles.  La  difficulté  qu'il  y  avoit 
à  découvrir  les  parties  de  là  génération  de  ces  anintàux  ^ 
qui  font  enveloppées  de  graiiTe ,  aVoit  donné  lieu  à 
beaucoup  d'errevurs.  On  vouloit  que  les  anguilles  tirai?» 
fent  leur  origine  des  éperlans  ^  des  perches  6c  de  Vahle, 
parce  que  l'on  prenoit  pour  des  anguilles  de  petits^ 
vers  qu'on  trouve  dans  les  ouïes  de  ces  poiflbns  :  la 
plupart  des  Pêcheurs  font  encore  dans  cette  erreur  ; 
mais  la  Nature  fuit  toujours  fa  marche  dans  la  multi* 
plication  des  êtres.  Parmi  le  grand  nombre  d'Auteurs 
C[ui  ont  donné  la  defcription  anatomique  de  VanguiÛe  ^ 
Valifnieri  eft  le  feul  qui  ait  donné  une  bonne  figure 
avec  une  defcription  des  organes  des  deux  fexes  qui 
font  fitués  hors  du  péritoine  &  difpofés  en  grappe 
comme  dans  la  lamproie.  Il  eft  rare ,  dit  M.  Broujfonet^ 
qu'on  prenne  une  angtùlle  œuvée  ;  il  paroît ,  dit-il , 
que  les  œufs  prennent  im  accroifl'ement  très-prompt 
dans  ces  animaiix ,  &  qvi'ils  fe  cachent  dans  la  vafé 
au  moment  oti  ils  doivent  les  jeter.  Quelques-uns 
veulent  encore  que  les  anguilles  foient  vivipares  comme 
les  vipères ,  quoiqu'elles  tirent  leur  origine  d*œufs  ; 
mais  ces  œufs  édofent  dans  le  corps  de  là  mère  ^  & 
die  met  au  monde  fes  petits  tout  vivans*  D'autres 
prétendent  que  V anguille  n'eft  point  vm  poiftbn ,  mais 
une  efpece  de  ferpent  d*eau. 

Vanguille  multiplie-t-elle  dans  l'eau  douce  î  C*efl 
une  chofe  qui  ne  paroît  pas  encore  bien  décidée^  Ridi 


}i4  A    N    G 

afiure  que  fes  anguilles  de  la  rivière  d'Arnb  defcêndent 
tous  les  ans  au  mois  d'Août  vers  la  mer ,  pour  y 
feire  leurs  petits ,  &  qu'elles  remontent  de  la  mer 
vers  cette  rivière  Jufqu'à  Pife ,  régulièrement  depuis 
le  mois  de  Février  julqu'en  Avril. 

Vanguilk  eft  un  mets  très-agréable  ;  fur-tout  celle 
à  ventre  blanc  &  argenté  ;  mais  comme  elle  contient 
beaucoup  de  parties  vifqueufes  &  groffieres ,  elle  eft 
difficile  a  digérer  &  contraire  aux  eftomacs  délicats  : 
rôtie  elle  eu  plus  faine  ,  parce  qu'elle  eft  dégagée  de 
fon  flegme  vifqueux.  Dans  la  Provence  &  le  Lan- 
guedoc (  oii  l'on  donne  le  nom  de  margaignon  à 
Yangmllc  mâle ,  parce  qu'elle  a  la  tête  plus  courte  , 
plus  grofle  &  plus  large  que  la  femelle ,  que  l'on 
appelle  anguille  foie  )  on  fale  la  chair  de  cet  animal 
pour  la  conferver  &  pour  corriger  par  le  fel  la  mau- 
vaife  qualité  qui  lui  vient  de  fa  vilicofité.  Les  Juifs , 
qui  comprennent  VangmUe  dans  la  défenfe  faite  par 
la  loi ,  de  manger  des  poifTons  fans  écailles  ne  s'ab(^ 
tiendroient  point  aujourd'hui  de  cet  aliment ,  s'ils 
cultivoient  l'Hiftoire  Naturelle,  Ce  précepte  étoit  mal 
interprété  auffi  chez  les  Romains;  une  loi  de  Numa 
défendoit  de  facrifier  des  Poiffons  fans  écailles...  Les 
payfans  de  plufieurs  pays  du  Nord,  au  rapport  de 
^.  Broujfonct ,  qui  long-temps  avant  Leuwenhoëck  ,  con- 
noiffoient  les  écailles  de  V anguille ,  les  ramaffoient  avec 
foin  pour  les  mêler,  avec  le  blanc  deftiné  à  blanchir 
les  murs  de  leiu^  maifons,  qui  acquéroit  par-là  un 
brillant  •  agréable  ,  particulièrement  lorfqu'elles  étoient 
léclairées  par  le  folêil  ;  on  pourroit  bien  appeler  ceci 
Ha^ic  à  técailU.  Les  Kamtfchadales  mangent  rarement 
rie  VanguilU;  ils  donnent  cet  animal  à  leurs  cliiens. 
On  dit  que  quelques  Maquignons  introduifent  des 
anguilles  dans  le  fondement  des  chevaux  pour  les 
feire  paroître  plus  gras  &L  plus  alertes.  On  pré- 
tend aiiffi  qu'il  y  a  des  Maréchaux  qui  font  prendre 
par,  la   bouche  à   ua   cbeyal   pouiuf  luie   a^guiUç 
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tn  vie  ,  pour  qu'elle  lé  purge  en  paffant  à  travers 
les  înteftins. 

Anguille  animalcule.  On  lui  a  donné  ce  nom 
à  caufe  de  fa  forme  mince  &  alongée.  On  ne  découvre 
ces  animalcules  qu*à  Paide  du  microfcope  dans  certaines 
liqueurs ,  telles  que  le  vinaigre  ,  l'inftifion  de  la  pouf-i 
iiere  du  blé  niellé,  &  dans  la  colle  de  la  farine; 
M.  NéeJham  a  vu  fortir  de  ces  anguilles  ^  qui  fe  voient 
dans  la  colle  de  ferine ,  d'r  utres  anguilles  toutes  vivantes» 
La  multiplication  d'une  feule  a  été  jufqu'â  cent  fix. 

Foye[  VàrticU  ANIMALCULE. 

Anguille  torpille  de  Cayenne  &  de  Surinam  , 
ou  Anguille  Electrique  ,  Anguilla  lacîiftris  tremorem 
inferens  ^  aut  Gymnotus  deSrkus  ^  linn.  On  trouve  dans 
quelques  contrées  méridionales  de  l'Amérique ,  notam^* 
ment  à  Cayenne  ,  dans  les  eaux  douces  des  trous  de 
favannes  ou  des  prairies  &  vers  l'embouchupe  des 
grandes  rivières,  lUie  efpece  di  anguille  fort  épaiife  , 
ayant  quelques  petites  fentes  qui  ont  Un  peu  de  reffem-i 
blance  avec  les  évents  de  la  lamproie  v  fes  ouïes  font 
étroites  ,  obliques.  Cette  anguilU ,  privée  de  nageoires 
dorfales  &  ventrales ,  eft  liffe  fur  le  dos  &  fillonnée 
par  des  rides  fur  les  côtés.  La  tête  eft  courte  ,  unr 
peu  plus  large  que  le  corps ,  plate  en  deffus ,  inclinée 
par  le  bout  lupérieur  ,  nue  &  dépourvue  d'écaillés  ; 
l'ouverture  de  la  gueule  affez  ample  ;  les  lèvres  font 
molles  ,  épaifles ,  charnues ,  &  recouvrent  les  dents 
qui  fontnombreujfes ,  petites,  aiguës  &  difpofées  comme 
par  pelotons  fur  les  bords ' intérieurs  des  mâchoires; 
la  mâchoire  de  deffous  dépatfe  celle  de  deffus  ;  la 
langue  eft  large  ,  arroncUe  à  fon  fommet.  Les  narines, 
font  fiituées  vers  Iç  bord  de  la  partie  antérieure  de 
la  mâchoire  de  deffus  ;  elles  font  percées  chacune  de 
deux  trous  voifins  Tun  de  l'autre  ,  &  dont  l'antérieur 
eft  couvert  par  une  efpece  de  valvule  qui  a  la  forme  d'u» 
mamelon.  Les  yeux  font  placés  loin  l'un  de  l'autre , 
fur  lea.  côtés  du  haut  ds  la  tête  ;  ils  font,  ronds  y  petij:& 
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&  recouverts  par  la  peau  de  la  tête.  On  voit  au  pour^ 
tour  de  la  tête  de  larges  orifices  qui  appartiennent  à 
certains  cai^ux  placés  fous  la  peau  :  ces  orifices  font 
des  tuyaux  excréteurs  qui  fourniiTent  une  liqueur  parti-* 
culiere  propre  à  lubréfier  la  tête.  Le  corps  de  ce  poifTon 
reifemble  afièz  à  celui  de  VanguilU  vulgaire  ;  la  nageoire 
de  l'anus  fe  prolonge  jufqu'à  l'extrémité  de  la  partie 
inférieure  de  ce  poifibn  ;  car  la  queue  eft  dépourvue 
de  cette  efpece  de  nageoire  qui  la  termine  dans  la 
plupart  des  poifibns.  La  queue  cft  très-aplatie  latéra-* 
lement.  Les  lignes  latérales  offrent  une  file  de  petits 
trous ,  d*oii  lort  ,  par  la  compreffion ,  ime  humeur 
vifqueufe.  Les  nageoires  peâorales  font  comme  celles 
de  l'anus  y  couvertes  d'une  peau  épaiffe  &  dont  les 
bords  ont  ime  efpece  de  frange  foyeufe  :  la  peau  de 
ce  poiffoB  eft  très-adhérente  au  corps  &  dépourvue 
d'écaillés  ;  le  deffus  de  ce  poifibn  eft  noirâtre ,  mais 
le  defibus  eft  d'un  blanc  rougeâtre.  Ce  poifTon  ne  peut 
avancer  dans  l'eau  qu'en  exécutant  une  efpece  de  mou- 
vement d'ondulation.  Cette  anguilie  efl  du  genre  du 
gymnou  ;  on  la  nomme  tremblante  y  parce  qu'en  la 
touchant ,  ou  de  la  main ,  ou  avec  un  bâton ,  ou  avec 
une  verge  de  fer ,  elle  caufe  un  tremblement  forcé  & 
involontaire,  &  qui  fait  tomber  dans  le  moment  ce 
qu'on  tient  k  la  main.  Les  Sauvages  prétendent  même 
que  VanguilU  tremblante  ^  frappant  les  autres  poifTons 
avec  fa  queue  ^  elle  les  endort  &  les  prend  facilement 
pour  les  manger  enfuite.  Mais  il  paroît  que  lorfque 
cette  anguille  veut  s'emparer  d'Un  poifTon  ou  d'une 
autre  proie  animée ,  elle  s'avance  vers  lui  comme  pour 
le  faiur  ;  &c  dans  î'infbnt ,  fans  le  toucher ,  elle  lui 
donne  fon  choc ,  âc  on  le  voit  auili-tôt  tourner  fur 
le  dos ,  tantôt  mort ,  tantôt  feulement  étoiu^di.  Il  paroît 
ainfi  par  cette  manœuvre  que  k  plus  grand  effet 
de  la  commotion  efl  au  devant  de  fa  tête.  M.  de  la 
Condamine  a  obfervé  que  cet  animal  fe  trouve  auffi 
aux  environs  de  Para ,  dans  la  rivière  des  Amazones» 
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.i(  J^a  chair  n!^û  pa3  d'un  ufage  également  ialn  pour 
tput  le  monde  ).  Cet  effet  éleftrique  a  beaucoup  dé 
,|:apport  avec  celui  qu'occafionne  la  torpille. 

M,  Adanfon  ,  dans  fon  Voyait  au  Sénégal ,  dit  qu'il 
y  adans  le  fleuve  Niger  un  animal ,  qui  eft  éleârique 
aufli  9  mais  qui  a  quelques  barbillons  à  la  gueule  : 
les  Nègres  l'appellent  Onanicari  c'eft  le  Trembleur.  Voye^ 
ce  mot.  Comultez  mamtenant  ranicie  Tqrpille  ,  o^i 
le  ledeur  trouvera  nombre  de  faits  très-curieux  fur 
la  propriété  éleftrique  de  Vanguille  torpille. 

Anguillje  de  haie  ,  ou  Couleuvre  serpen- 
tine, ou  Serpent  d'eau.  C'eft  le  Serpent  à  colU^. 
Voyz[  à   V article  CHAB.PPI^E«,. 

Anguille  de  mer..  Tfdjy^^  Congre. 
Anguille  de  sabl^  ,^ou  Area^  de  vase,  Ammo^- 

dytes  Tobianus ,  Liiin. ,  Anguilla  de  arena.  Petit  poii^^i 
de  la  langueur  de  fu^  ^  <^  poucjes,  dont  le  dos  eft 
bleu  ,  le  ventre  &  les  cotes  de  couleur  argentée. 
C'efl  à  tort,  dit  l^.lBroufmet y  que  l'on  a  repréfente 
ce  ppiflbn  avec  deux  nageoires,  fur  U  dçs  ,  il  n'^n  a 
réellepient  qu'une ,  on  y  compte  cinquante  quatre  rayons. 
SoijL  mufeau  eft  très-emlé.  La  mâchoirç  de  dçflbus  pli^s 
avancée  que  celle  de  diffus  ;  la  gvieûJe  très-fendue ,  Se 
fans  dents  ;  fes  écailles  foAt  h  petjteç;  qu'elles  on^fc 
-échappé  à  l'examen  4e  tous  les  i^hyologiûes  ;  elj,e5 
forment  des  lignes  obliques  diftmûés  entr.'elles.  Lorfqup 
ce  poiffon  ouvre  la  gueule ,  la  lèvre  fupérieuye  formp 
une  avance  comme  ckns  la  Dorée.  Sa  lai^ie  eil  Ipngujp 
&  aiguë;  fes  ouïes  font  garniçs  de  babillons.  La 
nageoire  de  l'anus  eft  garnie' dç  vingt-huit  rayoos;  Iqs 
nageoires  peûorales.  en  ont  douze,  iji  n'a  point  d^ 
nagepires  abdominales  ;  la  q^eûe  eft. ,  pçu  éçhancréç,. 
.Ce  poiffon,  qui  eft  très-çonunun  fur  les ^ côtes  de 
l'Océan  ,  en  Angleterre ,  fç  voit  aufl^  ,en  France  d^ 
coté  de  Boulogne;,  &  fur  les  plages  de  la  ?^elande. 
On  le  trouve  aufli  en  Amérique ,  à  Tefl;e-Neuve  ,  &:ç*' 
Dans  de  certains  temps  de  î'amiée ,  figit  ppur  éviter 
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les  macfuereaux  &  autres  poiffôns  ies  ennemis  ,  toii 
par  un  inftinâ  de  la  Nature  ,  il  quitte  l'ëau  pour 
s'enfouir  dans  le  fable  jirfqu'à  la  profondeur  d*un  deiffi*- 
pied;  c'eft4à  qu'on  le  prend  avec  des  bâtons  ou  avec 
un  croc ,  ou  avec  une  herfé  iaite  exprès  6c  traînée 
par  des  bœUfs.  Les  pêcheurs  profitent  du  moment 
cil  la  marée  a  laiffé  le  fable  à  fec.  Dans  cette  efpece , 
qui  eft  du  genre  de  VAmmodyu  ,  fe  mâle  a  le  corps 
plus  court  oc  plus  épais  que  xelui  de  la  femelle.  Ce 

Kiflbn  eft  le  fandlbàts  An^\o\sr  Linnaus  dit  que 
ppat  de  vafe  fe  rejdie  icircuîairement  fur  lui-même , 
•de  manière  que  fa  tête  ocaipe  le  centré  dû  cercle 
qu'il  forme  ,  &  pénétre'  par  fon  extrémité  le  fable 
où  il  fe  tient  caché.  *  Les  pauvres  gens  fe  nourriffent 
de  ce  poiffon  ;  fa  chair*  «jfr-fertne  ;  les  autres  poiffôns 
en  font  avides. 

Anguille  trembleu^se.  \cfyez   AngiiUk  torpilk 

de  Caymm  ,  &  l'article  ^rpïH^*  • 

'  ANHIMW  .ou  Camichy,  Voyez  ^Ramichu 
"  ANHINOA,  Oifeau  aquatique  qufe  les  François  de 
la  Guiane ,  dit  Barrtrt  ,  nomment  plongeon.  C'eft , 
félon  Marcgrave ,  l'oifeau  tupinambis  des  Bréfilois. 
X^anhinga  fe  trouve  aufli  à  Cayenne ,  &  il  paroît 
cxifter  dans  les  deux  Continens  ;  car  il  a  été  obfervé 
au  Sénégal  par  M.  Adanfon ,  &  M.  de  Buffon  en  a 
reçu  un  de  Madagafcar ,  qui  fe  iBpproche  de  Vanhlnga 
'noir  de  Cayenne ,  repréfenté ,/?/.  enl*  960 ,  c'eft  le  mâle; 
'&  959  la  femelle. 

•  Vanhinga  eft  auffi  fmgulier  par  fa  forme  que  par 
'fes  mœurs.  Il  eft  d'un  genre  particulier  :  les  quatre 
doigts  de  chaque  patte  tiennent  enfemble  par  une 
membrane  commune.  Son  bec  eft  droit ,  pointu,  &  l'ongle 
'-du  doigt 'antérieur  &  intermédiaire  eu  dentelé  comme 
une  fcie.  Sa  queue  eft  large  ,  longue  d'un  pied  & 
demi  ;  fon  cou  long  d'un  pied  ,  mince ,  effilé ,  tf une 
dfeule  venue  ,  ime  tête  étroite ,  aplatie  ,  alongée  ;  tout , 
même  dans  l'oifeau  privé  de  la  vie ,  le  fait  reffembler 
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à  un  reptile.  Mais  fa  reffemblance  avec  un  ferpenteft 
iur-tout  frappante ,  lorfque ,  vivant ,  il  plie ,  contourne, 
iléploie ,  replie  fon  long  cou.  Quoique  palmé ,  il  fe 
perche  fur  les  arbres  ;  il  y  Éait  fon  nid ,  &  c'eft  de 
âeflus  leurs  branches  qu'il  s'élance  pour  faifir  le  poiiTon 
Amt  il  fe  nourrit.  Aux  facultés  des  oifeaux  de  terre  , 
il  joint  celles  des  oifeaux  aquatiques ,  il  nage  ,  il 
plonge  &  il  s'exerce  librement  au  milieu  des  eaux, 
ainfi  ^le  dans  l'air  ;  mais  il  fe  pofe  rarement  à  terre  : . 
il  eft  d'un  naturel  fauvage  &  craintif;  il  fiiit  de  loin 
&  cherche  à  fe  dérober  à  la  vue  en  plongeant.  A  tant 
de  fingulârités ,  &:  aux  caraâeres  particuliers  indiqués 
cirdeflus  ,  il  faut  encore  ajouter  que  la  peau  de 
Vantûnga  eftexceffivement  dure  ,  qu'elle  aune  textiu-e  ou 
coniiftance  qui  la  rapprochent  de  celle  des  quadrupèdes^ 

Uanhinga  a  deux  pieds  neuf  pouces  de  longueur 
dq>uis  le  bout  du  bec  jufqu'à  celui  de  la  queue^;  fon 
envergure  eft  de  plus  de  trois  pieds  ;  les  plumes  de 
la  tête  y  de  la  gorge  ,  du  cou  ,  font  fines ,  douces  au 
^toucher  comme  de  la  foie.  La  tête  &  le  haut  da  cou 
ibnt  d'un  gris  rouifôtre  ;  la  gorge  &  le  bas  du  cou 
font  gris  ;  le  dos  eftiwirâtre ,  varié  de  taches  oblongues 
&c  blwchâtres  ;  le  deflbus  du  corps  ,  d'im  gris  argenté  ; 
'£à  queue ,  qui  eft  oompofée  de  douze  plumes ,  forme 
.  un  éventail  arrondi  ;  ces  plumes  font  d'un  noir  bril* 
lant ,  iillonnées  ou  ornées  de  -cannelures  tranfverfales 
telles  qu'on  en  exéaite  fur  certaines  boîtes  d'écaillé , 
&  frangées  de  roufsâtre  à  leur  extrémité.  Le  bec  & 
les  pieds  ibnt  d'im  gris  jaunâtre  ;  les  yeux  noirs  &c 
l'iris  couleur  d'or. 

Uanhinga  du  Sénégal ,  pL  ml.  1 07 ,  a  le  plumage 
chargé  de  roux ,  trace  par  pinceaux  Air  un  fond  brun 
noirâtre. 

ANL  Voyti^  Bout  de  petvn. 

ANIL.  Voyti^  Indigo. 

ANIMAL.  Qu'eft  -  ce  que  V animal  ?  Voilà  ,  dit 
JM«  Diderot^  une  de. ces  queitions  dont  on  eft  d'autant 
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plus  embarraffé ,  qii-on  a  plus  de  philofophie ,  &  plu$* 
de  connoifiance  de  PHiftoire  Naturelle.  Le  mot  animal , 
dit  M.  de  Buffbn ,  dans  l'acception  oii  nous  le  prenons 
ordinairement ,  repréfente  une  idée  générale  ,  formée 
des  idées  particulières  qu'on  s'efl  âites  de  quelques 
animaux  particuliers*  L'idée  générale  que  nous  nous 
fommes  formée  de  V animal ,  fera  ,  fi  vous  voulez  , 
prife  principalement  de  l'idée  particulière  du  chien  ^ 
du  cheval ,  ou  d'autres  bêtes  qui  nous  paroiflent  avoir 
de  l'intelligence  &  de  la  volonté^. qui  femblent  fe 
ïnouvoir  &  fe  déterminer  fuivant  cette  volonté  9  qui 
font  compofées  de  chair  &  de  iang  ,  qui  cherchent 
&  prennent  leur  nourriture  ^  &  qui  ont  des  fens  , 
jdes  fexes ,  &  la  faculté  de  fe  r^roduire.  Nous  joignons 
donc  enfemble  une  grande  quantité  d^idées  particulières  , 
iorfque  nous  nous  formons  l'klée  générak  que  nous 
exprimons  par  le  mot  Animal  ;  &  l'on  doit  obferver 
que  dans  le  grand  nombre  de  ces  idées  particulières  ^ 
il  n'y  en  a  pas  ime  qui  confUtue  l'effence  de  l'idée 
générale  ;  car  il  y  a  ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  , 
des  animaux  qui  paroifient  n'avoir  aucune  intelligence  ^ 
aucune  volonté,  aiunin  mouvement  progreflif  :  il  y  ea 
a  qui  n'ont  ni  chair  ni  &ng,  &  qui  ne  parpiuent 
être  qu'une  glaire  congelée  :  il  y  en  a  qui  ne  peuvent 
chercher  leur  nourriture ,  &  qui  ne  la  reçoivent  que 
de  Pélément_  qu'ils  habitent  ;  enfin  il  y  en  a  qvû  n'ont 
point  de  fens ,  pas  même  celui  du  toucher  ,  au  moins 
à  un  degré  qui  nous  foit  fenfible.  Û  y  en  a  qui  n'ont 
))oint  TapparçHce  de  fexe  ,  d'autres  qui  les  oaï  tousr 
deux  ;  &  il  ne  refte  de.  général  à  Vanimal  que  ce  qui 
dui  eft  commup  ^vec  le  végétal ,  c'eft-à-dire  ,  la  faculté 
àe  fe  reproduire.  C'eft  donc  du  tout  enfemble  qu'eft 
compofée  l'idée  générale  ;  &  ce  tout  étant  compc^é 
de  parties  différentes,  il  y  a  néceflàiremerit  entre  ces 
parties  des  degrés  &  des  nuances.  Un  infeQe ,  dans 
ce  fens ,  eft  quelque  chofe  de  moins  ammal  qu'un 
chien  :  une  huître  encore  moins  animal  qu'uû  iojûeûe  i 
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!a  galle-infeôc  ,  une  ortie  de  mer  &  un  pol3q>e  le  font 
encore  moins  qu'une  huître  ;  &  comme  la  Nature 
va  par  nuances  infenfibles  ,  nous  devons  trouver  des 
animaux  qui  font  encore  moins  animaux  qu'une  ortie 
de  mer  ou  un  polype.  En  vain  donc ,  par  ces  mots 
Animal  &c  Végétal  ,  prétendons  -  nous  tirer  des 
lignes  de  iéparation  entre  les  ccrps  organifés  &  les 
corps  bruts.  Ces  lignes  de  féparatioa  n'exiilent  point 
dans  la  Nature  :  il  y  a  des  êtres  qui  ne  font  ni  animaux, 
m  végétaux ,  ni  minéraux ,  &  qu'on  tenteroit  vaine- 
ment de  rapporter  aux  uns  ou  aux  autres  ;  tels  font 
les  polypts  d  eau  douct ,  qu'on  peut  regarder  comme 
Êifant  la  nuance  entre  '^animal  &  le  végétal ,  & 
confidérer  comme  le  dernier  animal  &  la  première 
des  plantes.  Auflî  quels  flirent  les  doutes  &  les  incer- 
titudes de  M.  Tnmbley  ,  pour  reconnoître  fi  ce  polype 
étoit  un  animal  ou  un  végétal  )  Il  exlfte  donc  dans 
la  Nature  une  quantité  d'êtres  organifés  ,  qui  ne  font 
pi  l'un  ni  l'autre  ;  tels  font  ces  corps  mouvans  que 
Ton  trouve  dans  les  liqueurs  féminales  ,  (  ceux-ci  font 
des  molécules  organiques ,  )  dans  la  chair  infiifée  des 
animaux ,  dans  les  graines  &  les  autres  parties  infufées 
des  plantes.  Ce  font  ces  corps  organilés  (  <i  ) ,  êtres 
intermédiaires ,  qui ,  fans  être  des  animaux  ou  des  végé" 
taux ,  pourroient  bien  entrer  dans  la  conftitution  des  uns 
&  des  autres. 

Dans  la  foule  d'objets  que  nous  préfente  ce  vafte 
globe ,  dans  le  nombre  infini  des  différentes  productions 
dont  fa  furface  eft  couverte  &  peuplée ,  les  animaux 
tiennent  le  premier  rang ,. tant  par  la  conformité  qu'ils 

(«}  Ces  corps  organifés,  dit  M.  HafUr,  (ont  de  vëritables  animaux* 
Les  Obfervateurs  Us  plus  exaAs  &  les  mieux  fournis  en  microfcopes» 
leur  ont  reconnu  toutes  les  qualités  qui  indiquent  la  fpontanëité.  Il 
fenible  que  ceux  qui  ont  penié  différemment ,  ont  confondu  le  déve- 
loppement de  quelques  polypes  micrcfcopiques  ,  avec  celui  de  quelques 
petites  plantes  du  genre    du  mucor.  Vanimai  m^nge,   &  il  a  toujours 

Suelque  partie  de  (on ,  corps   entier  qui    eft  dojjé    d'un   mouvement  » 
ont  le  principe  eft  dans  lui-même.  DiS,  d'Wft,  Nat*  de  B^marc»  Editm 
iTverdott ,  tj^S^  page  284  »  Tome  U 
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ont  avec  nous ,  que  par  la  fupériorité  que  nous  lair 
connoiffons  fur  les  êtres  végétaux  ou  inanimés.  Les 
animaux  ont  par  leurs  fens  ,  par  leur  forme ,  par  leur 
mouvement ,  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les  chofes 
qui  les  environnent ,  que  n'en  ont  les  végétaux  ;  & 
les  végétaux  ,  par  leur  développement ,  par  leur  figure  ^ 
par  leiurs  accroiflemens  ,  par  leur  circulation  manifefte , 
&  par  leurs  différentes  parties  ,  ont  auffi  un  plus 
grand  nombre  de  rapports  avec  les  objets  extérieurs , 
que  n'en  ont  les  minéraux  &  les  pierres  qui  n'ont 
aucune  forte  de  vie ,  aucune  orgamfation.  C'eft  par 
ce  plus  grand  nombre  de  rapports  que  Vanimal  eft 
au  -  deffus  du  végétal ,  &  le  végétal  au  -  deifus  du 
minéral. 

On  peut  donc  dire  que ,  quoique  tous  les  ouvrages 
du  Createiu"  foient  tous  également  parfaits  ,  Vanimal 
eft ,  félon  notre  façon  d'appercevoir ,  l'ouvrage  le  plus 
complet ,  &  que  l'homme  en  eft  le  chef-d'œuvre. 

En  eflFet ,  fi  l'on  confidere  Vanimal ,  que  de  refTorts , 
que  de  forces ,  que  de  machines  &  de  mouvemens  font 
renfermés  dans  cette  partie  de  matière  qui  compofe 
ie  corps  d'un  animal  !  Que  de  rapports ,  que  d'har- 
monie ,  que  de  correfpondances  entre  les  parties  ! 
Combien  de  combinaifons  ,  d'arrangemens ,  de  caufes , 
d'effets ,  de  principes  ,  qui  tous  concourent  au  même 
but ,  &  que  nous  ne  connoiflbns  que  par  des  réfultats 
£  difficiles  à  comprendre ,  qu'ils  n'ont  cefie  d'être  des 
merveilles  que  par  l'habitude  que  nous  avons  prife 
de  n'y  pas  réfléchir  !  Quelle  autre  merveille  fe  préfente 
dans  la  fucceflion ,  dans  le  renouvellement  &  la  durée 
des  efpeces  !  Quelle  vinité  merveilleufe ,  toujours  fubfil- 
ïante  &  qui  paroît  éternelle  ! 

Pour  -  Élire  donc  l'hiftoire  de  Vanimal ,  il  faut 
d'abord  reconnoître  avec  exaâitude  l'ordre  général 
des  rapports  qui  lui  font  propres ,  &  diftinguer  enfuite 
les  rapports  qui  lui  font  communs  avec  les  végétaux 
&  les  minéraux. 
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-  Uanimai  n'a  dé  commun  avec  le  minéral ,  que  les 
qiialités  de  la  matière  prife  généralement  :  fon  économie 
eu  toute  différente.  Le  minéral  n'eft  qu'une  matière 
brute ,  n'obéiffant  qu'à  la  force  généralement  répandue 
dans  l'Univers.  U animal  réunit  toutes  les  piiiffances  de 
la  Nature  ;  les  fources  qui  l'animent  lui  font  propres 
&  particulières  ;  il  veut ,  il  agit ,  il  fe  détermine ,  il 
opère ,  il  perçoit  ou  connoît ,  il  eft  doué  de  mémoire , 
il  <:ommunique  par  fes  fens  avec  les  objets  les  plus 
éloignés  :  il  peut  fentir  ,  parce  qu'il  eft  animé  ;  fon 
individu  eft  un  centre  oii  tout  fe  rapporte ,  un  point 
oii  l'Univers  entier  fe  réfléchit ,  un  monde  en  raccourci. 
Voilà  les  rapports  qui  lui  font  propres.  Ceux  qui  lui 
font  commims  avec  les  végétaux,  font  les  facultés 
de  croître ,  de  fe  développer ,  de  fe  reproduire  ,  de  fe 
multiplier.  On  conçoit  bien  que  toutes  ces  vérités 
s'obfcurciflent  fur  les  limites  des  règnes. 

La  différence  la  plus  apparente  entre  les  animaux 
&  les  végétaux ,  paroît  être  cette  faculté  de  fe  mou- 
voir &  de  changer  de  lieu  ,  dont  les  animaux  font 
doués  ,  &  qui  n'eft  pas  donnée  aux  végétaux  ;  mais 
nous  voyons  pUifieiu-s  efpeces  d'animaux ,  comme  les 
huîtres ,  (es  gaUc-infecles ,  &c.  auxquelles  ce  mouvement 
(  notamment  le  mouvement  progreflif  de  leur  tout  ) 
paroît  avoir  été  refufé.  Cette  différence  n'eft  donc  pas 
générale  &c  néceffaire. 

La  différence  la  plus  effentielle  entre  les  animaux 
&  les  végétaux ,  qui  paroîtroit  fe  tirer  de  la  faculté 
de  fentir  ,  n'eft  pas  générale ,  ni  même  bien  décidée  : 
car  fi  par  fentir  nous  entendons  feulement  faire  une 
a£Hon  de  mouvonent  à  l'occctfion  d'un  choc  ou  d'une 
réfiflance  ,  nous  trouverons  que  la  plante ,  appelée 
fitifitivc  y  eft  capable  de  cette  efpece  de  fentiment 
comme  les  animaux.  ('Ce  fentiment  chez  les  plantes 
ienfitives  paroît  piurement  organique  ;  elles  ne  fentent 
point ,  elles  n'ont  point  la  feculté  tonique ,  cette  adion^ 
attribut  étranger  à  la  matiçre ,  même  prganifée ,  e^ 
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TefFet  de  la  faailté  de  fentir ,  propriété  qui  peut  être 
regardée ,  fi  l'on  veut  ^  comme  le  dernier  terme  ou 
le  premier  figne  apperçu  de  Tanimalité.  )  La  troifieme 
différence  pourroit  être  dans  la  manière  de  fe  nourrir. 
Les  animaux ,  par  le  moyen  de  quelques  organes  ex- 
térieurs ,  faififfent  les  choies  qui  leur  conviennent , 
vont  chercher  leur  pâtiure  ,  &  choififfent  leurs  alimens  : 
les  plantes ,  au  contraire ,  paroiflent  être  réduites  à 
Taliment  que  la  terre  veut  bien  leur  fournir.  Cependant 
fi  l'on  feit  attention  à  l'organifation  des  plantes ,  on 
verra  que  les  racines  fe  détournent  d'un  obftacle  ou 
d'une  veine  de  mauvais  terrain  poiur  aller  chercher 
la  bonne  terre,  La  (tfférence  entre  les  végétaux  & 
les  animaux  ne  peut  donc  point  s'établir  fur  la  ma- 
nière dont  ils  fe  nourriffent. 

Cet  examen  nous  conduit  à  reconnoître  évidem- 
ment qu'il  n'y  a  aucune  différence  abfolument  effen-» 
tielle  &  générale  entre  les  animaux  &  les  végétaux, 
(  il  fiiut  avouer  que  nombre  de  propriétés- rapprochent 
infiniment  les  plantes  des  animaux ,  )  mais  que  la  Na- 
ture defcend  par  degrés  &  par  nuances  imperceptibles, 
d'un  animal  qui  nous  paroît  le  plus  parfait ,  à  celui 
qui  l'eft  le  moins ,  &  de  celui-ci  au  végétal.  On  en 
voit  un  exemple  frappant  dans  le  pofype  d*eaudoua. 
La  Nature  ne  fuit  pas  la  même  loi  dans  le  pafiage 
du  végétal  au  minéral  :  le  paffage  en  eft  brufque  ;  & 
la  fucceffion  infelnfible  4e$  nuances  paroît  fe  démentir. 

Il  eft  d'autres  fources  d'analogie  entre  ces  deux 
claffes  d'êtres  organifés.  Si  nous  recherchons  les  ref- 
femblances  des  animaux  &  des  végétaux ,  nous  en 
trouverons  d'abord  une  qui  eft  très-effentielle  :  c'efl: 
la  acuité  commune  à  tous  deux  de  fe  reproduire; 
faculté  cjui  fuppofe  plus  d'analogie  &  de  chofes  fem- 
bl^les ,  que  nous  ne  pouvons  l'imaginer  ,  &  qui 
doit  nous  foire  croire  que  pour  la  natiu^  les  ani- 
maux &  les  végétaux  font  phyfiquemeat  des  êtres 
à-peu-près  du  m^e  ordre. 
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Une  féconde  feffeniblance  petit  fe  tirer  du  dévelop* 
pement  de  leurs  parties  :  propriété  qui  leur  eft  corn- 
mime  ;  car  les  végétaux  ont ,  auffi  bien  que  les  ani- 
inaux  ,  la  faculté  de  croître^  &  fi  la  maniéré  dont 
ils  fe  développent  eft  différente  y  elle  ne  Peft  pay 
totalement  ni  efTentiellement  ;  puifqu'il  y  a  dans  les 
animaux  des  parties,  très-confidérabtes  ,  comme  les 
os ,  les  cheveux ,  les  ongles ,  les  cornes ,  &c.  dont 
le  développement  eft  ime  forte  de  végétation  ;  &  que 
dans  les  premiers  temps  de  la  formation  le  fœtus  vé- 
gète plutôt  qu'il  ne  vit 

Une  troifieme  reffemblance ,  c'eft  qu'il  y  a  des  ani- 
maux qui  fe  reproduifent  comme  des  plantes  ,  &  par 
les  mêmes  moyens  :  la  multiplication  des  pucerons , 
qiù  fe  fait  fans  accouplement ,  eft  femblable  à  celle 
des  plantes  par  les  graines;  &  celle  des  polypes ^ofxi 
fe  fait  en  les  coupant ,  refTemble  à  là  multiplication 
des  arbres  par  bouture. 

On  peut  donc  afTiuer  ,  avec  plus  de  fondement 
encore,  que  les  animaux  &  les  végétaux  font  à^% 
êtres  du  même  ordre  ;  &  que  la  Natiu-e  femble  avoir 
pafTé  des  uns  aux  autres  par  des  nuances  infenfibles  y 
puifqu'ils  ont  entr'eux  des  reflfemblances  efTentielles 
&  générales  ,  &  qu'ils  n'ont  aucune  différence  qu'on, 
puiue  regarder  comme  telle. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  animaux  aux  vé* 
gétaux  fous  d'autres  feices ,  par  exemple ,  par  rapport 
au  nombre ,  au  lieu ,  à  la  grandeur ,  à  la  force ,  &c, 
nous  en  tirerons  de  nouvelles  induftions. 
«  Le  nombre  des  efpeces  d'animaux  eft  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  efpeces  de  plantes  ;  car  dans  le 
leul  genre  des  infeâes  ,  il  y  a  peut-être  un  plus  grand 
nombre  d'efpeces ,  dont  la  plupart  échappent  à  nos 
yeux*,  qu'il  n'y  a  d'efpeces  de  plantes  vifiblesfurla 
lurfecé  de  la  terre.  Les  animalix  ont  entr'eux  des  dif* 
férences  bien  plus  fenfibles  ,  que  n'en  ont  les  plantes 
f  ntr'elles  \  ce  qui  fiait  la  difficulté  de  tes  recontioître 
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&  de  les  ranger.  Le  .nombre  des  efpeces  d^aïamsax 
eu  donc  beaucoup  plus  grand  qiie  celui  des  efoeces  de 
plantes.  Mais  que  Von  compare  la  quantité  d'indi- 
vidus des  animaux  &  des  plantes  efpece  à  efpece ,  on 
verra  que  chaque  efpece  de  plante  eft  plus  abon- 
dante que  chaque  elpece  d'animal. 

Il  faut  avouer  que  dans  certains  ordres  d'animaux , 
tels  que  les  abeilles^  les  poijfons  &C  les  coquillages  , 
il  y  a  des  efpeces  qui  paroiffent  être  extrêmement 
abondantes  :  les  huîtres ,  les  harengs  ,  les  puces ,  les 
hannetons ,  font  peut-être  en  auffi  grand  nombre  que 
les  mouffes  ,  &  les  autres  plantes  les  plus  communes  : 
mais  ,  à  tout  prendre  ,  on  remarquera  aifément  que 
la  plus  grande  partie  des  efpeces  d'animaux  eâ  moins 
abondante  en  individus  que  les  efpeces  de  plantes. 

Il  paroît  par  tout  ce  qui  précède ,  que  les  efpeces 
les  plus  viles  ,  les  plus  petites  à  nos  yeux ,  font  les 
plus  abondantes  en  individus  ,  tant  dans  les  animaux 
que  dans  les  plantes.  On  a  lieu ,  dans  cet  ordre  de 
chofes ,  d'admirer  la  fageffe  de  la  Providence  :  fi  les 
grands  animaux  eufTent  été  en  auili  grande  abondance 
i^ue  les  infedes ,  ces  efpeces  monftnieufes  euffent  bien- 
tôt couvert  la  furface  de  la  terre  &  rempli  la  pro- 
fondeur des  mers.  La  terre  &  les  eaux  n'euffent  plus 
fuffi  à  les  nourrir. 

La  génération  des  animaux  s'opère  de  différentes 
façons  :  la  plus  grande  partie  fe  perpétue  par  la  co- 
pulation ;  cependant  il  femble  que  la  plupart  des  oi- 
îeaux  (  quoique  munis  d'une  verge  double  )  ne  fefr 
fent  que  comprimer  fortement  la  femelle  ;  dans  les 
poiffons  ,  au  contraire  ,  le  membre  néceffaire  à  l'aéte 
de  la  copulation  n'exiftant  pas  ,  les  mâles  font  obligés 
de  répandre  la  liqueur  contenue  dans  leurs  laites  lur 
les  œufs  que  la  femelle  laiffe  couler  alors.  Il  y  a  donc 
des  animaux  qui  ont  des  fexes  &  des  parties  propres 
à  la  copulation  ;  d'autres  qui.  ont  auffi  des  fexes  ^  & 
qui   manquent    des   parties   néceffaires   à   cet    afte; 

d'autres 
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rautpes  ,  coîhme  lès  limaçons ,  ont  des  parties  propres? 
à  la  copulation  ,  &  ont  en  même  temps  les  deux 
fexes  ;  d'autres ,  comme  les  pucerons ,  n'ont  point  de 
fexe ,  font  également  pères  ou  mères ,  &  engendrent' 
d'eux-mêmes  fans  une  copulation  apparente. 

D'ailleurs ,  il  y  a  encoK  un  avantage  pour  recôili*» 
noître  les  efpeces  d'anùnaux ,  &  pour  les  cfiftinguer  les 
¥nes  des  autres:  c'eft  qu'on  doit  regarder  comme  la 
même  efpece  celle  qui ,  au  moyen  de  la  copulation  , 
fe  perpétue  &  conferye  la  limiUtude  de  cette  efpece  ; 
&  comme  des  efpeces  différentes,  celles  qui,  parles 
mêmes  moyens  ,  ne  peuvent  rien  produire  enfemble  ^ 
ou  dont  il  ne  réfulte  qu'un  animal  mi-pani ,  une  ef*. 
pece  de  mulet ,  qui  n'a  pas  la  faculté  de  reproduire. 
Dans  les  plantes  on  n'a  pas  le  même  avantage* 

Prefque  tous  les  animaux ,  à  l'exception  de  l'homme  ^ 
ont  chaque  année  des  temps  marques  pour  la  gêné-» 
ration.  Le  printemps  eft  poiu*  les  oifeaux  la  failon  de 
leurs  amours;  les  carpes  fraient  durant  la  plus  grande 
chaleur  de  l'année  ;  les  chats  fe  cherchent  dans  les  n^ois 
de  Janvier ,  de  Mai  &  de  Septembre  ;  les  chevreuils 
au  mois  de  Décembre  ;  les  loups  en  Janvier  ;  les  che- , 
vaux  en  été^  les  cerfs  en  Septembre  &  Oâobre  ; 
prefque  tous  les  infeâes  ne  fe  joignent  qu'en  âutopilie  , 
&c.  Les  uns ,  comme  ces  derniers ,  femblent  s^épuifet 
totalement  par  l'aâe  de  la  génération  ,  &  en  effet  iU 
meurent  peu  de  temps  après,  f^oye^  à  rarèicle  Ver  . 
A  SOIE.  D'autres  animaux  ne  s'épuifent  pas  jufqu'à' 
Textinâion  de  la  vie  ;  mais  ils  deviennent  ,  comme 
les  cerfs  ^  dVne  maigreur  extrême  &c  d'une  grande 
foibleffe ,  &  il  leur  feut  un  temps  confidérable  pouf 
réparer  la  perte  qu'ils  ont  faite  de  leur  fubftance  or- 

fanique.  D'autres  s'épuifent  encore  moins  ,  &  font  en 
tat  d'engendrer  plus  fouvent»  D'autres  enfin ,  comme 
rhomme,  s'épuifent  peu  ,  &  font  en  état  de  réparer 
promptement  la  perte  qu'ils  ont  faite  ,  &  ils  font  auflî 
«d  tout  temps  en  état  ^'er^^ndrer }  cela  dépend  uni.'t 
Tome  /.  V      y 
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^e0ient  de  ta  tonÛitdûon  particulîete  des  organes  de 
ces  anifiiaux.  V((yei  f  article  GÉNiRATiOK. 

Paifons  maintenant  à  U  comparaifon  des  animaux 
&  àss  végétaux ,  pour  le  lieu  ,  la  grandeur  &  la  forme. 
La  terre  eft  le  teul  lieu  où  les  végétaux  puiflent 
fubfiâer.  Tous  ont  beibin ,  pour  cela  ,  d'être  placés  à 
(k  furÊice.  Les  animaux ,  au  contraire  ,  font  plus 
généralement,  répandus  ;  les  uils  habitent  la  furface , 
îçs  autres  Tintériew: ,de  la  terre;  ceux«-ci  vivent  au 
fpad  des  mers  ;  çeux-4à  les  parcourent  à  une  hauteur 
médiocre  ;  il  y  en  ^  dans  Pair ,  daqs  t^intérieur  des 
diantes ,  dans  (es  liqueurs  :  on  en  trouve  jufque  dans 
Us  pieanres ,  tels  Cont  les  dails, 
.  C'eft  encore  une  queftion  ou  un  phénomène  très- 
eutieux  que  la  formation  d'un  nombre  prodigieux 
4'aiÛHiaiuc  nés  dans  d'autres  animaux  (  ^  )»  Le  replis 
déi  r^ims  d^un  çhev4  ou  dhin  bœuf  ^  le  nez  d'un 
mouton  9  le  gofier  d'un  cerf  ^  les  entrailles  de  l'homme, 
la  oea^  de  prefqiie  tout  ce  qui  refpire ,  deviennent  le 
nid,  la  patrie  c^e  ii^nité  d'infeâes.  Ainfi  tous  les 

(tf)  Tandis  que  Ui  Phltofo^het  ^peignent  U  Nature  «n  gftné  ,  (k 
ftVfforcfnt  de  rapporter  à  une  théorie  générale  les  phénomènes  conous  , 
«Se  en  Uifle  échappe*  d^aatres  de  temps  en  temps  qui  les  étonnent ,  les 
•trèteat  1^  les  humilient  ;  telles  font  le^  obferv^tioai  qui  fuirent  »  & 
^*on  a  titées  d*un  Auteur  Angloîs. 

On  trouve  fur  la  cote  de  la  mer  Adriatique ,  près  d*Ancône  ,  des 
pierres  trèf-dures  qui  peCent  vingt  livres.  Lorfqu'ori  caiTe  ces  pierres  » 
on  y  4écoi^vre  de  petits  anima^ux  à  cbauille.$  ,  Yi^an^k,  d'un  goûtezqqiSy 
que  Ton  nomme  S^knes»  Ce  fait  eit  attefté  par  plufieurs  Auteurs, 
e||r*4itfnM  p^r  Âldrovat^dt ,  qui  en  parle  comme  d'une  choie  générale- 
mfitit  connue ,  9t  dont  i]  a  été  lui-même  témoia.  Voici  un  autre  fait 
certifié  &  coniîgné  dans  plufieurs  Journaux.  Un  particulier  de  Verfailles 
foui^Oit  des  douleurs,  d'efiomac  ,  qui  ruinoient  totalement  fa  fanté  :  on 
«Jjiploya  inutilement  toutes  fort^  de  cemedes.  Après  qu*tl  f^t  mort  »  oa 
ouvrit  ÊDn  cadavre  ,  &  Ton  trouva  dans  reftomaç  un  crspaud  vivant  d'une 
groflTeur  eonfidérable. 

M.  HtiheH  »  ancien  Profeffeur  de  Philo^op^iie  i  Ç^en  »  a  .mandé  k 
M.  Variffton ,  en  1719  ,  qu*on  venoit  de  trouver  dans  1«  tronc  d'un 
oime  très-gros  ,  un  crapaud  vivant ,  quoique  Tarbre  fut  abfolqment  fain. 
Dfs  que  le  bois  fut  fet^da  •  le  crapaud,  qui.  étoit  de  taille  médiocre, 
maigre  &  qui  nVccupoit  que  fa  petire  place  ,  fortit  de  s'échappa  fort  vîtc 
M'  eft  parle  aufTi  dans  les  Mémoires  At  l* Académie ,  d*un  autre  crapaud 

^taHvé  vixW  ^  fain  d^f  1^.  ççRm  4*11»  fih&it ,  làw  gros  encore  que 
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oDkndUx  fe  m>uri:iffent  les  uns  des  autires  ^  comme  ils 
fe  détniifent  les  uns  par  les  autres. 

Par  l'ufage  du  microfcope  ,  on  prétend  encore  avoir 
découvert  un  grand  nombre  de  nouvelles  efpeces  cPani* 
maux  fo^  différentes  entre  elles;  tandis  que  la  petite 
moufle  ,  produite  par  la  moififllure  ^  eft  peut^tre  la 
feule  pknte  microfcopique  dont  on  ait  parlé.  Les  ef- 
peces de  plantes  étant  fi  difficiles  à  diftinguer ,  ne  pour« 
roit^ii  pas  fe  Êdre  que  cette  moififfure  ,  que  nous  ne 
prenons  que  pour  ime  moufle  infiniment  petite  ,  fût 
une  efpece  de  bois  ou  de  jardin ,  peuplé  d*un  grand 
nombre  die  plantes  très-différentes  ,  mais  dont  les  dif« 
férences  échappent  à  nos  yeux  ? 

En  comparant  la  grandeur  des  animaux  &  des  plan* 
tes ,  il  eft  utile  de  confidérer  les  termes  extrêmes  ois 
la  Nature  femble  s*être  bornée.  Le  grand  paroît  être 
aflez  égal  dans  les  animaux  ôc  dans  les  plantes  s 
xuie  grofle  haieim  Si  un  gros  ^ire  font  d*un  VO'^ 
lume  qui  n'eft  pas  fort  inégal  ^  tandis  qu'eiji  petit  ^ 
on  a  cru  voir  des  animaïui  dont  un  millier  reimis  ^ 

forme  précé<ient ,  ft  qu'oit  ^ëfume  ^1*  arotf  (uhMé  ùaii  atr  &  fent 

toUment  étranger,  dit  M.  Seignc  »  depuis  quatre-vingts  ou  cent  ans. 

En  diéinolifl*ant ,  en  1^71  »  un  mut  bâti  depuis  environ  quarante  ans  » 
dans  un  des  châteaux  de  S.  A.  S.  Mft,  le  Due  d'Orléans ,  on  trouva  u» 
crapaud  vivant  enfermé  dans  Tépaifleur  de  ce  mut ,  6c  qui  sûrement 
ëtoit  enfermé  dans  ce  maffif  depuis  fa  CQnftruélton  >  puifqu'on  lui  trouva 
les  pattes  de  derrière  prtfes  d^nale  plâtre.  Ce  faît,  rapporté  à  TAcadémi» 
des  Sciences ,  donna  lieu  à  l*expérience  fuivante  :  Le  24  Janvier  1771 , 
M.  Mérîffant  plaça  ,  en  préfence  de  TAcadémie  »  trois  crapauds  dans  une 
boîte  fépatée  par  autant  de  eloifons  :  il  emplit  la  bo^e  de  plâtre  délayé  > 
de  manière  que  les  crapauds  vivans  y  furent  enfevelis.  La  boite  fu^ 
confervée  en  cet  état  dans  Tappartement  même  de  TAcadémie.  Le  7  Avril 
177^  >  on  o\ximt  la  belte  >  on  briia  ce  plâtre  qui  s'étoît  fortement 
confolidé  ,  9c  on  trouva  uo  crûpaud  mort  §c  les  deux  autres  pleins  de  vie* 
On  a  vu  de  même  des  ferpens  &  des  grenouilles  enfermés ,  &  vivant 
ainfi  dans  des  corps  folides.  Combien  d'autres  efpéces  de  ces  folitaires 
merveilleux  né  cite-t-on  pas  tous  les  )ourt }  Ces  faits  ,  fi  contraires  à 
la  marche  8c  au  fyâême  ordinaire  de  la  Nature ,  paroiiTent  atteftës  par 
un  f\  grand  nombre  de  perfdnnes ,  que  Ton  a  peine  à  en  douter* 
Voy.  le  Mémoire  /ur  Us  animaux  vivons  trefuyés  dans  le  centre  dea 
pierres  les  plus  dures  »  fans  aucune  iffue  nu  dehors ,  &  les  conjeHurçs  fur  €$ 
phéaomtnct  par  M.  le  Cat, 

■  Y  z  ' 
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n'égalt&roît  pas   en  voftime  la  petite  plante   de   fa 
moififfure. 

On  peut  encore  confidérer  l'analogie  que  M,  TAbbé 
Roger  Schabol  a  fi  bien  établie  entre  lés  plaies  &  lej 
ulcères  des  végétaux  &  des  animaipc.  La  connoiflance 
de  ce  qui  fe  pafTe  à  PoCcafion  de  leurs  plaies  ,  ne. 
contribue  pas  peu  à  donner  des  éclaircifiemens  pour, 
entretenir  leur  fanté  &  leur  fécondité.  Toute  incifion 
dérange  néceflairement  l'organifation  des  plantes  ,  les 
animaux  font  fujets  à  de  pareilles  altérations ,  quand 
on  entame  leur  peau ,  ou  qu'on  leur  ôte  quelque  mem* 
bre  ;  en  forte  qu'on  peut  dire  que  les  rapports  font 
les  mêmes  entre  les  mdividus  de  ces  deux  règnes:  la 
feule  différence  qu'on  remarque  ,  &  qui  eit  effen- 
tielle,  c'eft  que  les  végétaux  reproduisent  toujours 
d'autres  membres  à  la  place  de  ceux  qu'on  leur  re-, 
tranche  ;  tandis  que  les  membres  coupés  aux  animaux 
ne  fe  renouvellent  que  très-rarement  &  uniquement 
dans  quelques  efpeces  particulières ,  qui  paroiii^nt  être 
exceptées  de  la  règle  générale.  Leur  chair  même  , 
quoiqu'elle  fe  reproduife  ,  n'eft  jamais  d'un  tiffu  auffi 
parfait  qu'elle  l'étoit  primordialement.  Il  y  a  néanmoins 
des  cas  où  ces  dérangemens  mécaniques  &  organiques 
font  indiipenfables ,  tant  dans  les  animaux  que  dans 
les  arbres.  Il  faut  faigner  un  homme  qui  a  trop  de 
iang  ,  comme  on  fait  des  inciûons  aux  végétaux  qui 
abondent  trop  en  fuc  propre.  On  extirpe  les  loupes 
des  individus  de  l'un  &  l'aude  règne.  On  feit  l'am- 
putation d'un  membre  par  trop  mutilé  ou  gangrené  ; 
de  même  l'on  coupe  les  branches  qui  meurent ,  &  le 
faîtage  d'un  arbre  qui  fe  pourrit  en  cet  endroit.  Les 
Jardiniers  ,  à  l'inftar  des  Chirurgiens ,  admettent  dans 
les  plaies  un  peu  férieufes  cinq  époques  différentes  z 
le  faignement  y  la  fuppuration  ,  la  déterfîon  ^  J'incar- 
nation  ou  régénération  ,  &  la  cicatrifation.  Les  bour- 
relets dans  les  deux  plaies  faites  par  arrachement  ou 
déchirement ,  les  éçoulemens  ^  tout  of&e  les  mêmes 
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phénomènes  :  on  y  diftingiie  les  differem  plis  &  re4 
plis  de  la  cicatrifation  ;  &  la  guérifon  de  ces  plaies  , 
tant  animales  que  végétales,  fe  fait  de  même  ,  elle 
commence  par  le  fond,  ou  du  bas  en  haut.  La  durée 
des  plaies  dépend  des  mêmes  principes  &  des  mêmes 
caufes. 

Quoique  la  vie  animale  &  la  végétale  paroiffentla 
même,  l'animal  &;  le  végétal,  dit  M,,  Jean  Hunur^ 
différent  en  un  point  effentiel  ,  qu'il  convient  peut^ 
être  de  remarquer  ici ,  parce  qu'Û  s'offre  d'une  ma- 
nière frappante  dans  les  emériences  que  cet  Obfer- 
Vateur  a  laites  fur  la  génération  de  la  chaleur  des 
corps  organifés  &  vivans.  Un  animal  efl  également 
vieux  daîns  toutes  fes  parties ,  excepté  dans  celles  qui 
font  le  produit  des  maladies  ;  &  nous  trouvons ,  pour- 
fuit  M.  Humer  ^  que  ces  nouvelles  parties,  de  même 
que  les  jeunes  pouffes  des  végétaux,  font  incapables 
de  conferver  la  vie  comime  les  vieilles  ;  or  chaque 
plante  poffede  une  férié  d'âges.  Suivant  le  nombre  de 
les  années ,  elle  a  des  parties  de  tous  les  âges  fuc- 
cefîifs,  depuis  fa  première  formation:  chaque  partie  a 
des  forces  égales  à  fon  âge  ,  &  reffemble  à  cet  égard 
à  des  animaux  d'autant  d'âges  différens.  L'enfonce  efè 
toujours  un  état  d'imperfeâion  :  car  nous  voyons  vivre 
peu  d'animaux  parmi  ceux  qui  viennent  au  monde: 
l'hiver  ,  à  moins  qu'on  en  ait  un  foin  partiailier  ;  & 
l'on  peut  obferver  la  même  chofe  dans  les  végétaux. 
Une  jeune  plante  efl  plus  aifément  tuée  ,  même  par 
l'éleâricité ,  qu'une  vieille  ;  ce  qui  eft  également  vrai 
de  la  phis  jeune  partie  d'un  même  individu  végétal. 

Au  refle ,  la  différence  la  plus  gékérale  &   la  plus 

ienfible  entre  ks  végétaux  &  ks  animaux.,  efl  celle 

de  la  forme.  Les  animaux  peuvent ,  à  la  vérité ,  faire 

des  ouvrages  qui  reffemblent  à  des  plantes  ou  à  des 

fleurs  ;  mais  jamais  ks  plantes  ue  produiront  rien  de 

iemblabk  à  un  animal.  Ces,  vers-mfedes  admirables,, 

'  oui  produifent  &.  travidlleot  k  corail ,  n'auroient  paa 
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été  méconnus  &  pris  pour  des  fleurs  ;  fi  ;  par  un 
préjugé  mal  fonde ,  on  n'eût  pas  rerardé  le  corail 
comme  une  plante.  Ainfi  les  erreurs  ou  Ton  pourroit 
tomber  ^  en  comparant  la  forme  des  plantes  à  celle 
des  animaux ,  ne  porteront  jamais  que  fur  un  petit 
nombre  de  fujets ,  tels  que  les  polypes  ,  qui  font  la 
nuance  entre  les  deux  ;  &  plus  on  fera  d'obfervationSy 
plus  on  fe  convaincra  qu'entre  les  animaux  &  les  vé- 
gétaux y  le  Créateur  n'a  pas  mis  de  terme  fixe  ;  que 
ces  deux  genres  d'êtres  prganîfés  ont  beaucoup  plus 
de  propriétés  communes  Cfiie  de  différences  réelles  ; 
que  la  produâion  de  l'animal  ne  coûte  pas  plus  ,  & 
|>eut-être  moins  ,  à  la  Nature ,  que  ceHe  du  végétal  ; 
qu'en  général  la  produâion  des  êtres  organtfés  ne  Im 
coûte  rien;  &  qu'enfin  le  vivant  &  l'animé,  au  lieu 
il'être  un  degré  métaphyfique  des  êtres ,  eft  une  pro- 
{>riété  ph3dique  de  la  matière.  On  reconnoît  dans  une 
partie  de  cet  article  les  grandes  &  belles  idées  «pi'en^ 
fyntt  le  génie  de  M.  ^  JBuffim  ;  génie  plein  d'élé** 
vation  &  de  profbndevur,  comme  la  Kature  dont  il 
fait  l'objet  de  fes  méditations. 

Quiconque  a  cb&rvé  la  conduite  des  animiaux ,  & 
eu  inffaiût  de  leur  âçon  de  vivre  &  de  confer^er  few 
efpece ,  a  dû  remarquer  une  grande  différence  entne 
l'adrefTe  des  animaux  ikuvages  &  celle  des  animaux 
apprivoifés  :  ceux-ci  n'ont  ni  la  même  înduihie  y  m  le 
même  initinâ.  Ces  qualités  feront  fbibles  en  eux  ^ 
tant  qu'ils  refleront  dans  l'efclavage  &  l'abondance  ; 
mais  leur  rend*on  la  liberté  ^  rentrent41s  dans  la  né- 
cef&té  de  pourvoir  à  leiurs  belbms,  ils  recouvrent  tour 
tes  leurs  aâeâions  naturelles,  &c  avec  elles  toute  la 
fagacité  de  leur  efpece  :  ils  re^nnent  dans  la  peine 
toutes  les  qualités  qu'ils  avoient  oubliées  dans  Pai- 
fance  ;  ils  s'unifient  entr^eux  {du^  étroitement,  ik mon- 
trent plus  de  tendteffe  pour  lewrs  petits: ils  prévoient 
les  faifons ,  ils  mettent  en  ufâge  toutes  les  xeflources 
«que  la  Nature  leur  l^ggeiie  pour  la  coo&rratk>n'  de 
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leur  e&ece  ^  contre  l'incommodité  des  ^^si^  èi  les 
Tuks  de  leurs  ennemis  :  enfin  Poccupation  &  le  WP» 
vail  les  rémettent  dans  leiu:  vigueur  iiatiureile  ,  &  la 
nonchalance  &t  les  autres  vices  les  abandonnent  aveis 
l'abondance  &  l'oifivêté.  La  {libfiftance  dii  monde  ant 
mal  noiVs  fournira ,  d'après  Derham  ^  (va.  remarques  in* 
téreflantes  :  la  première  regarde  le  maintien  d'un  auffî 
grand  nombre  d'animaux  répandus  dans  toutes  \é% 
pardes  du  monde  :  la  féconde  efl  prife  de  la  qilantité 
de  nourriture  végétale  &  animale  proportionnée  à  ceut 
qui  la  confument  :  la  troifieme ,  de  la  quantité  des 
alimens  convenables  à  la  diveriité  des  créatures  vivan- 
tes ;  en  effets  les  alimens  les  phis  utiles  font  Ie$ 
plus  unîverfels  &  les  plus  aboncms  :  la  quatrième  ^ 
de  la  pâture  particulière  qui  fe  trouve  dans  chaqiia 
lieu  convenable  aux  animaux  qui  y  ont  été  deftiqes } 

i)âture  qui  femble  ^  fuivre  l'influence  des  cliniats  ^  dont 
es  degrés  paiflent  de  la  nutal^n  de  l'axe}  de  là^ 
£uis  c^ute  9  les  migrations  forcées  des  animaux  i  là 
cinquième,  de  l'admirable  &t  curieux:  appareil  d'oi^ 
ganes  qui  fefveht  à  amafler ,  à  préparer  &  à  digéref 
la  nourriture  :  la  fi^ôeme  enfm  ^  de  la  fagaeité  mer- 
veilleufe  qui  les  conduit  à  tit>uirér  kior  noilrrituil) 
propre  ^  &  à  eh  faire  proviiicm.  Toutes  ces  vérités 
dont  nous  ferons  l'application  dans  chaque  .claâii^ 
d'animaux ,  font  des  plus  ^urieuies  &  des  plus  im* 
portantes.  Foye^,  tnaintemim  Us  articUs  CARNIVORE  ^ 

Frugivore. 

Quoicue  le^  efpeees  des  anknaVix-  paroiâeht  ^  iij$ 
M»  Doiâmtm  (Ençyclop.  ftiéth.)  moins  nombreufe^  qud 
celles  des  plantes ,  il  ne  feroit  pas  poflîble  de  les  c^iftingue) 
chaciuie  en  particulier  ^  fi  l'on  n'employoit  l'àtt  des 
diilributions  méthodiques  pouf  les  daUet  l  plus  ks^ro-r 
duâions  de  la  nature  font  organifées ,  plus  elles  ont .  de 
cara^ïeréS  difliil£Hfs«  Les  ^andeë  il  tmndpi^^  (Kffé- 
feAces  des  anbnatix  doivent  fe  trouver  dans  la  cof^rma* 
tÎQA  de  kw  oçirps ,  i!q)ativement  à  Vé^ononûe  anipude* 

Y  4 
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La  plupart  des  animaux  ont  une  tête  &  .un  cerveau } 
îl  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'efpeces  auxquelles  ces 
parties  manquent  :  il  y  a  un  plus  grand  nondwre 
d'animaux  qui  n'ont  pas  les  organes  de  l'odorat  ni 
de  l'ouïe. 

Les  anciens  ont  divifé  les  animaux  en  ceux  qui  ont 
du  fang  &  ceux  qui  n'en  ont  pas.  La  première  claffe 
étoit  fubdivifée  en  deux  autres,  dont  l'une  compre- 
noit  les  animaux  qui  ont  im  poumon  pour  organe  de 
la  refpiration  ;  dans  cette  fubdivifion  ,  il  y  en  a  qui 
reçoivent  de  l'air  &  refpirent  firéquemment  ^  il  y  en 
a  qui  mettent  de  longs  intervalles  entre  l'infpiration 
&  l'expiration.  L'autre  fubdivifion  comprenoit  les 
animaux  qui  reçoivent  l'air  par  des  ouïes ,  il  faut  y 
ajouter  ,  ou  par  des  ftigmates  ;  on  ne  voit  dans  d'au- 
tres animaux  aucime  entrée  apparente  pour  l'air. 

Il  eft  remarquable  que  le  cœur  des  animaux  qui 
ont  un  poumon ,  a  deux  ventricules  ou  n'en  a  qu'un 
ieul.  Dans  quelques  efpeces  d'animaux ,  le  coeur  a 
différentes  conformations  ,  ou  eft  incoimu.  Ceux  dont 
le  cœur  a  deux  ventricules,  font  vivipares  :  les  ani- 
maux dont  le  cœur  n'a  qu'im  ventricule  ,  font  les  qua- 
drupèdes ovipares  &  les  ferpens,  c'eft-à-dire  ,  ceux 
r  forment  la  claffe  des  Amphibies  dans  le  fyftême 
M.  Linnœils. 
•  Les  oifeaux  cependant  font  ovipares  ,  quoique  leur 
cœur  ait  deux  ventricides  ;  en  confultant  les  articUs 
Vivipare  &  Ovipare  ,  on  reconnoîtra  que  le  fœtus 
des  vivipares  fort  de  leur  corps  tout  formé  ,  tandis 
que  chez  les?  ovipares ,  il  eft  encore  dans  un  œuf  au 
fortir  du  fein  de  fa  mère. 

Voilà  les  principaux  carafteres  qui  ont  été  pro- 
pof4s  pour  faire  des  diftributions  méthodiques  des 
animaux. 

-  M.  Unn^fis  divife  les  animaux  en  fix  claffes  :  la 
première  comprend  \ts  quadrupèdes  ;  h.  féconde,  les 
cifmix }  la  troifiè^e  ,  les  amptdbies  ;  la  quatrième , 
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fes  poijfons  ;  la  cinquième ,  les  infectes ,  &  la  fixieme 
ies  vers, 

M.  Dauhenton  a  propofé  une  diftribution  des  ^rk-- 
maux  ^en  huit  ordres  y  fous  les  dénominations  connues 
de  quadrupèdes ,  de  cémcées  ,  ^oifeaux  ,  de  quadrupèdes 
ovipares ,  de  ferpens  ,  de  poijfons ,  A^ injectes  &  de  verj. 
Il  défigne  ainfi  chacun  de  ces  huit  ordres  par  des  ca- 
raâeres  évidens ,  très-faciles  à  reconnoître  fiu-  le  corps 
des  animaux  :  on  les  voit  à  l'extérieur.  Par  exçmple  : 

I  .^  Quatre  pieds  &  du  poil ,  pour  les  quadrupèdes. 

%.^  Des' nageoires  fans  poil,  pour  les  cétacées. 

3  .^  Des  plumes  ,  pour  les  oijeaux. 

4.^  Quatre  pieds  fans  poil ,  poiu:  les  quadrupèdes 
ovipares. 

5.®  Des  écailles  ,  fans  pieds  ni  nageoires,  pour  les 
ferpens, 

6.^  Des  écailles  &  des  nageoires  ,  poiu:  les  poijfons. 

7.*^  Des  antennes ,  pour  les  infectes. 

8.**  Ni  pieds  ni  écailles ,  poiu*  les  vers. 

Ces  caraâeres  fuffifent  pour  défigner  les  huit  ordres , 
mais  ils  ne  peuvent  indiquer  la  place  que  doit  occuper 
chaque  ordre ,  lorfqu'on  veut  les  ranger  tous  fuccei- 
fivement  fiu*  une  même  ligne  ,  en  commençant  par 
les  animaux  qui  ont  le  plus  d'organes  ,  &  en  finiflant 
par  ceux  qiu  en  ont  le  moins.  Auffi  M.  Dauhenton  , 
pour  faire  cet  arrangement ,  a-t-il  tiré  de  la  confor- 
mation des  animaux,  des  caraâeres  de  plus  grande 
valeur  &  qui  ont  plus  d'importance  dans  l'économie 
animale.  Il  a  expofe  fur  un  tableau  les  grandes  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  dans  la  conftîtution  des  ani- 
maux par  rapport  à  la  tête  ,  au  cerveau ,  aux  fens , 
au  cœur ,  au  fang ,  &  à  la  refpiration ,  afin  de  les 
cotnbiner  les  unes  avec  les  autres ,  &  toutes  avec  les 
huit  ordres  d'animaux  cités  ci-deffus.  . 

On  voit  fur  ce  tableau  que  les  animaux  vivipares 
font  plus  organîfés  que  les  ovipares  ,  parce  qu'ils  ont 
une  têie^  un  cerveau  ,  les  fcn5  de  Vodorat  &  de  l'ouïe. 
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^eft-à'Klire ,  des  nonnes  &  des  oniUes ,  deux  vmtrUidti 
dans  le  azur  ,■  le  fang  chaud  ,  les  injpirations  &  m^'-* 
rodons  de  l'air  fréquentes ,  comme  les  ovipares  les  plus 
org^nifés  (  les  oifeaux  )  f  &  des  mamtlUs  qui  mian- 
quent  à  ces  derniers.  I^  ordres  des  vîvipans  doivent 
•  donc  avoir  les  premières  places  :  il  y  en  a  deux  ^ 
qui  font  les  quadrupèdes  ,  &  les  cétacies.  L'ordre  des 
quadrupèdes  mérite  d'être  le  premier,  parce  que  ces 
animaux  ont  les  membres  plus  développés  que  lei 
tkacies.  Quant  à  Vhomme  y  qui  eft  auffi  de  l'ordre 
des  vivipares ,  M.  Daubenton  lui  a  réfervé  une  place 
de  prééminence  ,  conune  le  plus  parâdt  de  tous  les 
êtres  de  la  Nature. 

L'ordre  des  oifeaux  mérité  d'être  à  la  troifieme  place^ 
parce  que ,  fuivant  les  conditions  admifes  fur  le  ta- 
oleau ,  par  notre  favant  Auteur ,  ils  n'ont  que  les  ma-^ 
melles  de  moins  que  les  cétacées  &  les  quadrupèdes. 
Vis  ont  aufli  deux  ventricules  au  cœur  &  le  fang  très-nrhaud. 

Les  deux  ordres  de  quadrupèdes  ovipares  &  des  yêr-^ 
pens  y  doivent  être  placés  après  les  oifeaux ,  parce  qu'ils 
ont  des  poumons  y  èc  qœ  ces  vifceres  manquent  à  tou» 
les  autres  animaux  ovipares ,  excepté  les  oiieaiix  L'or-» 
dre  des  quadrupedss  ovipares  ^  doit  être  mis  à  la  qua-^ 
trieme  place,  immécUatement  après  les  oifeaux.  Le^ 
ferpens  n'ayant  point  de  pieds ,  font  le  cinquième  or- 
dre. Ces  deux  ordres  d'animaux  étant  ovipares ,  font 
ians  mamelles  ;  ils  n'ont  qu'i^  feul  ventricule  dans  le 
cœur  y  le  fang  prefque  firoid ,  &:  refpir«t  lentementr 

L'ordre  des  poijjons  eft  le  dermer  des  animaux  ovi- 
pares ,  qui  ont  les  fens  de  l'odorat  &  de  l'ouie  ^  k 
cœur  compofé  d^  un  feul  ventricule,  &  le  fang  prefque 
6oid.  Les  poifTons  (Lfferent  des  ferpens  en  ce  qu'ils  ne 
reçoivent  l'air  mie  pat  des  ornes»  Âinâ ,  continue  M^ 
paiibznton ,  ils  doivent  être  placés  au  &beme  sang  , 
^  faire  le  fixieme  ordre. 

Les  infectes  6c  les  vers  ne  pouvoient  être  plafdés  que 
dans  les  deux  derniers  ordres  du  taUeau  ^  parce 
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font  privés  des  feus  de  l'odorat  &  de  l^ouieySc  qu'ils 
n'ont  qu'une  liqiuur  hlanchaire  au  lieu  de  fang.  L'ordte 
des  mjiSes  eft  le  feptienie ,  parce  qpK  l'entrée  de  l'air 
dans  leur  corps  ^  eu  apparente  ,  par  des  fiiffnaus ,  & 
qu'ils  ont  une  tête  ,  un  cerveau  ,  &  un  vifurc  y  auquel 
on  attribue  les  fonâions  du  cœur. 

Uordredes  vers  ocaipe  le  huitième  &  dernier  rang: 
ils  ne  font  placés  qu'après  les  inièâes  ^  parce  qu'ils 
n'ont  pas  tous  ime  tête  ^  un  cerveau  ou  un  v'ifcere  qui 
faiTe  les  fonûions  du  cœur ,  ni  des  ouvertures  appé^ 
renus  &c  deflinées  pour  l'entrée  de  l'air  dans  leur 
irorps. 

Nous  terminerons  cet  article  fi  important,  par  un 
extrait  fort  curieux  de  ce  qui  a  été  dit  fur  les  degrés 
de  chaleur  des  difFérens  animaux.  Cette  digreflion  offi'e 
des  caraâeres  aflez  in^rtans ,  par  rapport  à  ce  qitt 
t&  dit  dans  la  Méthode  de  M.  Dautenion^ 

La  chaleur  des  animaux  efi  fort  différente ,  fuivant 
la  variété  de  leurs  efpeces  &  celle  des  faifons.  Les 
Zoolo^es  les  ont  divifés ,  avec  aflez  de  fondement , 
en  chauds  &c  en  froids ,  c'eA-à-dire  ,  refpeâivement  à 
nos  fens.  Le  Doâeur  Martin  dit  qu'on  appelle  càu^ 
ceux  quî  approchent  de  notre  propre  température  ^ 
tandis  que  nous  regardons  comme  froids  tous  œ\JX 
dont  la  chaleur  eft  fort  au-deflbus  de  la  nôtre  :  il  pa- 
roît ,  félon  les  expériences  de  cet  Obfervateiu: ,  que 
les  animaux  font  tous  un  peu  plus  chauds  que  le  mir 
lieu  dans  lequel  ils  vivent.  Les  infeâes  font  im  fujet 
d'étonnement  pour  nous  ;  car  ,  quoiqu'ils  paroiflent 
les  plus  tendres  &  les  plus  délicats  de  tous  les  animauik:  ^ 
ils  font  cependant  ceux  qui  peuvent  fupporter  jufqu'a 
wi  certain  degré  les  grands  m>ids.  On  en  a  vu  un 
exemple  frappant  dans  les  rudes  hivers  de  1709  & 
17x9  ^  o\\  lesoeuÊ  des  infeâes  &  les  chrylàlides  éehap^. 
perent  à  la  violence  du  froid  ^^^t  infup|portable  aui^ 
animaux  les  plus  vigoureux.  Tous  les.  infeâes  font 
placés  comiDiinément  parmi  lesaoû^aux  froids  ;  mais 
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il  y  a ,  à  cet  égard ,  une  exception  fort  fmguHere  danf 
]a  chaleur  des  aoeilles  ,  puifqu'un  effaim  de  ces  infeâes^ 
hit  fouvent  monter  le  thermomètre  à  un  degré  de 
chaleur  à  peu  près  femblable  à  celk  dont  nous  jouif- 
ibnsy  &  qui  eil  de  30  à  35  degrés.  Les  huîtres  6c 
les  moules  ont  très-|>eu  de  chaleur ,  dnfi  que  les  aoi* 
maux  qui  ont  des  ouïes  :  les  ferpens  ne  font  guère 
tjue  de  deut  degrés  plus  chauds  que  Tair  qu'ils  ref- 
pirent:  les  grenouilles  &  les  tortues  de  terre  en  ont 
cinq  :  en  général ,  la  clafie  des  tortues ,  des  crapauds , 
&  fiir-tôut  des  ferpens ,  n'eft  pas  capable  de  fupporter 
de  fort  grands  froids.  Ces  animaux  font,  à  la  vérité , 
comme  engourdis  dans  cette  faifon ,  &  ne  perdent  que 
très-peu  &  fubftance.  Les  oifeaux  font  les  plus  chauds 
de  tous  les  animaux  ;  on  en  peut  faire  l'expérience  fur 
la  volaille  d'une  baffe-cour ,  même  fur  des  perdrix  , 
&c.  Les  hommes  font  prefque  les  derniers  de  la  claffe 
ides  animaux  chauds  :  amii  les  quadrupèdes  ordinaires  y 
oomme  les  chiens ,  les  chats ,  les  moutons ,  les  bœufs , 
font  plus  chauds  que  Tefpece  humaine  ,  &  les  ani- 
maux de  mer  refpirans  par  les  poumons ,  ou  les  cétacées , 
font  auffi  chauds  que  les  beftiaux.  On  fait ,  par  ex- 
périence 9  que  tous  les  animaux  qui  ont  des  poumons , 
<mt  le  fang  beaucoup  plus  chaiid  que  ceux  qui  n'en 
ont  point.  C'eft  même  une  règle  générale  que  le  fang 
de  ceux  qui  ont  des  poumons  ,  eu  d'autant  plus  chaud, 
que  leurs  poumons  font  plus  grands. 

Nous  ajoutons  que  l'influence  des  climats ,  la  qualité 
du  fol ,  le  mélange  des  individus  &  d'autres  circon- 
ftânces  peuvent  aufli  occafionner  des  variétés  dans  la 
couleur  des  animaiix  ,  indépendamment  de  celles  de  la 
mue.  Les  hommes  offrent  toutes  les  teintes  du  blanc 
au  noir ,  ftdvant  les  régions  qu'ils  habitent,  f^oye^ 
â  l*article  HoMME.  Il  y  a  peu  de  brutes  qui  n'ait  une 
couleur  particulière  àfon  efpece  ;  on  en  voit  cependant 
dont  la  teinte  efl  diamétralement  oppofée  ;  notre  taupe 
vulgaire  efl  noire ,  il  s'en  trouve  de  blanches,  La  Virginie 
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/       ndes  rats  blancs ,  &  l'Europe  des  foims  blanches.  Parmi. 

\^_J^â  autres  quadrupèdes,  on  trouve  l'ours  blanc,  le 
renard  blanc ,  qui  habitent  le  Groenland  &  le  Canada... 
La  Pruffe  &  la  Suéde  fourniffent  des  lièvres  qui  changent 
régulièrement  de  couleur  deux  fois  l'année  ;  au  milieu 
de  l'hiver ,  ils  font  parfaitement  blancs ,  &  deviennent, 
gris  ou  roufsâtres  en  été.  Ceux  du  Canada  &  de  la, 
Laponie  éprouvent  le  même  changement.  Plufieurs 
bipèdes  font  fujets  à  cette  efpece  de  métamorphofe. 
On  connoît  le  moineau  blanc  ,  la  linotte  blanche ,  la 
perdrix  blanche ,  la  pie  blanche ,  l'aigle ,  le  paon  :  il 
y  a  aufli  des  vautours  ,  des  faucons  ,  des  corbeaux  , 
des  choucas ,  des  ramiers  ,  des  étourneaux ,  des  merles 
-&  des  alouettes  dont  le  plumage  eft  blanc.  On  obferve 
que  prefque  tous  ces  animaux  fmgidiers  ne  fe  trouvent 
guère  que  dans  le  Nord  ou  dans  les  montagnes  couvertes, 
de  neige.  Confultez  les  expériences  fur  Us  animaux  &, 
Us  végétaux  vivons ,  reUitivemeni  au  pouvoir  quils  ont 
d* engendrer  de  la  chaUur ,  par  M.  Jean  Huntery  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  Journal  de  Phyf,  & 
d^ Hijî.  Natur.  Avril  tyyy  ^  Janvier  &  Février  lySi.  II. 
paroît  que  la  chaleur  animale  éprouve  une  diminution 
pendant  le  fommeil.  v 

Animalcule  ,.  AnimaUulum.  Depuis  l'invention  du^ 
microfcope  ,  on  a  découvert  dans  les  infufions  des= 
graines  &  des  plantes,  un  nouveau  monde  d'êtres 
infiniment  petits  ;  ce  font  des  globules ,  des  atomes 
animés  d'un  mouvement  de  vie  ,  &  que  plufieurs 
Obfervateurs  ont  regardés  comme  de  vrais  animaux. 
Leuwenhoek  eftime  que  mille  millions  de  corps  mou- 
vans  ,  que  l'on  découvre  dans  l'eau  commune ,.  ne  font 
pas  auffi  gros  qu'im  grain  de  fable  ordinaire.  M,  de^ 
MaUiieu  a  vu  au  microfcope  des  animaux  vingt-fept 
millioiîs  de  fois  plus  petits  qu'une  mite.  On  eftime 
qu'il  y  en  a  d'ovipares  &  de  vivipares.  ï^eut-être  y 
en  a-t-il ,  qui  ,  conune  les  polypes  à  bouquet  , 
iè  propagent  par  4^$    dÀvi&Qns  &c  des;  fubdivifions 
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naturelles.  tMût  exiftence  dans  les  liqueurs  ferneientef^ 
cibles  ^  dsRis  k  levain ,  dans  les  fucs  des  animaux  ^ 
&  dans  beaucoup  de  fluides ,  n^eft  point  luie  chimère  ^ 
une  hjrpothefe  curieufe  ,  dans  laquelle  fe  joue  TeTprit 
de  Phomme  ,  fous  une  faufTe  apparence  de  vérité.  Les 
animaicules  ont  ime  liqueur  qui  leur  tient  lieu  de  fang  ^ 
de  ils  ont  des  fens  appropries  à  leiur  condition*  Si  l'on 
prend  une  goutte  d^eau  d'huître  ou  dte  celle  où  des 
plantes  ont  iéjoumé ,  $c  qu'on  l'examine ,  au  moyen 
d^une  bonne  kmpe    de  microfcope  ,    on    verra   un 

rad  nombre  d'atomes  vivans ,  qui  tantôt  fe  meuvent 
nattent  en  toutes  fortes  de  (Ëré£bons ,  &  tantôt 
paflent  du  repos  à  un  mouvement  rapide ,  fans  y  être 
déterminés  p^  une  impulfion  étrangère»  Il  ont  donc 
des  e^ts  amsiaux  cpii  fe  portent  &tis  leurs  mufcles  ^ 
&  y  produifent  les  divers  jeux  dont  ces  mouvemiens 
dépendent.  Ces  animakuks  ne  paroifTent  pas  privés  de 
tft  vue ,  puifqu'ils  indiquent  la  foontanéite;  ils  s*évitent 
eux-fflânes  en  nageant,  fe  détournent  à  l'approche 
de  quelque  objet ,  &  fiuent  adroitement  les  obflacles 
qui  s'oppofent  à  leur  paffage  dan^  la  goutte  d'eau  qui 
eft  pour  eux  un  Océan.  Ils  fiivent  même  chercher 
les  nourritures  qui  leiu-  conviennent.  Il  fetrt  avouer 
que  notre  imagination  fe  confond  dftns  les  deux  points 
extrêmes  de  la  Nature ,  la  grandeur  &  la  petiujft.  A 
l'égard  de  l'état  primitif  des  animaicuUs ,  c'eft  un  monde 
invifible  dont  le  domaine  eft  fort  étendu  :  c'eft  Is 
région  des  poffibles.  Quel  nouvel  d>yme  s'ouvre  ici 
à  notre  vue ,  &  comment  l'imagination  oferoit-elle 
regarder  dans  cet  abyme  ;  difons  cependant  ,  avec 
le  profond  M^brancke  ,  que  la  raifon  n'en  eft  point 
effrayée  ;  rien  ne  choque  ici  la  bonne  phyfique  &  k 
faine  logique.  Fcyt^  maintenant  ks  articles  MoUcuUs 
orgamques  ^  Semence  ^  (Eu/. 

AKiMAt  pu  MUSC,  f^oyei  PORT£-MUSC^ 
Animai  flIUR.  Fbyei  a  tanicle  ZOOPHYTE. 
ANIMÉ*  /^<?y«ç  RÉSINE  animé* 
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ANINCÀIBA.  Ârbxe  du  Br^fil  qui  croît  dans  Peau 
&  s'élève  à  la  hauteur  de  fec  jpieds  ;  il  ne  pouffe  qu'une 
feule  tige  fort  cafiànte  ^  geniculée  &  grisâtre  ;  elle 
porte  à  fon  extrémité  des  feuilles  larges  ,  épaiffes  » 
liffes  ,  &  qui  ont  quelque  reffemblance  avec  celles 
du  nénufar  ;  des  aiffelks  de  fes- feuilles  fortent  des' 
fleurs  grandes ,  concaves ,  tnonopétales  ,  d'un  jaune 
pâle ,  auxquelles  fliccedent  des  miits  de  la  figure  de 
de  la  grofleur  d'un  œuf  d'autruche ,  verts  &  pleins 
d'une  pulpe  blanche ,  qui  prend  en  mùriffant  une  faveur 
ërineufe.  Dans  des  temps  de  difette  on  fait  ufage  de 
ce  fruit  ;  mais  l'excès  en  efl  dangereux ,  car  cette  pulpe 
^  6x>ide  &  venteufe.  Les  Nègres  emploient  fon  dois  , 
qui  efl  léger  &  compaâe  y  à  fmre  des  bateaux  à  trois 
ijlanches  affemblées.  Les  Naturels  du  pays  tirent  de  la 
racine  bulbeufe  de  cette  plante  une  huile  par  expreffîon  , 
qu'on  Âi^tue  à  celle  du  nénufar  &:  du  câprier^ 
qu'on  emploie  pour  les  douleurs  de  la  goutte  récente 
&  invétérée, 

ANJOUVIN,   Voycihme^n. 

ANIS  ordinaire.  Anifum  vulsan  ,  herhariis.  Bauh; 
Kn.  1 59  :  PimpineUa  anifum  y  Linn.  :  Apiitm  Anifum 
éUcium  ^femin€  fuavh  olente  ,  majori  (6*  minori,  )  Toum, 
J05.  Plante  annuelle  ,  dont  les  fleiu-s  font  petites  , 
blanches ,  en  rofe ,  (fifpofées  en  parafol.  Sa  tige  s'élève 
<f  environ  deux  pieds  ;  elle  eô  branchue ,  cannelée  , 
pubefcente  &  creufe.  Ses  feuilles  fupérieure$  font  dfun 
v«t  gai ,  très  -  découpées  ;  les  fruits  font  ovoïdes  ^ 
compofés  de  deux  peMes  femenees  d'im  vert  grisâtre  , 
convexes  &  cannelées  fur  le  dos,  d'une  odeur  & 
d'une  faveur  douce  &  très-fuave  ,  mêlée  d'une  acri- 
isonie  agréable.  Toute  ta  plante  eft  aromatique;  ià 
racine  eft  menue ,  annuelle ,  fibrée  &  blanche. 

La  fem^Hce  ^a^is  eft  propre  à  chaflfer  les  vents  ; 
elle  efl  cordiale,  flomacMque  & dîgeflive.  On  l'emploie 
h^reufement  dans  l'enrouement  &  la  toux  :  elle  eft 
nufQ  b  premierâ  au  rang  de&quxtre  fçmences  <diamdes|r 
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lefquelles  font  Vanis ,  le  fenouil ,  le  cumin  &  le  cdrvl; 
On  retire  pat  diftillation  &  par  expreflion  de  la  femence 
à!anis  j  une  hiiile  verdâtre  ,  odorante ,  agréable  au  goût 
&  d'une  bonne  odeur  ,  que  Ton  dit  propre  à .  guérir 
les  contufions  des  parties  nerveufes ,  aj^liquée  exté- 
rieurement. L'huile  d^anis  fe  fige  aifément  au  moindre 
froid  ;  elle  eft  fi  fijbtile ,  que  Ton  en  découvre  Todeur 
dans  le  lait  que  l'on  tire  après  en  avoir  fait  ufage. 
Uanis  couvert  de  fucre  forme  de  petites  dragées  agréables 
au  goût  :  elles  corrigent  la  mauvaife  haleine ,  fortifient 
Peftomac ,  diflipent  les  vents  ,  facilitent  la  digeftion  , 
&  proairent  abondamment  du  lait  aux  nourrices.  Cette 

f>lante  croît  naturellement  dans  l'Italie  ,  la  Sicile^ 
^Egypte,  &c  les  autres  régions  du  Levant.  On  en 
cultive  beaucoup  en  France ,  fur*tout  dans  la  Touraine. 
Sa  femence  eft  employée  dans  plufievu-s  ratafias  & 
autres  liqueurs  ,  dans  certaines  pâtifferies  :  du  côté  de 
Rome  on  en  met  dans  le  pain,  ainfi  qu'en  Alle- 
magne ,  oîi  il  eft  d'ufage  dans  les  cabarets  de  fervir. 
fur  des  afliettes  Vanis  ,  &  fouvent  le  cumin ,  qu'on 
mange  avec  le  pain. 

Anis  étoile  de  la  Chine  ,  ou  Badiane  ,  ou  Anis 
DES  Indes  ,  ou  Anis  de  Sibérie  ,  Anifum,  Indkum 

Jlellatum  y  Badian  dicium.  Illicium  anifatum  ,  fioribusjla* 
vtfcentibiày  Linn.  :  Anifum  pengrinum  ,  Bàuh.Pi.n«  1 59.S 
Anifum  Philippmarum  y  Cluf.  C'eft  un  arbre  médiocre 
Ou  un  arbufte  qui  croît  natiurellement  dans  la  Jartarie, 
Ta  Chine ,  le  Japon  &  les  Ifles  Philippines.  Cet  arbufte 
eft  gros  &  branchu  ;  il  s'élève  à  la  hauteur  de  douze 
pieds  &  plus ,  à-peu-près  comme  le  cerifier  :  de  fes 
branches  fortent  des  côtes  feuillées ,  ornées  de  onze , 
treize  &  quinze  feuilles  alternes ,  pointues  ^  larges  d'un 
pouce  &  demi ,  &  longues  de  plus  d'une  palme.  Ses . 
fleurs  ont  feize  pétales ,  font  en  grappes  ,  &  paroiflent 
comme  un  amas  blanc-jaunâtre  de  plufieurs  chatons  î 
à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  dont  la  fig\u"e  reflemble 
à  celle  d'ime  étpile ,  compofés  d^  fix  ^  de.  fept  &  de 

^  neuf 
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ItHU^eapAiles'^  Ou  ovalaîres  du  tîiangulakés  ^  réunies  ^ 
à  ^pj^c^i^e  commun  en  manière  de  rayon.  Ces  capj(tites> 
oM-dowx  écorces  :  vme  extérieure  ^  rahoteufe  & ^de« 
îcouleur  obfcure  ;  Vzntice  intérieure  eu  prefque  ofleufe^^ 
hffé  &  luifanté.  Chaque  Cjapfuie  ,  qui  eft  ouverfèçar  la- 
parue  fupéritsure  ^  contient  une  femencè  -ovoïde  qui 
renferme,  fous    une  coque  mincei,   fragile ^&d-un. 
^s  îouftâtxe  ^  une  amande  blanchâtre ,  grafle  ^  douce  ,> 
agréable  au  goCit ,  &  d'une  faveur  ;qui  tient  le  miKeu* 
épjOre  Vanis  &i  le  fenouil  ^  mais  plus  vive  j  elle  ;abopde 
en  huile. effentielle,  plus  fiibtilé,  plus  énergique qiie\ 
celle  de  Vanis  ordinaire,  Carthcufer  s,  obfei^vé  qu'autant 
cette  femence  eft  huilewjfe ,  autant  fa  capfede  efi,  réfineufe.: 
.  Les  Orientaux  préfèrent  la  femence  de  ia^tme  à  celle. 
de  Viuzis  d'Europe  &  diifenouiL  On  l'a  appâtée  vulgai- 
rement ïinis  des  Indes  ^  à  caufe  de  la  grande  reflkm- 
Uance  de  fa  faveur ,  de  fOn  odeur  &.  de  .fes  vertus, 
avec  notre  anis  :  il  a  même  toutes  fes  qualités 'à  un 
«Ijegré  plus  éminent;  nous    l'avons  dit.  Les. Chinois- 
mâchent  fouvent  de  la  badiane  après  k  repas ,  pour 
feciliter  la  digeftion  ,  pour  fe  par^mer  la  bouche ,  &• 
pour  fortifier  l'eftomaç  :  c'eft  encore  un  puiffant  diuré* 
tique  ;  ils  l'infufent  ^ufli  avec  la  racine   de  gcns-eng^ 
dans  l'eau  chaude,  &  ils  boivent  cette  efpece  de  thé 
pour  rétablir  les  forces  abattues  &  récréer  les  efprits^ 
Ils  font  encore  dans  l'ufage  de  mêler  la  femence  de 
badiane  avec  le  thé,  le  café ,  &  d'autres  liqueurs ,  pour 
les  rendre  plus  agréables.  Aujourd'hui ,  les  Indiens  pré- 
parent un  efprit  ardent  avec  ce  fruit.  Plus  commu-» 
nément  ils   en  obtiennent  une  liqueur  vineufe,  au 
moyen  de  la  fermentation  dans   l'eau.  Cette  liqueur 
anifée  eft  une  efpece  d'arak  très-eftimé  chez  les  HoUan- 
dois ,  dans  les  Indes ,  &  chez  les  Naturels  du  pays  :  on  ea 
met  dans  le  forbet  &  dans  le  thé ,  pour  les  rendre  plus 
stgréables  ;  &  il  paroît  que  cet  anis  eft  la  bafe  du  fameux 
isatafia  de  Bologne ,  ou  de  la  liqueur  appelée  baMane  , 
^  badiane  des  Indes ^  Le  bois  de  l'arbufte  badianifer^ 
Tome  L  Z 
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cft  roux ,  ésii  fwgtle ,  &  a  Podeur  tf«/f  ;  de'^  f»i 
fût!  nommer  auffi  A^û  d'anis.  Le  bois  du  /^ist/i»  a  encon* 
l!odeur  d'^;Ê5«  Ils  s'emploient  l'un  éc  t^auoe  atOP 
qitvtrages  de  marqûetieTie  &  de  tour.  ) 

Le  célèbre  Kampfir  (  Amanitaus  txouea  y  pc  ^o  )  / 
appelle  Vanis  àoiU ,  5o/:fto  ^  skimm^  Il  trotifv^a  cet  arbufle  ' 
dans  le  Japon;  &  il  obferve  que  les  Japonois  ^  les 
Chinois  le  r6gardi?nft  comme  une  plame  lactée  ;  iti' 
rx)f&ent  à  leurS'  pagodes ,  &:  en  braient  l'écoîce  comme 
un  patilim  fui:  ki^  autels.  Ces  Peuples  itendent  le^ 
branches  de  cet  arbre  fur  les  tombeaux  de  leurs  amis ,  ' 
&  les  y  placent  comme  une  ofifande  pfécieufe  à  leurs 
mânes*  Les  gcd^des  publics  en  pulvériient  l'écofce  qiu^ 
^  aromatique ,  &  en  confervent  la  poudre  dans  de 
petites  boîtes  alongées  en  manière  de  tuyau  ^  dont 
voici  l'ufage.  On  met  le  feu  à  cette  poud^  pal*  une 
des  extrémités  du  tuyau ,  &  comiîie  elle  ife  coitfumè 
dfune  maniete  uniforme  &  trè^^lentêment  ^  l<^u6  li 
feu  eft  panr4siiu  à  une  diâance  marcpnée  ^  alors  les  gardei 
ibnnent  une  ck>che  ^  &  ^  par  le  moyen  de  cette  eipecéf 
d'horloge  pyrique  ,  ils  annoncent  l'heure  au  {Public; 
Le  même  Kmmpfcr  ajoute  que  cette  plante  augmente 
imeidiérement  la  violenôe  du   poi^  que   fournit  lé 
poifîbn  nommé  Mraédan  occUatus ,  (  le  petit '^  monde  ^ 
e^ece  de  ^uatrc^mts,  )  Confultez  Liiw,  Syfi.  nat.  p.  3  3  3 . 
Ce  poifibn  e^  le  bladdérfish  des  Anglois.  La  plante  décrite 
par  Rumptûus  y  fous  le  nom  de  rex  amoris  ,  en  eft  le  ' 
«ontre-poifon  le  plus  affuré. 

Au  mois  d'Avril  1765  ,  l'un  des  Nègres  de  WiUiam 
CUfion  y  Jugé  en  chef  de  la  Floride  Occidentale ,  de* 
<îouvtit  une  efpece  iianis  étoile  dans  un  terrain  maré- 
cageux ^  près  de  la  ville  de  Penfacola.  A  la  fin  de 
Janvier  1 766 ,  M.  Bartram ,  Botânifte  du  Roi  d'An-^ 
déterre ,  découvrit  auffi  ce  hïême  arbriflèau  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Saint- Jean  de  la  Floride  Occi- 
dentale. Les  plus  fortes  gelées  ne  nuifènt  pas  à  cet 
arbuile  qui  eft  toujours  vert  y  d'un  arooiate  trèsr 
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Ifréablé.  L^ibrbidfte  s^éWe  à  k  hwteiif  ie  to  pîeds.  Leè 
isoles  de  cet  arbre  6mni£knt  un  amer  trèsHftomaf^ 
chique  i  elles  ont  à  peu  prà$  l'odeur  du  &S^^^ 
L'écorce  d^un  jeune  Jet  putréfiée  dbns  un  Vafe  rem^ 
pli  d'eati ,  donne  un  beau  fluicikge  fie  ^è^H^lain  L^s^ 
fleurs  nouveiks  ,  BÛfes  dans-  Peau  ^  fe  colorent  ei> 
iKHige;  ft  on  y  verfe  im  pu  d^huilç  ée  tartre  par  àé* 
£ûllance  ^  k  liqueur  ks  changera  en  brun  clair  i,  l'huUe 
de  vitriol^au  contraire ^ leuf  procure  vum  couleur  ièiiH 
biable  à  celle  du  plus  beau  carolin.  Les  rayons  du  ftwt 
ibnt  au  aonabre  de  %i  kxy  ^  dont  12  à  13;  mûrttfeol 
exaâement* 

Il  partit  que  t'arbufte  iédian  de  la  Floride ,  décrit 

{^ar  M.  Eliis ,  &  connu  des  Botaniftes  Angliois ,  eft 
^lUicium  Fhfidanum  ^  flôrilms  mhris  ^  linn.  ;  c'eil  um 
efpece  iiouveik  &  difrerente  de  V^s  étoile  de  b 
Cbiiie  &  du  Japon ,  car  les  Cfldraâeres  botanîquet  ds 
l'tfixi^  de  la  Floride  ne  font  pas  les  mêmes  qt^  ceux 
in(&|ués  pour  k hadumt  cfes  Indes  par  linmma  ^  qi|i^ 
à  k  vérité ,  ne  ks  avoit  expc^és  q[ue  âtir  k  foi  de 

U^mijr  ^r^  di^  k  Floride  a  âeuj4  poitr  k  presse 
£âs  au  jaffdin  du  Roi  de  France  en  1778.  En  v«»ici  k 
-defeription  :  Cet  atbuAe  s'âe^  peu ,  au  moins  en 
£ujrope  ;  fon  ccoroe  éil:  unie  &  brunâtre  ;  les  ranie^» 
font  alternes  ainfi  que  les  feuilles  ;  les  feuîH^  £on£ 
cadres ,  longues ,  aiguës^  ^  fans  découpures  ,  portées 
par  de  longs  pétioles  (illonnés  en  deffus«  Les  ileurs 
^iaiffent  &>litasres  dairis  les  aiffelles  des  james  t^^meaux  ; 
elles  font  foutenues  oar  des  pédkides  longs  ,  cylân^ 
•driques  &  fo3>les  ;  elles  font  hermapju'odites  :  k  tù^ 
:rolle  eâ  compofée  d^environ  dix  pétales  9  difpof^  i^ 
tin  rang  autour  des  ovaires^  ;Entre  les  pétdies  on  t]?oirr0 
tin  &cond  sang  forltié  par  environ  dix  neâaires  tubu^* 
lés  9  convexe  d'un  côté  ^  fillonné  de  Pautré»  Au  centre 
de  la  fleur  font  les  parties  fexuelles  9  lefquelles  vuej 
de  face .  offrent  une  %ure  nKÏaufe,  L'amas  des  piftik 

Z  X 


•55<5  A    N    N 

forme  un  groiippe  dans  le  milieu  de  la  corolle  ;  à  la 
bafe  du  groupe  les  étamines  font  dilpofées  horizon- 
talement ;  elles  font  pofées  entre  les  neâaires  &  les 
piftils ,  &  font  rangées  circulairement  autour  des  pif- 
tils.  Le  filet  des  étamines  eft  très-court ,  &  Panthère 
partagée  en  deux  loges  ;  on  a  compté  treize  ftigmates 
au  groiipe  des  piftils ,  &  vingt  étamines  au  moins.  Cha- 

3ue  piftil  a  paru  compofé  d'un  ovaire  ,  d*im  ftyle  & 
*un  ftigmate  en  forme  d'alêne.  L'arbriffeau  n'a  donné 
que  deux  fleurs  à  cette  première  floraifon.  Les  pétales 
&  les  neôaires  n'étant  pas  en  nombre  égal  fur  les 
deux  fleurs  ,  on  pourroit  foupçonner  qu'il  n'eft  pas 
conftan.  Quant  au  calice  que  Kœmpfer  &  de  célèbres 
fiotaniftes  réduifent  à  quatre  feuilles  ,  il  eft  certain 
que  celui  des  deux  fleurs  ,  qui  ont  été  peintes  &  gra- 
vées d'après  nature ,  avoit  cinq  feuilles ,  dont  deux 
blanchâtres  &  oppofées.  Le  fruit  qui  fuccede  à  la  fleur 
eft  compofé  de  plufieurs  capfules  réunies  ,  difpofées 
en  étoile  tronquée  :  les  capfules  devroient  naturelle- 
ment être  en  même  nombre  que  les  ovaires ,  mais  il 
paroît  qu'une  partie  des  loges  avorte  ,  s'obliteré  & 
s'efface  ;  car  on  examine  un  grand  nombre  de  fruits , 
fans  y  rencontrer  plus  de  huit  capfules.  Ces  capfules 
font  réunies  à  un  centre  commun ,  &  tiennent  tou- 
tes enfemble  :  chaque  capfule  forme  xme  feule  loge 
qui  s'ouvre  dans  fa  longueur  &  renferme  une  graine , 
laquelle  eft  ovoïde  &  terminée  par  une  petite  pointt 
qui  eft  fouvent  recourbée. 

;  ANNEAU  DE  SATURNE.  C'eft  une  bande  lumî- 
tieufe  qui  entoure  le  corps  de  la  plançte  nommée 
Saturne ,  fans  cependant  y  toucher.  Inconnu  à  toute 
l'antiquité  ,  cet  anneau  fut  découvert  par  Galilée  au 
commencement  du  fîecle  dernier.  Les  premiers  eflais 
■que  fit  ce  célèbre  Aftronome  des  lunettes  qu'on  vtnoît 
cle  découvrir ,  lui  firent  appercevoir  les  fatellites  de 
Jupiter  &C  Vanneau  de  Saturne.  D  prit  ce  corps  pour 
48VX,  fatellites  et  Saturne^  ôc  il  flit  fort  furpris  deux 
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ans  après  de  ne  plus  les  retrouver.  Ce  né  fut  qu'en 
1655  ,  que  M.  Huyghens  décovivrit  que  c'étoit  un  an- 
neau lumineux ,  fort  mince  &  prefque  plan  ,  qui  fe 
foutient  comme  vme  voûte  ou  comme  un  pont  fans 
piliers ,  autour  de  Saturne ,  qu'il  enveloppe  de  toutes 
parts  à  une  diftance  égale.  Le  diamètre  de  cet  anneau 
efl  à  cèhii  du  globe  de  Saturne  ,  comme  7  eft  à  3. 
L'efpace  vide  entre  le  globe  &  l'anneau  eft  à  peu  près 
égal  à  la  largeur  de  celui-ci ,  &  cette  largeur  eft  le 
tiers  du  diamètre  de  Saturne. 

On  ignore  l'ufage  de  cet  anneau  fi  extraordinaire  y 
&  le  feul  que  l'on  voie  parmi  les  corps  céleftes.  M.  de 
Maupertuis  ,  dans  fon  Livre  de  la  figure  de  la  terré  , 
explique  ,  d'une  manière  ingénieufe  ,  la  formation  de 
cet  anneau.  Lors ,  dit-il ,  que  les  comètes  retournent 
de  leur  périhélie ,  on  les  voit  traîner  de  longues  queues  , 
qui  vraifemblablement  font  des  torrens  immenfes  de 
vapeurs ,  que  l'ardeur  du  foleil  a  feit  élever  de  leurs 
corps  :  fi  une  comète ,  dans  cet  état ,  pafie  auprès  de 
quelque  puiflante  planète ,  la  pefanteiu*  vers  la  planète 
doit  détourner  ce  torrent ,  &  le  déterminer  à  circuler 
autour  d'elle.  La  comète  fourniflant  toujoiu-s  de  nou- 
velle matière  à  chaam  de  ces  paffages ,  ou  celle  qui 
étoit  déjà  répandvie  étant  fuffifante ,  il  s'en  formera  un 
cours  continu ,  ou  ime  efpece  d'anneau  autour  de  la 
planète.  La  comète  elle-même  peut  quelquefois  être 
entraînée  par  l'aftre ,  &  forcée  de  circuler  autour  de 
lui ,  devenir  im  fatellite  :  c'eft  ainfi  qu'ont,  pu  peut- 
être  fe  former  les  fatellites  de  Saturne  &  des  autres 
planètes. 

M.  Dionis  du.  Séjour  a  donné  un  Ouvrage  fur  les 

{phénomènes  relatifs  aux  difparitions  périodiques  de 
^anneau  de  Saturne^  Il  n'eft  point  lumineux  par  lui- 
même  :  femblable  à  toutes  les  planètes  ,  il  réfléchit 
la  lumière  du  foleil.  Il  faut  donc ,  poiu:  qu'il  fôit  vifi- 
ble ,  que  le  plan  éclairé  par  le  foleil ,  foit  tourné  du 
côté  de  l'oblèrvateur.  M,  du  Séjour  dit  qu'il  feut  pria?, 
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dpalement  connoitre  les  phafes  de  Vanneau  pour  en 
conilater  ks  ilémens  ^  &  pour  en  conclure  les  phéno- 
mènes qui  doivent  avoir  ueu  dans  les  fiecles  à  venir  ; 
la  méthode  trigonométrique  a  paru  trop  limitée  ,  & 
infuffifante  à  M.  ^  Séjour.  La  connoifiance  de  ces 

J>hénomenes  ne  pouvoit  être  que  le  réfultat  d'Une  ana- 
yfe  exaâe  &  ngoureufe  ,  &  deft  ce  qu'a  fait  cet 
Auteur ,  par  l'application  heureufe  de  l'algèbre  à  l'af- 
tronomie.  M.  Huy^ms  avoit  développé ,  le  premier  y 
dans  fon  Syjltma  Samrnmm ,  la  véritable  théorie  des 
^iparitions  &  ré^aritions  de  Xanntau  de  Satwjie^ 
Après  avoir  rapporté  ce  qui  a  été  ohkrvé  ^  M.  Ju 
Séjour  coniidere  ce  qui  regarde  les  obfervations- fiitu» 
tes  ;  il  réfulte  de  fes  caloils  y  qu'en  1 789  y  tannum 
^fparoitra  le  5  Mai  :  ce  phénomène  poiura  être  ob» 
fervé  le  matin  avant  le  lever  du  ibleil  ;  il  reparoîtm 
le  14  Août  y  difparoîtra  k  1 6  Oâobre ,  &  rq)aroîtni 
le  \o  Janvier  1790.  Les  années  1803,  1849^  1^32^ 
1848 ,  1861 ,  1891  ,  feront  &vorables  aux  obferva- 
tions  par  les  phàiomenes  d'apparitioh  &  de  difparition 
jque  cette  phafe  ronde  ou  anneau  doit  oârir.    ^oyeB^ 
maintenant  f article  PLANETE.    Coniultez  auffi  le  Mé^ 
moire  fur  les  anneaux  planStaires  par  M.  Ducarla  y 
Jomn.  de  ^hyfiquty  Mai  iySz* 
ANNONE.  yoyei  Càchimentieil 
ANNULAIRE  ,  Eruca  amudaria ,  eft  la  chenille  que 
'Mouffee  a  appelé  muftria  ^  &  M.  ^  Riaumwr  la  livrée^ 
Le  papillon  qui  en  provient ,  fait  des  oeu&  qui  ie  tien^^ 
Aient  les  uns  aux  autres ,  &  qiû  forment  une  efpece 
d'anneau  au  bout  des  branches  des  poiriers  &  pruniers 
oîi  cette  chenille  prend  naiffance.   fVy^  Chenille 
UVRÉE  &  t article  LIVRÉE. 

ANOLIS  ou  Anouly  ,  petite  efpece  de  lézîard ,  fort 
commun  aux  Antilles  ;  c*eft  le  Lacerms  minor  Uvis  , 
Sloane.  Le  Père  Nicoljbn  dit  qu'il  ^'en  trouve  par-tout 
k  Saint-Domingue  de  nombreuses  variétés  :  on  en  voit 
de  gris  9  de  verts ^^  de  noirs^  de  jaunes,  de  mouchetés; 
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>s  Vfl^  l^mtt  1}9riolés  4q  2;Qfi9$  tranfverf^es ,  bleues  ^ 
jl^imies  &  rouges  ;  d'^utr^  ofirent  fur  Uur  robe  plu- 
fieurs  bandelettes  longîtudin^es  de  différentes  couleurs. 
Les  pliis  i^raads  Q'ont;  p^  plus  de  fepot  à  hiût  pouces  de 
longueur^  &c  un  d^mirrpouçje  de  diamètre  ;  ks  phis 

rtits  n'ont  pas  inoins  d'un  pouce  de  longueur  &  deux 
(rois  h/gci^s  de  «^tiSietre.  La  confenaation  eil  la 
mêine  dans  tous  ;  mais  tlan^les  uns ,  la  mieue  ég^le  la 
ioqguçur  du  corps  :  dans  les  autres  elle  eâ:  plus  fiourte; 
dans  quelques-uns ,  elle  efl  une  £ois  plus  longue. 

La  tête  de  VmqUs  eil  alongée ,  triangulaire ,  apl^- 
-de;  la  gueule  bi^n  fendue,  armée  de  deux  oiTelets 
^Kgdllés  ep  i6».j  gui  forment  les  mâchoires  fupérieuqî 
(§(  inférieure  ;  la  langue  charnue ,  arrondie  par  Textri^ 
mité  ;  les  yeuic  qqûes  ,  vifs  »  les  oreilles  aflez  grandes* 
La  peau  couverte  de  petites  écailles  ovales  &  tuilées  ;  ' 
Ig  gorgf^  fait  le  goîtire ,  c'eftrà-Klire ,  s'enfle  &  tombe 
fmp^k  terre ,  par  le  moyen  4e  Pair  que  l'animal  y 
introduit  à  fa  volonté.  Les  pattes  antérieures  ont  deux 
artioilations  &  cinq  doigts  ;  les  pattes  poflériewes  oqt 
.  trois  articulations  ce  cinq  doigts  ,  auffî  de  différente 
g?:andeiir.  Tous  les  doigts  font  armés  d'une  griffa  poin- 
tue &  crochue  »  conununément  blanchâtre.  La  queue 
dd  vertébrée ,  tort  déliée ,  terminée  en  pointe  extrê- 
mement fine. 

Vanolis  eft  un  lézard  foxt  vif ,  très-lefte ,  fi  âmilier 
^'il  fe  prpmene  fouvent  fur  les  tables  &c  fur  les  per- 
ipnaes  ;  fon  port  efl  gracieux ,  le  regard  fixe  :  il  femble 
&ire  attention ,  regarder  tout  ce  qu'on  ait  devant  lui  ; 
il  n^  f^it  jamais  de  mal.  Il  fç  nourrit  de  mouchas , 
d'araignée$  &  d'autres  infeâes  qu'il  avale  en  entier  : 
il  en  trouve  par-tout  i  il^  les  attend  ^vbc  patience. 
Cet  animal  ne  fe  cache  point  en  terre  ;  il  fe  perche 
•fur  les  grbre$  ,  ou  fe  loge  dans  les  maifons  :  les  cafés 
tn  font  pleines  ;  il  en  eft  qui  vivent  habituellement 
dans  les  çhafxçs.  On  en  trouve  dans  les  pièces  de  caft* 
jnes  9  fur  le^  cotonniers  «  dans  les  hroufiailles ,  dans  lo^ 
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bois  9  en  Mm  mot  par-tout.  Us  pafTent  "br  noît  oh  Hd 
paiTent  le  jour  ;  les  chat$  s'en  régalent  afiez  fouvent 
ùxïs  en  être  incommodés. 

Vanolis  ,  «^t  Nicolfon ,  eft  toujours  en  guerre  avec 
fes  femblablesi  Lorfqu'un  anolis  en  apperçoit  un  autre  y 
il  s'en  approcne  leftement  ;  celui-ci  l'attend  en  brave. 
Les  deux  champions  préludent  au  combat  par  des  me- 
Places,  réciproques  qu'ils*  fe  font  l'un  à  l'autre  »  en. 
agitant  la  tête  de  haut  en  bas  par  des  mouvemens  ra- . 
çides  &  comme  convultifs  ;  leur  gorge  s'enfle  prodi- 
gieufement;  leurs  yeux  paroifient  alors  étincelans ,  ils 
s'attaquent  enfuite  avec  fureur  ;  chacun  tâche  de  fur-; 

f  rendre  fon  ennemi.  S'ils  font  d'ég^  force  y  le  corn* 
at  n'eft  pas  fi-tôt  terminé  ;  c'eft  oramaiiement  fur  les 
arbres  qu'il  fe  livre  ;  d'autres  anolis  font  fpeâateurs 
oififs  :  ils   laiflent  vider  la  querelle  ,  fans  qu'aucun 
d'eux  entreprenne  jamais  de  feparer  les  combattans  ou 
^e  fecounr  l'opprimé  ;  ils  femblent  au  contraire  prendre 
plaifir  à  les  voir  aiHc  prifes  :  peut-être  que  c'eft  la 
jouiflance  ou  la  réiiâance  de  quelque  femelle  qui  leur 
Imprime  cette  fureur  martiale. . . .  Comme  ils  cher- 
•chent  à  fe  mordre ,  il  arrive  aiTez  fouvent  que  la  gueule 
cle  l'un  s'entrelace  dans  celle  de  l'autre  ;  ils  reâènt-  long- 
temps dans  cette  attitude  ,  chacun^  tirant  de  ibh  4fQté. 
Leurs  efforts  font-ils  inutiles,  ils  s'éloignent,  la  mâlbhbiie 
enfanglantée  ;  mais  lui  inflant  après  ils  recommencent. 
Lorfque  l'un  des  deux  chainpions  fe  trouve  plus  foi- 
ble  que  l'autre  ,  il  prend  leuement  la  fiiité  ;.fon  en^ 
nemi  redouble  de  courage ,  pourfuit  vivement  fon  ad- 
^verfaire  :  s'il  le  joint ,  c'en  efl  fait  ,  le  vaincu  eft  à 
:rinflant  dévoré  ;  heureux  s'il  en  eft  quitte  pour  la  perte 
de  fa  queiB6/|  qui  fe  rompt  ^elquefbi$  dans  la  gueule 
du  vainqiiéur  ;  dans  ce  cas ,  il  a  le  temps  d'échapper  : 
car  l'ennemi ,  occupé  à  dévorer  fa  proie  ,  ne  s'acharne 
plus  à  la  pourfuite  de  celui  qu*il  vient  de  mutiler... 
'l/anolis  peut  vivre  fans  queue  :  on  en  voit  plufieurs 
cC[ui  en  font  privés^  EUe  ne  r^pouife  pas  loru|u'eIle  a 
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été  cbiçfite ,  maïs  il  fe  formé  à  l'extrémité  un  calus. 
'  Il  femble  que  cet  accident  devroit  le  rendre  plus  pro- 
pre au  côtebat  ;  mais  il  paroît ,  au  contraire ,  cju'il  ént  rve 
fon*  courage  &  peut-être  fes  forcés.  Un  anolis  mutilé 
devient  timide ,  foible ,  languiffant  :  comme  il  ne  peut 
fe  montrer  fan»  mànifefter  fa  honte  &  ùl  défaite  ,  il 
mené  une  vie  trifte  ,  obfcure ,  &  fuit  devant  le  plus 
petit  qui  ofe  Pàttàquer. 

Dans  le  temps  des  amours  des  anolis^  le  mâle  enï-' 
'  braife  fa  femelle ,  la  tient  ferrée ,  &  refte  long-temp5 
accouplé  avec  elle  ;  cette  jouiflance  amoureufe  ne  les 
empêche  pas  de  courir  &  de  fauter  enfemble  de  branche 
en  branche.  Lorfque  la  femelle  fécondée  fent  appro- 
cher le  moment  ck  fa  ponte ,  elle  fait  avec  fes  pattes 
antérieures ,  ati  pied  d'un  arbre  ou  d'une  muraille ,  un 
trou  en  terre  ,'y  dépofe  un  œuf  qu'elle  recouvre  de 
-terre  :  la  chaleur  du  climat  le  fait  éclore.    Cet  œuf 
porté»  cinq  lignes  de  longueur  &  trois  lignes   de  lar- 
geut»;  il  eil  Me  ,  d'un  blanc  fale  ,  oblone ,  également 
-arrondi  par- les  deux  extrémités.  Telle  efl  la  defcription ^ 
le  caractère  ,  tes  mœurs ,  les  combats ,  la  manière  defe  re- 
produire  y  &  les  obferyations  fur  /'anolis  ypd^  le  Révérend 
Père  Nicolfon ,   Religieux  Dominicain, 

ANOMAL ,  terme  qui  exprime  ime  irrégularité ,  un 
monfbre  ;  anomalie  efl  une  monfbruolité,  ^oye^  C article 
Monstre. 

ANOMIE  ,  coqtdlle  bivalve ,  du  genre  des  Huîtres. 
y<>ye[  TÉRiBRATULE.  Les  anomites  font  les  .anomies 
devenues  foffiles. 

ANON ,  poifTon  du  genre  du  Gade.  Voyez  à  tar^ 
dcle  Morue. 
'  Anon  j  eil  le  petit  de  Vdne  &  de  Vdnejfe.  Voyez  Ane; 

ANONYME.  M.  le  chevalier  Bruce ,  a  commu- 
niqué ,  à  fon  retour  d'Abyffinie  ,  à  M.  de  Buffon^ 
la  noticfc  de  tre  quadrupède  fingulier ,  qui^fe  trouve 
^Ums  la  Lybie.'  Il  a  ne^  à  dix  pouces  de  long  ;  les 
jpjreilles  prefque  auffi  l<mguçs  que  la  moitié^  corps  ^ 


5^1  Â   ti    O 

&  larges  à  propoitioa  ;  k  mufe^u  ciMfbnipié  çemEné 
le  renard  ;  les  ongles  courts  6c  rétr«i^les^  le  poil  trèfr* 
doux  au  toucher  ;  fa  pouleur  eu  d'un  blanc  mêlé  d'un 
peu  de  gris  6c  de  £mve  clair;  le  bout  du  nez  e& 
noir  ;  la  queue  ,  qui  eft  aiTez  longue ,  eft  fauve  ^ 
noire  à  fon  extrêouté  ;  il  vit  fur  ks  palmiers  &c  c» 
mange  le  fruit. 

ANOSTOME  ,  ,Salmo  anofiomus^  \ixm.  Poiflbn  du 
genre  du  Salmom  ;  il  fe  trouve  dans  W  Indes,  $es  écail^ 
les  font  brunes  &  difpofées  en  recouvrement.  La  tête 
efl  aplatie ,  comme  le  corps  ,  p9r  ks  cotes  ;  elle  eil 
fingiiliérement  fiurbaiifée  dans  (^  pgrtie  fupérieure  ; 
elle  eil  plus  élégie  entre  les  yemc ,  légèrement  coq-* 
vexe ,  tout-à*fait  unie .  rétrécia  en  forme  de  cône  à 
fon  extrémité.  La  gi^eule  eft  iituée,  Air  le  fommet  du 
muicau ,  âc  tournée  en  h»ut  ;  et  /ca^^ere  eft  eicprui|é 
par  le  nom  mêm?  de  ce  poiflbn,  Couverture  de  }a 
gueule  eft  étroite  &  ganûe  intérieurement  de  petites 
dents  ferrées  entre  çlks ,  difpofées  £ur  un  feul  rang ,  & 
d\ine  couleur  brune.  Ce  poifibn ,  dit  Linnaus ,  paro^t 
être  camus  ,  parce  que  fà  mâçknre  in^rieure ,  trè$- 
épaifte ,  tennin^  par  une  efpece  de  mamelon  9  eft  beaur 
coup  plus  alongee  quèt,  la  mâchoire  fupérieure.  Les 
yeux  font  fur  k  coté  de  la  tête  ,  grands  ,  prefque 
ronds ,  un  pe\i  convexes  ^  &  couverts  d'une  meco- 
brane  particulière.  Les  ouvertures  des  ouïes  font  faèç- 
amples  ;  leur  membrane  eft  garnie  de  chaque  côté  de 
quatre  oftelets  larges  ^  un  peu  courbés.  Le  dos  ofFr«  ^ 
peu  après  fa  naiftance  ^  jufqu'à  la  nageoire  dorfale  ,  une 
*£gure  curviligne.  l>es  nageoiries  (çnt  toutes  dépourvues 
d'aiguillons.  La  première  dorfale  a  onze  rayons  rajtneui^, 
excepté  les  deux  premiers  qui  font  fi^œles  à  leur  ft>mr* 
met  ;  la  féconde  nageoire  dorfale  eft  dépoiuvue  de 
rayons  ;  ks  peâoraks  en  ont  treizi^ ,  dont  ks  ofiî;e 
derniers  font  rameux  ;  ks  abdomifiaks  en  ont  fept; 
celle  de  Tamis  en  a  dix  ;  la  qu^u^  #  édbancrée^  laige 
,&  GMÇpflk  de  YWfSltri^t  r^rofis. 
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ANPAN,  Coquillage  bivalve  ,  le  plus  grand  cjue 
M.  Jidanfon  ât  obfervé  au  Sénégal.  Sa  coquille 
fl  fept  pouceà  de  longueur;  elle  elt  fragile  comme 
tlu  verre ,  &  a  •  la  forme  d'un  jambonneau.  Les 
Nègres  font  de  grandes  pêches  de  ce  coquillage. 
Les  Européens  &*  les  habitans  du  pays  le  trouvent 
irès^élicat  à  manger.  Cçtte  coquille  eâ  congénère  à 
la  pimu  marine^ 

ANRAMATIQUE.  Plante  fort  finguliere  de  Mada- 
gafcar  :  c'eft  le  iandura  des  Auteiurs.  Sa  feuille  qui 
anite  par  l'extrémité  ,  la  forme  d'un  vafe  garni  de  ion 
couvercle ,  contient  beaucoup  d'eau ,  dont  les  voya- 
geurs du  pays  font  ufage  pour  appaiièr  la  foîf.  La  feiulle 
•du  farrauna  du  Canack  en  contient  auffî. 

ANRÉDÉRA.  Vayt^^  à  rarticU  Baselle. 

ANSE.  Efpece  de  golfe  plus  petit  que  la  baie  ^  & 
^nt  l'étencbe  &  la  profondeiur  font  prefque  égales* 
f^^e[  Golfe  ,  Baie  &  Mer. 

ANT  ou  ANTA.    Voyi^  Tapir. 

ANTACÉES.  Des  Ichtyologiftes  appellent  ainfi  de 
grands  poiffons  qui  ont  le  muleau  long  ,  pointu  y  la 
gUeule  ronde  &  placée  en  defibus  ;  ils  appartiennent 
à  la  fàmitle  des  Efiurg^ons.  Voyez  Esturgeon. 

ANTALE ,  Anuilium.  Coquillage  de  mer  qui  a  la 
forme  d'un  tuyau  folit^re  feit  en  croiffant ,  ou  plus 
ou  moins  coutbé  &  conique  :  il  eA  ordinairement  lifTe 
&  J>lanc  y  quelquefois  nué  de  rofe  ou  d'aurore.  La  tête 
de  l'animal  a»  la  propriété  de  s'^onger  &  de  fe  conr- 
traâer  ;  elle  efi  terminée  par  un  trou  rond  qui  fait  les 
fonâi<Mis  de  bouche.  Les  pattes  font  deux  panaches  à 
feuiUets  hériflés  du  côté  des  mamelons  alongés ,  ou 
feçoirs  placés  latéral^nent.  Il  y  a  un  opercule  charnu  y 
conique  &  renverfé  ,  terminé  par  une  plaque  circu«^ 
ïaire  ,  dentée   fur  fa  circonférence»   Voyt[  Tuyau 

DE    MER. 

ANTAMBA.  C'eft  le  nom  que  Ton  donne  aux  Léor 
pards  à  Madagafcar.  Foyt^^  Léopard. 
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ANTENNE  ,  Amtnna.  Il  n'eft  point  de  parties  dans 
un  infeâe  qui   n'intérefient  ,  point  de  membre  qui 
n'exige  l'attention  par  fon  mécanifme  &  fon  organi- 
fation.  Plufieurs  inleâes  ont  fur  la  tçte  de  faufies  cor- 
nes ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  à! antennes.  Les 
anurmes  font  mobiles  fur  leur  bafe ,  &  il  y  en  a  qui 
fe  plient»  en  différens  fens,  au  moyen  de  plufieurs  arti.-' 
culations.  Elles  font  différentes  les  unes  des  autres  par 
la  forme ,  la  confiftance ,  la  longueur  ^  la  groffeur  &  par 
leiu:  mécanifme.  Il  y  a  de  la  diiterence  entre  les  antennes 
d'im  papillon  de  nuit ,  &  celles  d'un  papillon  de  jour. 
Les  anunnes  d'un  hanneton  ne  refiemblent  pas  à  celles 
du  capricorne ,  &c.  Voyez  ces  mots.  On  peut  regarder 
les  antennes  des  infeâes  comme  une  des  âiarcpii^  dif^ 
tinâives  des  fexes  ,^  parce  que  celles  des  mâles  font 
toujours  beaucoup  plus  belles  quç  celles  des  femelles. 
Comme  les  yeux  des  infeâes  font  immobiles  ,  & 

3u'ils  ne  voient  pas  bien  de  près ,  la  Nature  leur  a 
onné ,  pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  des  antennes  fort 
agiles,  qui  leur  fervent  à  examiner  ce  qui  les  envi- 
ronne ,  &  à  empêcher  qu'ils  ne  fe  heurtent.  Plufieu» 
infedes ,  quand  ils  prennent  leur  repos ,  s'en  couvrent 
en  partie  les  yeux  ;  &  alors  elles  leur  tiennent ,  en 
quelque  forte  ,  lieu  des  paupières  qu'ils  n'ont  pas. 
Quelques  mâles  des  infeâes ,  uu*  le  point  de  s'accou- 
pler ,  en  frappent  doucement  leurs  femelles  ,  &  les 
en  chatouillent  ,  ainfi  que  Derham  l'a .  obfervé  dans 
une  fauffe  guêpe.  M.  de  Réaumur  conjeâure  que  les 
antennes  peuvent  être ,  chez  l'infeâe  ,  les  organes  de 
l'ouïe  ou  de  l'odorat ,  ou  même  de  quelqu'autre  fens. 
Voyez  t article  Insecte  ,  &  celui  de  Papillon.  Il  ne 
faut  pas  confondre  Vantennule  avec  la  véritable  antenne. 
Uantennule ,  que  l'on  appelle  improprement  barbiUon  ^ 
efl  une  efpece  de  petite  antenne  qui  accompagne  les 
côtés  de  la  bouche  d'im  grand  nombre  d'înfeftes* 
M.  Ludwig  a  feit  une  Dijftrtadon  fur  Us  antennes  des 
infeSes^  impiimçe  à  Leipfig,  1778,  in*8^  G'eftdan» 
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*ette  Differtàtion  qu'il  faut  fuivre  le  détail  des  variétés  ^ 
la  richefle  des  formes ,  des  grandeurs ,  des  ftruâ:iu'es  , 
la  fageffe  qui  règne  dans  les  déftinations  de  cette  partie 
organique  dans  les  divers  infeâes.  En  lifant  l'article  z«- 
Jtctc  ^  on  conviendra  à  la  fin  qu'on  peut  appliquer  avec 
raifon  ,  à  ceux  qui  étudient  cette  claffe  du  règne 
animal  ,  ces  mots  de  Pline  :  Rerum,  natures,  in  arUwn 
€oaBa   majtjlas  ! 

ANTHELMIA.  Voyez  Spîgélia. 

ANTHERE ,  Anthtra.  Noin  que  les  Botaniftes  don- 
nent aux.  fommets  des  étamines ,  &  qui  font  des  efpeces 
de  petites  bourfes  ou  de  capfules  ,  lefquelles  conftituent 
l'eflence  des  organes  mâles  dies  fleurs,  Voyt:^^  à  tard^^ 
cU  Plante, 

ANTHIAS.  ro;yeî  Barbier. 

ANTHORE  ou  AcoNïT  SALUTAIRE,  ouMaclou^ 
Aconiwm  falutiftrum  feu  Anthora  ,  Tourn,  Plante 
ainfl  nommée  poiu:  la  diftinguer  des  autres  acomts  qui 
font  de  vrais  poifons.  Sa  racine  eft  de  la  groffeur  d'un 
pouce ,  tantôt  arrondie ,  tantôt  oblongue  &  fibreufe  ; 
brune  en  dehors  ,  blanche  en  dedans  ,  d^m  goût  amer  ^ 
&  qui  reflerre  la  gorge.  On  trouve  cette  racine  tubé- 
reufe  &  vivace  dans  les  boutiques. 

Cette  plante  t:roît  fur  les  Alpes  &  les  Pyrénées  , 
même  en  Provence  &  en  Italie  :  la  tige  efl  longue  d'un 
pied ,  liiTe  &  droite  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  blan- 
~  châtres  en  deflbus ,  vertes  en  defliis  ;  elles  font  comme 
palmées ,  à  découpures  nombreufes  &  profondes  ;  fa 
fleur, eft  jaunâtre  ,  polypétale,  irréguliere ,  un  peu  ve-  * 
lue  en  dehors ,  terminale  &  reprefentant  en  quelque 
façon  une  tête  couverte  d'^un  cafque  ;  le  fruit  efl  à 
plufieurs  gaines  membraneufes.  Cette  plante  fe  diffin- 
,gue  des  autres  aconits^  parce  que  les  découpures  de 
its  feuilles  ont  par-tout  la  même  largeur ,  &  que  fes 
•fleurs  ont  cinq  piftils.  On  l'a  nommée  ^«/Aom,  parce 
qu'elle  eft  regardée  comme  un  antidote  fpécifique  con- 
tx^  unç  ^peçe  de  r^OQacidç  à  fçuiUes  de  cyclamen  ou 
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de  pain  es  pourceau  ^  qu'on  nomme  ekâra,  Voyei 
Thora  &  Aconit. 

On  eilime  la  racine  ^amhom  propre  contre  la  mor«* 
fure  des  vipères  6c  autres  animaux  venimeux  :  elle  e& 
dit^-on ,  alexîcere ,  utile  dans  les  ûe^res  malignes.  En 
Daupluné ,  on  s'en  fert  pour  faire  mourir  les  vers. 
Malgré  U  dénomination  cpi'elk  a  reçue  des  Anckns  ^ 
on  doit  être  très-prudent  poiu:  en  faite  prendre  inté* 
rieurement. 

ANTHRENE  ,  Amhnnus.  Nom  que  Ton  donne , 
dans  la  nouvelle  HUloire  abrigit  des  InfeBts  ^  à  deux 
très-petites  efpeces  de  coléoptères  qui  font  kist  jolies , 
êc  qui  habitent  ou  volent  fîjr  les  fleun  en  ombelles 
&  à  fleurons  y  quelquefois  par  milliers.  Ces  coléoptères 
font  recouverts  de  petites  efpeces  d'écaitks  colorées 
qui  s'enlèvent  par  le  fimple  toucher ,  &  laififent  paroître 
alors  l'infeâe  tout  noir;  toutes  les  pattes  ont  cinq 
aortictes  ;  leurs  antennes  font  droites  y  en  mafie  folide 
&  un  peu  aplaties.  On  appelle  la  preaûeie  efpece 
Antkrmt  à  broderu  y  (  DermejUs  tomemofus  macuLuus  y 
Linn.  )  Elle  n'a  c^'une  Hgne  de  long.  Son  ventre  eâ  blanc^ 
nais  fon  dos  offre  un  mélange  de  blanc ,  de  noir^ 
&  de  rougeâtre  qui  imite  uner  forte  de  btodeiie. 
'  La  féconde  efpece  eft  défignée  par  NL  Gmfm  ,  fous 
le  nom  à^amcurctui  ce  beau  nom^  ne  fembk  pas  trop 
Kti  convenir ,  à  caufe  de  fès  qualités  mal-^fànées.  Elle 
eft  plus  petite  que  la  précédente  ,  &  fes  couleurs  ne 
font  qu'un  mélange  de  blanc  &c  de  brun  rougeâtre. 
Les  larves  des  antkrenes  font  très  -  petites  .y  velues  y 
remarquables  par  deux  s^endices  ou  crochets  auffi 
longs  que  le  corps  de  la  larve  qu'ils  terminent  du  côté 
de  la  queue. 

Les  anthrmesy  dans  l'état  d'infeâe  parfait,  f<mt  aâires  , 
aiment  le  grand  air  y  cherchent  le  )Our ,  ië  plaifent  au 
Soleil ,  ftiient  les  lieux  obfcurs  ,  travaillent  pour  fe 
mettre  en  liberté ,  &  n'ont  de  goût  que  pour  leç 
fucs  &  la  fubfhnce  des  fleuiis^  mais  leurs  larves  moins 
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délicates  ;  éhnemies  Ai  Jour ,  &  qiiî  femBîcft t  à  peine 
fe  mouvoir  '^  vivent  cachées  parmi  fe$  plantes  amoti-' 
celées  qui  fe  poùniffent ,  &  les  fid)ftances  animales 
^eiTéchees.  Ces  infeÔes  en  fe  métamorphofent,  changent 
de  goût  •  autant  que  de  forme.  Ils  font  au  nom- 
fefé-  de  teiix  qui  caufent  des  dégâts  dans  les  coUec-t 
tioi«  des  Cabinets  d^Hiftoire  NatiffeHe.  Si  les  anthrencs  , 
après  leur  métonorphofe  forit  emprifonnccs  dans  des 
bbttés^  de  manière  qpii'elles  né  puiflént  fe  former  ou 
tsrouyer  une  iffue ,  elles  s'accommodent  des  fubftancesî 
minimales  qiil  s'y  trouvent ,  &  fc  dévorent  de  préfë- 
senct  lès  unes  les  autres ,  êins  fè  tuer  cependant ,  mais 
à  mefure  qif  elles  céffent  de  vivre  naturellement.  Mai  ^ 
Juin  &  Juillet  font  les  loois  où  les  àntkrems  paroif- 
fent  fous  leur  dernière  forme  ;  leurs  œu^  éclotoit  tn 
autoiftné  y  &  leitrs  larves  mangeiÉÊ  péhcfent  l'hiver  j. 
mais  elles  paroiflent  engoiirdles  pendant  les  grandi 
froids  ;  tombent  plufieurs  fois  dans,  une  efpece  de 
léthàSr^,  iibnt  elles  fortent  pour  y  rfctooAer  de  nouveaii: 
Devenues  coléoptères ,  elles  fe  montrait  aiiffi-tôt.  Les 
amhrems  font  peu  de  tort  aux  grands  animaux  defléchés 
<lii  'étnpaillés  ^  mais  elles  gâtent  beaucoup  les  infeâes  s 
elles  font  timides ,  fe  laiffent ,  au  moindre  choc  ^  tomber 
du  lieu  oîi  dles  font  cachées ,  rcrtiîent  à  traveK  les 
boîte$  &  les  cadres ,  &  refteni  quelque  temps  îmmo-' 
bites ,  puis  reprennent  une  marche  inégale  ,  fouvent 
mtetrompue  ,  incertaine,  &  qui  indique  leur  agitation 
juftju'à  ce-  qu'elles  aitot  gagné  uti  recoin  où  elles' 
ibient  cachées. 

ANTIiœSME  ,  Antîdtfma.  Ce  nom ,  combofé  de 
deux  mots  grecs,  &  qui  fignifie  contn-vmin.,  eft  donné 
à  un  genre  de  plante*  à  fleurs  inconij^letes ,  &  qui 
comprend  des  arbres  oli  des  ârbriffeaux  exotiques  ;  les' 
fleurs  font  difpofées  en  petits'  épis  qui  reflemblent  à 
des  chatons  ;  les  fleurs  maies  font  feparées  des  femelles^ 
&  fur  des  pieds  différens  ;  le  fruit  efl:  une  baie  ovale^ 
ic  qui  contient  une  feule  grrâie  ovoïde. 
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On  (Ëflmgue  Vantidtfnu  aJexuerede  laCôtt  d^-Maki*^ 
bar  9  Antidcjlhui  aUxitcria  ,  linn.  L'éçorçe^de  ce  grand: 
arbre  toujours  vert ,  £ert  à. faire  des.  cordé»  ;  i»u  mange 
avec  plailir  fes  fruits  qui  font  acides.  Ses  fei^illeç  paffeixt. 
pour  Tantidote    du  ferpent  appelé  hérumandd,  ,   . 

TiJantidefme  de  Madi^afcar,  c'eft  le  bois  de  fiafomi 
des  MadagafTes.  Dans  les  aiffelles  (ks^n^ryuresprioçi- 
pales  des  feuilles  ,  on  obfcrve  des  callofités ,.  cpii* 
cTiacune  préfente  un  pore  ouvert ,  comine  fi  ces  psartica 
avoient  été  piquées  par  .quelque  ini'ede,  Ge%  arbre 
paroît  être  Vampoufqutchi  àonti^rXt  Fl^icourt. 

VantUefme  de  Ceylan  ;  la  décoûion  de  fa  feuUle  ^ 
éft ,  dit-on  ,  le  remède  fpécifique  de  la  morfuredufetpent 
à  chaperon  &c  venimeux ,  appelé  cohra  dp  capdlo  par. 
les  Portugais,. 

ANTIGACU  .  dg,  Bréfd  ;  c'eft  le  coucou^  ^mu^ 
iVoyez  ce  mot.    \ 

\  ki^TlhOVJB..  Foyei  À  t'^^^^J^  Gazelle.  l. 

ANTIMOINE  ,  Antimonlum.  Minéral  mé^ique  ; 
qui  fe  trouve. ordinairement  mêlé  avec  diverfes  matières 
étrangères ,  pierres  ,  métaux  ou  autres  fubftances  métal- 
liques. V antimoine  /zati/çavoît  compofé  de  petits  ^&ts 
brillans  ,  d'un  gris  bleuâtre  ,  difpofés  régulièrement , 
ou  de  ftries  cunéiformes  ,  mêlées  &  fans  c«rdre; 
d'autres  fois  il  a  l'apparence  du  plomb  ou  du  fer  poli  ; 
mais  il  eft  friable , .  &  mêlé  avec  ime  pierre  blanche , 
&  communément  quartzeufe.  Il  y  en  a  qui  chatoie 
comme  la  goree  de  pigeon;  une  efpece  très -rare, 
eft  en  petits  criftaux ,  floconés ,  gris  ou  pourpres ,  (  ceux 
pourpres ,  paroiffent  être  un  kermès  minéral  natif.  )  & 
{e  nomme  antimoine  en  plumes  rouge^  Il  y  a  auâi 
la  mine  d^ antimoine  à  écailles  y  la  mine  H antimoine 
cornée  ou  de  couleur  femblable  à  la  corne  ,  &  la 
mine  à! antimoine  terreufe  ,  vitrioUfée ,  &c. 

On  trouve  prefque  par-tout  des  mines  ^antimoine , 
cfn  Bohême  ,  en  Saxe  ,  en  Hongrie  ,  en  France  , 
&  au  Cap  Corfej  mais  on  n'a  encore  découvert  iiifqu'ici 

du 
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Sxi  rjgule  d^ antimoine  natif  ^  que  dans  la  mîne.  de  Sala 
en  vSuede.  yoye[  Us  Mémoires  de  l^ Académie  de  Suéde  , 
Tome  X^  année  tj^S,  (  Il  efl:  mention  d'un  régule  d'anti^ 
moine  vierge  de  Facebay  en  Tranfylvaniô  ;  ôt  d'un 
régule  d^  antimoine  naùf  ^  blanc,  brillant,  à  larges 
fecettes ,  mêlé  avec  du  régule  d'arfenic ,  trouve  à 
AUemond  en  Dauphiné.  Joum,  de  Phyf.  Juillet  //^j. 
Cet  antimoine  régulin  ,  n'eft  peut-être  que  du  bifmuth.  ) 
La  mine  ^antimoine  près  de  Maffiac ,  en  Auvergne  , 
fournit  aujourd'hui  des  criftallifations  de  ce  demi-métal  ^ 
plus  grandes  &  plus  belles  que  n'en  fournit  la  fameufe 
mine  de  Presbourg.  U antimoine^  féparé  de  fa  gangue 
par  la  flifion ,  fe  nomme  improprement  antimoine  cru^ 
\Jaitmat  des  Arabes  efl:  V antimoine  fondu, 

U antimoine  le  plus  beau  ,  celui  qui  a  les  plus  longues^ 
aiguilles  parallèles  &  les  plus  brillantes ,  eft  çompofé: 
d'une  fubftance  métallique  qu'on  nomme  régule  ;  &C 
d'une  partie  fulflureufe  qui  forme  le  tiers  de  fa  maffe^ 
Ce  demi-métal  fe  volatilife  entièrement  dans  le  feu  ^ 
&  communique  ,  ainii  que  le  zinc\  cette  propriété  à 
la  plupart  des  autres  fubfl:ances  métalliques  :  plus  il 
contient  de  foufre  ,  plus  il  fe  fond  facilement  ; 
alors  il  fume  &  fe  convertit  en  un  verre  couleur 
d'hyacinthe. 

Uantimoine  a  donné  lieu  à  de  grandes  conteftationâ 
en  Médecine  :  en  1 06  ,  la  natiure  n'étant  pas  encore 
bien  connue ,  un  décret  de  Médecine  ,  confirmé  pat 
Arrêt  du  Parlement ,  en  proferivit  l'ufage.  Malgré 
ces  ordres  ,  Paumier  de  Caen ,  grand  Chimifte  & 
habile  Médecin  ,  prévoyant  le  grand  avantage  qu'on 
pouvoit  en  tirer  en  Médecin^  ,  ofa  s'en  fervir  en 
1609  ,  &  fiit  dégradé.  »  Par  quelle  fatalité  (  dit  un 
»  Auteur  moderne  )  ,  les  génies  qui  pnt  arraché  le^ 
»  bandeau  de  l'erreur ,  dévoilé  des  vérités ,  confacra 
»  leurs  peines  &  leurs  travaux  au  bien  de  l'humanité  ^ 
»  ont- ils  été  de  tout  temps  pourfuivis,  perfécutés  ^ 
p  tyrannifés  p^r  l'çfprit  de  mçnfonge ,  de,  jalovifiç  , 
Tome  /.  '  A  a 
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»  d'ignorance  &  de  fiiperftition  <*  ?  Au  refte,  df* 
n'eft  qu'avec  lenteur  ,  &  après  avoir  lutté  contrt 
Pefpece  humaine  ,  qu'on  parvient  à  lui  être  utile.  Là 
▼ertu  de  ce  minéral  tut  enfin  reconnue  ,  &  il  fut  inféré 
dans  le  livre  des  médicamens  en  1637.  M.  Huxham^ 
célèbre  Médecin  Anglois ,  a  donné  un  Mémoire  fur 
Vantimoine  à  la  Sociitl  RoyaU  de  Londres.  Dans  ces 
Obfervations  qui  ont  été  couronnées  par  le  Corps  illiiflre 
dont  il  eft  Membre ,  on  y  trouve  développée  la  natiu* 
de  Vantimoine  &c  (es  effets  dans  le  corps  humain  :  on 
fait  que  ce  minéral  manié  par  la  main  de  Chimilles 
habiles  9  efl  devenu  une  des  bafes  fondamentales  des 
remèdes  capitaux^  L'art  eil  parvenu  à  maîtrifer  ce 
minéral ,  &  à  lui  foire  produire  les  effets  de  vomitif, 
de  purgatif,  ou  de  fimple  altérant.  On  en  fait  le  kermès 
fiiinénd ,  le  tartre  émétique ,  le  foufre  doré  d'^zz/i- 
moine ,  &  une  multitude  d'autres  préparations.  C'eil 
encore  dans  l'excellent  Di3ionnain  de  Chir^ie^  qu'il 
feut  apprendre  à  connoître  la  véritable  nature  de  ce 
minéral ,  les  diverfes  préparations  utiles  qu'on  en  peut 
retirer ,  &  l'art  avec  lequel  il  faut  le  préparer.  /^oye{ 
aujfi  cet  artitle  dans  notre  Minéralogie  ,  Tom.  II.  On  y 
Érouvera,  d'après  Furetiere,  ime  anecdote  concernant 
fon  étymologie  :  mais  je  fuis  tenté  de  croire  que 
c'efl  un  conte  fait  à  plaifir.  Un  des  remèdes  contre 
ies ,  coliques  de  Plombier  &  de  Peintre  ,  eft  fait  de 
y  erre  d* antimoine  &C  de  fucre  en  poudre  mêlés  ,  dont 
on  fait  une  pâte. 

\2 antimoine ,  dit  M.  Bourgeois  ,  n'efl  pas  feulement 
un  minéral  dont  la  Médecine  retire  de  grands  fecours 
pour  le  corps  humain ,  mais  il  eft  encore  très-efficace 
pour  ime  infinité  de  maladies  des  brutes.  Uamimoinê 
cru ,  donné  à  la  dofe  de  deux  onces  (  ou  le  foie 
Hi  antimoine  à  la  dofe  d'ime  once  )  ,  aux  chevaux  vieux 
&  ufés ,  fait  des  merveilles  pour  les  rajeunir  en  quelque 
forte ,  &  rétablir  leurs  forces ,  en  renouvelant  la  maffe 
4»  leur  fang«    Il  produit  fon   grand  effet  par   k 
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Wanfpiration.  Il  guérit  ces  mêmes  animauk  de  la  gale  ^ 
(du  farcm  &  de  la  poufTe  commençante.  On  Va  employé 
avec  le  même  iuccès  pouï  les  boeufs  &  vaches.  Ùanti^ 
moine  cru  guérit  auffi  les  moutons  de  la  gale  ^  donné 
à  la  dbfe  de  deux  gî06  :  on  le  feit  prendre  àiix  une 
&  aux  autres  amthaux  pendant  vingt  à  trente  jours; 

\a^ antimoine  èft  auffi  'd'uifage  dans  les  Arts  :  on  s'eii 
icrt  pour  purifier  l'or  &  pour  polir  les  verres  ardens; 
Mêle  au  cuivre ,  il  rend  le  fon  des  cloches  plus  fin  ;  mêlé 
en  petite  quantité  avec  le  plomb  j  il  forme  des  carac-i 
teres  d*Imprimerie  :  il  rend  Tétain  plus  blanc  &  plue 
dur.  L'émail  jaune  de  là  faïence  fe  fait  aveic  Vanti^ 
^enoine  ^  la  fuie ,  le  plomb  calciné  ,  le  fel  &  le  làble; 

ANTIPODE.    Voyti  à  VartUk  Gl.OB^. 

ANTISPODE.  Voyei  ù  Canule  Spodê. 

ANTOFLE  DE  GIROFLE.  nye[  V article  GlROFLÈ;^ 
.  ANTRIBE  ^  Antribus.  Le  caradèere  dç  ce  genre 
â'iiifeâes  coléoptères  ^  dont  il  y  à  plufieùrs  efpeces  j 
èft  d'avoir  les  antennes  eii  maffe  j  compofées  de  troii 
articles  \  &  placées  fur  la  tête  ;  de  n'avoir  point  dé 
trompe-^  a'avoir  le  corfelet  large  &  bordé  ^  &  le^ 
larfes  garnis  de  pelotes.  Ce  gertré  d'infeÔe  fe  trouvé 
îiir  les  fleurs  ^  qu'il  ronge  &  paroît  hacher  en  morceaux  ^ 
qui  l'a  fait  appeler  Aiurihe.  Gèoffroi; 

ANTROPOLITES  ,  font  les  oflemens  hiiniains 
devenus  foffiles  ^  ou  pétrifiés  ,  ou  vitriolifés ,  ou  miné^ 
t^fcs.  Ces  pétrifications  font  affex  rates  :  on  confond 
trop  fouvent  des  parties  ofleufes  de  brutes  àVec  cellei 
de  l'honmie.  M.  de  Lamanon  dit  avoir  trouvé  dans 
une  pierre  ,  partie  calcaire  &  partie  gypfeufe  ;  de^ 
environs  d'Aix  en  ProVence  ^  des  écailles  entière^ 
(  des  caaapaces  )  àà  tortues  ,  que  les  uns  avoient 
^rifes  pour  des  têtes  d'hommes ,  &  d'autres  poiUr  des 
sioyaux  de  nautiles.  ï^oye^  Varticle  Pétrifications; 

ANTROPOMORPHITE.Efj)ecede  cruifecée  pétrifi^ 
6u  foffile,  qui  repréfente  d'un  côté  la  fece  de  l'hoxrimie  ) 
&  fur&ce  fupéneure  efk  voûtée  ^  comcie  divifée  oatroîév 
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parties  ,  dont  celle  du  milieu  plus  fmllante  que  les 
autres,  eft  ,  ainfi  que  les  collatérales  ,  compoiee 
d'anneaux.  Cette  pétrification  fe  trouve  en  Angleterre. 

L'on  voit  fur  quelques  ardoifes  des  environs  d'An- 
gers ,  certaines  empreintes  cruftacées ,  qui  ont  quelque 
rapport  avec  VantropomorphUc  j  '  mais  on  ne  connoît 
pas  fon  analogue  vivant. 

On  donne  le  nom  à^antropogtypkites  à  des  corps 
figurés  &  fofliles^  qui  repréfentent  quelques  parties 
du  corps  humain. 

ANTROPOPHAGE.  Nom  donné  à  ceux  qui  mangent 
la  chair  des  humains.  Confultez  la  Dijjertation  fur 
rantropophage  de  Berg.  Jena  ,    1781. 

ANVOYE  ou  Aveugle.  Foyei  Orvet. 

AORTE.  Foyci  dans  l'article  dé  l'économie  ani- 
male ,  à  la  fuite  du  mot  Homme ,  la  mécanique  éton- 
nante de  ce  canal  qui  part  du  cœur^  &  porte  le 
fang  dans  toutes   les    parties  du  corps.    Voyc^^  aujji 

C<EUR. 

AOUAÇA.  Fôyei  Avocatier. 

AOUARA.  Foye[  Palmier-Aouara. 

AOUARE.  Nom  du  fariguc  à  la  Guiane.  Foyci 
Sarigue. 

AOUAROU.  Foyei  CouRiCACA;  Foyc^  aufli  l'ar- 
ticle lÀone  à  réglijfç. 

AOURAOUCHI.  Subftance  graffe ,  de  couleur  brune  ; 
de  la  confiftance  du  fuif ,  &  n'ayant  aucune  odeur , 
qu'on  trouve  dans  les  cabinets  des  Naturaliftes  :  on 
l'a  nommée  aufli  Gidamadou  ;  c'eft  une  efpece  de 
beurre  végétal  tiré  par  la  coâion  des  fruits  du  muf- 
cadier  fauvage ,  nommé  ibiadba. 

AOÙRNIER.  Voyti  Côrnouilliêr  franc. 

AÔUROU-COURAOU.  M.  de  Buffon  donne  ce 
nom  à  un  perroquu  ama^ne  ,  indiqué  par  Marcgrave, 
fous  le  nom  brafilien  ^ajum-curau.  La  longueur  totale 
de  et  perroquet  ^  qui  fe  trouve  à  la  Guiane  &  au 
Bréfil^  eft  d'un  pied  ;  fon  envergure  eft  de  dçwx  pie^ 
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tin  pouce  &  quelques  lignes  ;  le  deffus  de  la  tête 
•eft  d'un  bleu  nué  de  violet  ;  le  refte  de  cette  partie 
eft  jaune  ;  les  plumes  de  la  gorge  le  font  auffi ,  mais 
l)ordées  de  vert  bleuâtre;  le  relte  du  corps  eft  d'u« 
vert  clair ,  nué  de  jaunâtre  fur  le  dos  &  le  bas  ventre  ; 
le  pli  de  l'aile ,  qui  répond  au  poignet ,  eft  d'un  jaune 
orangé  ;  le  fouet  de  l'aile  eft  rouge  ;  le  refte  de  l'aile 
eft  varié  de  vert ,  de  noir ,  de  jaune ,  de  bleu-violet 
&  de  rouge  ;  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queiiè 
font  d'un  vert  foncé ,  mais  nuées  de  jaunâtre  à  leur 
extrémité  ;  les  latérales  font  variées  de  noir  ,  de  rouge 
&  de  bleu.  Elles  font  toutes  un  peu  étagées  ;  les  plus 
longues  font  au  centre ,  la  peau  nue  qui  entoure  les 
yeux ,  eft  d'im  gris-blanc  ;  l'iris  de  couleur  d'or ,  le 
bec  cendré ,  les  pieds  grisâtres.  M,  de  Buffon  rapporte  , 
comme  des  variétés ,  à  VaouroU'CouraoUj  cinq  autres 
perroquets  ;  favoir ,  i  .^  Le  perroquet  à  têu  jaune  de  la 
.  Jamaïque  ,  de  M.  Bnjfon  ;  Pfittacus  iSerocephalos  ;.  c'eft 
le  ptrroquu  à  bec  noir ,  de  M.  SàUme  ;  le  finciput  eft 
d'im  bleu  nué  de  vert,  i.®  ht  perroquet  amazone  àt  la 
Jamaïque ,  de  M.  Briffon  :  le  finciput  eft  d'un  bleu 
d'aigue-marine  ;  le  demi-bec  fupérieur  eft  rouge  à  fa 
bafe ,  bleuâtre  dans  fon  milieu  ,  noir  à  fon  extrénùté  ; 
le  demi-bec  inférieur  eft  blanchâtre  ;  ce  perroquet  habite 
le  Bréfil ,  la  Guiane  &  la  Jamaïque.  3 .®  Le  perroquet 
à  iêu  bleue  du  Bréfil ,  de  M.  Brijfon.  Marcgrave  dit  que 
les  Brafiliens  l'appellent  ajuru  -  curuca  ;  le  finciput  eft 
d'un  bleu  nué  de  noir  ;  il  y  a  fur  le  fommet  de  la 
tête  une  tache  jaune ,  &  une  femblable  au-deflbus  de 
chaam  des  yeux  ;  la  gorge  eft  bleue  ;  le  bec  cendrç 
à  fa  bafe ,  noir  à  fa  pointe.  4,^  Le  perroquet  amazone 
varié  j  de  M.  Brijp)n  ;  c'eft  le  grand  perroquet  vert  des 
Indes  Occidentales^  ^Edward  :  le  finciput  eft  couleur 
d'aigue-marine  ;  le  fommet  de  la  tête  d'un  jaune  pâle-, 
nué  de  bleu  ;  les  joues  &  la  gorge  jaunes  ;  le  refte 
du  plumage  fupérieur  varié  de  vert  8£  de  jaune ,  mais 
il  y  a  quelques  plumes  rouges.  5.^  Le  perrqqu^  ama^^mc: 
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i  front  jiumc  \  dé  M,  Briffbn  ;  le  fommet  de  ht  lèM 
fA  d'un  jaune  pâle,  âc  le  pli  de  l'aile  cjfxï  répond  an 
poignet,  eft  d\m  jaune-orangé.  Il  n'eft  pas  tare  de 
voir  cette  variété  ,  ainfi  que  Vapurou^couriwu  dans  lei& 
t)Outiques  de  nos  Oifeliers. 

APALACHINE.  yoyei  Thé  des  Apalaçhes. 

APÀLIKE,  Apalika^  Barr.  :  Ctupca  cyprindides^  Brouff.  ^ 
Çamaripuguacu ,  Marcg.  ;  en  Anelois ,  Pond-Ring-Fish. 
jpoiffoh  du  genre  du  Çlupe  ;  il  le  trouve  dans  la  partie, 
de  l'Océan  qui  eft  entre  les  Tropiques.  Suivant  Marc^., 
grave ,  il  s'accroît  jufqu'à  une  grandeiu"  cpnûdér^k , 
&  fa  chair  n'eft  point  agréable  au  goût.  Uapalike  ^ 
iuivant  M,  Brouffonety  a  le  coq)s  conçrimé  ^  les  écailles 
ixa  peu  convexes  &  de  la  forme  d'un  rhombe,  légé- 
^rement  crénelées ,  blanches  en  lein:  difque ,  &  entourées^ 
d'une  membrane  étroite  &  argentée  ;  les  lignes  taté-^ 
âkles  ie  recpwbent  vers  la  queue ,  à  la  flAoitié  de  hi 
longueur  du  coips  ;  l'efpace  compris  entre  les  yeux, 
^ft  un  peu-  enfoiKe ,  &  offre  plufieurs  mend)ranes  comme 
écailleufes.  La  miâchoire  de  deflbns  eft  obtuile  par  1& 
hovit ,  &  un  peu  pliJis  longue  que  la  fiipéiiçiite.  L'une 
•^  l'autre  en-  garnie  de  dents  très-toies  &  ierrées 
«itre  elles.- Les  yeux  font  otbiailaires  &  leur  diametie 
çonfidérable;  ils  font  recouverts  d'ime  doiiUe  mem-. 
brane  clignotante  ,  &  demi-circulaire  ;  la  poftérieiiîe 
deux  fois  auffi  large  que  Pautre  ;  les  iris  amples  ,_ 
argentés  ^  les  paupières  d'une  couleur  noire.  La 
nageoire  dotfale  à  des  rayons  de  différentes  longueurs , 
^  forte  que  cette  nagewre  paroît  avoir  la  fcmrie  d\in 
fer  de  feux;  le  rayon  qui  la  termine  éft  fortifié  d'im 
pffelet.  Les  layons  des  nageoires  pedoraîçs  font  oâeux 
à  leur  bafe ,  amfi  que  les  abdcuninales  ;  elles  ont  une 
écaille  particulière  à  leur  infcrtion.  La  nageoire  de  Tantis 
çft  échaincrée  ,  écailleufe  à  fe  bafe ,  &  f es  rayons  font 
à-peu-près  diftribués  comme  dans  la  nageoire  doi^le  ; 
celle  de  la  queue  eft  ample ,  échancrée  en  deux  parties 
4'}Q^  figure  ovale  lançéol^ç  ;  les  rayons  qu'elk.contîefit 
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fcht  ferres  les  uns  contre  les  autre$.  Les  irargedlres  û^ 
d'un  blanc  obfcur.  La  couleur  du  corps  eu  argentée  , 
avec  un  teinte  de  bleuâtre  fur  le  dos  &  fur  le  tonunet 
de  la  tête. 

APAR»  Efpece  SarmadiUc  ou  de  tdtou  à  trois  bandes. 
Voyt[  à  Vanidt  Armadille* 

APARINE  ,  Apurina.  Nom  donné  à  une  ÊHiâlle  de 
plantes ,  dont  les  feuilles  font  verticillées  ou  accom- 
pagnées de  ftipules  placées  entre  elles  fiu:  les  tiges.  Il  y 
a  de  ces  jplantes  q%li  fe  couchent  for  la  terre  ,  &  ioxït 
fouvent  ternies  de  poils  w  croda«*s  qui  s'attachent  À 
tout  ce  qui  les  touche.  Leuss  flews  en  .godet  font 
iennaphrodites  .daosl  l'efpece  orjfiioaire.  (Car ,  dit  M. 
Halltr  ^  il  y  en  a  d'autres  avec  les  fleu$s  mâles  ,  & 
des  fleurs  andiK^nes  oii  les  fetnelles  vienaeni  fiir  la 
jaaêm^  tige  ).  Ces  plantes  fostt  la  CrQifctu ,  la  Garmu , 
4s  Caille* lait ^  k  Grateron  ott.  BUkle  >  &C..  Voy^ 
<es  mots^  % 

APEREA.  «Cet  aninml  qui  ie  trouve  au  Bréiil  n'eft 
ni  lapin  ni  tat ,  &  paroît  tenir  quelque  chofe  de  toi|s 
deux  &  faire  la  nuance  entre  ces  deux  quadrupedies» 
11  a  environ  un  pied  de  longueur  ,  fur  fept  pouces  de 
circonférence  ^  k  poil  de  la  m^e  couleur  que  sigks 
lièvres  ^  &  blanc  ,fou$  te  ventre  ;  il  a-  auffi  la  leyoe 
dfendoe  dé  même  ;.  les  grandes  dents  ineifives ,  âc  k 
mpuAache  autour  de  la  giveuk  âc  à  côté  des  yeux»;. 
mais'fes  oreille^,  font  an-oïKlies  xomme  celles  du  r^t., 
"&  elles  font  fi:  courtes  .qu'elteS'  n'ont  pas  un  travets 
M  doigt  de  haiftteur  x  les  jambes  ^  de  .devant  n'ont  qw 
trois  pouces  de  hauteur ,  ceUes  de  derrière  font  un  p^oi 
çlus  longues.;,  les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts 
•couverts  d'une  peau  noire  &  munis  de  petits  onglos 
courts  ;  les  pieds,  de  demere  n?ont  que  trois  doigta  .^ 
dont  celui  du  nûheu-eâ  plus  long  que  les  deux  auttes^;. 
Vaperea  n'a  pas  de  queue  ;  Ùl  tête  eu  un  peu  plus 
longée  que  celle  du  lièvre  .9&;  {a  chair  eft  d'unau^ 
bon  fumet  cp^  cqUe  du  lapin  ».  auquel  il  i^^ea^^lc 
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-par  fa  manière  de  vivre.  H  fe  blottit  auffi  dans  iei 
trous ,  tnais  il  ne  creufe  pas  la  terre  comme  le  lapin  ; 
c*eft  plutôt  dans  des  fentes  de  rochers  &  de  pierres 
C[ue  dans  des  fables  qu'il  fe  retire  ;  auffi  eft-il  bien 
aiié  à  prendre  aans  fa  retraite.  On  le  chafl'e  comme 
im  tres-bon  gibier ,  ou  du  moins  auffi  bon  que  nos 
meilleurs  lapins.  11  y  a  lieu  de  croire  que  Panimal 
connu  lous  le  nom  de  cori ,  eft  V aperça  ;  que  dans 
<îuelques  endroits  des  Indes  occidentales  ,  on  a  peut- 
€tre  élevé  de  ces  animaux  dans  les  mailons  ou  dans 
les  granges ,  comme  nous  élevons  dés  lapins  ;  & 
qu*enfin  c'tft  par  cette  raifon  qu'il  s'en  trouve 
de  roux  ,  de  blancs ,  de  noirs  &  de  variés  de  cou- 
leurs  différentes. 

APHRONATRON.  Voyci  Sel  mural. 

APHRuDliE.  M.  Adanjon  donne  ce  nom  à  des 
animaux  donj  chaque  individu  reproduit  fon  Icmblable 
par  la  génération ,  mais  fans  aucun  ade  extérieur  de 
copulation  ou  de  fécondation  ;  tels  que  quelques 
'  pucerons  ,  les  conques  (  coauillageb  )  ,  la  plupart 
des  vers  lans  iexe ,  les  infettes  qui  le  reproduifent 
par  la  fedtion  d'une  partie  de  leur  corps.  En  ce 
îens  ,  les  plantes  qui  te  multiplient  de  bouture  ,  font 
auffi  aphrodites.  Cette  irrégularité ,  fi  contraire  à  la 
marche  ordinaire  de  la  Natiu-e  ,  oppofe  bien  des 
<liffiailtés  à  la  définition  de   l'efpece  :  eft -ce    qu'à 

{proprement  parler  ,  il  n'exifteroit  point  d'efpeces  dans 
a  Nature  ,  mais  feulement  des  individus  ?  Lifez  main- 
tenant les  articles  Génération  ,  Hermaphrodiu  ^  Semence  ^ 
Vivipare^ 

Aphrodite.  Efpece  de  chenille  de  mer  qui  fe  trouve 
dans  les  mers  d'Occident  Son  corps  a  la  forme  d'un 
ceuf  :  cet  animal  eft  couvert  de  pointes  couleur  de 
pourpre ,  &  de  poils  d'un  jaune-vert.  Sa  bouche  eft 
garnie  de  filets  ,  femblables  à  des  poils  d'animaux. 
Linnctus  dit  que  c'eft  un  ver  [oopkue.  Voyez  ce  mou 
N'eft-ce  pas  la  taiipe  ^  de  mer  ?  Voyez  ce  mot^ 
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Toutes  les  efpeces  à^apkrod'ues  de  mer ,  aînfi  que  la 
plupart  des  animaux  mous ,  ont ,  dit  M.  le  dofteur 
F  allas ,  le  corps  long  ,  divifé  en  fegmens  branfverfaux 
à  la  manière  des  inieâes,  La  figure  de  ce  corps  eft 
ou  un  peu  quadrangulaire ,  affez  obtufe  aux  deux 
extrémités ,  ou  alongèe;  la  bouche  paroît  à  Textrémité 
antérieure  ,  fous  la  forme  d'une  ouverture  large  très- 
ridée  ,  qui  fe  termine  par  une  efpece  de  fac  fervant 
de  réceptacle  à  la  nourriture.  Cette  bouche  eft  envi- 
ronnée de  quantité  de  franges  ou  antennes  plus  ou 
moins  longues.  Chaque  aphrodiu  a^c^txQ  fériés  de 
petits  pieds  compofés  chacun  d'un  feifceau  de  poils 
&  de  foies  ,  &  armés  en  outre  d'une  efpece  de  frange 
charnue  :  outre  ces  pieds  on  obferve  fur  leur  dos  une 
mukitude  de  petites  ouïes  placées  auprès  des  faifceaux 
de  poils  fur  chaque  fegment.  Le  nombre  des  parties 
extérieures  efl:  prefque  le  même  dans  toutes  les  aphroh 
dites  :  cependant  quelques-^unes  n'ont  pas  les  feifceaux 
de  poils  ,  &  d'autres  manquent  de  franges  ;  de  même 
qu'il  y  en  a  qui  n'ont  que  des  commencemens  d'ouïes  ; 
d'autres  n'ont  que  des  écailles  for  le  dos.  Ces  fortes 
d'animaux  vivent  errans  dans  la  mer ,  ne  cherchent 
point  de  retraite ,  &  ne  font  point ,  dit  notre  Auteiu" , 
de  petits  tuyaux  comme  les  -  néréides  ;  elles  fe  nour- 
riffent ,  au  fond  de  la  mer ,  des  fuais  qui  s'y  ren- 
contrent :  mais  comment  fe  propagent-elles  ?  On  pré- 
tend cependant  qu'elles  ont  deux  fèxes.  ,  .  .' 

APHYE  \  Cyprhnîis  biuncalis  ,  iridibus  nibris  ,•  pinna 
ani  ojficulorum  «orcm,  :Artéd»4,. en  Suédois  ,  Madd.  ^ 
Skittfpigg  :  Cyprinus  aphya^  Linn.- Très-petit  poiffon  du 
genre  du  Cyprin.  Il  abonde  auprès  des  rivages  ,  &  dans 
les  ports  &  Ifô  détroits  de  la  mer  Baltique ,  auprès 
de  la  Sudermanie.'  Linnàus  dit .  qu'on  le  trouve  auffi 
dans  les  petits  ruiffeaux  de  l'Eiirope  :  fe  longueur  varie 
depuis  un  demi-poiiice  ,  jufi^u'â  deux  pouces  ;  il  a  le 
dos  convexe,  un  peu  feriHant;  les  iris  des  yeux 
d'une  couleur  rouge.  La  .mâchoire  fupérieure  eii  \in 
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peu  plus  longue  que  ceUe  de  deâbus;  la  lu^eom  de 
ranus  eft  ordinaireiBent  gamîe  <le  neuf  rayons  ;  li^ 
queue  eâ  un  peu  fourchuec 

On  donne  auffi  le  nom  d^apkye  mi^im  à  la  LocH£. 
PE  MER.  /^oyeç  ce  mot. 

APiCHU,  Foyei  ^  i'^nick  Batatte. 

APINEL.  Racine  qu'on  trouve  dans  quelques  Ifles. 
de  l'Amérique.  Les  Sauvées  la  nomme  yacahani  ,  & 
les  François  apvnd  ^  du  nom  d^m  Capitaitfê  de  cava^^ 
lerie  qui  l'^yporta  le  premier  en  £uxope.  $i  on  en 

f>réfente  au  bout  d'un  ^èxoti  à  un  feipent^  &.  qu'it 
a  morde ,  elle  le  tue  ;  &  on  en  mâche  &  qu'on  s'en 
frotte  les  pieds  &  les  mains  y  le  ifen>ent  hiira  ^  ou 
pourra  être  pris  fans  péril  :  îamaî&  sbrpent  n'appro^ 
chera  d'vme  chambre  où  il  y  a  un  morceau  ^apiruL 
Cette  même  racine  fi  utile  à  la  coniervaiion  des. 
liommes,  feroit ,  à  ce  qu'on  dit ,  très-HJtife  encore  à  lewc 
propagation  ,  fi  im  tel  aâf^  avoit  befoin  de  ces  Cecours 
forcés  que  l'on  n'emploie  guère  fuivant  les  vues  de 
de  la  nature.  Hifioire  de  VAcOdank  Royak  des  ScimuSy, 
4^14.  Cette  racine  paioît  être  celle  de  la  plante  appelée 
par  Ummus ,   Atifiolothia  anguicida^ 

APOCALBASUM.  yoyc{  Oppocarbasum. 
-    APOCIN,  Ouate  ou  He&be  de  xa  Mouette  y 

"^Apocynum  majus'  y  Syriacum  y  reBum  ,  cauU  vindi  ^  fiort 
*r  ^tbida.  Hort.  Reg^  Par.  :  ^Afclqtias  Syriaca ,  Linn^ 
313.  C'eft  une  plante  grafie ,  originaise  de  Syrie  ,  dont 
"^la  tige  s'élève  à  la  hauteur  d&  trois  .pieds.,  ou  environ  ^ 
^oite ,  fimple ,  Jieibacée ,  parfemee  de  points  d'un 
pourpre  oblcur  vers  fa  bafe.  Ses  feuilles^  font  larges,. 
>ovaie&  y  épaifies  ,  oppofées  &  blanchâtres  ,  ou  coton- 
neufes  en  defibus  ,  vertes  en  deffus  ;  les  fleurs  naiflent 
aux:  fommités  des  tiges  ,  difpofées  en  ombelles  pédun- 
culées  ;  elles  font  en  cloche ,  découpées  &  purpu- 
liffis  ,  d'une  odeur  agréable.  Ses  ôusts  iont^^os  comme 
:je  poing  ,  oblongs  conune  4e  grofles  gaines ,  qui 
;fiendentaittacl\és  deux  à  deux  à  ime  grofie  xjueue-^ 
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iéontenant  des  fenxences  aigrettées.  Il  eft  couvert  de 
^eux  écorces  :  la  première  eft  verte  &  membraneufe  ;  ôc 
la  féconde  eft  mince  ,  pojie  ,  de  couleur  fafranée.  Ces 
écorces  contiennent  une  matière  filamenteufe ,  fem-. 
blable  à  de  la  moufle  d'arbre  ,  fous  laquelle  toutç  1^ 
capacité  du  fruit  eft  -remplie  d'une  elpece  de  coton 
tres-rfin ,  très-mollet ,  foyeux  ,  &  d'un  très-beau  blancn 
de-perle  ,  qu'On  appelle  ouate  ou  (louette  :  ce  coton, 
eô  conftitue  par  les  aigrettes  des  femences. 

Cette  plante  vivace  &  traçante ,  ôc  qui  appartient , 
par  la  ftruâure  de  fa  fleur  ,  au  genre  de  ^AfcUpiàs  y 
^ft  d'un  bel  afpeô  :  fe  tige  &  fes  feuilles  font  couvertes 
cPune  efpece  de  laine  ou  duvet ,  &  remplies  d'un  fuç 
laiteux  y  acre  &  cauftiqué  ;  elle  croît  dans  Içs  lieux  hii 
mides ,  en  Egypte  &près  d'Alexandrie  ^&c.  On  prétend 
que  celle  que  l'on  cultive  dans  nos  climats,  eft  vemie 
Âi  Canada  ;  ainfi  on  peut  la  cultiver  dans  tous  les  pays. 
Le  coton  ,  appelé  ouate  y  qui  eft  dans  fon  fruit ,  eft 
employé  pour  ftntrrer  Içs  habits:  les  habitans  du  pays 
en  mettent  dans  leiirs  lits,.  Depuis  quelques  années  le 
iSeur  de  la  Rouviere ,  Bonnetier  du  Koi ,  a  fu  employer 
plus  induftrieufement  cette  ou^e  foyeuie  ;  il  l'a  filée , 
%c  il  prétend  en  fabriquer  des  velours  ,  molletons  & 
flanelles  fupérieures  à  celles  d'Angleterre  :  mais  il  eft 
â  préftmier  qu'on  ne- peut  la  filier  qu'en  la  cardant  &  en 
la  mêlant  avec  du  coton  y  ou  de  la  filofelle  ou  de  la 
laine  ,  la  foie  de  l'apocin  étant  trop  courte  ,  &c.  Les 
"Chapeliers  mêlent  aufli  ce  duvet  avec  les  poils  de  caftor 
&  de  lièvre  r  ils  en  font  de  très-bons  chapeaux.  ^ 

Il  y  a  plufieurs  e^ces  d'apoc/>2 ,  du  fruit  defquels  oA 
peut  tirer  le  même  ufage  :  mais  on  n'emploie  communér- 
ment  que  le  coton  à^Vapocin  de  Syrie  ou  du  Canada^ 
mi'on  nomme  aujourd'hui  la  foycufe ,  &  qu'on  trouve 
tiépeinte  &  gravée  dans  Muntingius  ^  1671  &  1702- 
i'efpece  qui  produit  les  fleurs  les  plus  grandes  &  dont 
ta  t^e  s'élève  à  la  hauteur  d'un  homme  ,^  eft  VAfcUy 
^ias  gigantea  ,.  Linn.'i  VApocynum  crccbim  ,  incanum  ,^ 
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latifollum ,  jE^ptiacum ,  fioribus  crocds ,  de  Toumeferti 
C'eft  le  Rhidd  de^  Crojfar  ,  à' Alpin  ,  Egypt.  85,1.  86. 
Cette  plante  croît  auiîi  dans  Tlnde, 

On  trouve ,  dans  le  premier  volume  de  VAcadémk 
Jits  Sciences  de  Dijon ,  un  Mémoire  très-intércilant , 
'par   M.   Gelot  ,    dans  lequel  il  donne  Thiftoire  ,  la 
culture  &  les  propriétés  de  Vapocin ,  appelé  la  Joyeufe, 
Cette  plante ,  dit  cet  Auteur ,  croît  facilement  par- 
tout ,  même  dans  les  terrains  les  plus  mauvais  :  elle 
s'y  multiplie  d'ellennême  comme  le  chiendent ,  &  elle 
ne  foufFre  aucune  autre  forte  d'herbes  ;  avantages  coip 
fidérables  qu'elle  a  fur  les  plantes  à  filatiure ,  qui  exigent 
•de    bons    terrains  ,    des   engrais    renouvelés    chaque 
année ,  &  une  cultiure  annuelle.  Ce  A  en  Mars  ou  en 
Avril  qu'on  dgit  iëmer  la  graine  à^apocin  ,   attendrie 
auparavant  pendant  .deux  fois  vingt-quatre  heures  dans 
l'eau  ;  un  feul  labour  lui  fuffit.  La  plante  ne  porte  les 
gouffes.  qui  renferment  la  foie  ou  la  graine  ^  qu'à .  la 
troifieme  année  ;  elle  pouffe  la  première  année  une 
tige  de  dix-huit  à  vingt  pouces  de  hauteur  ;  la  féconde , 
elle  en  donne  de  nouvelles  de  trois  pieds ,  &  la  troi- 
fieme enfin  ,    elle  pouffe  des  Jets  d'environ  quatre, 
cinq  ,  fîx  &  même  fept  pieds  de  hauteur ,  fuivant  la 
bonté  du  terrain.  Dès  que  fes  fleurs  ^  qui  font  en  gros 
bouquets ,  paroiffent ,  on  y  voit  arriver  les  abeilles 
qui  en  font  très-friandes.  Un  terrain  de  douze  pieds 
en.  quarré  ,  femé  de  cette  plante  ,  produit  affez  pour 
enfeihencer  huit  arpens  ,  tant  eft  grande  la  multiplia 
cation  de  cette  plante.  Sur  la  fin  d'Août  &  dans  le 
courant  de  Septembre ,  les  fruits  ou  gouffes  s'ouvrent 
d'eux-mêmes  ,  rarement  au  commencement  d'Oftobr^. 
M.  Gclot  ayant  porté  fes  obfervations  fiu:  la  tige  de 
Yapocin ,  a   remarqué   que  fa  partie  ligneufe  &  fon 
écorce  étoient  femblables  à  celles  du  lin  &  du  chanvre, 
ïl  a  fait  rouir  pendant  onze  jours  les  tiges  à^apodn  ;  & 
les  fibres  longitudinales  de  l'écorce  qpi  fe  font  enle* 
vées  &féparees  très-facilement  de  la  partie  ligneufe^ 
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font  toutes  de  la  longueur  de  la  plante  ,  ce  qui  eft 
très-important  pour  produire  une  matière  propre  à  une 
belle  filature.  On  a  fait  rouir  à  part  ,  pendant  cinq 
jom"S  ,  l'écorce  verte  féparée  de  la  partie  ligneufe  , 
elle  s'enlève  très-facilement  :  alors  on  en  a  retiré  ,  par 
le  feul  frottement ,  la  partie  verte  de  l'écorce ,  &  les  fibres 
ont  paru  plus  blanches  ,  plus  molles  &  plus  foyeufes. 
'  Voila  donc  la  meilleure  méthode  ;  elle  eft  auffi  la  plus 
facile  &  la  plus  expéditive.  L'efpece  de  filafTe  que  fournit 
cette  écorce  -ainli  préparée ,  eft  d'une  force ,  d'une 
fineffe  &  d'une  blancheur  qui  la  rendent  capable  d'être 
employée  feule  à  faire  des  toiles  &  des  étoffes  de  toutes 
fortes  de  qualités. 

Toutes  les  eipeces  à^apocin  font  ameres  ,  fur-tout 
tians  leurs  graines  ,  leurs  racines  &  leur  écorce ,  dk 
réfide  leur  principale  vertu.  Leur  infufion  à  froid  & 
à  petite  dole  eft  purgative  ;  fi  on  augmente  la  dofe  , 
elle  devient  émétique.  Le  fuc  de  cette  plante  eft  lai- 
teux ,  &  appliqué  extérieurement ,  c'eft  un  dépilatoire  ; 
mais  intérieurement  ,  c'eft  uiî  poifon.  On  l'appelle 
quelquefois  tue^chien  ,  parce  que  les  Anciens  ont  crii 
que  cette  plante  faifoit  mourir  les  chiens  ;  mais  le 
véritable  tue-chUn  eft  un  colchique,   Foye[  ce  mot. 

On  lit  dans  la  Matière  médicale ,  que  le  lait  qui  dé- 
coule de  la  feuille  arrachée  à  cette  plante  ,  le  fige 
avec  le  temps  à  la  pluie,  &  devient  comme  uiie  forte 
de  gomme-réfine  blanche  ,  fort  femblable  à  la  gomme 
adragante  ,  fans  en  avoir  cependant  la  douceur.  Les 
Arabes  ont  donné  à  ces  larmes  tantôt  le  nom  de 
manne  ,  tantôt  celui  de  fucre  athajjer  ,  ne  fâchant  à 
quelle  efpece  ils  dévoient  les  rapporter, 

Apocin  GOBBE-MOUCHE  5  Apocynttm  Indicum  , 
foliis  androfcemi  majoris  ,  jlore  lilii  convalliiim  fuavï  m- 
bentis ,  Tourn.  9 1 .  Nom  donné  à  une  plante  du  genre 
des  apocins ,  par  la  particularité  très-curieufe  qu'elle 
préfente.  Ses  fleurs  font  pour  les  mouches  un  appât 
^ompeur.  Dès  qu'elles  le  placent  fur  les  pétales  de 
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la  fleur  vers  le  fond ,  &  enfoncent  leur  trompe  pôtUf 
ïucer  le  fuc  mielleux  :  elles  fe  trouvent  faifies  &c  prifes 
comme  dans  un  piège ,  fans  pouvoir  fe  fauver.  Cette 
J)lante  croît  naturellement  dans  le  Canada  &  la  Vir- 
ginie. L*élégance  de  fon  port  &  la  beauté  de  fes  fleurs 
engagent  à  la  cultiver  dans  les  jardins^ 

APOLLON.  Eft  l'un  des  plus  grands    papillons  de 
jour ,  aflez  généralement  connu  fous  le  nom  à^AlpicoU^ 
ou  papillon  dts  ^Ipes ,  parce  qu'il  eft  commun    dans 
ces  montagnes.  On  le  trouve  auffi  dans  les   Vofges  y 
dans  les  Cévennes  ^  dans  la  Savoie ,  en  Hongrie ,  en 
Suéde  &  généralement  dans  les  pays  montagneux  ^ 
même  en  Ruflie;  il  ne  paroît  qu'en  été.  Il   emploie 
fes  fix  pattes  pour  marcher*  Ses  ailes  font  fi  peu  pou- 
dreufes  qu'elles  femblent  n'être  qu'une  membrane  tranfr 
parente.  Elles  font  blanches ,  nuées  de  gris  ou  de  jau^ 
nâtre.  Le  defllis  des  ailes  fupérieures  oSre  cinq  taches, 
noires  dont  l'une  près  du  bord  inférieur  eft  louvent 
pointillée  de  rouge.  Les  ailes  poftérieures  Ont  chacune 
deux  grandes  taches  rouges  ,  cerclées  de  noir  ^  avec 
Un   gros  point  blanc  au   milieu ,    &  fouvent   deux 
petites    taches    noires    vers    le    bord    inférieur    de 
ces    mêmes  ailes.    Les  quatre  ailes   font    traverfées 
par  ime  bande  noirâtre  pointillée  :  ces  mêmes  points 
■noirs   fe  trouvent    auflî    à   la  ^  naiflance    des     ailes j. 
Tous   les   papillons    de  cette  "efpece  ont   de   longs^ 
poils  grifatres  fur    le  corps  &    à   la  naiflance    de» 
ailes   inférieures  ;     leurs    antennes    font   courtes    ôc 
grofles.  Le   deffous  des  ailes  antérieures  offre  trois 
taches  noires  &  deux  rouges  ou    rouflTes  ,  cerclées 
de  noir.     Le   deflbus   des   ailes    poftérieures   montré 
les  deux  mêmes   grandes  taches  qu'au  deflTus,  &  erf 
outre  trois  à  quatre  rouges  terminées  par  des  points 
noirs.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  un  petit 
fac  de  confiftance  de  corne  ,  qu'elle  a  à    l'extrémité 
du  ventre  :  ce  papillon  a  le  vol  pefant ,  de  qui  le  rencl^ 
fecile  à  approcher. 
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•  Sa  chenille  eft  noirâtre.  Son  corps  eft  couvert  <l*und. 
grande  quantité  de  poils  courts  &t  gros,  &  qui  for-» 
ment  une  efpece  de  velours.  Chaque  ailneau  eft  fé- 
paré  par  une  ligne  de  couleur  d'acier*  Une  fiiite  dô 
taches  rougeâtres ,  règne  fiu:  le  dos  &  fur  les  côtés  , 
au  bas  de  fon  yentre  ;  fa  tête  eft  petite ,  &  au  moin- 
^e  toucher  l'animal  la  fait  rentrer  fous  le  premier 
anneau ,  alors  la  chemlle  fe  ramaffe  en  rond*  De  même 
que  la  chenille  du  grand  poru^qiuut ,  elle  a  deux  cor- 
nes qu'elle  fait  fortir  à  volonté  de  fon  premier  an- 
neau: elles  font  d'un  jaune  rougeâtre  ,  &  ont  deux 
lignes  de  long.  On  eftime  qite  c'eft  la  chenille  de  tou^ 
les  papillons  de  jour  qui  met  le  plus  de  temps  à  croître. 
Elle  ibrt  de  fon  œuf  au  commencement  d'Avril  &  ne 
parvient  à  fon  accroiffement  parfait  qu'à  la  fin  de 
Juin  ;  elle  fe  nourrit  de  feuilles  d'orpin  ;  près  de  fe 
métamorphofer  ^  elle  attache  plufieiirs  de  ces  feuilles 
enfemble  avec  de  la  foie ,  &  fe  file  en  dedans  uner 
efpece  de  coque  dans  laquelle  elle  fe  change  en  chry-* 
faîide;  elle  reffemble  en  cela  à  la  chenille  du /^^/^i/fo/ir 
tjlropié  appelé  le  plam*<lumt*  Au  bout  de  fix  jours ,  la 
chryfalide  eft  d'un  vert  noirâtre  enfuite  faupoudrée 
de  blanc  bleuâtre.  La  dépouille  de  la  chenille  refte 
ordinairement  attachée  à  la  chryfalide  ,  elle  donne  foi* 
papillon  au  bout  de  quinze  ou  vingt  joiu^. 

On  donne  le  nom  de  dtmi'-apùllon  à  un  papillon 
plus  petit  que  Vapollon,  Ses  nervures  font  plus  noires* 
il  n'a  que  deux  taches  noires  aux  ailes  fupérieures  & 
quelquefois  une  aux  ailes  inférieures.  Sa  femelle  a  auffi 
le  petit  fac  que  porte  la  femelle  de  Vapollon.  Le  demi-* 
apoUon  a  été  décrit  fous  '  le  nom  de  mnemofin^  par 
plufieurs  Naturaliftcs.  Il  y  a  auffi  le  puit  apoUon  des 
Mes  d'Outlac. 

APPAT  DE  VASE.  Voyei  Anguille  de  sable. 

APRON ,  Perça  ajper  ^Lïnn.  :  jlfper  pifcictduSyW'UiXvigl 
Poiffon  du  genre  du  Perfégue.  C'eft  le  grever  des  ha- 
)[)itans  de  Ratisbonne.   Vaprm  e(k  une  eipece  de  petite 
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perche  qiii ,  félon  Willughby ,  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  \^  fondât.  Voyez  u  mot.  Il  eft  cependant 
plus  alongé  &  plus  effile  ,  fur-tout  vers  la  queue.  Le 
commencement  du  dos  eft  excavé  par  un  ullon.  Le 
corps  eft  marqué  de  huit  ou  neuf  zones  tranfverfales , 
comme  celui  de  la  perche.  Les  narines  ont  une  double 
ouvertiu'e  de  chaque  côté  ;  la  poitrine  n'eft  point 
garnie  d'écaillés  comme  le  dos  :  la  première  nageoire 
du  dos  a  huit  rayons  épineux  ;  la  féconde  en  a  treize , 
mais  cartilagineux  ;  les  peâorales  en  ont  chaoane  qua- 
torze ;  les  abdominales  en  ont  cinq  ;  celle  de  Panus 
en  a  douze.  Ce  poiffon  fe  trouve  dans  le  Danube, 

APTERE  &  APODE.  Foyc[  U  fignificathn  de  ces 
mots  ,  à  VartifU  INSECTE. 

APUT  JUBA.  Voye\^  Perruche  facée  de  jaune. 

AQUIQUI;  Grand  fapajou  du  Bréfil  qui  a  une  barbe 
fort  longue  au  menton ,  &  qui  eft  fi  bien  arrangée 
qu'on  la  croiroit  faite  avec  des  cifeaux.  Parmi  les 
iïnges  de  cette  efpece ,  il  en  naît  quelquefois  un  de 
coideur  rouffâtre,  que  les  Sauvages  appellent  le  Roi 
des  Jîngcs.  On  dit  qu'il  monte  fouvent  fur  un  arbre , 
&  qu'il  crie  d'ime  voix  ehrouée  ,  mais  forte ,  &  cpmme 
s'il  vouloit  haranguer.  On  l'entend  de  très-loin  :  en 
criant ,  il  y  met  tant  <i'aâion  ,  que  Pécume  lui  fort 
abondamment  de  la  bouche.  On  prétend  qu'un  petit 
finge  ,  aflîs  auprès  de  l'orateur ,  a  foin  de  l'effuyen 
Ce  fapajou  aqidqui  eft  VOuarine.  Voyez  ce  mot. 

ARA*  Nom  donné  à  des  perroquets  propres  au  nou- 
veau Continent ,  &  qm  fe  diftinguent  des  autres  oi^ 
féaux  du  même  genre  par  leur  taille  qui  eft  plus  forte  , 
&  par  la  grandeur  de  leur  queue  qui  eft  à  proportioa 
plus  longue.  Le  deffus  de  la  tête  eft  fort  large  ;  une 

{)eau  nue  ,  d'un  blanc  fale , .  couvre  les  deux  côtés  de 
a  tête,  l'entoure  par  deffous  ^  &  recouvre  auftî  le 
demi-bec  inférieur.  Les  aras  hai>itent  les  pays  fitués 
entre  les  deux  Tropiques  ,  &  on  les  trouve  également 

fur  les  Mes  comme  fur  la  Tçrre-Ferme  i  tes  oifeaux 
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ont  le  plumage  brillant ,  le  regard  fier ,  l'aîr  iauvage  ^ 
la  voix  forte  &  rauque  ;  par  leur  cri ,  pofes  ou   ea 
volant ,  ils  femblent  articuler  le  mot  dont  on  s*eû  fervi 
pour  les  nommer.  M.  Mauduyt  dit  qu'ils  volent  or* 
dinairement  par  paires,  quelquefois  par  bandes.,  avec, 
affez  de  vîteffe  ,  &  s'élèvent  en  général  plus  haut  que 
les  autres  Croquets  ;  ils  fe  perchent  fur  les  branches" 
les  plus  élevées ,  fe  nourrifferit  de  femences  &  de  fruits^ 
&  principalement  des  fruits  du  palmier-latanier  ;   ils" 
habitent  les  bois;  ils  aiment  les  terraiiis  humides;  ils 
s'éloignent  à  environ  une  lieue  pendant  le  jour  pour 
chercher  leur  nourriture ,  &  ils  reviennent  le  foir  pour 
paffèr  la  nuit  au  même  endroit  oii  ils  ont  choifi  leur 
retraite;  ils  font  leur  nid  dans. des  trous  de  vieux  ar- 
bres &  le  garniflent  de  plumes  ;  la  femelle  fait   deux 
pontes  par  an  ,  de  chacune  deux  œufs  à-peu-près  gros 
comme  ceux  du  pigeon ,  &  tachetés  comme  ceux  de 
la  perdrix.  Le  mâle  ôc  la  femelle  couvent  alternative- 
ment. Les  jeunes  s'apprivoifent  aifément.  Leur  chair 
eft  d'un  ufage  affez  fréquent  à  la  Guiane  ,   celle  des 
vieux  eft  dure  ,  mais  on  fait  avec  d'affez  bon  bouillon; 
La  chair  des  jeunes  eft  aflez  graffe  &  de  bon  goût  , 
fur-tout  dans  la  faifon  des  graines  de  bois  d'Inde.  La 
faveur  de  la  chair  de  ces  oifeaux  tient  toujours  de  l'ef- 
pece  de  nourriture  qu'ils  prennent  ;   quand  ils  man- 
gent  des  fruits  d'acajou ,  ils  fentent  l'ail  ;   s'ils   ont 
mangé  beaucoup  de  piment ,  leur  chair  contrade   un 
goût  de  girofle  &  de  cannelle  ;  quand  ils  fe  nourrit- 
lent  pendant  un  certain  temps  de  prunes  de  moubin, 
de  cachimans  &  de  goyaves ,  ils  deviennent  comme 
autant  de  pelotons  de  graiffe  :  on  prétend  quç  la  graine 
de  coton  les  enivre  à  tel  point  qu'on  peut  alors  les 
prendre  très-facilement.  Le  chenevis  eft  la  nourriture 
ordinaire  de  ces  oifeaux  dans  nos  climats  ;  ces  perro- 
quets n'ont  de  fauvage  que  l'apparence ,  &  leur  ex- 
térieur les  fait  plus  craindre  qu'ils  ne  font  dangereux 
en  effet  :  ils  ont  au  contrcûre  ^  en  général  ^  des 
Tomt  /»  B  b 
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habitudes  aiïez  douces  :  ils  s'^privoifent  aifément ,  ils 
ibnt  même  fufceptibles  de  comioiflance  &  d'attache- 
ment ;  ils  ufent  de  la  liberté  qu'on  leur  accorde ,  re- 
gagnent d'eux-mêmes  les  lieux  auxquels  ils  font  ac- 
coutumés ,  reçoivent  avec  plaiiir  les  careffes^  qu'on 
leur  fait ,  &  en  rendent  aux  perfonnes  qui  ont  l'ha- 
bitude de  les  approcher.  Ces  perroquets  Rapprennent 
guère  à  paiîer,  &  ne  répètent  jamais  que  quelques 
mots  qu'ils  articulent  mal.  Leur  cri  fort  déchirant , 
qu'ils  lont  entendre  [trcp  fouvent  ,  fur  -  tout  lorf- 
qu'ils  font  furpris  ou  effrayés ,  porte  à  les  éloigner , 
toalgré  leur  beauté  &  leiu-  aptitude  à  la  domemàté. 
Ils  ne  font  bien  placés  que  dans  les  Keux  vailes  y  à 
l^ntrée  des  veiBnules  ,  oii  on  les  voit  en  paflànt  ;  ils 
font  fouvent  im  bd  effet  à  l'entrée  des  parcs  &  des 
jardins  ,  dont  ils  ornent  les  grilles  &  les  avenues.  Os 
paflent  pour  vivre  long-temps  ;  ils  craignent  le  froid 
rigouiçux  de  l'hiver  ,  &  ils  ont  alors  befoin  d'être 
tenus  dans  des  lieux  fermés  &c  échauffés  pendant  le 
jour. 

ÂRA  BL£U ,  pi.  tfd.  30  ,  Pfitaccus  maximus  cyancKTO- 
ceus.  C'efl  Vara  ileu  &  Jaune  de  la  plupart  des  Auteurs  ; 
il  fe  trouvé  à  la  Jamaïque  &  au  Brefîl.  Il  y  a  de  ces 
perroquets  qui  offrent  quelques  différences  dans  les 
couleurs  du  plumage  ;  font^lles  les  attributs  de  la  dif- 
férence du  iexe  ,  ou  n'indiquent- elles  qu'une  variété 
accidentelle  ?  c*ell  ce  qui  n'efl  pas  encore  prouvé.  M. 
ile  Buffon  les  regarde  cpmme  ne  Êdfant  qu'une  efpece. 
L'im&  l'autre  ara  bUu  &  jaune  font  à-peu-près  de  la 

froffeur  de  Vara  rouge  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'im 
leu  éclatant ,  &  l'inférieur  d'un  jaune  brillant  ;  le 
bec  &  les  ongles  noirs  ;  les  pieds  cendrés  ;  la  queue 
compofée  *de  douze  plumes  étagées ,  &  dont  les  deux 
du  miUeu  font  beaucoup  plus  longues  que  les  latérales  : 
le  devant  de  la  tête  ,  dans  l'efpece  du  Bréfil ,  efl  d'im 
vert  obfcur ,  mais  bleu  dans  celui  de  la  Jamaïque  : 
celui  de  cette  dernière  contrée  n'a  point  de  plumes 
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fur  la  peau  qui  couvre  les  joues  &  la  gofge  \  au  lieu 
eue  celui  du  Bréfil  a  fur  ces  mêmes  parties  neuf 
lignes  tranfverfales  formées  par  de  très-petites  plumes 
noires  ,  &  l'intervalle  d'une  ligne  à  l'autre  ell  nu  ; 
il  offre  encore  une  bande  tranfverfale  noire ,  bordée 
de  vert  obfcur  ,  &  placée  au-deffous  de  la  gorge ,  ce 
qui  manque  dans  Vara  de  la  Jamaïque  ;  celui-ci  a  les 
grandes  plumes  des  ailes  d'un  bleu  pur  en  deffus  , 
bordées  intérieurement  de  noirâtre  ,  rfuA  jaune  obfcur 
en  deffous  ;  Vara  du  Bréfil  a  les  mêmes  plumes  d'un 
bleu-violet ,  d'ailleiu-s  bordées  &  teintes  en  deffous 
comme  dans  celui  de  la  Jamaïque.  M.  Mauduyt  dit 
que  les  aras  bleus  &  jaunes  ont  les  mêmes  habitudes  , 
les  mêmes  mœurs  que  Y  ara  rouge  ;  & ,  quoique  habitans 
des  mêmes  climats ,  les  bleus  &  les  rouges  ne  fe  mê- 
lent pas  5  mais  ils  vivent  féparés  fans  fe  nuire  ;  la 
voix  des  bUus  eft  encore  plus  rauque  &  moins  dif- 
tinâe  que  celle  des  rouges  ;  ce  font  de  tous  les  oi- 
feaux ,  ceux  dont  les  Sauvages  admirent  le  plus  la 
beauté  ;  ils  les  célèbrent  dans  leurs  chanfons  :  les 
plumes  des  aras  font  principalement  celles  dont  les 
Indiens  fe  fervent  pour  former  des  tours  de  tête^ 
des  colliers  &  autres  parures. 

Ara  noir  ;  cet  olfeau  eft  très-rare.  M.  de  Buffm 
dit  qu'il  eft  connu  des  Sauvages  de  la  Guiane  ;  qu'il 
n'approche  jamais  des  habitations,  qu'il  fe  tient  fur 
les  fommets  fecs  &  ftériles  des  montagnes  &  des 
rochers.  Cet^m  a  le  plumage  tout  noir,  avec  des 
reflets  d'un  vert  luifant  ;  fon  bec ,  fuivant  de  Lait ,  eft 
rouge ,  fes  yeux  le  font  aufîî.  Les  pieds  font  jaunes. 

Ara  rouge  ,  pU  enL  12.  C'eft  Vara  rouge  &  bleU 
HiEdvard  ;  Vara  du  Bréfil  &  de  la  Jamdiqut^  de  M.  Brif^ 
fon  ;  fa  longueur  totale  eft  de  deux  pieds  if!<fX  pouces  ; 
Tenvercure  eft  de  trois  pieds  ;  la  tête  ,  le  cou  ,  la 
partie  mpérieure  du  dos  ,  la  poitrine ,  le  ventre  ,  les 
côtés  &  les  jambes  font  d'un  rouge  vif;  la  partie  in- 
férieure du  dos  &  le  croupion  font  d'un  bleu  clair  , 
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la  queue  eft  compofée  de  douze  plumes  étagçes  ;  les 
deux  plus  longues  font ,  au  milieu ,  de  couleur  rouge  J 
&  terminées  de  bleu  clair  ;  celle  c^ii  les  fiiit ,  de  cha- 
que côté^  eft  bleue  dans  la  dernière  moitié  de  fa 
longueur  ;  les  quatre  plus  externes  ,  de  chaque  côté  , 
font  d'un  bleu  nué  de  violet  ;  (  dans  Vara  rouge  de 
la  Jamaïque  les  deux  longues  plumes  de  la  queue 
font  bleues  dans  toute  leiu*  longueur  ;  )  les  petites 
couvertures  des  ailes  &  les  moyennes  font  rouges  , 
mais  ces  dernières  ont  le  bout  orangé  &  terminé 
de  vert  ;  les  pennes  des  ailes  font  en  deffous  toutes 
d'un  rouge  obfcur  ;  les  dix-huit  premières  font  en  deffus 
d'un  bleu  nué  de  violet  ;  le  deffus  des  autres  eft  varié 
de  vert,  de  bleu  &  de  brun  pourpré  ;  le  bec  eft  blanc 
en  deffus ,  &  noir  dans  le  refte  ;^  la  peau  des  joues 
&  qui  s'étend  fous  la  partie  inférieure  du  bec  ,  eft 
nue  &  d'un  blanc  fale  ;  fur  le  fommet  de  la  tête  , 
eft  Une  forte  de  bourrelet  formé  de  plumes  rouges 
&  coiutes. 

M.  Mauiuyt  fait  miMition  de  Vara  (  petit  )  ,  repré- 
fente  pL  cnl.  641,  M.  dcBuffon  le  regarde  comme  une 
variété  de  Vara  rouge ,  &  M.  Mauduyt  préfume  que 
c'eft  une  efpece  particulière ,  en  raifon  de  la  médio- 
crité de  ià  taille  &  de  la  différence  de  fon  plumage* 
Le  petit  ara  eft  en  effet  de  moitié  plus  petit  que  Vara 
rouge  ;  le  fommet  de  la  tête ,  le  cou ,  la  poitrine  , 
le  ventre  &  les  côtés  font  d'un  rouge  qui  a  peu  d'éclat  ; 
les  cuiffes  font  mêlées  de  rouge  &  de  vert  ;  le  der- 
rière du  cou  eft  d'un  jaune  oblciu:  ;  le  dos  d'un  rouge 
terne  tacheté  de  verdâtre  ;  le  pli  de  l'aile  eft  d'un 
rouge-bnln  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un 
violet  nué  de  bleu  :  c'eft  auffi  la  couleur  des  plumes 
latérales  de  la  queue ,  car  les  deux  du  milieu  font 
d'un  rouge  fombre  ;  le  bec  eft  noir.  On  a  vu  ce  petit 
Mrà  vivant  à  Paris. 

Ara  varié  des  Moluques ,  de  M.  Brijfon.  Voyez 
I^ERRUCHE  (  grande  )  A  BANDgAU  HOIR,, 
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Ara  vert  du  Bréfil ,  de  M.  Briffon^  Se  Ediyard^pL 
ml.  383.  Cet  ara  eft  bien  plus  petit  que  Vara  rouge 
&  que  Vara  bleu.  Il  habite  les  mêmes  contrées  ;.  €tL. 
longueur  totale  eft  d'environ  feize  pouces  ;,  tout  le 
plumage  du  corps  eft  d*un  vert  qui,  fous  les  différens 
afpeâs ,  paroît  ou  éclatant  ou  doré  ,  ou  oliVe  foncé  } 
les  peni\çs  de  l'aile  font  d^ln  bleu  d'aiguë  -  marine 
fur  un  fond  bnm  doublé  d'im  rouge  de  aiivre  ;  le 
deflbus  de  la  queue  eft  de  cette  même  couleur ,  &£ 
le  deffus  eft  d'un  bleu  d'aigue-marine  fondu  dans  da 
vert  d'olive  ;  le  vert  de  la  tête  eft  prefque  piu*  ;.  fur 
le  front  eft  une  bordiure  noire  de  petites  pliunes  effi- 
lées qui  reflemblent  à  des  poils  ;  la  peau  nue  &  blan-» 
che  qui  environne  les  yeux  ,  eft  auiS  parfemée  de 
petits  pinceaux  rangés  en  ligne  des  mêmes  poils 
noirs  i  l'iris  jaunâtre  ^  le  bec  âc  les  ongles  noirs  & 
les  pieds  grifôtres. 

M»  ik  Buffon  dit  quie  cet  ara  vert  eft  auffi  beau 
que  rare ,  &  qu'il  eft  encore  aimable  par  fes  mœurs 
lociales  ;  il  eft  bientôt  familiarifé  avec  les  perfonhes 
qu'il  voit  fréquemment  ;  il  aime  leur  accueil  ,  leurs 
carefles ,  &  femble  chercher  à  ks  leur  rendre  ;  mais  il 
repouffe  celles  des  étrangers ,  &c.  Il  eft  très-fenfiblè 
au  froid  ;  il  friffonne  dès  qu'on  lui  jette  de  l'eau  froide 
fur  le  corps  ;  il  fe  baigne  cependant  volontiers  y  mais 
ce  n'eft  que  dans  les  grandes  chaleurs  ;.  il  a  le  cri  dé- 
fagréable  des  grands  aras ,  mais  moins  fort  ;  il  paroît 
avoir  de  l'antipathie  pour  les  enfans  ,  &  en  général 
être  jaloux  des  careffes  que  ceux  auxquels  il  s'eft  at- 
taché accordent  à  d'autres  qu'à  lui  ;  il  apprend  à  parler 
plus  aifément  &  prononce  plus  diftinftement  qUe  les 
grands  aras» 

Edward  a  décrit  Vara  vert  plus  grand  que  le  pré- 
cédent ,  avec  le  front  rouge ,  les  pennes  de  l'aile ,  le 
bas  du  dos  &  le  croupion  rouges  ;  feroit-ce  une  va- 
riété ou  la  différence  du  fexe  l 
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Ara  vert  et  rouge  du  Bréfil ,  de  M.  Briffàn  ; 
M.  dt  Buffon  le  place  parmi  les  perruches.  Voyez. 
Perruche-Ara. 

ARABATA,  grand  Sapajou  rouge.  Nom  donné  à 
Valouatu  ,  dans  les  terres  de  l'Orénoque.  Voye:i^ 
Ouarine. 

ARABETTE.  Voyei  Tourelle. 

ARABOUTAN.  Grand  arbre  du  Bréfil ,  qui  donne 
le  bois  de  Brifil ,  fi  connu  par  fes  propriétés  dans  les 

Arts.   Voye:^  BoiS   DU   BRÉSIL. 

ARAC  A-MIRI.  Arbriffeau  affez  commun  au  Bréfil , 
dont  le  fruit  mûrit  deux  fois  Tannée  ,  en  Mars  &  en 
Septembre  :  fa  faveur  eft  mufquée  ,  aftrineente  &  ra- 
fraîchiffante  ;  il  fe  garde  confit.  Sa  racine  eft  diurétique, 
&  bonne  pour  la  dyflenterie.  On  fait ,  avec  les  feuilles 
&  les  boutons  de  fleurs  de  Varaca-miri ,  un  bain  fa- 
lutaire  pour  toutes  les  afFeûions  du  corps  où  Ton 
peut  employer  les  aftringens.  Ray ,  Hifioire  des  Plantes. 

ARACARI.  f^oye[  l'article  ToucAN. 

ARACHNÉ.  yoye[  VarticU  Faune. 

ARACHNÉOLITES.  Nom  donné  à  l'efpece  de  cancre 
appelée  araignée  de  mer  ^  &  devenue  foflîle.  Foyei 
Cancre. 

ARACK.  Nom  donné  à  une  efpece  de  liqueur 
couleur  de  vin  blanc  que  font  les  Tartares-Tungutes , 
fujets  du  C[ar.  Cette  liqueur  fe  fait  avec  du  lait  de 
cavale  ou  d'âneffe  ,  qu'on  laiflTe  aigrir  à  deux  ou  trois 
reprifes  entre  deux  pots  de  terre  bien  bouchés ,  d'oii 
la  liqueur  fort  par  un  petit  tuyau  de  bois.  On  prétend 
que  cette  liqueur  vineufe  n'efl:  point  défagreable, 
qu'elle  eft  très-forte  ,  &  emvre  plus  que  le  vin.  Prife 
iobrement,  elle  ne  fait  qu'animer  &  égayer.  On 
fait  que  les  liqueurs  très-fpiritueufes  font  une  boifiTon 
fort  recherchée  de  prefque  toutes  les  nations ,  de  celles 
fur-tout  qui  habitent  les  pays  froids.  Les  Tartares  & 
les  Kalmucs  donnent  le  nom  à^arki  ou  d^ariki  à  un 
efprit  vineux  qu'ik  obtiennent  par   la  diftillation  du 
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lait  de  cavale  ou  de  vache.  Ils  mettent  d'abord  le  hit 
dans  des  peaux  non  tannées  &  coufues  enfemble  ;  ils 
Vy  laiffent  aigrir  &  condenfer ,  ils  P^itent  enfiiite 
jiifqu'à  ce  qu'il  paroiffe  fur  la  fuperficie  une  crème 
fort  épaifle.  Ils  enlèvent  cette  crème,  la  font  fécher 
au  foleil  &  l'offrent  à  manger  à  leurs  hôtes.  Pour 
le  lait  aigri  par  la  fermentation  ,  ou  ils  le  boivent ,  & 
lui  donnent  le  nom  de  kumis ,  ou  ils  en  tirent  par 
diftillation  un  efprit  vineux.  Foye^  V article  LAiTr  Voyi[ 
encore  à  la  fuite  du  mot  anis  de  la  Chinç  y  ce  que. 
c'eft  que  Varack  des  HoUandois. 

Varack  aromatique  des  Mexicains  eft  la  vanille. 
Voyez  ce  mot. 

Le  racque  ou  iWack  des  Portugais  ou  de  Goa ,  eft 
la  liqueur  du  coco  diftillée.  Varack  des  Canadiens  eft 
tiré  des  érables  &  du  bouleau.  Le  taffia  ou  eau-de-vie 
de  grain,  eft  Varack  des  Anglois. 

Varack  des  Moxes ,  nation  la  phis  barbare  de  l'Ame** 
rique  ,  eft  fait  avec  des  racines  pourries  qu'ils  font 
innifer  dans  de  l'eau.  D'autres  Sauvages  de  l'Améri- 
que font  ce  qu'ils  appellent  la  chica ,  liqueur  très- 
dégoûtante  , .  mais  fpiritueufe.  Voici  fa  conçofition* 
De  vieilles  femmes  mâchent  des  heibes  &  des  graines 
de  maïs  ,  qu'elles  crachent  dans  des  calebaffes  à  moitié 
remplies  d'une  biçre  de  maïs. 

ARADA  ou  Musicien  de  Cayenne  ,  pL  enli 
706  ,  fig.  z.  C'eft  ,  fuivant  M.  de  Buffbn  y  une  efpece 
très-yoiune  des  oifeaux  auxquels  il  donne  le  nom  de . 
fourmiliers  ;  cependant  il  en  diffère  par  les  habitudes  z 
il  eft  folitaire  ,  il  fe  perche  &  ne  defcend  à  terre  que 
pour  prendre  des  infeâes  ;  fon  chant  eft  auffi  agréable 
que  celui  des  fourmiliers  l'eft  peu  ;  il  répète  fouvent 
les  fept  notes  de  l'oâave ,  par  lefquelles  il  prélude  ; 
il  iifiLe  enfuite  difFérens  aks  modulés  fur  im  grand' 
nombre  de  tons  &  d'accens  difFérens  toujours  mélo- 
dieux ,  plus  graves  que  ceux  du  roffignol  &  plus  ref- 
fembkns  aux  fons  d'une  flûte  douce  ;^  outre  fon  char^ 
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Varaià  a  luie  cfpece  de  fifflet  par  lequel  îl  îmîtè  pâr^ 
faitement  celui  d'un  homme  qui  en  appelle  un  autre; 
les  Voyageurs  y  font  fouvent  trompes  ;  c'eft  loin  des 
lieux  habités ,  au  milieu  des  forêts  les  plus  épaifles , 
que  Yarada  vit  feul  &  qu'il  fait  retentir  les  dé- 
ferts  de  fa  voix  ,  qu'on  efl:  furpris  d'y  entendre; 
mais  fon  efpece  ne  paroît  pas  nombrevue  ,  &  l'on 
^t  fouvent  beaucoup  de  chemin  fans  entenàre  un 
feul  aradai 

Le  plumage  de  Varada  ne  répond  pas  à  la  beauté 
cle  fon  chant  ;  fes  couleurs  font  ternes  &  fombres , 
brunes  fur  la  tête  ;  le  derrière  du  cou ,  le  dos ,  les 
ailes  &  la  queue  offrent  des  raies  tranfverfales  brunes 
fur  im  fond  noirâtre  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  , 
le  haut  de  la  poitrine ,  font  roux  :  des  taches  noires 
&  blanches  s'étendent  fur  les  côtés  du  cou  ;  le  ventre 
cft  grisâtre ,  le  bec  long  d'un  pouce  ^  droit ,  épais  ^ 
pointu  &  noirâô'e  ;  les  pieds  plombés.  Cet  oiieau  a 
environ  fept  pouces  de  longueur. 

ARAIGNÉE ,  Araneus.  Infeâe  très-commim  ,  dont 
on  trouve  un  très  -  grand  nombre  d'efpeces  différentes 
en  figure ,  en  grandeur ,  en  couleur ,  &  qui  habitent 
différens  lieux.  L'hiAoire  de  ces  argus  fi  hideux  à  la 
vue  ,  eft  cependant  très<urieufe. 

On  va  parler  des  huit  principales  efpeces  de  ces 
ihfeâes ,  qui  font ,  i  .^  Varaignée  domefiique  ,  qui  fait 
fa  toile  dans  les  coins  des  appartemens  ;  2.°  Vàraigmà 
des  jardins ,  qui  fait  en  plein  air  une  petite  toile  cir- 
culaire ,  fort  jolie  ,  d'un  tiffu  pçu  ferré  ,  au  centre  de 
laquelle  elle  refte  pendant  le  jour;  3.^  Varaignée  noin 
des  caves  j  qui  loge  dans  les  trous  des  vieux  murs  ; 
4.^  Varaignée  vagabonde ,  qui  ne  fe  tient  pas  tranquil- 
lement dans  un  nid  comme  les  autres  ;  5.®  V araignée 
des  champs ,  qui  eft  montée  fur  de  très-hautes  jati^ , 
&  qu'on  appelle  ord^rmxtmtntfaticheux;  6.^  Varaignée 
enragée  ou  tarenttde  ,  commune  enItaUe;  f^^ Varaignée 
aquatique  ;  8.^^  Varaignée  maçonne^ 
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Le  cafaôeré  auquel  on  peut  diftîhguér  lés  araignées^ 
des  genres  qui  en  approchent ,  c'eft  que  V araignée  eft 
la  feule  dans  tous  les  genres  de  cette  fefHon  ,  qui  ait 
en  même  temps  huit  pattes  &  huit  yeux  ;  caraâere 
qui  diftingue  ce  genre  d'\me  manière  très-fenfîble  :  l'ar- 
rangement des  yeux  varie  dans  les  diverfes  eipeces  ; 
dans  les  unes  ils  font  rangés  en  croiffant  ,  dans  d'au- 
tres en  quarré  ;  ici  fur  deux  lignes ,  là  les  yeux  forit 
de  groffeur  inégale. 

Araignée  domejlique  ou  JH Apparum^ns. 

\] araignée  domejliqne  eft  pour  l'ordinaire  de  grandeur 
médiocre,  velue  ,  jaunâtre  ou  d'un  brun  pâle ,  tache- 
tée. Tout  fon  corps  fe  peut  divifer  en  partie  antérieure 
&  poftérieure ,  &  en  pattes.  La  partie  antérieure  qui 
eft  dure ,  écailleufe  ,  tranfparente ,  contient  la  tête  & 
la  poitrine  ou  corfelet.  La  partie  poftérieure  couverte 
d'une  peau  fouple  ,  eft  ce  qu'on  appelle  le  ventre.  Ces 
deux  parties  tiennent  enfemble  par  un  étranglement  ou 
anneau  fort  petit.  Les  pattes  ou  jambes  ,  au  nombre  de 
huit ,  tiennent  au  corfelet  :  elles  font  diues  comme 
toute  la  partie  antérieure  ,  &  articulées  de  même  que 
les  pattes  des  écreviffes  ,  ayant  chacune  à  kur  extré- 
fiiite  deux  grands  ongles  crochus  &  articulés.  Il  y  a  à 
l'extrémité  de  chaque  jambe ,  entre  les  deux  ongles  , 
une  petite  pelote  qui  eft  comme  une  éponge  un  peu 
moitiliée  :  c'eft  à  l'aide  de  cette  éponge  que  Varaignée  , 
ainfi  que  les  mouches ,  marche  &  grimpe  fur  les  corps 
les  plus  polis.  Ces  éponges  foiuniflent  une  liqueiu:  un 

£eu  gluante  ,  qui  fuffit  pour  les  y  faire  adhérer.  Cette 
queiu*  gluante  tarit  avec  l'âge  dans  les  araignées  & 
dans  les  mouches ,  de  manière  qu'elles  ne  peuvent 
marcher  long-temps  de  bas  en  h^t  contre  une  glace 
de  imroir;&  même  alors  ces  infeâes  ne  fauroient  fortir 
tf  un  vafe  de  verre  ou  de  porcelaine  un  peu  profond. 

Il  arrive  à-peu-près  là  même  chofe  aux  araignées  pour 
la  fliatiere  qui  fournit  leur  toilei  Cçttç  matière  s'épaiftit 
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dans  Varcugnie ,  &  elle  ne  peut  pfus^  faire  de  toile  ; 
maïs  la  nature  lui  fournit  une  reflburce  pour  avoir  le 
moyen  d'attraper  fa  proie  :  elle  va  chaffer  de  fon 
nid  une  araignée  de  fon  efpece  ,  mais  plus  foible 
qu'elle ,  &  s'empare  de  fa  toile.  Peut-être  que  la 
liqueur  des  extrémités  des  pattes  eft  la  même  que 
celle  dont  fe  feit  la  toile  ,  ou  du  moins  qu'elle  lui 
cft  analogue ,  puifqu'avec  l'âge  elles  tariflènt  à-peu-^rès 
de  même. 

Outre  les  huit  jambes  dont  Varaignéc  fe  fert  pour 
marche];^  elle  a  encore  deux  autres  jambes  plus  proches 
de  la  tête ,  plus  courtes  ,  qui  ne  portent  point  à  terre , 
a[vec  lefquelles  elle  ne  marche  pas ,  mais  qui  lui  lervent 
de  bras  &  de  mains  pour  marner  &  retourner  la  proie 
qu'elle  tient  dans  fes  ferres  ou  tenailles  ,  qui  font  im- 
médiatement devant  fa  bouche.  Ces  tenailles  reffem- 
blent ,  en  quelque  façon  ,  aux  ferres  des  écreviffes  i 
elles  font  garnies  de  deux  pointes  fort  dures  aux  deux 
bords  qui  fe  joignent.  Ces  ferres  fervent  à  Varaignéc 
pour  faiiir  fa  proie  &  la  tenir  auprès  de  la  bouche  qui 
en  tire  la  nourriture. 

^arrangement  &  la  difpofition  des  yeux  efl:  un  des 
carafteres  propres  à  diftinguer  les  diverfes  efpeces  Sor- 
raiffiecs ,  car  les  yeux  font  placés  différemment  dans 
prefque  toutes  les  efpeces. 

Uaraignée  domcfiiqîu  a  huit  yeiix  placés  fur  fon  front 
en  ovale  :  ces  yeux,  font  petits  ^  mais  affez  apparens  ^ 
noirâtres  ,  &  à-peu-près  de  la  même  grandeur  les  uns 
que  les  autres.  A  l'extrémité  du  ventre  de  Varaignée  y 
Se  autour  de  l'anus ,  il  y  a  fix  mamelons  mufculeux  y 
pointus  vers  leur  extrémité ,  qui  font  autant  de  filières 
dans  lefquelles  fe  moule  la,  liqueur  gluante  qui  doit  de- 
venir de  la  foie  ,  lorfqu'elle  fe  fera  féchée  après  être 
fortie  de  fes  filières.  Ces  fix  mamelons  fenfibles ,  &  qui 
ont  im  mouvement  fort  libre  en  tout  fens ,  font  com-r- 
pofés  eux-mêmes  de  petites  fiUeres  infenfibles  ,  garnies 
chacune  de  fon  fphinâer  poux  s'ouvrir  &  pour  fe 
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refferrer;  au  moyen  de  quoi  P^nzig/i/e  peut  filer  plus 
gros  ou  plus  fin ,  comme  il  lui  plaît. 

La  divifibilité  de  la  matière  à  l'infini ,  quoique  dé- 
montrée ,  effraie  toujours  l'imagination  ;  la  ténuité  des 
fils  dont  eft  compolée  la  foie  avec  laquelle  Varaignée 
forme  fa  toile  ,  eft  très-propre  à  donner  une  idée  de 
cette  divifibilité.  Chacun  des  fix  mamelons  eft  compofé 
lui-même  de  mille  filières  infenfibles ,  qui  donnent  paf- 
fage  à  autant  de  fils.  Si  on  confidere  la  fineffe  de  cette  \^ 
foie  à^araignéc  ,  compofée  de  fix  milliers  de  fils  ,  quelle 
doit  être  l'immenfe  ténuité  des  fils  qui  fortent  des  petites 
filières  !  Si  on  en  faifoit  le  calcul ,  on  tomberoit  dans  les 
abymes  de  l'infiniment  petit.  Au  refte ,  on  ne  peut  pas 
toujours  voir  &  palper  ce  que  la  raifon  feule  peut  faiïir. 

Ces  filières  font  d'ufage  poiu*  la  conftrudion  de  la 
toile.  Lorfque  Varaignée  entreprend  cet  ouvrage  cbns 
quelque  coin  d'une  chambre ,  elle  fait  fortir  de  fes  ma- 
melons une  goutte  d'une  liqueur  gluante  ,  qui ,  en  fe 
deflféchant ,  forme  le  fil  :  elle  l'attache  fur  le  mur  y  & 
en  s'éloignant ,  le  fil  s'alonge.  Arrivée  au  coin  du  mur 
oppofé ,  elle  fait  la  même  opération  ;  puis  s'éloignant 
d'vme  demi-ligne  ,  elle  applique  contre  le  mur  un  nou- 
veau £1 ,  qu'elle  conduit  au  mur  où  elle  avoit  appliqué 
le  premier ,  &  cela  parallèlement  au  premier.  Elle  con- 
tinue ainfî  jufqu'à  ce  que  fa  toile  ait  toute  la  largeur 
qu'elle  veut  lui  donner.  Ces  premiers  fils  peuvent  être 
regardés  comme  la  chaîne  de  la  toile.  Enfuite  elle  tra- 
verfè  en  croix  ces  rangs  de  fils  parallèles ,  &  y  applique 
d'autres  fils  qu'on  pourroit  appeler  la  trame.  Comme 
ces  fîk  fraîchement  filés  font  gluans  &  s'attachent  con- 
tre tout  ce  qu'ils  touchent ,  ils  fe  collent  en  croix  les 
uns  fur  les  autres.;  c'eft  ce  qui  fait  la  fermeté  de  la  toile 
d? araignée  :  au  lieu  que  la  fermeté  des  toiles  que  nous 
faifons  povir  nos  ufages  ,  confifte  dans  l'entrelacement 
des  fils  de  la  chaîru  avec  ceux  de  la  trame,  Uaraignée  a 
grand  foin  de  tripler  &  de  quadrupler  les  bords  de  fa 
toile ,  pçur  lui  donner  plus  de  fermeté,   ^ 
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Voilà  les  filets  tendus  pour  prendre  fa  proîe  :  c'eiï-UI 
que ,  cachée  dans  le  coin  de  fa  toile  ^  elle  l'attend  avec 
patience.  Elle  eft  avertie  du  moindre  infeâe  qui  tombe 
dans  fa  toile  ,  parce  que  tous  fes  fils  retentirent  à  un 
centre  commun. 

Quand  la  mouche  ,  qui  fe  prend  dans  ce  filet  tendu  ^ 
tû  petite ,  Y  araignée  la  laifit  avec  fes  tenailles  y  &  l'em- 
porte dans  fon  nid  pour  s'en  nourrir.  Si  la  mouche  efl 
Im  peu  groffe  en  comparaifon  de  V araignée ,  &  qu'avec 
fes  ailes  &  fes  pattes  elle  puiffe  l'incommoder  ;  alors 
V araignée  fupplée  à  la  foibleffe  par  l'art ,  elle  l'enveloppe 
d'une  grande  quantité  de  fils  ,  &  la  garrotte  ,  au  point 
qu'elle  ne  puifle  remuer  ni  ailes  ni  pattes.  Varaignée 
alors  l'emporte  toute  vivante .  dans  fon  nid ,  &  elle  lui 
fuce  toutes  les  humeurs  du  corps.  Quelquefois  la  mou- 
the  eft  fi  forte  &  fi  groffe ,  que  Varaignée  défefpere  de 
la  vaincre  :  pour  lors  elle  prend  fon  parti  ;  elle  déchire 
l'endroit  de  la  toile  où  la  mouche  eft  tenue  ;  elle  la 
éétsLche  ^  la  jette  dehors  ^  &  à  l'inftant  elle  raccom- 
Inode  fa  toile  déchirée.  Dans  toutes  les  circonftances  ^ 
elle  ne  laiffe  dans  le  dehors  aucunes  traces  de  cruauté 
capables  de  rendre  fa  demeure  fufpeâe  6c  d'en  infpirer 
de  réloignement. 

Varaignée  domejlique  change  de  peau  tous  les  ans, 
même  aux  pattes  ,  comme  les  écreviffes  :  elle  ne  gran- 
dit guère  du  corps ,  mais  beaucoup  des  }ambes  :  la  vie 
peut  aller  à  quatre  ans. 

Araignée  des  Jardins. 

Uaraignée  des  jardins  ,  (  Aranea  diadema  ,  Linn.  )  a 
quatre  grands  yeux ,  couverts  d'une  croûte  diire ,  polie 
&  tranfparente  (car  les  yeux  des  araignées  ne  (ont 
point  à  réfeau ,  comme  les  grands  yeux  des  mouches}. 
Ces  quatre  yeux  foiit  places  en  quarré  fur  le  front} 
&  il  y  a  deux  autres  yeux  plus  petits  à  chaque  côté 
de  la  tête.  Ces  araignées  font  de  difFériêntes  couleurs  : 
il  y  en  a  de  vertes ,  de  blanches  &  de-  grifes. 
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V araignée  des  jardins  nous  fait  voir  Une  toile  circu- 
laire ,  fufpendue  en  Pair ,  faite  avec  tout  Part  &  toute 
Pinduftrie  poflibles  ;  ouvrage  qu'on  eft  tous  les  jours 
à  même  d'obferver.  Elle  forme  d'abord  plufieurs  fils 
droits  ,  qui ,  en  fe  traverfant ,  font  difpoies  en  toile  : 
elle  choifit  le  centre  ,  &  de  là  elle  conduit  toujours 
circulairement  des  fils  peu  diflans  les  uns  des  autres  , 
mais  avec  une  régularité  égale  à  celle  du  compas.  Plus 
les  cercles  approchent  du  centre  ,  plus  ils  font  ferrés  , 
&  plus  par  conféquent  ils  donnent  de  force  à  l'ouvrage^ 
Varaignée  fe  tient  dans  le  centre  .de  fa  toile ,  auquel  le 
moindre  ébranlement  retentit ,  &  elle  fond  fur  Pinfede 
pris  dans  fes  filets  ;  ce  qui  eft  rendu  d'une  manière  bien 
énergique  par  ces  vers  traduits  de  Pope  : 

Contemplez  Taraignée ^  .  .  :  z:  :  Z 

Que  fon  toucher  eft  vif,  qu'il  eft  prompt ,  qu'il  eft  sûr  ! 
Sur  (es  pièges  tendus  fans  cefte  vigilante. 
Dans  chacun  de  fes  fils  elle  paroît  vivacité. 

JJaraignée  des  jardins  a  cependant  pour  ennemis  U 
guêpe  j  &  quelques  mouches  ichnéumones. 

Araignée  des  Caves* 

Uaraignée  des  caves  fait  fon  nid  dans  les  vieux  murs  : 
elle  n'a  que  fix  yeux ,  dont  deux  font  placés  au  milieu 
du  front ,  &  deux  à  chaque  côté  de  la  tête.  Les  arai'^ 
gnées  de  cette  efpece  ont  les  jambes  courtes ,  leur  corps 
eft  noir  &  velu  :  elles  font  fortes  &  méchantes  :  elles 
pincent  fort  ferré  ;  mais  on  dit  que  leur  morfure  dans 
ce  pays-ci  n'eft  point  dangereufe.  Si  elles  font  fentir  de 
la  douleur ,  ce  ne  peut  être  qu'en  pinçant ,  car  on  ne 
leur  connoît  point  d'aiguillon. 

La  Nature  a  pourvu  chaque  efpêce  d'animaux  de  la 
fagacité  &  de  PadrefTe  qui  leur  étoit  néceflaire  pour 
fe  faifir  de  leur  proie.  U  y  a  une  efpece  dWaignée  qui  a 
l'adreâa  de  pratiquer  \m  petit  creux  dans  le  fable , 
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qu'elle  tapiffe  intérieurement  de  foie  pour  l'empêcher 
de  s'ébouler  :  elle  fe  tient  au  guet  à  l'ouvertiu-e  de  ce 
creux ,  &  quand  une  mouche  vient  fe  pofer  près  de  là , 
fût-ce  même  à  la  diftance  de  deux  ou  trois  pieds  -  elle 
court  deffus  avec  une  extrême  vîteffe  ,  l'attrape  & 
l'emporte  dans  fon  trou. 

Araignée  vagabonde. 

Varaignce  vagabonde  eft  ainfi  nonunée  parce  qu'elle 
n'eft  jamais  fédentaire  dans  fon  nid ,  comme  les  autres 
araignées.  Elle  va  chercher  fa  proie  ,  &  la  chaffe  avec 
beaucoup  de  rufe  &  de  fineffe.  Cette  araignée  a  deux 
grands  yeux  au  milieu  du  front ,  deux  plus  petits  aux 
extrémités  ,  deux  de  la  même  grandeur  fur  le  derrière 
de  la  tête. 

Comme  les  araignées  n'ont  point  de  cou ,  &  ne  fau- 
roient  mouvoir  la  tête  ,  la  Nature  y  a  fuppléé  par  le 
nombre[&  la  pofition  des  yeux  :  étant  obligées  de  vivre 
d'une  proie  auffi  agile  &  -aufli  alerte  que  la  mouche , 
il  falloit  que  leur  vue  s'étendît  de  tous  côtés.  U araignée 
vagabonde  eft  un  chaffeur  vif,  alerte ,  infatigable  ,  qui 
prend  les  mouches  en  fautant ,  fans  feire  aucun  mou- 
vement de  la  tête  pour  les  découvrir.  Ce  mouvement 
auroit  pu  effaroucher  cet  infeâe  timide. 

Les  oras  de  Varaignée  vagabonde  fe  terminent  en  un 
bouquet  de  plumes.  Cette  araignée  s'en  fert  comme  de 
filets*  pour  les  jeter  &  embarraffer  les  ailes  de  la  mou- 
che qu'elle  a  attrapée  ;  (  elle  ne  fait  point  de  fil  ;  )  en- 
fuite  elle  faiiit  fa  proie  entre  fes  pinces  ,  &  la  fuce. 

Araignée  Faucheux^ 

Lfes  araignées  de  campagne ,  connues  fous  le  nom  de 
faucheux  ,  ont  huit  yeux  placés  d'une  manière  extraor- 
dinaire. Il  y  en  a  deux  très-petits  &  noirs  au  milieu  du 
front:  aux  extrémités  du  front ,  à  droite  &  à  gauche , 
il  y  a  deux  boffes  ;  &  fur  le  fommet  de  chacune  de  ces 
-  bofles  trois  yeux  placés  en  trèfle ,  &  qui  ont  une 
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cornée  blanche  &  tranfparente»  Cette  difpofition  d'yeux 
eft  celle  d'une  efpece  di  araignée  domtjliquc  à  longues 
pattes*  Les  jambes  de  cette  efpece  font  fort  minces  , 
&  plus  lonffues  que  celles  des  autres  araignées  ;  ce  <juî 
leur  étoit  neceffaire  pour  marcher  au  milieu  des  herbes. 
L'analogie  du  faucheux  avec  le  crabe ,  &  la  facilité  avec 
laquelle  il  fe  défait  de  fes  jambes  ,  pour  fauver  le  refte 
du  corps  des  mains  de  l'enfant  qui  le  pourfuit ,  a  fiiit 
préfumer  qu'il  pourroit  bien  lui  repouffer  de  nouvelles 
pattes  ,  comme  dans  le  crabe  &  l'écreviffe. 

L'expérience  manque  ici  :  on  eft  à  même,dans  les  cam- 
pagnes ,  d'effayer  à  reconnoître  la  vérité  de  cette  idée. 

Ces  araignées  font  de  grandes  fileufes  :  'dans  Tau- 
tonine ,  les  chaumes  paroiffent  tout  couverts  &  brillans 
de  leurs  fils.  Lorfque  le  vent  en  a  réuni  une  certaine 
quantité ,  on  les  voit  quelquefois  voltiger  affez  haut 
dans  les  airs  ,  &  ils  paroiffent  d'une  blancheur  écla- 
tante :  ces  paquets  de  foie  fe  collent  un  peu  au  doigt 
lorfqu'on  les  touche  :  il  eft  fâcheux  que  le  peu  de  force 
de  ces  fils  faffe  défefpérer  d'en  pouvoir  faire  ufage. 

Quelques  Obfervateurs  penfent  que  cette  quantité 
de  fils  qu'on  voit  flotter  en  l'air  font  l'ouvrage  d'une 
forte  di araignées  vagabondes  ,  &  non  des  faucheux  ^^ 
que  la  pratique  de  ces  araignées  fileufes  eft  de  laiffer 
tomber  leur  fil  de  Vanus  ,  de  le  traîner  après  elles  ,  & 
enfuite  de  l'ajufter  fuivant  l'ufage  qu'elles  en  veulent 
Élire.  Ces  mêmes  Obfervateurs  prétendent  que  les  fils 
longs  font  des  efpeceg  de  voiles  qui  font  aller  l'animal 
au  gré  du  vent ,  &  qu'ils  font  en  mêçie-temps  des  filets 
qui  lui  tiennent  lieu  de  toiles ,  &  qui  arrêtent  les  mou-' 
cherons:  il  eft  airieux  de  voir  ces  rets  remplis  de  meiîi-" 
bres  d'infeâes  dévorés  ,  de  pieds  de  moucherons ,  & 
fervir  également  d'ailes  aux  araignées.  A  l'égard  des  fils 
courts ,  pelotonnés ,  qui  ne  contiennent  aucuns  débris 
de  proie  ,  ni  aucun  veftige  de  l'animal  qui  les  fabrique  , 
ce  font ,  dit-on  ^  autant  d'effais  rebutés  par  les  grandes 
voyageufes ,  ou  les  ^mufemens  de  leiu:  premier  âge  ; 
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mais  tout  cçd  mérite  confirmation.    Vôye^  FîL  de 
la  Vurge. 

La  Tarentule. 

Varaignée  enragée  eft  la  femeufe  tarentule ,  fur  laquelle 
on  a  fait  de  grandes  differtations  ,  &  débité  bien  des 
contes.  Cette  efpece  A* araignée ,  dont  M.  Homberg  a 
donné  une  defcription  dans  les  Mémoires  de  t Académie  , 
i^oy  ^  pag.  3  5 1  ,  a  le  port  &  la  figure  à-peu-près  de 
nos  araignées  domefiiqius  ;  mais  elle  efl  dans  toutes  fes 
parties  beaucoup  plus  forte  &  plus  robufte.  Elle  a  les 
jambes  &  le  ventre  tachetés  de  noir  &  de  blanc  ;  le 
dos  ,  aufli-bien  que  toute  fa  partie  antérieure ,  efl  no'r» 
Les  yeux  de  cette  efpece  H araignée  ,  au  contraire  des 
autres ,  font  couverts  d'une  cornée  humide  &  tendre  , 
qui  fe  flétrit  &  s'enfonce  après  la  mort  de  l'infeâe» 
Ses  yeux  font  d'un  jaune  doré  ,  &  étincelans  comme 
ceux  des  chiens  ôc  des  chats  quand  on  les  voit  dans 
l'obfcurité. 

La  tarentule  a  été  ainfi'  nommée  de  Tarente ,  ville 
de  la  Fouille,  où  elle  efl  fréquente.  (On  la  trouve 
auffi  dans  la  Romanie  ,  la  Tofcane  ,  la  Lombardie  y 
dans  plufieurs  autres  endroits  de  l'ItaUe  ;  dans  l'Ifle  de 
Corfe  ,  en  Andaloufie  ,  &  il  paroît  qu'elle  exifte  auffi 
dans  quelques  pays  méridionaux  de  la  France.  )  On  dit 

e  cette  araignée  efl  très-venimeufe  ,  &  que  fa  mor- 
ure  occafionne  des  fymptômes  qui  paroifTent  auflî  fin- 
guliers  que  la  guérifon.  On  ajoute  que  ceux  qui  en  font 
mordvLS  ont  des  fymptômes  difFérens  :  les  uns  chantent, 
les  autres  rient ,  les  autres  pleurent  ;  d'autres  ne  cefTent 
de  crier  ;  d'autres  font  afToupis  ;  d'autres  ne  peuvent 
dormir.  Enfin  ,  on  prétend  que  le  remède  qui  les  fou- 
lage le  plus  ,  efl  de  les  faire  danfer  à  outrance.  Pour 
cet  effet ,  on  leur  fait  entendre  les  fymphonies  qui  leur 
plaifent  le  plus  ;  .on  effaie  divers  infhumens  ;  on  leur 
joue  des  airs  de  différentes  modulations  ,  jufqu'^  ce 
qu'on  en  trouve  un  qui  flatte  le  malade  j  alors ,  dit-on. 


qu 
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\t  iàrcntulé  faute  bnifquement  hors  du  lit  ^  &  fe  met  à 
danfer  au  fon  de  la  mufique  médicinale  juiqu^à  ce  qu'il 
ïbit  en  nage  &  hors  d'haleine  ;  ce  qui  le  guérît.  Voilà 
de  ces  faits  qui  retentiffent  continuellement  aux  oreilles 
de  tout  lé  monde  ,  &  que  l'on  préfente  comme 
vrais.  'Cependant  plufieurs  perfonnes  très^curieufes  & 
très-inftruites  qui  ont  voyagé  en  Italie  ,  entre  autres 
M.  l'Abbé  Nolht ,  fe  font  affurées  que  ce  fait  paffoit 
pour  être  fabuleux  -^  même  dans  la  Fouille ,  parmi  des 
gens  éclairés  ;  &  qu'il  n'y  a  que  les  gens  de  la  lie  du 
peuple  ,  &  des  vagaboncis  ,  qui ,  fe  difant  piqués  de 
cetinfefte,  paroiffent  guérir  par  la  danfe  &  la  mufique^ 
attrapent  quelque  argent ,  &  gagnent  leur  vie  par  cette 
forte  de  charlatanerie.  On  ne  craint  point  les  tarenmUi 
à  Rome  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'exemples  qu'elles 
aient  incommodé  quelqvi'un  :  il  paroît ,  quoi  qu'ion  en 
dife  ^  que  le  tanntifim  n'eft  pas  plus  dangereux  dans  la 
Fouille. 

Les  tarentules  ourdiflent  de  la  toile  comme  les  autres 
'Araignées ,  &  elles  y  attrapent  des  mouches  &  des  pa- 
pillons dont  elles  fe  nourriiTent.  Elles  habitent  dans  des 
trous  de  terre  &  dans  les  fentes  de  muraille.  Pendant 
î'hiver  elles  reftent  cachées  ibus  terre  :  elles  fe  battent  ^ 
fe  tuent ,  fe  dévorent  les  unes  les  autres.  Elles  font  juf* 
•qu'à  foixante  œufs  à  la  fois  :  elles  les  tiennent  attachée 
à  leur  poitrine  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  éçlos  ;  puis  elles 
gardent  leurs  petits  fous  leur  ventre  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ibient  devenus  affez  grands  povir  marcher  &  pour  tra- 
vailler. 

Les  Curieux  qui  font  bien  aifes  d'avoir  des  tarmiuUs  ^ 
emploient  des  payfans  pour  les  dénicher  :  ceux-ci  con* 
noiflenl  les  trous  où  ces  infeûes  fe  retirent,  ils  imitent 
le  bourdonnement  d'une  mouche  ;  la  tarentule  accoiut  ^ 
fort  bnifquement  pour  attraper  fa  proie  ,  &  efl  prife^ 
«Ile-même  au  piège  qu'on  lui  a  dreffév 
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Sentimcns  fur  taccmpUment  des  araignées  y  &  les  parties 

qui  fervent  à  la  génération. 

Quelques  Natiiraliftes  ont  cru  que  cette  efpece  d'In- 
fefte  étoit  androgyne  ou  hermaphrodite  ;  cependant  la 
diverfité  du  fexe  paroît  manifeftement  dans  les  araignées  y 
la  femelle  eft  bien  plus  grande  &  plus  groffe  que  le 
mâle  :  cela  va  fi  loin  ,  que  M.  Hombert  a  été  obligé  de 
mettre  dans  la  balance  jufgu*à  cinq  &  fix  araignées 
mâles  des  jardins  <;ontreune  femelle  de  la  même  efpece, 
pour  en  trouver  le  poids  égal,  Obfervation  affez  corn- 
mune  dans  la  plupart  des  infeâes  ;  tout  aii  contraire  des 
guadrupedes  ,  dont  les  mâles  font  plus  grands  &  plus 
K)rts  que  les  femelles. 

Le  lavant  Lifler  a  obfervé  quHl  y  a  des  nœuds  aux 
extrémités  de  ces  bras  dofit  on  a  parlé,  &  qui  fervent 
à  ^araignée  pour  manier  la  proie  qu'elle  tient  dans  fes 
tenailles  :  c*eft  à  Pextrémité  de  ces  bras  ou  anunnes  des 
mâles ,  qu'il  a  obfervé  un  nœud  qui  ne  fe  trouve  point 
à  celles  des  femelles  :  il  a  penfé  que  ces  nœuds  étoient 
la  paitie  mafculine  ou  fon  étui  dans  les  araignées  à  huit 
yeux  ;  &  qu'ils  faifoient  alternativement  leur  fonâion 
dans  l'accouplement,  M.  Lyonnet ,  grand  Obfervateur  , 
nous  a  connrmé  la  même  chofe  dans  fes  excellentes 
Remarques  fur  la  Théohgie  des  InfeBts  de  Lefftr^  Voici 
fes  propres  termes  : 

»  Cjt%  nauds  font  plus  remarquables  qu'ils  ne  pa- 
»  roifferit.  Peut-^tte  aura-t-on  peine  à  me  croire ,  fi  je  dis 
>>  que  ce  font  les  inftrumens  dé  la  génération  du  mâle* 
»  Je  puis  cependant  affurer ,  pour  l'avoir  vu  plus  d'une 
»  fois  ,  que  certaines  efpeces  ^araignées  s'accouplent 
»  par-là.  Les  mâles  de  ce  genre  ont  le  corps  plus  mince  , 
»  &  les  jambes  plus  tbngues  que  les  femelles,  C'eft  un 
»>  fpeâàcle  aflez  rifible  que  de  leur  voir  faire  l'amoun 
»  X^xti  &  l'autre  montes  fur  des  tapis  de  toile  ,  s'ap- 
»  prochent  avec  circonfpeOion  &  à  pas  mefurés  :  elleô 
»  alongent  les  jambes  y  fecouent  un  peu  la  toile  ^  fc 
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»  tâtonnent  du  bout  du  pied  ,  comme  n'ofant  s^appro-* 
»  cher.  Après  s^être  touchées  ,  fquvent  la  frayeur  les 
»  faiiit  :  elles  fe  laiffeht  tomber  avec  précipitation  & 
»  demeurent  quelque  temps  fufpendues  à  leurs  fils.  Le 
9¥  courage  enmite  leur  revient  s  elles  remontent ,  & 
»  pourfuivent  leur  premier  manège.  Après  s'être  tâton- 
^>  nées  aflez  long-temps  avec  une  égale  défiance  de 
^  part  &  d'autre ,  elles  commencent  à  s'approcher  da- 
^  vantage  ,  &  à  devenir  plus  familières.  Alors  les 
M  tâtonnemens  réciproques  deviennent  plus  fréquens 
w  &  plus  hardis  :  toute  crainte  ceflè  ;  &  enfin ,  dé 
»  privautés  en  privautés  ^  le  mâle  parvient  à  être  prêt 
>>  à  conclure.  Un  des  deux  boutons  des  antennes  s'ou- 
>>  we  tout  d'un  coup  ,  &  comme  par  reflbrt  ;  il  fait 
»  paroître  &  à  découvert  un  corps  blanc  :  l'antenne  fe 
»  plie  par  un  mouvement  tortueux  :  ce  corps  fe  joint 
»  au  ventre  de  la  femelle ,  un  peu  plus  bas  que  fon 
»  corfelet ,  &  feit  la  fon^on  à  laquelle  la  Nature .  l'a 
»  deftiné  «• 

Quand  on  ignore  que  les  araignées  fe  haîiTent  na- 
turellement ^  &  fe  tuent  en  toute  autre  rencontre  que 
lorfqu'il  s'agit  de  s'accoupler ,  on  ne  peut  qu'être  fur- 
pris  de  la  manière  bizarre  dont  elles  fe  font  l'amour  t 
mais  quand  on  connoît  le  principe  qui  les  fait  agir  de 
la  forte ,  rien  ne  paroît  étrange  ;  &  on  ne  peut  qu'ad^ 
mirer  l'attention  qu'elles  ont  à  ne  pas  fe  livrer  trop 
aveuglément  à  une  paflion  ou  à  une  démarche  im- 
prudente ,  qui  poiurroit  leur  devenir  fatale  :  c'efl  un  avi$ 
qu'elles  donnent  au  ledeur. 

Voilà  un  accouplement  des  plus  fmgullers  ^  &i  très- 
afférent  de  tous  ceux  que  les  autres  inleâes  nous  font 
voir.  Sa  fingularité  ne  feroit  cependant  pas  une  raifon 
de  le  nier  :  la  Nature  ,  auffi  riche  que  variée  dans  fes 
produâions  ,  novis  fait  voir  à  chaque  infiant ,  qu'elle 
arrive  aux  mêmes  fins  par  mille  moyens  difFérens. 

Les  Anciens ,  d'après  Arijlotc  y  difent  que  les  araignées 
s'accouplent  à  reculons  ;  &  quelques  Modernes  prêtât»* 
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dent  que  c'eft  ventre  contre  ventre.  L^Aiitèur  dit  Me-» 
moire  fur  les  Araignéts  aquatiques  ,  dit  avoir  obfervé  à 
la  partie  poftérieure  du  mâle  ,  un  tuyau  recourbé  :  ce 
tuyau  a  du  reffort.  Si  on  l'élevé  comme  pour  •le  ren- 
verfer  fur  le  corfelet ,  il  écKappe  à  l'épingle  avec  la- 
quelle on  relevé  ,  &  reprend  fa  première  fituation. 
Cet  Auteur  croit  que  ce  canal  recourbé  n'eft  que  le 
fourreau ,  car  on  voit  à  travers  un  organe  noir.  La 
fituation  de  la  partie  qui  caraftérife  la  femxUe  ,  n'eft 
point  douteufe  :  celle  qui  caraôérife  V araignée  mâle  eft 
différemment  placée.  Je  crois  qu'on  peut  penfer ,  d'après 
les  obfervations  de  ces  illuftres  Naturaliftes  ,  que  la 
manière  de  s'accoupler  varie  beaucoup ,  fuivant  les  dif- 
férentes efpeces  ^araignécs^ 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cet  accouplement ,  toutes  les 
araignées  font  ovipares  ;  avec  cette  différence  ,  que  les 
unes  font  ime  grande  quantité  d'œufs  ,  comme  celles 
des  jardins  &  celles  qu'on  appelle  communément  Fau-' 
cheux  ;  &  que  les  autres  en  font  fort  peu ,  comme  nos 
araignées  domejliques.  Leurs  œufs  font  ronds  y  de  la  grof-» 
feur  des  femences  de  pavots  ;  la  coque  en  eft  molle , 
tranfparente  ,  membraneufe  :  ils  différent  en  couleur , 
fuivant  les  efpeces  ai  araignées. 

Les  araignées  filent  une  foie  plus  forte  que  celle  dont 
leur  toile  efl  compofée ,  pour  envelopper  leurs  œufs , 
pour  les  mettre  à  couvert  du  froid  &  des  infeûes  qui 
pourroient  les  .manger.  Les  coques  des  diverfes  efpeces 
'■ai  araignées  varient  beaucoup  pour  la  forme  &  pour  la 
couleur  :  certaines  araignées  filent  deux  ou  trois  petites 
boules  de  couleur  rougeâtre  y  dans  lefquelles  leurs  œufs 
font  renfennés  :  elles  les  laiffent  fufpendues  à  des  fils, 
&  ces  boules  font  cachées  dertiere  des  feuilles  feehes  ; 
d'autres  donnent  à  leurs  coques  la  figure  d'une  poire 
qu'elles  fufpendent  à  un  fil  ;  d'autres  font  de  petites 
coques  rondes,  d'un  beau  blanc,  de  la  groffeur  d'un 
pois  ,  &  qu'on  trouve  dans  les  feuilles  repliées  par  les 
chenilles. 
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tes  araignées  ne  couvent  point  leurs  œufs  ,  mais 
elles  en  ont  un  foin  extrême.  Si  on  les  fait  fuir ,  elles 
emportent  avec  elles  la  coque  qui  contient  Pefpérance 
de  leur  poftérité.  Aufl]k:ôt  que  les  petits  fopt  eclos ,  ce  ; 
qui  arrive  au  bout  de  vingt-un  jours  j  ils  commencent 
à  filer ,  &  grofliffent  à  vue  d'œil.  Lors  même  qu'ils 
n'attrapent  point  encore  ^e  mouches  ,  Us  grandiffent 
chaque  jour  de  plus  du  double  de  leur  groïTeur ,  fans 

prendre  aucune  nourritiîre  fenfible» 

'  .  .\    ■       "...  ' 

■  De  la  Sbh'ides  Jlraignéès. 

On  doit ,  pour  ainfi  dire  ,  autant  de  reconnoiiïance 
aux.  Citoyens  zélés,  qui  dans  leurs  travaux -ont  tendu  à 
l'utilité  publique  fans  -avoir  ^  eu  le  bonheur  d'y  téuflir  ^ 
qu'à  ceux  qui ,  aveclçs  n^^çies  vues  ,  foot  arrivés  à 
leurs  fins.  Les  premiers. avoient  la  même  intention:  ils 
ont  mis  fur  lai  voie^  quelquefois  il  ne  faut  qu'im  pas 
de  plus  pour  la  perfeâion.;  mais  ce  pas  eft :  rélervé  \  la 
poitérite.  M.  Bon  ^  premier  Préfident  de  la  Chambre 
des  Comptes.de  Montpellier^  &  Affocié^hpnorake  i% 
la  Soiciété  Royale  des. Sciences  de  la  ^l^me  Ville,  a 
envoyé  ^  en  .1 709  ,  à  T Académie  d^s  Sciences ,  des  mi- 
taines.ôc.  desbas,f5its,de  ipi'^  ai  araignée.  Ces  ouvrages 
étoient  aulîî  beaux  &.prefque  auffi  forts  que  les  .ou- 
vrages.  faits  avec,  de^,  larfoie-ordinaire. 

;,yoici  un^  légère  -^ée  de  la  manière  dont  il  fit  pré- 
parer cette  foie.  Après  avoit  fait  ramaffer  jim  grand 
nombre  de  coques  ^afaign^^sri  ce  font  ces  petites  bou- 
les de.  foie  dans  lefqiieïies:  les  <2m/gW^5  enveloppent 
leurs  œufs  )  ,  M.  Bon  .les  fit  battre  pendant  quelque 
ttxms  pour  en  jf^re  fortiy  la  pouflxere  :  on .  Içs  lava 
parfaitement  dans  de  i'eau.  tiède.  On  les  mit  tremper 
dans  un  pot  avec  de  l'eau  ^  de  favon  y,  du  fkïpçtre  ,  & 
\\nj^Q\\'^i^  gomme  arabique.  On  fit  bouillir  le  tout  pen- 
dant deux  ou  trois  heures  :  on  relava  enfuite  toutes  les 
coques  dW^ig^/zi{^5  avec  de  Teau  tiède  ,  pour  en  bien 
dter  tout  le   favon^  Qn  les  laiffa  fécher  :  .pn:  les  fit 
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ramollir  un  peu  entré  les  doigts ,  pourîles  feîre  carder 

Elus  facilement.  On  employa  pour  cette  foie ,  des  cardes 
eaucoup  plus  fines  que  celles  qu'on  emploie  pour 
la  foie  ordinaire;  &  on  obtint  parce  moyen:,  une  foie 
d'une  couleur  crife ,  agréable ,  approchante  du  gris  de 
fouris  :  on  la  fila  ^  &  on  en  fit  des  bas  &  des  mitaines. 
Cette  foie  prend  aifément  toutes  fortes  de  couleurs. 

Cette  découverte  fe  préfentoit  avec  des  apparences 
affez  favorables ,  &  meritoit  d'être  fuivie.  L'Académie 
chargea  M.  de  Maumur  &c  un  autre  de  fes  Membres  ^ 
de  uiivre  de  près  les  découvertes  dé  M.  Bon.  M.  de 
Réaumur  le  fit  avec  fon  zèle  ordinaire  ;  mais  il  trouva 
que  les  toiles  d^araignée  n'étbient  nullement  propres  à 
être  mifes  en  œuvre  ,  parce  que  les  fils  en  etoient 
trop  délicats  ,  &  qu'il  en  eût  bien  fallu  quatre- 
A^ingt^dix  pour  faire  un  fil  égal  en  force  à  celui  que 
file  le  ver  à  foie  ;  &  bien  .  dix-huit  mille  pour  faire 
un  fil  à  coudre  ^  auffi  fort  que  ceux  des  fils  de 
ces  vers. 

Il  ne  réftoit  que  les  coques  ou'elles  filent  autour 
de  leurs  œufs ,  dont  on  pouvoit  eipérer  quelque  utilité. 
Il  les  examina  ,  &  s^apperçut  qu'il  n'y  avoit  que  celles 
des  araignées  des  Jardins ,  dont  les  toiles  fofit  faites  de 
rayons  qui  partent  d'un  centre ,  autour  duquel  toiu-ne 
un  fil  çn  fpirale ,  qui  puiffent  être  de  quelque  ufàge  j^ 
Jes  coques  des  autres  fourniffant  trop  peu  de  fils  ,  ou 
Je  fil  n'ayant  pas  les  qualités  reqiiifes. 

Il  s'agiflbit  enfuite  de  f^bir  fi  l'on  pouvoit  avoir 
la  foie  de  ces  coques  à  auffi  bon  marché  que  I2 
foie  çcnimune  ,  ou  bien  fi  étant  "  plus  chçrè ,  elle 
feroît  auffi  plus  belle.  La  première  queftion  fut  bientôt 
«Itfcidée  :  qiioique  M.  de  Réaumur  trbvivât  dans  les 
vers  de  terrç  &  dans  la  fubftance  molle  des  jplùmes 
nouvelles  j,  uyie  noiuriture  fort  aifée  à  procurer  aux 
aridgnées\  &  qu'ainfi  là  difficulté  de  leur  fournît  affez 
de  moiiçhes ,  ceffât ,  il  en  rencontra  une  autre  qu'il 
n'y  avoit  pas  moyen  d?  lever  j  ç'étoit  celle  qui  naittoit 
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3e  la  haine  mutuelle  qu'elles  fe  portent  :  elle  ôtoit 
tout  moyen  de  les  élever  ^nfemble  :  il  auroit  donc 
fallu  les  élever  chacvme  féparément  ;  ce  qui  ne  pouvoit 
fe  faire  fans  un  travail  infini  ^  &  par  conféquent  fans 
beaucoup  de  dépenfes  ;  vu  fur-tout  qu'il  trouva  que 
les  fils  des  coques  êi  araignées  étoient  cinq  fois  plus 
fins  que  ceux  des  vers  à  foie,  &  qu'il  falloit  douze 
fois  plus  diaraignées  que  de  vers  pour  fournir  une 
même  quantité  de  foie  :  de  forte  que  pour  avoir  ime 
feule  livre  de  fou  (Varaignée ,  il  aiuroît  fallu  près  de 
vingt-huit  mille  coques,  qu'on  ne  pouvoit  fe  procurer 
qu'en  nourriffant  encore  un  bien  plus  grand  nombre 
ff araignées  ,  puifqu'il  n'y  a  que  les  femelles  feules  qui 
filent  ces  coques  pour  envelopper  leurs  œufs.  Il  étoit 
donc  démontré  que  hi  foie  d'araignée  de  voit  coûter 
beaucoup  plus  cher  que  la  foie  ordinaire.  Reftoit  à 
favoir  fi  elle  étoit  plus  belle  ou  plus  luftrée  ,  c'eft  ce 
que  M.  de  Réaumur  ne  trouva  pas  ;  il  prétend  au 
contraire  qu'elle  avoit  moins  de  luiire ,  &  il  en  attribue 
la  raifon  à  ce  que  les  fils  qui  compofent  la  foie 
d'araignée ,  font  plus  délicat^  &  plus  crêpés  que  ceux 
des  vers  à  foie. 

On  aura  fans  doute  regret ,  dit  M.  de  Réaumur  , 
de  ce  qu'il  nous  refte  fi  peu  d'efpérance  de  profiter 
d'une  découverte  fi  ingénieufe.  Mais  ,  ajoute-t-il ,  il 
refte  encore  quelque  efpece  de  reffources  :  peut-être 
trouvera-t-on  des  araignées  qui  donnent  plus  de  foie 
que  celles  que  nou$  voyons  communément  dans  le 
Royaume.  Il  çft  certain ,  par  le  rapport  de  tous  les 
Voyageurs ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas ,  que 
celles  de  l'Amérique  font  beaucoup  plus  groffes  que 
les  nôtres ,  d'oii  il  femble  qu'elles  doivent  faire  dé 
plus  groffes  coques.  Les  vers  à  foie ,  quoique  originaires 
des  pays  éloignés ,  nous  mdèroient  même  à  efpérer 
cjuç  les  araignées  de  l'Amérique  pourroieixt  vivre  dans 
cevîx-ici.  Quoi  qu'il  en  foit  ,11  faut  expérimeoter  :  c'eftlîc 
ieule  voie  de  aécouvrir  des  chofes  utiles  &  curieufes., 

C  c    4 
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Si  on  eût  pu  tirer  parti  des  coques  de  foie  à^araîgniet 
de  ce  pays ,  on  auroit  eu  des  foies  de  couleiu-  natu- 
relle y  beaucoup  plus  variées  que  ne  Peft  celle  des  vers 
à  foie  ,   qui  eu  toujours  aurore  ou  blanche  ;  au  lieu 

3ue  les  coques  à^araignics  en  donneroient  de  jaiuie  ,. 
e  blanche  ,  de  grife  ,  de  bleu  célefte  ,  &  d\in  beau 
brun-café.  Ces  dernières  font  rares  :  on  n*en  trouve 
guère  que  dans  quelques  champs  de  genêt  :  elles  différent 
des  autres ,  en  ce  que  la  fuperficie  eft  recouverte 
d'un  tiflli  très  -  ferré  ,  femblable  à  ce  qui  refte  fur 
la  coque  d'un  ver  à  foie  ,  lorfqu'on  l'a  dévidée  en 
partie. 

Il  faut  obferver  une  petite  différence  entre  le  travail 
de  M.  Bon  &  celui  de  M.  de  Réaumur  :  c'eû  que  le. 
premier  ayant  travaillé  fur  la  foie  des  araignées  de 
Languedoc ,  de  la  Provence  ,  pays  plus  chauds  ,  a. 
trouvé  des  coques  plus  abondantes  &  plus  garnies  de 
foie  ,  que  .ne  le  font  celles  des  araignées  qui  naiflfent: 
dans  nos  pays  tempérés ,  fur  lefquelles  M.  de  Réaumur 
9  exercé  Ion  travail.. 

Venin  de  V Araignée. 

La  plupart  des  hommes  haïfTent  les*  araignées  ;  Îe5 
femmes  fur-tout  en  ont  tant  d^horreur  ,  que  l'idée 
feule  d'une  araignée  fufHt  quelquefois  pour  les.  faire 
trouver  mal.  Cette  imprefîion  vient  fans  doute  ,  d'ime* 
idée  prife  dès  l'enfance  que  cet  animal  efl  venimeux.. 
Si  la  morfure  de  ^araignée  eft  venimeufe ,  ce  ne  peut 
être  que  dans  les  pays  chauds^  dans  les  pays  tem- 
pérés ,  tels  que  le  nôtre,  elles  ne  font  point  dange- 
reufes  :  nous  n'avons  qiïe  V araignée  de  cave  qui  pince 
très-ferré  ,  mais  dont  la  morfure  n'a  point  de  fuites. 
La  tarentule  ,  même  dans  la  Fouille  ,  fuivant  les  obfer^ 
vations  de  plufieurs  airieux  ,  comme  nous  l'avohs  vu , 
n*eft  point  dangereufe.  Peut-être  la  morflire  de  nos 
araignées^  ou  leur  attouchement,  peut -elle  dans  cer- 
taines perfonnes  ocçafionner  une  démangeaifon  ou  légère 
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mflammatîon ,  tandis  qu'elle  n'agit  pas  le  moins  du 
jtnonde  fur  d'autres. 

Nous  voyons  une  multitude  d' animaux  qui  en  font 
très-avides  ,  &  qui  les  mangent  fans  en  être  incommodés • 
Le  Jinge  en  eft  très-friand  ;  la  volaille ,  le  roJ[fignol  y 
la  fauvette ,  la  gorge-rouge ,  &  d'autres  petits  oifeaux  à 
bec  efElé  y  en  font    leur    nourriture  joiurnaliere.   La 

{jrande  faujfe  guêpe ,  appelée    mouche  ichnéumonc  ,  faifit: 
es  araignées ,_  les  porte  à  fon,  nid ,  &  les  y  enferme: 
pour  fervir  de  nourriture  aux  petits,  qui  doivent  éclore^ 
La  guêpe  &  le  frelon  fondent  quelquefois  fur  les  pluS; 
groffes  araignées  ^  les  portent  par  terre  y  leur  coupent 
lés  jambes  ,  &  s'envolent  avec  leur  corps  mutilé. 
Il  y  a  des  goûts  bizarres ,  même  parmi  des  peu- 
les  entiers.  Les  habitans  de  la  Côte  de  Guinée  mangent 
es  moiuherons  ;  ceux  de  l'Ifle  de  Ceyian ,  les  abeilles  ; 
ceux  de  la  nouvelle  Efpagne  y  les  fourmis  ;  les  Hottentots ,, 
les  poux  ;  d'autres  y  les  vers  à  foie  y  s'il  en  faut  croire 
les  Relations  des  Voyageurs.  Des    feits  bien  avérés, 
prouvent    que    plufieurs   perfonnes,    ont    mangé   des 
araignées  fans  en  être  incommodées*  M.  Je  la  ffire   a; 
affuré  à  l'Académie  des  Sciences  ,  qu'il  avoit  connu^ 
une  Demoifelle  y  qui    lorfqu'elle   fe   promenoit  dans 
un  jardin  ,  ne  voyoit  point  d'araignées  qu'elle  ne  faisît. 
&  he  Croquât  fur  le  champ.  Il  eft  parle  de  la  fameufe 
J^nne  de  Schurman  ,  qui    les   cherchoit   par  goût , ,  & 
les  mangeoit  avec  délices.  Pour  s'çxcufer  de  l'attrait 
fmgulïer  qui  la  portolt  ainfi   à  manger  des  araignées ,. 
^lle  fôutenoit  en  plàifantant ,  qu'il  ïalloit  qu'elle  fûtj 
née  fous  le  figne  du  '  Scorpion..    D'ans  le    pays  des- 
Kamtfchadales  ,  oii  \es  araignées  font  fort  rares,  les^ 
femmes  qui  veulent  avoir  des  enfans  ,  recherchent  ces, 
infeâes  J  &  les    mangent  ;  elles   s'imaginent  que  ce . 
mets  les  rendra  fécondes ,    &  qu'elles  accoucheront 
plus  aifément. 

On  voit  les    araignées  dépofer  leurs  œufs   fur  des 
fruits  dont  on  mange  tous   les   jours ,  fans  que  les-^ 
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eftomacs  les  plus  délicats  en  foient  incommodés.  Voilà 
des  faits  qui  prouvent  que  Varaignie  y  prife  intérieu- 
rement ,  ne  peut  faire  de  mal  ;  nous  devons  cepen- 
dant convenir  que  quelques  perfonnes  ayant  avalé 
chacune  trois  groffes  araignées  noires ,  il  leur  eft  furvenu 
un  fentiment  de  froid  ,  de  convulfion  &  de  contraction 
dans  l'eftomac  :  on  a  eu  recours  à  deux  prifes  de 
thériaque  lorfque  la  pâleiu:  du  vifage  &  Penvie  de 
vomir  firent  connoître  qu'elles  fe  trouvoient  incommo- 
dées ;  alors  tous  les  fymptômes  disparurent ,  &  il  n'en  eft 
rien  réfulté  de  ficheux.  On  lit  dans  le  Traité  de  Boyle  ^ 
fur  la  convenanu  des  remèdes  fpécifiques  ,  avec  la  philo^ 
fophie  des  corpufcules  ,  &c.  qu'un  particulier ,  qui  étoit 
au  lit ,  avoit  reçu  dans  l'œil  une  liqueiu:  qu'une  groffe 
éwaignée  pendante  fous  le  ciel  de  fon  lit ,  avoit  laiffé 
tomber ,  &  que  cet  homme  s'apperçut  bientôt  qu'il 
étoit  borgne.  Cette  anecdote  a  befoin  de  confirmation* 

Uaraignée ,  ainfi  que  fa  toile  ,  contient  beaucoup 
d'alkali  volatil  &  d'huile  :  la  toile  à^ araignée  eft  vulné- 
raire, aftringente  &  confoliûante  :  elle  arrête  le  fang 
étant  appliquée  fur  les  plaies  récentes.  Rien  de  fi 
commun  parmi  le  peuple ,  que  de  s'en  fervir  pour 
les  coupures.  Il  faut  en  mettre  dans  la  plaie  li-tôt 
qu'elle  eft  faite ,  ce  qui   l'empêche   &  fe  tiunéfier. 

On  raconte  mille  hiftoires  fabuleufes  de  l'inimitié  qu'il 
y  a  entre  Varaignée  &  le  ferpent  y  &t  de  celle  qui  règne 
entre  le  crapaud  &c  V araignée.  Bien  des  perfonnes  dilènt 
que  quand  un  crapaud  paffe  fous  vme  toile  à"" araignée  y 
V araignée  defcend  pour  mordre  le  crapaud  ;  &  que  fi. 
elle  le  mord  ,  il  eft  empoifonné.  M.  Lyonnet  a  fait 
l'expérience  de  faire  defcendre  une  araignée  fur  xm 
crapaud,  &  jamais  ces  animaux  n'ont  paru  avoir  la 

tnoindre  envie  dé  fe  battre. 

....    -  ,  ,  .     , 

■  .  "'  ' 

Araignées  aquatiques. 

'  \^ araignée  aquatique  eft  un  infeâe  en  quelque  forte 
amphibie  ;  car  il  vit  &  nage  dans  les  eaux  oîi  périfTeaÇ 
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Ttôutes  les  autres  eifpeces  à^ araignée ,  &  il  peut  vivre 
hors  de    cet  élément  dont  il   fort  quelquefois  pour 
pourfuivre  des  infeftes  ,  &  les  emporter  dans  l'eau 
lorfqu'il  les   a  pris.  Cet   infeâe  nous   fait  voir  les 
manœuvres  les  plus  curieufes  &  les  plus  fingulieres. 
Cette  efpece  à^araignée  reffemble  prefque  tout-à-iit 
aux  araignées  terreftres  :  elle  a   la  partie  poftérieure  y 
ainfi  qu'elles,  garnie  de  filières  dont  elle    fait  auffi 
vifage  pour  filer.  On    la  voit  quelquefois  nager  au 
milieu  des  eaux  avec  beaucoup  d'acte ,  tantôt  en 
montant ,  tantôt  en  defcendant  :  elle  nage  fur  le  dos  ^ 
le  ventre  en  haut.  Ce  qui  frappe  le  plus ,  lorfqu'on 
obferve  cet  infeûe  nageant ,  c'eft  que  fon  ventre  paroît 
brillant  &  comme  enduit  d'un  vernis  argentin ,  fem- 
blable  à  du  vif-argent.  Ce  brillant  dépend  de  ce  que 
Teau  ne  s'attache  pas   au  ventre  de    cette  araignée  y 
qui  eft  gras  ,  &  qu*il  y  a  toujours  une  lame  ou  couche 
d'air  entre  Km  &    l'autre.  Cet   air  fert  beaucoup  à 
cet  infefte.   Il  fait   par  ce  moyen   fe- procurer   un 
doiiiicile  oîi  il  eft  à  fec  au  milieu  de  l'eau.  Pour  cet 
effet ,  cette  ^^^/«  attache  quelques  fils  à  des  brins 
d'hçrbe  dans   l'eau  même  ;  enfuite  montant  à  la  fur- 
face  ,  toujours  fur  le  dos ,  elle  tire  hors  de  l'eau  fon 
ventre  qui  pàroît  fe^  &  elévé  fur   la  furface  de  ce 
liquide;  pour  lors  die  Je  retire  vivement  dans  l'eau, 
&  entraîne  avec  lui  une  forte  bulle  d'^ir  dont  il  refte 
couvert  :  elle  defcend  vers  ces  fils  ,  &  y  laiffe  cette 
btiUe  d'air  ,  ou  du  lûoinS  une  partie  qui  femble  s'atta- 
cher à  ces  fils.  Voilà  déjà  une  bulle  ronde  ,  une  efpece 
de  cloche  d'air  au  milieu  •  de  l'eau  ,   que  les  fils  qui 
font  au-^leflus  empêchent  de  remonter    à  la  furface. 
Alors  Yaràigné^j  retôufnê',  eh  rapporte  de  nouvel  air, 
quelle  porte  à  (^  did>die^  ce  qui  l'augmenté  de  volume,^ 
Etlè  répète  ce  masiége^ijûfqu'à  ce  que.  la   cloche  foit 
plus  groffe  qu'une  nc^fette ,  &  capable  de  la' contenir; 
On  la  voit  àlorjs  y  entrer ,  «il  fortir ,  y  apporter  les 
ifrfèâes  qu'elle  prefld|)OUJ:  les  y  manger^  Quand  elle  entro^ 
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dans  fa  cloche ,  elle  l'agrandit  en  y  apportant  -avec 
cUç  la  lame  d'air  dont  fon  ventre  eft  toujours  enduit: 

rnd  elle  en  fort ,  elle  la  diminue  en  entraînant  avec 
ventre  une  portion  d'air.  Telle  eft  la  mécanique 
qu'emploie  cette  araignée  pour  commencer  fon  domi-. 
cile  :  elle  recouvre  enfuite  cette  bulle  d'air  d'une  efpece 
4e  matière  vitrée  ;  &  elle  la  renfonce  &  la  tapiffe  5^ 
pour  ainfx  dire  ,  de  fils  au  petit  point*  On  ne  peut 
voir  fans  étonnemçnt  qu'une  buUe  d'air  ferve  ainfi 
de  moule  &  de  bafe  à  la  coque  de  foie  de  Yaraignéc  , 
&  qu'elle  fubiffe  tant  de  frottement  fans  éclater. 

Ces  logemens  tranfparens  différent  quelquefois  pour 
!^  forme  8c  pour  la .  grandeur  ;  il  y  en  a  qui  reffem- 
blent  à  des  cloches  de  plongeurs  ,  .avec  cette  diffé- 
rence cependant  qu'un  poiffon  vorace  peut  entrer  dans 
la  cloche  des  plongeurs  ,  &  que  Varaignéc  aquatique 
au  contraire  ne  craint  point  d!ennémi  dans  la  (ienne  ,^ 
le  deffous  n'étant  point  ouvert.  D'autres  ont  la  figure 
d'im  rognon.  Les  uns  font  de  la  groffeur  d'une  noix  j 
d'autres  font  très-petits.  Tous  ces.  logemens  font  propres . 
à  diverfes  efpeçes  de  ces  araignées  ^  dont  quelqiies-unes 
même  font  .fi  petites ,  qu'elles  m  .fOAf  yifibles  que 
par  leur  bulle,  .   :  : 

Le  P.  L , . . , . ,  Prêtre  de  VQxQtQxre  ,  qui ,  dans  fon 
excellent  Mémçif%  pàu-r  ftryir  k  corru^imccr  CHiJloire  des 
Araignées aquaùqu£s ^  a  fi biçndétaillé  tous  les  procédés 
induftrieux  de  côttç  èfpeçe  .4'itiféâç  >  foupçonne  que 
ces  araignées  <>xit  deipc  portées. par  an,  l'une  au  prin- 
temps ,  &  l'autre  au  mois  de  Sè{>temlMre.  On  leur  voit, 
alors  deux  ou  tjpdx^  loges  qui  çQnunupiiquent  l'une  à 
l'autre  ^  deftijpié^;apparemnjei>i:  à .  fervir  de  logement 
\  leurs  petits.il  croit  que  ,1e  m^k/en  fait  une. autre. 
H  côté  de  celle  de^  la  femeUe^  .mais  pourtant  ifoléç. 
Quand  cette  ^fog^  eft  faite  ,  le  nialç  en  fiait  fortir  foia 
<;;orps  en  partie  ^  &  entraîne  ^vlec  lui  fon  domicile.  Il 
perce  la,  cloifon  de  la  loge,  de  la.:  femelle  ;,&  intio-- 
^uifant  fon  corps  dans  cet.. âpp^gaeient. étranger,  ks 
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Ûtvik  bulles  fe  réuniffent  fubitement  par  leurs  bords  , 
comme  deux  gouttes  d'eau  qu'on  approche  Pime  de 
l'autre ,  &  les  deux  appartemens  ne  font  plus  qu'une 
chambre  nuptiale. 

L^Ecrivain  d'après  lequel  nous  parlons,  a  obfervc 
une  de  ces  araignées  qlu  habitoit  dans  un  appartement 
à  trois  loges  ,  &  qu'il  a  reconnu  depuis  être  une 
femelle.  11  l'a  vue  couchée  fur  le  dos  dans  fa  loge  , 
ie  ventre  en  haut ,  les  pattes  étendues  comme  morte 
pendant  un  jour  entier.  Il  a  vu  une  autre  araignée 
entrer  dans  la  loge  oii  celle-ci  étoit  giflante  ;  elle  glifla 
ion  corps  fur  le  ventre  de  l'autre  ;  cela  dura  un  inflant , 
après  lequel  V araignée  qui  avoit  l'air  d'être  morte, 
fembla  refllifciter ,  elle  fe  releva  &  courut  après  l'autre 
iqui  s'enfiiyoit  avec  précipitation.  Ce  fpedacle  qu'il  a 
^marqué  plufieurs  fois  ,  &  l'examen  des  fexes  ne 
lui  ont  pas  permis  de  douter  qu'il  ne  fut  queftion 
d'accouplement.  La  femelle  prend  foin  de  fa  famille. 

Ces  efpeces  Saraignées  aquatiques  font  communé- 
ment fort  vives  :  on  les  voit  tranfporter  fans  cefTe 
çà  &  là  leur  bulle.  Elles  fe  dévorent  les  unes  les 
autres ,  ainfi  que  les  araignées  terrejlres  ;  &  il  paroît 
que  les  petites  araignées  qu'on  voit  marcher  fiu*  l'eau 
pour  y  prendre  des  mouches  aquatiques  ,  font  de  leiur 
goût.  Mais  elles  ont  elles-mêmes  pour  ennemi  les 
punaifes  d\au  ,  &  les  nymphes  à  mafque ,  qui  les  détnii- 
fent  très-promptement. 

Ces  efpeces  ai  araignées  aquatiques  fe  trouvent  dans 
les  eaux  des  mares  &  des  étangs  ,  rarement  autour^de 
Paris ,  mais  fréquemment  en  Champagne  ,  ainfi  que 
-le  dit  M.  Geoffroy  ,  qui ,  après  avoir  obfervé  lui-même 
ces  infeftes  ,  &  avoir  fi  bien  décrit ,  ainfi  que  nous 
l'avons  fait  d'après  lui ,  l'adrefle  des  araignées  dans 
la  conflniftion  de  leur  bulle  ,  rend  témoignage  à  la 

vérité   des  faits   énoncés  dans  le  Mémoire  du  P.  L v 

(ur  les  araignées^  Ce  Mémoire  eft  devenu  très-rare,   -> 
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Araignée  Maçonne^ 

On  pourroit  auflî  la  nommer  araignée  mineufc ,  à 
caufe  des  difFérens  genres  d'induftrie  dont  elle  eft 
capable  ,  &  que  nous  allons  décrire  d'après  M.  TAbbé 
de  Sauvages ,  de  la  Société    Royale  cte  Montpellier. 

Uaraignée  maçonne  ne  tend  point  de  filets  comme 
les  autres  :  elle  reffemble  prefque  entièrement  à  celle 
des  caves;  elle  en  a  la  forme  ,  la  couleur  &  le 
velouté  :  fa  tête  eft  ,  de  même  ,  armée  de  deux  fortes 
pinces ,  qui  paroiffent  être  les  feuls  inftrumens  dont 
elle  puiffe  fe  fervir  pour  creufer  un  terrier  comme 
un  lapin ,  &  pour  y  fabriquer  une  porte  mobile  , 
qui  ferme  fi  exaâement ,  qu'à  peine  peut-on  intro- 
duire une  pointe  d'épingle  entre  fes  joints.  Elle  apporte , 
ainfi  que  les  fourmis  &  plufieurs  autres  infeftes ,  ime 
grande  attention  dans  le  choix  d'un  lieu  favorable 
pour  établir  fon  habitation.  Elle  choifit  im  endroit  où 
al  ne  fe  rencontre  aucune  herbe  ,  im  terrain  en  pente 
poiu:  que  Teau  de  la  pluie  ne  puiffe  pas  s'y  arrêter^ 
&  une  terre  exempte  de  pierrailles  qui  oppoferoient 
un  obftacle  invincible  à  la  conftruftion  de  Ion  domi- 
cile :  elle  le  creufe  à  un  ou  deux  pieds  de  profon- 
deur ;  elle  lui  donne  affez  de  largeur  pour  s'y  mou- 
voir facilement ,  &  lui  conferve  par  -  tout  le  même 
cliametre  ;  elle  le  tapiffe  enfuite  d'une  toile  adhérente 
à  la  terre ,  foit  pour  éviter  les  éboulemens  ,  foit 
pour  avoir  prife  à  grimper  plus  facilement ,  foit  peut- 
ctÊe  encore  pour  fentir  du  fond  de  fon  trou  ce  qui 
fe  paffe  à  l'entrée. 

Mais  où  l'indufbrie  de  cette  araignée  brille  parti- 
culièrement ,  c'eft  dans  la  fermeture  qu'elle  confbnjit 
à  l'entrée  de  fon  terrier ,  &  auquel  eue  fert  tout  à  k 
fols  de  porte  &  de  couverture.  Cette  porte  ou  trappe 
eft  peut-être  unique  chez  les  infeftes  ;  &  félon  M.  de 
Sauvages ,  on  n'çn  trouve  point  d'exemple ,  fi  ce  o^eft 
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ïbn$  le  nid  d'un  oîfeau  étranger ,  qiii  eft  repréfenté  dans 
le  Tréfor  d^ Albert  Séba.  Elle  eft  formée  de  différentes 
couches  de  terre  ,  détrempées  &  liées  entre  elles  par 
des  fils  ,  pour  empêcher  vralfemblablement  qu'elle  ne 
ie  gerfe  ,  oC  que  fes  parties  ne  fe  féparent  ;  fon  contour 
eft  parfaitement  roiïd  ;  le  deffus ,  qui  eft  à  fleur  de 
terre ,  eft  plat  &  raboteux  ;  le  deffous  eft  convexe 
&  uni ,  &  de  plus  il  eft  recouvert  d'ime  toUe  dont 
les  fils  font  très-forts  &  le  tiffu  ferré  ;  ce  (ont  ces 
fils ,  qui  prolongés  du  côté  du  trou  ,  y  attachent 
fortement  la  porte  ,  &  forment  ime  eipece  de  penture  ^ 
au  moyen  de  laquelle  elle  s^ouvre  &  ie  ferme.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  cette  conflxuâion , 
c'eft  que  cette  pentiure  ou  charnière  eft  toujours  fixée 
au  bord  le  plus  élevé  de  l'entrée  ,  afin  que  la  porte 
retombe  &  fe  ferme  par  fa  propre  pefanteiu*  ;  effet 
qui  eft  encore  facilité  par  l'inclinaifon  du  terrain  qu'elle 
choifit.  Telle  eft  encore  l'adrefle  avec  laquelle  tout 
ceci  eft  febriqué ,  que  l'entréi  forme  par  fon  évafe-» 
ment  une  efpece  de  feuilliure ,  contre  laquelle  la  porte 
vient  battre ,  n'ayant  que  le  jeu  néceffaire  pour  y 
entrer  &  s'y  appliquer  exaûement  ;  enfin  le  contour 
de  la  feuillure  &.  la  partie  intérieure  de  la  porte  font 
fi  bien  formés ,  qu'on  diroit  qu'ils  ont  été  arrondis 
au  compas.  Tant  de  précautions  pour  fermer  l'entrée 
de  fon  habitation  paroiffent  indiquer  que  cette  araignée 
craint  la  furprife  de  quelque  ennemi  :  il  femble  aufîî 
qu'elle  ait  voulu  cacher  fa  demeure ,  car  fa  porte 
n'a  rien  qui  puiffe  la  faire  diftinguer  ;  elle  eft  couverte 
d'un  enduit  de  terre  de  couleur  femblable  à  celle  des 
environs ,  &  que  l'infefte  a  laiffé  raboteux  à  deflein 
fans  doute  ,  car  il  auroit  pii  l'unir  comme  l'intérieur. 
Le  contour  de  la  porte  ne  déborde  dans  aucim  endroit , 
&  les  joûits  en  font  fi  ferrés  qu'ils  ne  donnent  pas 
de  prife  pour  la  faifir  &  pour  la  foulever,  A  tant  de 
foins  &  de  travaux  pour  cacher  fon  habitation  &  pour 
en  fermer  l'entrée ,  cette  araignée  Joint  encore  une 
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•adreffe  &  une  force  fingulieres  pour  empêché!'  ^qu'ôîi! 
n'en  ouvre  la  porte. 

A  la  première  découverte  que  M.  l'Abbé  d^  Sauvages 
en  fit ,  il  n'eut  rien  de  plus  preffé  que  d'enfoncer  une 
épingle  fous  la  porte  de  cette  habitation  pour  la  fou-^ 
lever  :  mais  il  y  trouva  une  réfiiiance  qui  l'étonna  : 
c'étoit  Varaignét  qui  retenoit  cette  porte  avec  une 
force  qui  le  furprit  extrêmement  dans  un  fi  petit 
animal  :  il  ne  fit  qu'entr'ouvrîr  la  porte  ^  il  la  vit  le 
corps  renverfé  ,  accrochée  par  les  jambes  d'un  côté 
aux  parois  de  l'entrée  du  trou  ,  dé  l'autre  à  la  toile 
qui  recouvroit  le  deffous  de  la  porte  :  dans  cette  atti-^ 
tu  de  qui  augmentoit  fa  force  ,  i  araignée  tirpit  la  porte 
à  elle  le  plus  qu'elle  pouvoit ,  pendant  que  le  Natu-* 
ralifte  tiroit  auffi  de  fon  côté  ;  de  façon  que  dans 
cette  efpece  de  combat ,  la  porte  s'ouvrpit  &  fe  refer* 
moit  alternativement,  Uaraignée  bien  déterminée  à  ne 
pas  céder  ,  ne  lâcha  prife  qu'à  la  dernière  extré-^ 
mité  ;  &  lorfque  M.  de  Sauvages  eut  entièrement  fou» 
levé  la  trappe ,  alors  elle  fe  précipita  au  fond  dô 
fon  trou.  , 

Il  a  fouvent  répété  cette  expérience  ,  &  il  a  toujours 
obfervé  que  Varaignée  accouroit  fur  le  champ  poiuf 
s'oppofer  à  ce  qu!on  ouvrît  la  porte  de  fa  demeure* 
Cette  promptitude  ne  montre-t-elle  pas  que  par  le 
moyen  de  la  toile  qui  tapiiïe  fon  habitation ,  elle  fent 
ou  connoît  du  fond  de  fa  demeure  tout  ce  qui  ie  paffe 
vers  l'entrée  ;  comme  Varaignce  ordinaire ,  qui  par  le 
moyen  de  fa  toile  ,  prolonge ,  fi  cela  fe  peut  dire ,  fon 
fentiment  à  ime  grande  diftance  d'elle  ?  Quoi  qu'il  en 
foit ,  elle  ne  cefl'e  de  faire  la  garde  à  cette  porte ,  dès 
qu'elle  y  entend  ou  y  fent  la  moindre  chofe  ;  &  ce 
gui  eft  vraiment  fingulier ,  c'eft  que  ,  poiu'vu  qu'elle 
ait  fermée  ,  M.  de  Sauvages  pouvoit  travailler  aux 
environs  ,  &  cerner  la  terre  pour  enlever  ur.e  partie  du 
trou ,  fans  que  Varaignéc  ,  frappée  de  cet  ébranlement 
pu  dufiraças  qu'elle  cntendoit ,  &  qui  la  menaçoit  d'iine 

riiine 
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nikie  prochairie  ,  fongeât  à  abandonner  fon  pofte  ;  elle 
fe  tenoit  toujours  collée  fvur  le  derrière  de  fa  porte ,  & 
M.  de  Sauvages  Penlevoit  avec ,  fans  qiiUl^rît  aùaine 
précaution  pour  l'empêcher  de  fiiir.  Mais  fi  cette  araif- 
gnéc  montre  autant  de  force  &  d'adrefie  pour  défendre  fes 
foyers  ,  il  n'en  eft  plus  de  même  quand  on  l'en  a  tirée: 
elle  ne  paroît  plus  que  languiiTante  ,  engourdie ,  &  fi 
çUe  fait  quelques  pas  ,  ce  rfeft  qu'en  chancelant.  Cette 
circonftance  &:  quelques  autres  ,  ont  ^t  penfer  à  notre 
Obfervateur  qu'elle  pourroit  bien  être  im  infeâe  noâiu^ne 
HfiXt  la  clarté  du  joiu:  blefie  ;  au  moins  ne  l'a^-il  jamais 
vu  fortir  de  fon  trou  d'elle*mêrae  ;  &  lorfqu'on  l'expofe 
au  jour ,   elle  paroît  être  dans  un^  élément  étranger. 
Cette  araignée. St  trouve  fur  les' bords  des  chemins 
aux  environs  de  Montpellier  ;  on  la  rencontre  auffî  fiur 
les  berges  de  la  petite  rivière  du  Let  y  qui  pafie  auprès 
de  la.  même  Ville.  On.  n'a  pas  de  connoifiance  qu'oa 
l'ait  encore  découverte  ailleiu-s  ;  peut-être  n*habite-t-eilô 
que  dans  les  pays  chauds^  La  manière  fm^iliere  dontfe 
loge.cet  infedle ,  fi  différent  des  autres  araignées,  infpire 
naturellement  la  auiofité  de  faVoir   comment  il  vit , 
comment  il  vient  à  bout   de  fe   fabriquer  cette  de- 
meure ,  &c.  ;  mais  il  faut  attendre  de  nouvelles  obfer- 
Tations.  Jufqu'id ,  quelques,  efforts  qu*ait  fait  M,  l'Abbé 
ik  Sauvages  pour  conferver  ceS  araignées  vivantes  ,  it 
n'a  pu  y  réuiSr  :  elles  font  toutes  mortes  malgré  fes 
foins  ,  &  conféquemment  il  n'a  pu  pouffer  plus  loin  fes 
découvertes  fur  leur  manière  de  vivre.  Il  feudroii  peut- 
être  >  pour  parvenir  à  les  mieux  connoître ,  enlever 
tout«-à-la-fois  leur  demeure  &  une  portion  confidérable 
de  la  terre  qu'elles  habitent  ,  qu'on  placefoit  dans  un 
jardin  ;  alors  ,  comme  on  les  auroit  fous  les  yeux  ^  on 
pourroit  plutôt  découvrir  leurs  différentes  manœuvres. 

Araignées  étrangères. 

n  y  a  >  dit  le  P.  Lahat  (  V^age  de  tAmiriqm)  ^ 
éàXi!^  les  Ifles  de  l'Amérique  ^  de  très*-groffes  araigaiei^ 
Tome  I.  D  4 
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On  en  poutrolt  trouver  de  la  grofleur  du  poîng  :  ellesr 
n'ont  jaaak  eut  de  cornes,  comme  quelques-uns  l'ont 
prétendu,  &  elles  font  .fans  venin:  ime  infinité  d'expé^ 
Bences  prouvent  cette  vérité»  Selon  ce  Miffionnaire , 
ca  fe  garde  bien  de  les  tuer  ,  parce  qu'elles  .mangent 
certains  infeâes  de  la  figure  des  hannetons  ^  quii^ongent 
hs  papiers 9  les  livres ,  les  tableaux ,  les  bardes*,  &  qiii 
gâtent  9.  par  leur  ordure  &  leur  mauvaife  odeur  ,  tous 
h$  endroits  oii  ils  fe  nichent  :  on  les  appelle  Rav^ts, 
Voyez  et  mot.  Comme  ils  volent  par-tout ,  &  plus  la 
Qiût  que  le  joinr ,  ils  fe  prennent  dans  les  telles  de 
ces,  gtoffes'  araignées  ;  ou  bien  s'ils  font  dans  quelque 
ccdroit  &' qu'ils  y  donnent  ,  V araignée  ne  les  a  pas 
plutôt  apperçus  ,  qu'elle  fond  fiur  eux  avec  une  vîteffe 
îiuprenaîtfe ,  les  prend,  les  lie ,  pour  ainfi  dire,&  les 
iiice  de  telle  maniei»  ,  que  lorfqu'elle  les  quitte ,  il  ne 
xeâe  plus  q^^^leius  aiksL  &c  leur  peau  deHéchée 
cospme  du  parchemin.  .  .  : 

'  Il  eil  dit  dans  VHificire  NaturelU  des  AnùUes ,  par 
k  P.  du  Tenrc,^:  qu'il  y:  a:  dans  ce  pays  dés  araignées 
tqui  ont  {dus  de  circonférence  que  la  paume  de.  la  main, 
lorfque  letixs  pattes  font  étendues,  ffoyei  ce  qid  enejl 
di^  â  fanicle  ?HALXSÙEi,/, 

.  Ces  araignée  étant  vieilles  font  cou:vertes  d'im  duvet 
ûoifâtre  ,  âuifi  doux  &-  auiîi  prefie  que  du  velours^ 
Comme  les^ferpens ,  elles  quittent  tous  les  ans  leur 
vieille  peau,  teimtoile  eft  fi  forte ,  que  les  petits  ojfeaux 
ont  bien  de  la  peine  à  s'en  débarraflfer.  Elles  dépofent 
feius  qeufe  dans  ime  bourfe  qu'elles  tiennent  fous  le 
ventre  ,  &  qu'elles  portent  par-tout  avec  elles  :  la 
première  peau  de  cette  bonirie  eft  d'un  aiir  pareil 
au  cannepin  ,  tout  le  dedans  eft  rempli  d'une  filaffe 
fei^blabk  à  de  la  foÎ€.  Selon  quelques  habitant  de.  Wfle,, 
cette  araignée  eft  aufli  dangeréufe  que  la  vipère  :  fes 
poils  piquent  &  brûlent  comme  des  orties. 
,    II.  y  a  à  la  Louifiaiié  plufieurs  efpeces    ^araignées  y 

Qiu  lont  &mblables  à  celles  de  France  i  oiais  oh  y  ea 
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voit  une  c§)€;cê  qu^n'a  rien  qui  en  approche.  EUe  e^ 
greffe  comme  im^œûf  de  pigeon,  mais  bien  plus  Ipngue  : 
là  couleur  eft  Jioire  &  bigarrée  d'or.  Cet  ïmeûe  fait  fur 
les  arbres  des  toiles  d'une  foie  forte  ,  torfe,  &;  dorée  ^ 
quelquefois  de  la  gra,ndçur  d'mi  ail  de  tqnaeau  ,  dans 
hfquelles  s'arrêtent  fouyent  de$  oïfeaux.  E}le  renferme 
fes  œufs  dans  une  efpece  de  vafe  ,  en  forme  de  coupe  , 
qui  eu  tiffu  d'une  ibie  dont  on  pçurroit  tirer  quelque 
avantage. 

Il  y  en  a  auflî  dans  l'Ifle  de  Corfe  ,  çn  Guinée  ^ 
dans  l'Ifle  de  Madagafcar ,  qvu  font  fort  venimeufes; 
Au  Cap-de-Bonne-Efpérance ,  ri  y  a  une  armgnéc  dç 
la  groffeur  d'im  pois  /dont. , la  morfure  eft  fetale  , 
lorfque  l'antidote  eft  appliqué,  trop  tard. 

Dans  y.Hiftolre  Naturelle  .  de  la  France  Equinoxiale  ,~ 
il  eft  parlé  de  diverfes  efpeces  araignées  qui  fe  trou- 
vent dans  T'filè  de  Ceyl^n.  La  plus  curieufe  eft  unç 
araisnéecpukitr  d^ argent  ^  en  forme  de  cancre^  Il  y  a 
pluueurs  autres  efoeçe^  ii  araignées^  qui  font  monfr 
tnieufes  ^  ôi  dont   la  piqûre  eft  ,  dit-on  ,  mortelle  * 

on  n  y  rejneme  point. 

Il  y,  en  a  wç  efpece /dans  Tlfle  de  Céylan ,  qiri^ 
qiioique  borrible  à  voir  lôrfqu'èlle  eft  en  vie  ,  ne 
montre  rien  de  hideux  quand,  elle  eft  morte  &  con* 
fervée  dans  pne  liqueiir  V  au  contraire  elle  paroît  fort 
belle  y  par.  les  boucliers  circulaires  qu'elle  porte  fiu: 
le  dos.  11  y  a  dé  ces  groffes  araignées  de  l'Ifle  de 
Ceylan  qui  ne  font  point  de  toile  fi  elles  fe  trouvent 
fur  de  grands  arbres,  elles  dévident  un  gros  fil ,  au 
moyen /duquel  elle$  defcendent  lentement  à  la  manière 
des  chenilles. ,  qu'elles  imitent  aufii  e;n  formant  de  leui'S 
fils  un  n^d  ovale  oîi  elles  p.ofent  leiu-s  œufs.  Elles 
encbâfient  leurs  nids  fi  Fortement  fur  les  branches  des 
arbres  ,  qu'il  eft  difficile  àe  les  p  tirer. 

Slba  dit  qu^il  y  a  en  ^ftique  une  efpece  à^araignk 
qvii  réSQrrAÀi^  \  \?i  iareniuk  .-.on  dit  que  f^  morfiu-e 
produit  le  même  effet  qiie  celle  de  la  tarentule .  & 

Dd   * 
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qu'on  emploie  le  même  remède,  Siba  ajoute  qud 
ceux  qui  fg  prétendent  piqués  par  ces  araignées, 
ne  fe  font  voir  en  public  que  pour  de  l'argent, 
&  qu'il  y  a  lieu  de  les  regarder  comme  des  fourbes. 
Il  y  a  de  certaines  araignées  que  les  Ifegres  efti- 
ment  être  un  mets  fort  délicat  y  &  qu'ils  mangent 
avec  avidité. 

On  met  dans  la  claffe  des  tarentules  de  groffes 
araignées  de  la  Martinique  ,  très-belles  ,  veloutées  ,  & 
qu'on  peut  manier  fans  danger.  Il  y  en  a  de  petites 
à  Saint-jDomingue ,  qu'on  appelle  araignées  à  cul  rouge , 
*dont  la  morfure  cauie  une  douleur  infupportable ,  mais, 
qui  ne  fait  point  mourir. 

M.  Hnnaus  cite  trente  -  deux  efpeces  ^araignées , 
dont  le  pkis  grand  nombre  diffère  par  les  lieux  qu'elles 
habitent ,  comme  les  arbres  y  les  trous  des  murailles 
&  les  fables  du  bord  de  la  mer. 

Araignée  de  mer.  Nom  donné  à  tme  efpece  de 
fcruftacée.  Voye^^  à  la  fuite  au  mot  Cancre.  On  appelle 
auffi  araignée  de  mer  y  un  poiffon  que  nous  appelons 
vive  ou  dragon  de  mer»  Voyez  ce  mot.  On  donne  encore 
le  nom  d^ araignée  de  mer  à  une  efpece  <fe  coquillage 
unîvalve  du  genre  des  Murex.  Voyez  ce  mot. 

ARAMACA.  Voyei^  BadÉ. 

ARAPEDE.  C'eft  le  hpas.  Voyez  ce  mot. 

ARATICA  ou  AratÀrataguam.  Voye:^  à  l'ar- 
ticle Colibri. 

ARATICU.  Arbre  qui  croît  au  Brélîl ,  dont  parle 
Ridi.  On  en  diftingue  trois  efpeces  y  dont  l\me, 
nommée  araticà  pana ,  efl  très  -  vénéneufe  j'^  des  deux 
autres  ,  l'une  fe  nomme  Amplement  aratkù  y  &  l'autre 
araticà  api  :  le  fruit  de  cette  dernière  efpece  eft  , 
^t-on ,  très-agréable  &  bon  à  manger  ;  celui  de  V araticà 
efl  peu  eftimé.  Ainfi  dans  cette  efpece  d'arbre  ,  comme 
dans  nos  champignons ,  le  mets  agréable  eft  à  côté  du 
poifon.  Pifon  parle  des'  fruits  de  Varaticù ,  dans  les 
iivtes  m  &  IV  de  fon  Hiftoire  NaturelU. 
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ARAUNA ,  Chmodon  aruanus ,  Linn.  Poiffon  des 
Indes  ;  il  eft  du  genre  du  Chetodon.  La  partie  antérieure 
de  la  tête  eft  blanchâtre.  Le  corps  eft  marqué  de  plu- 
fieurs  bandelettes  brunes  ;  la  nageoire  du  dos  contient 
trente  -  deux  rayons  dont  douze  font  épineux  ;  les 
peâorales  en  ont  diix-huit  ;  les  abdominales  fix ,  dont 
un  feul  eft  épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  treize ,  dont 
deux  font  épineux  ;  la  queue  en  a  feize  ;  elle  eft  fourchue. 

ARAWEREROA.  C'eft  le  œuœu  brun  varié  de  n#ir. 
'Voyei  Coucou. 

ARBALÉTRIER.  Vayc^  Martinet  noir. 

ARBENNE.  Nom  donné  en  Savoie ,  &  chez  le^ 
Grifons  ,  au  lagoptde  y  Voyez  ce  mot.  M.  HaUtr  obferve 
que  Varbenm  eft  commune  dans  les  Alpes  fous  le  nom 
é^orbaine ,  mais  il  s'en  &ut  bien  qu'elle  ait  le  goût  fin 
de  la  gélinote  ordinaire. 

ARBOUSE  ou  Arb  OUSTE,  Quelques-uns  ont  donné 
ce  nom  à  une  race  particulière  dans  refpece  dii  pèpon  ^ 
on  l'appelle  pajlijjon.  Voyez  ce  qui  en  eft  dit  à  la^ 
fuite  de  r  article  CouRGE  à  limbe  droit.  Par  cet 
expofé  on  voit  qu'il  ne  faut  pas  confcMidre  enfemble 
Varboufie  avec  Varboujîer.  Voyez  ce  mot.  On  voit 
beaucoup  de  fruits  êiarboujle  à  Aflaracan ,  en  Ukraine 
&  à  Mofcou  ;  il  ne  croît  point  naturellement  en  Suéde , 
ni  en  Danemarck. 

ARBOUSIER  COMMUN  ,  Arbutusj  folio  ferrato^ 
Bauh.  Pin.  460 ,  Tourn.  598  :  Arbutus  unedo ,  Lirnl. 
Arbriffeau  qui  croît  naturellement  en  Efpagne  ,  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France ,  &  dans  l'Ifle 
de  Corfe,aux  lieux  pierreux  &  montagneux  :  fa  racine 
eft  allez  grofle  &  dure.  La  tige  de  ce  petit  arbre  eft 
couverte  d'une  écorce  crevâflee  ,  d'un  gris  brun  , 
jettant  beaucoup  de  rameaux  rougeâtres  dsms  le  haut  : 
ies  feuilles  font  vertes ,  glabres  ,  dures  ou  coriaces 
comme  celles  du  laurier ,  alternes ,  dentelées  en  leuts 
bords ,  ovales ,  oblongues ,  élargies  vers  leur  fommet , 
&  portées  fur  des  pétioles  courts  &  rougeâtres.  S^ 
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fleur  eft  blanche ,  en  grelot ,  approchant  de  celle  du 
muguet ,  difpofée  en  grappe  à  l'extrémité  des  rameaux 
&  d'une  odeur  agréable.  Elle  renferme  dix  étamines, 
&  a  cinq  dentelures  :  aux  fleurs  firccedent  des  baies 
rondes  ,  pendantes ,  &  fucculentes  ,  jaunes  avant  leur 
maturité ,  &  d'un  beau  rouge  quand  elles  font  mûres  ; 
on  les  nomme  arboufes  ;  elles  ont  quelque  reflbmblance 
avec  les  groffes  fraifes  :  elles  fe  divifent  en  cinq  loges, 
qui  renferment  plufieurs  femences  menues  &  offeufes. 
Si  cet  arbrifleau  ,  que  l'on  nomnie  aulîi  fraificr  en  arbre ^ 
n'étoit  point  fi  délicat ,  il  feroit  très-propre  à  mettre 
dans  les  remifes  :  il  offre  une  décoration  pittorefque 
&  riante  ;  on  le  voit  prefque  toujours  en  fleur ,  ou 
chargé  de  fruit  ;  quelquefois  même  il  porte  Tun  & 
l'autre  tout  enfemble ,  parce  que  ce  fruit ,  qui  eft 
trefque  une  année  entière  à  mûrir ,  demeure  fur  l'ar- 
bre jufqu'à  ce  que  la  fleur  nouvelle  foit  venue.  Il 
fleurit  principalement  en  Juillet  &  Août  :  les  merles 
&  les  grives ,  même  les  enfans  ,  font  très-friands  de 
ce  fruit.  Les  abeilles  vont  volontiers  fur  les  fleurs  de 
l'arboufier,  &  les  chevreaux  mangent  fes  feuilles.  Le 
bois  de  ce  petit  arbre  eft  blanc ,  propre  à  de  certains 
ouvrages  ,  &  fait  de  bon  charbon.  En  Médecine  , 
l'écorce ,  les  feuilles  &  les  fruits  font  eftimés  aftiingens. 
M.  le  Vicomte  de  Querhomt  nous  mande  âvoh-  obicr\'c 
au  Croific  &  dans  fes  environs,  en  Bretagne,  que 
Varboujier  venu  de  femence,  forme  une  tige  élevée  ; 
mais  qu'il  n'eft  qu'un  arbrifleau;  que  propagé  de  bouture 
ou  de  marcotte  ,  il  fe  naturalife  facilement  ;  qù^alors 
îl  eft  peu  fenfîble  au  froid ,  &  que  lorfqu'il  a  acquis  une 
certaine  confiftance ,  il  faut  des  hivers  rudes  pour 
'  lui  faire  perdre  fes  feuilles  &  quelques  branches.  Par 
la  culture ,  Varboufier  offre  des  variétés  à  fleurs  pur- 
purines &  rouges  ,  Amples  ou  doubles  ,  à  nuit 
ovale ,  &  im  peu  en  pointe  à  fon  fommet. 

On  ailtive  dans  les  jardins  quelques  autres  tff^ce^ 
^arboujiers ,  entre  autres  l^arboujîcr  à  parti  ailes  :  Arhutus 
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Andrachnt  j  Lînn.  En  été  fa  tige  &  fès  ratâeaiix  oi^ 
une  teinte  pâle  ou  verdâtre ,  mais  enfuite  .'ils  devien- 
nent rougeatres  ;  les  fleurs  font  d'un  blaftc  ^unâtre^ 
nombreufes ,  en  grappes  réunies  en  particule  ;  cet.  ^r- 
boujicr  croît  naturellement  à  Samos  ;  au  Jardin  du  Roi*, 
on  le  tient  dans  Porangerie  pendant  Phiver.  :  îl.  fleurît 
vers  la  fin  de  Mars.  UArbouficr  des  Alpes ,  Arbutus 
Alpina ,  Linn.  :  Vitis  Id(Ra  foUis  oblongis  y  albkantibus  y 
Tourn.  608.  C'eft  im  fous-arbriffeau  prefque  rampant  y 
qui  croît  dans  les  lieux  humides  de  la  J-aponie ,  de 
la  Sibérie ,  de  la  Suiffe ,  du  Dauphiné  &:des  Pyrénées*; 
les  Lapons  en  mangent  le  fruit:  c'ell,  dit  M.  le  Baron 
de  Tfdwudi  ,  le  dernier  préfent  de  la  Nature ,  près 
d'expirer  fous  les  glaces  du  Nord. 

ARBRE  ,  Arbor.  Les  arbres  font  les  plus  élevés  èc 
les  plus  gros  des  végétaux.  On  obferve  dans  toutes 
les  produdions  de  la  Nature ,  qu'elle  fe  plaît  à  mar-^ 
cher  par  nuances  infenfibles  :  on  la  voit  paffer  àinji 
de  la  plante  la  plus  baffe  à  la  plus  élevée ,  de  Pherbe 
la  plus  tendre  au  bois  le  plus  dur.  Auffi  les 
hommes  ont-ils  donné  aux  plantes  divers  noms  fuiyant 
leur  état ,  tels  que  coxxà^hetib^s ,  à^fous-arbriffcaux^  à^ar-' 
brijfcaux  &  iHarbris.  C'eft  dans  V arbre  que  nous  exami- 
nerons cette  organifation  merveilleufe,  à  Paidede  laquelle 
les  fucs  s'élèvent ,  s'élaboyeçt  dans  les  plantes  ;  organifa* 
tion  commimç  à  Parbre  &  à  Pherbe  la  plus  fimple. 

On  remarque  dans  un  arbre  coupé  tranfverfalement , 
le  bois ,  V aubier  6c  Vécorce.  IJoutes  ces  parties  fe  font 
voir  dans  les  branches  ;  mais  la  moelle  qui  eft  au 
centre,  s'y  fait  mieux  remarquer.  Cette. moelle  eft 
nn  amas  de, petites  chambrettes  féparées  par  des  in- 
terftices  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  fève.  Autoiu"  de 
cette  moelle  font  raffemblés ,  miyant  la  longueur  du 
tronc ,  plufieurs  yaiffeaux ,  que  Pon  diftingue  en  vaif" 
féaux  lymphatiques  j  v ai jf eaux  propres  &C  tfyckdes^  dont 

nous  détaillerons  Pvifage.    La  môëlle   raffemblée  au 
centjre,. jette  des  prodjj^ons  qui  VQet  ei*^  quelque ^^qh 
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s'épanouîr*  dans  l'écorce  ;  ainfi  rentrelacement  des 
vaiffeaux  longitudinaux,  avec  les  produûions  médul- 
laires 9  forment  la  fubflance  du  bois  &  de  Pécorce. 

Il  feut  obferver  dans  l'épaifleur  de  l'écorce  trois 
parties  qui  différent  entr'elles  :  cette  peau  fine ,  qui 
touche  immédiatement  L?  bois  &  que  Ton  nomme  libcr^ 
Vipidcrmc  ou  la  peau   extérieure  ,  &  Vécorce  moyenne 

2ui  fe  trouve  entre  les  deux  précédentes.  Il  eft  digne 
e  remarque ,  que  cette  première  peau  ou  écorce  in- 
térieure fe  détache  au  printemps  ,  &  forme  une  nou- 
velle ceinture  d'aCcroiflement  au  bois  dans  toute  fa 
longueur.  La  preuve  en  eft ,  que  cette  écwce  étant  arra- 
chée (le  liber ^  dans  un  endroit,  le  bois  n'y  prend 
plus  le  moindre  accroiffement. 

On  diftingue  facilement ,  en  coupant  un  arbre  en 
travers  ,  fes  divers  accroiffemens  annuels  :  on  peut  par 
fes  cercles  concentriques  ,  c'eft-à-dire ,  par  fes  couches 
ligneufes  qui  font  des  cônes  infcrits  ou  qui  s*emboî- 
tent  les  uns  dans  les  autres,  compter  le  nonibre  de 
fes  années ,  parce  qu'il  fe  forme  tous  les  ans ,  comme 
il  eft  dit  ci-deffus ,  une  couche  ligneufe  qui  s'applique 
fur  l'ancien  bois  ,  pendant  qu'il  fe  forme  pareillement 
une  couche  corticale  fous  l'ancienne  écorce ,  dont  l'ex- 
térieur tombe  par  écailles  dans  les  uns  ,  comme  l'orme , 
le  plane  ,  &c.  ou  fe  roule  en  feuillets ,  comme  dans 
le  bouleau ,  le  chevre-feuille ,  &c.  La  circonférence  d'un 
arbre  étant  formée  par  la  révolution  entière  de  chaque 
couche ,  chaque  couche  eft  répétée  deux  fois  lorf- 
qu'on  preftd  le  diamètre  de  l'arbre  ;  c'eft  poiur  cela 
qu'on  ne  compte  que  le  demi-diametre  ou  le  rayon 
pour  avoir  le  nombre  réel  de  fes  couches  ;  &  pour 
en  juger  exaftement ,  on  doit  compter  les  cercles  d'un 
aYln-e  d'une  certaine  groffeur  affez  près  de  (on  pied  ; 
c'éft  l'endroit  où  elles  font  plus  dminÔes.  Il  eft  de 
fait  que  dans  les  premières  années  de  l'arbre  les 
*  couches  qui  fe  forment  font  très  -  épaiffes  ,  tandis 
»'  qu'elles  font  ft>rt  minces  dans  les  derniers  ten^  de  fera 
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accroîflement.  Ces  cercles  ligneux  n'ont  donc  pas 
également  tous  la  même  largeur.  Il  y  a  plus  ;  la  même 
couche  varie  d'épaiffeur ,  lùivant  la  fituation  des  ra- 
cines, &  les  diverfes  expofitions  oii  Tarbre  a  étô^ 
planté.  Le  côté  du  Nord  eft  en  général  plus  étroit 
dans  les  climats  tempérés  ou  froids.  Les  derniers  cer- 
cles qui  touchent  à  Pécorce  font  plus  minces  &  d'une 
confmance  plus  légère  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  Vautier^ 
que  les  .Ouvriers  rejettent  comme  peu  propre  à  être 
mis  en  œuvre,  f^oyei  au  mot  Bois ,  les  moyens  que 
l'expérience  a  fournis  à  M.  de  Buffon^  pour  donner 
à  cet  (lubkr  la  qualité  du  bon  bois.  L'arbre  en  grof- 
fiffant ,  force  les  fibres  de  l'écorcè  à  s'étendre  :  il  en 
rompt  quelquefois  les  dehors  avec  un  bruit  éclatant  ; 
c'eft  ce  qui  caufe  les  crevaffes  que  l'on  voit  fouvent 
à  l'extérieur  de  l'écorce. 

Lorfqu'on  veut  appercevoir  les  trachées  qui  entrent 
dans  Porganifation  du  bois ,  il  feut  couper  l'écorce 
dans  les  branches  herbacées  fans  entamer  le  bois  >  fi 
l'on  rompt  enfuite  doucement  le  corps  ligneux,  & 
qu'on  retire  les  morceaux  rompus  en  fens  oppoîes , 
on  apperçoit  entre  les  deux  morceaux ,  des  îîlamens 
très-fins ,  qui ,  vus  au  microfcope ,  paroiffent  être  des 
bandes  brillantes ,  roulées  en  tire-bourre.  C'eft  par  ces 
trachées  ,  analogues  pour  la  forme  à  celles  des  infeâes  , 
qu'il  paroît  que  l'air  entre  dans  les  plantes,  pour 
aider  ians  doute  à  l'afcenfion  des  liqueurs.  Ces  trachées 
viennent  aboutir  à  la  furface  extérieure  de  l'écorce. 
Voyez  trachées  dans  le  tableau  alphabétique  des  termes 
botaniques  ,x  &c.  à  la  fuiu  de  t article  Plante. 

Les  vaijfe\ux  propres  font  dès  canaux  ou  vaiffeaux 
qui  s'élèvent  dans  toute  la  longueur  de  l'arbre ,  & 
contiennent  le  fuc  parliailier  à  chaque  arbre.  Dans  les 
uns ,.  c'eft  une  réjine  ;  dans  les  autres ,  une  gomme  ; 
dans  celui-ci ,  un  lait  ;  dans  cet  autre ,  une  huiU  ; 
quelquefois  c'eft  un  miel ,  ou  un  Jirop  ou  une  manne. 
Ce  fuc  extravafé  dan$  certaines  parties  de  1^  plante 
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la  fait  quelquefois  périr  ,  comme  on  le  voit  dafnsdes 

.  branches  d'abricotier  furchargées  de  gomme. 

Les  vaijfeaux  lymphatiques  contiennent  une  lymphe 

3ui  diffère  peu  de  Peau  pure  dans  pluiieurs  efpeces 
'arbres.  La  vigne  en  donne  une  grande  quantité  , 
lorfqu'elle  pleure  au  commencement  du  printemps  ; 
oiais  elle  céfTe  d'en  donner  quand  les  feuilles  font 
épanouies.  La  lymphe  ,  ainfi  qu'on  le  voit ,  diffère 
du  jke  proprt ,  dans  lequel  il  paroît  que  réfident  prin- 
cipalement la  vertu  &  la  faveiu:  des  plantes. 

La  même  organifation  fe  retrouve  dans  les  racines , 
dans  leurs  chevelus ,  dans  les  branches.  Tous  ces 
vaiffeaux  réunis  dans  les  pédicules .  des  feuilles  ,  fe  dif- 
tribuent  enfuite  en  pluiieurs  gros  fàifceaux ,  d'oii  il  part 
un  nombre  de  fàifceaux  moins  gros^  qui  fe  divifent 
&  fe  fubdivifent  en  une  prodigieufe  quantité  de  rami- 
fications qui  forment  vm  rëfeau  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  fquelette  des  feuilles.  Les  mailles  de  ces 
rofeaux  font  remplies  d'une  fubflance  cellulaire. 

Les  bornons  qui  fortent  des  branches  &  des  racines , 
ont  la  même  organifation  :  ce  font  autant  de  petites 
plantes  entières ,  dont  les  parties  font  repliées  les 
unes  fur  les  autres ,  &  ne  fe  développent  que  tour-à- 
tour.  Car,  dit  M,  Pltiche  ,  dans  les  boutons ,  comme 
dans  les  œufs  &  dans  les  germes  des  petits  animaux^ 
il  y  a  des  degrés  ou  des  diminutions  d'avancement  ^ 
qui  vont  pour  ainfi  dire  à  l'infini.  La  prudence  & 
la  bonté  du  Créateur  n'éclatent  .pas  moins  dans  ce 
.  ménagement ,  que  fa  puiffance  même  ;  puifque  non- 
feulement  il  nous  donne  d'excellens  fruits  cette  année, 
mais  qu'il  en  réferve  ime  récolte  femblable  pour  Tannée 
fuivante  ,  &  qu'en  empêchant ,  par  des  préparations 
inégales,  tous  les  boutons  de  s'ouvrir  à -la -fois,  il 
affure  à  nos  tables ,  comme  à  nos  foyers  ,  de$  pro- 
vifions  réellement  inépuifables. 

C'eft  pendant  le  cours  de  Tféfcé  que  fe  forment 
peu-là-peu,  dans  PaiffeUe  des  fêuillçs,  ces  boutons 
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ôraînaîrèmeht  d'iinè  fonne  conique  qû'oA  apperçoit 
en  hiver  fiir  les  jeunes  branches.  Non-feulement  les 
boutons  de  chaque  genre  d'arbre  ont  ^es  formes  par- 
ticulières ,  mais  fouvent  les  boutons  âe  chaque  elpece 
en  afïeftent  une  qui ,  bien  obfervée  ,  fufEt  quelquefois 
aux  Jardiniers  qui  élèvent  des  •  arbres  en  pépinière  ^ 
pour  diftingucr  les  efpeces.  Des  boutons  qui  fe  ren- 
contrent fur  le  même  arbre  ,  les  uns  font  pointus  , 
on  les  nomme  boutons  a  bois ,  parce  qu^il  en  fort  des 
branches  :  les  autres  font  communément  plus  gros  & 
plus  arrondis;  c'eft  d'eux  que  fortent  les  fleiVrs  ;  auffi 
les  nômme-t-on  boutons  à  fruit.  On  peut  encore  danij 
plusieurs  efpeces  d'arbres ,  tels  que  les  pommiers , 
jH>iriers  &  néfliers  >  diftinguer  ddix  efpeces  de  boutons 
à  bois  ;  les  uns  très-petits ,  dont  il  ne  fort  qu'im  bou- 
quet de  feuilles ,  mais  ces  boutons  deviennent  ordi- 
nairement dans  la  fiiite  des  boutons  à  fruit  ;  lés  autres 
qui  font  plus  'gros ,  donnent  des  l)ranches.  On  ôbferve 
dans  lès  arbres  à  éfamines  deux  fortes  de  boutons  à 
fïeiurs  ;  les  uns  d'oîi  fortent  les  fniits ,  &  les  autres 
pluis  petits  d'oîi  fortent  les  chatons. 

C'eft  dans  l'hiver ,  où  le  Mouvement  de  la  fève  pa- 
roît  fufpendu  ,  que  les  différentes  parties  des  fleurs 
fe  forment ,  pour  ainfi  dire  ,  clandeflinement.  L'expé- 
rience de  Mafiotte  lé  proirve  :  à  la  fin  d'Août ,  il  coupa 
les  branches  d'un  rofîer  &  toutes  fes  feuilles  ,  il  ne 
lui  laifTa  que  les  boutons  à  fleurs  :  au  printeîhps  fui^ 
vant ,  ces  boutons  s'ouvrirent  &  ne  donnèrent  que 
des  branches  ;  effet  produit  par  le  retranchement  dés 
branches  &  dès  feuilles  qui  avoient  empêché  les  fletirs 
de  fe  former  pendant  l'automne  &  l'hiver. 

Les  plantés  annuelles ,  &  celles  qui  ne  font  vivaces 
que  par  leurs  racines  ,  ne  porterrt  point  de  boutons 
fur  leur  tige  :  ces  dernières  en  ont  feulement  fur 
leur  racine. 

Après  cette  légère  idée  de  l'organifàtion  des  arbres^ 
dont  on  trouve  lUl  ample  détail ,  rempli  d'obfèrvations 
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curieufes  &  d'expériences  délicates  ^  dans  l'excellent 
Traité  de  la  phyjiquc  des  arbres ,  de  M.  Duhamel  ;-  on 
va  en  voir  les  uiages,  f^oyei  aufli  ce  qui  eft  dit  à 
t article  PLANTE, 

Les  hommes  fe  font  efforcés  de  multiplier  les  arbres 
qui  méritoient  de  l'être  par  la  qualité  du  bois  ,  la 
bonté  des  fruits  ,  la  beauté  des  fleurs  &  celle  du  feuil- 
lage ;  ils  ont  même  perfeûionné  la  Nature.  Avec 
quelle  complaifance  ne  voit-on  pas  les  fruits ,  ainfi  que 
les  fleurs  ,  fe  perfedionner  &  s'embellir  fous  la  main 
de  l'homme  ailtivateur  !  Quel  effet  merveilleux  ne 
produit  point  la  greffe  !  Avec  quel  plaiiir  ne  voit-on 
pas  ,  par  fon  opération ,  un  mauvais  arbre  fe  changer 
en  un  plus  parfait ,  ou  le  même  arbre  embdli  de  di- 
verfes  efpeces  du  même  fruit  ! 

Cet  art ,  dont  l'origine  eft ,  pour  ainfi  dire ,  dans  le 
berceau  du  monde ,  confifle  à  adapter  ou  une  branche 
ou  im  bouton  avec  fon  écorce  ,  fur  V arbre  que  l'oa 
veut  perfeâionner.  Il  eft  effentiel  que  le  fujet  ou  le 
fauvageon  que  Pon  veut  greffer ,  foit  d'une  nature  un 
peu  analogue  avec  la  greffe  de  l'arbre  qu'on  y  ap- 
plique. Aimi  ne  voit-on  reufïîr  que  les  greffes  de  pépin 
îur  pépin ,  &  de  noyau  fur  noyau.  Il  y  a  quantité 
d'autres  rapports  qui  font  encore  effentiels  ;  tels  font 
la  reffemblance  dans  le  grain  de  deux  bois ,  une  pefan- 
teur  &  une  dureté  relatives ,  une  homogénéité  dans  la 
faveur ,  l'odeur  &  la  qualité  des  fucs  propres. 

On  perfëâionne  le  fruit  d'une  greffe  en  l'inférant 
ftir  un  arbre  cultivé  ,  plutôt  que  Iur  im  fauvageon  ; 
d'oîi  il  fuit  que  le  choix  du  fujet  n'eft  pas  indiffèrent, 
&  que  la  greffe  ne  dégénère  point  l'efpece.  C'eft  pour 
cela  qu'un  poirier  fauvageon ,  qvii  ne  produit  que  de 

Eetites  poires  acres  ,  étant  greffé  d'une  branche  de 
eurré,  produit  de  belles  &  groffes  poires  de  beurré; 
que  cette  même  branche  de  beurré  écuffonnéc;  d'une 
branche  de  fauvageon ,  ne  donne  que  de  petites  poires 
acres ,  &  ainfi  de  fiiite  :  c'eft  encore  pour  cela  qu'ion 
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tittoïi  nôûvéllemeht  noué ,  greffé  par  approctie  ,  par 
Une  queue  longue  feulement  de  quelques  lignes  ,  fur 
un  oranger ,  parvient  à  fà  maturité  fans  participer  de 
l'orange;  Il  eft  reconnu  faux  par  l'expérience  ^  que  le 
coignaflîer  fur  lequel  on  a  greffé  un  pnmier ,  ne  con- 
tient qu'un  feul  pépin,  comme  Pavoit  dit  Limeri  dans 
les  Mémoires  de  l  Académie  en  lyo^  ,  &  que  le  jaf- 
min  blanc  fur  lequel  on  â  greffé  vm  jafulin  javme  ^ 
produit  des  fleurs  jaunes  fiu*  les  branches  qui  partent 
du  fujet  au-deffus  de  la  greffe,  comme  Haies  l'àvoit 
Cru  trop  légèrement.  En  vain  travailleroit-on  à  greffet 
les  uns  fur  les  autres  des  arbres  dont  la  fève  ,  la  fleu* 
raifon  &  la  maturité  des  fruits  paroiffent  &  fe  mettent 
en  mouvement  dans  des  temps  différens.  C'eft  fens 
doute  pour  cela  feitl  que  le  prunier  ne  réuflît  pas  fur 
l'amandier  qui  eft  plus  hâtif  ;  réciproquement  l'aman^ 
dier  greffé  lur  le  prunier  périt  par  la  raifon  contraire. 
Ce  font  les  autres  différences  d'analogie  qui  empêchent 
la  réuflite  de  ces  greffes  extraordinaires  que  Ton  croit 
poffibles,  &' devoir  produire  des  fiiiits  finguliers,  fur 
la  foi  des  ouvrages  d'Agriculteurs;  telles Ibnt,  r.^le 
poirier  fur  prunier  ,  chêne ,  érable ,  orme  ,  charme  ; 
'2,^  le  pêcher  fur  noyer  ,  faule  ,  &c.  3.®  le  mûriet 
fur  coignaflîer,  figuier,  &c.  4,^  la  vigne  fur  noyer, 
cefifier ,  &c.  Une  particularité  qui  mérite  d'être  re- 
•marquée ,  c'eft  qu'un  arbre  toujours  vert ,  greffé  fur 
un  autre  qui'quitte  fes  feuilles  ,  les  lui  fait  çonferver  i 
l'expérience  a  appris  ce  fait  en  gfefiiant  le  laurier-» 
cerile  fiu-  le  merifier  ,  &  l'yeufe  fur  le  chêne.  On 
peut  greffer  ou  écuffonner  pendant  tout  le  cours  de 
Tannée;  favoir:  i.^  En  fente  Çjnjitiain  fijfura^  ,  dam 
les  mois  de  Février  ou  de  Mars  ,  parce  qu'alors 
Técorce  ne  qtlittant  pas  facilement  l'aubier ,  on  réuffit 
mieux  à  feire  coïncider  le  liber  de  la  greffe  &  du  fujet , 
ce  qui  la  fait  bien  réviflir  :  i.°  En  couronne  ,  tnjiffkt 
ou  en  flûte  ,  en  écujjon  a  la  pouffe  ,  &  à  emporte- puc% 
^emphflrmo)  lorfque  les  arbres fynt  en  pleine  fcve. 
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<lans  les  mois  de  Mai  &  de  Juin  ;  pafce  .qa'alors 

récorce  fe  détache  facilement  dç  Taubier ,  &  procure 
Tavantage  doat  on  vient  de  parler  :  ^.^  En  approcht 
pendant  tout  le  printemps  &  mé  :  4.^  En  icujfon  k 
ail  dormant  {^ablaBaùp)  ,  ç^puis  la  mi«Août  juiqu'à 
}a  mi-Septçmx)re.  L'éaiffon  ne  fait  pomt  de  pouffe 
pejtidcuit  Tmitomne  ,  mai$  bien  au  jprmtemps  ;  ce  qui 
l'a  fait  nommer  à  œil  dormant.  IjoxÙç^oxï  place  l'écuf-< 
fon  dans  le  bourgeon  même ,  ceb.s'appçUe  inoculer. 

On  trouve  dans  le  Spectacle  de  la  N^amre  ,  une  idée 
fort  ingéni^ufe ,  en  appa|-ençe ,  fur;  Ja  «aniere  dont  on 
peut  concevoir  c^  raffinement  de  la  fçve  daps  le  pafr 
lage  de  la  ^effe ,  ainû  que  cette  diveri^té  de  goûts  dans 
les  différentes  efpeçes  de  plantes  qui  tou^  tirent  leur 
nowriture  de  Iq  même  terre.  On  compare  Peffet  pro- 
duit par  les  fuçotrs  des  plantes ,  à  des  bapdes  de  papier 
imbibées  par  leur  exjrénûté ,  Time  d'huile  ,  l'autre  de 
yin ,.  la  dernière  d'eau ,  &  que  Von  mett^pit  dans  uo 
Kafe.  oii  l'on  auroit  mélangé  c^s  troîs  J^eurs  :  chacun 
de.gss  papiers  diftilkroit,  p9f  la  p*i?$ip  qui  feroit  hors 
du  yaie ,  chacune  de$  liqueurs  dont  il  etoit  imbibé  : 
ç'eft  ainfi  que  chaque  fuçpir  des  plantes  ne  reçoit  que 
la  liqueur  apprppriéç  à  fon  organe  ,  &  rejette  tputes 
Jes  autres*  .Cette  comparaîfpn  eft  entièrement  fauâe  , 
on  l'a  démontré.  Ce  n*e{^  point  ^nfi  que-]^  chofe;  fe 
paffe ,  c  eft  en  d^ad^nt  de  plus  en  plus  le  calibre  des 
vaiffeaux  y  en  les  .repliant  ,  en  les  contournait ,  en  in- 
clinaat  plus  ou  moins  leurs  b;'anches ,  &c.  ,  que  la 
Nature  exécute  fes  Jfécrétioqs  chçz  les  v-^étaux  ,  & 
probablement  chez  les  animaux.  Le  PluljC^fophe  M.  Bor>- 
nu  a  prouvé  dans  fpn  livre  fur  rufage-î^sjeiiilles  ,  que 
k  bourlet  qui  fe  forme  à  Tiufertiopi  de  la  greffe  avec 
le  fiijet ,  n'eil  poiftt  du  tout  un  filtre  comme  on  1  ayoit 
penfé.  On  peut  encore  confulter  l'article  183  des  Con^ 
fidérations  fur  Us  cprps  organifés ,  pay  le  i^iême  Auteuiu 
L\inion  d'tme  bputure  dans  le  tronc  d'un  arbre  ne  fera 
point  l'effet  .d'une  produftion  totaleinent  nouvell^e^i 
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maïs  des  vaîffeaux  de  la  greffe  &  des  vaîiTeaux  du  JuJ^£ 
xim  ne  fefoient  point  développée  fans  le  fecours  de 
Fopération ,  fe  développeront ,  &  s'abotichant  les  uns  * 
avec  les  autres  par  différens  points  ,  formeront  une-. 
infinité  d'ehtrelacemens*  Ils  fe  montreront  'd'abord  fous 
la  forme  d\ine  fubftance  gélatineufe ,  puis  herbacée  , 
&  enfin  corticale  &  ligneufe.  Un  bourUt  ,  continue 
M.  Bonnet  ^  naîtra  à  Tiniertion  &  recouvriïa  k  plaie; 
On  a  cru  ,  dit-il ,  que  ce  boiwlet  étoit  une  glande  vigé-- 
taie ,  deftinée  à  féparer  du  fojet-les  flics  propres  à  ^la 
greffe.  Cette  idéeingénîêufe  lui  paroît  peu  a  accord  avec 
L'expérience  :  il  a  feit  pomper  dcTencre  à  im  cep  de 
vigne  qui  portoit  des  raifins  violets  ,  &  fer  lequel  on 
a  enté  un  rameau  qui  avoh  ^pàrtenu  à  un  cep  qui 
poitoit  des  raifins  blanes..  B  a  vii-la  matière  colorante 
paffer  fans  altération  fenfible  du  fujfet  dans  la  greBe, 
&  s'élever  par  les  fibres' Bgneùfes ,  )iifqu*au  fommetde 
ceiles^i.  Une  queftion- très-»  importante  &  très-long- 
temps controverfée ,  eft  la  route  de  la  fève.  MM.  du  Hamel 
&  $onnU  ont  démontré  par  les  expériences  'les  plus, 
direftes ,  que  la  fève  s'éleVe  uniquement  par  les  fibres* 
du  bois  jufqu  aux  extrémités  des  rameaux  &  des  feùil- 
fcs ,  &  qii'elle  redefcend  par  les  fibres  de  Técorce  dalï^ 
les  racines.  On  fent  l'influence  que  ce  fait  ne  peut 
manque*"  d'avoir  ftir  la  folution  àt  quantité  de  petits 
problêmes  de  Phyfique  végétale. 

Après  la  greffe ,  on-  emploie  la  taille  pour  donner  plus 
d*abondance  ,  de  propreté  &  de  durée  aux  arbres  mii- 
tiers.  Elle  eft  le  chef-d'œuvre  de  Fart  du  jardinage  : 
c'eft  elle  qui  débarraffe  Paibre  de  ces  hfaruhts  chiffon^ 
nés  ;  foîbles  produftions ,  qui  ne  deviendroîent  m  bon 
bois  ,  ni  branches  à  fruit  ;  qiïr  retranche  ces  branches, 
gourmandes  qui  enlèvent  la  fubftance  ^t  l'arbre  :-  c'eft 
elle  qui  dilpofe  avântageiifement  '  les  branches  qui 
viendront  dans  plufieurs  années.,  &  qui  conferve  les 
boutons  à  fruit,  ou  ceux  qui  promettent  de  le  deve-? 
nir.   L'art  de  pincer  eft  de  fon  reffort.  Lorfque  lç$ 
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branches  pouffisnt  vigoureufement  dans  l*été ,  on  dé- 
truit avec  rongle  ou  la  ferpe ,  rextrémité  de  la  branche; 
&  la  fève  ,  arrêtée  par  cette  opération ,  feit  dévelop- 
per pendant  l'été  des  boutons  a  fruit. 

La  vertu  reproduâxice  fe  trouve  dans  toutes  les 
parties  des  arbres  ,  dans  les  femences  ,  dans  les  bran- 
ches coupées  que  Ton  pique  en  terre ,  &  que  l'on 
nomme  boutures  ;  dans  celles  que  l'on  couche  y  &  que 
Ton  nomme  marcotu^  ou  provins  ;  dans  les  rejetons 
qui  pouiTent  au  pied  de  l'arbre  ;  enfin  dans  les  racines 
&  dans  les  feuilles.  Ces  deux  derniers  moyens  de 
multiplication  font  plus  cvuieux  qu'utiles  ,  quoiqut 
cependant  on  puiiTe  couper  une  forte  racine  en  plu* 
ûeurs  parties ,  &  que  l'on  puiiTe  fur  chacime  d'elles 
RrefFer  une  branche ,  &c  les  planter  tout  de  fuite  aux 
lieux  qu'on  leur  deftine. 

Un  arbre  poufle  avec  d'autant  plus  de  vigueur, 
qu'on  retranche  ime  partie  de  fes  branches  ;  &  l'on 
voit  fe  développer  ces  efpeces  d'embrions  de  multi- 
plication ,  dès  que  l'arbre  efl  obligé  de  mettre  au  jour 
ceux  qu'il  tenoit  en  réferve. 

.  Les  diverfes  efpeces  à' arbres  affeâent  le  plus  ordi- 
iiairement  des  terrains  &c  un  climat  appropriés  à  leur 
tempérament.  La  ferre  &  les  étuves  ne  fuppleent  que 
foibiement  à  la  température  du  climat  ;  les  arbres  dé- 
licats n'y  végètent  que  languiffamment. 

Une  preuve  inconteftable  que  les  feuilles  contri- 
buent à  la  perfeûion  du  fuc  nourricier ,  c'eft  que  les 
arbres  dont  les -feuilles  ont  été  rongées  par  les  che- 
4iilles ,  ne  donnent  que  peu  ou  point  de  fruits ,  ou  que 
des  avortons  ,  quoiqu'ils  aient  eu  beaucoup  de  fleurs. 
.  Quoique  la  réunion  du  bois  &  de  l'écorce  conflitiie 
l'organifation  de  l'arbre  ,  on  en  voit  cependant  qui 
rapportent  des  bourgeons  ,  des  feuilles  ,  des  fleurs  & 
des  fruits ,  du  moins  pendant  quelque  temps  ^  quoique 

f>rivés  ,  ou  en  partie  ,  ou  entièrement ,  de  l'un  ou  de 
/autre,  Ne  voit^n  pas  tous  les  jours  des  faules  pouffer 

très- 
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tt ès-vigoiireufement ,  quoique  n-ayant  abfolument  que 
i*écorce  dans  toute  la  longueur  du  tronc  ?  On  peut 
Pobferver  auffi  quelquefois  dans  les  arbres  fnfitiers. 

.  On  lit  dans  iHiJloire  dt  l'Académie  pour  r  année 
■170^^  une  Obfervation  curieufe  rapportée  par  M.  Ma^ 
gnoL  En  Languedoc  ^  dit-il ,  on  ente  les  oliviers  en 
écuffon ,  au  mois  de  Mai  ,  fur  le  tronc  ou  fur  les 
groffes  branches  des  vieux  oliviers  ;  on  coupe  enfliite 
&  on  détache  Pécorce  d'environ  trois  ou  quatre  doigts 
tout  autour  du  tronc  ou  des  branches,  un  peu  au- 
deffus-de  l'ente  :  la  partie  •  fupérieure  ne  peut  donc 
tecevoir  de  nourriture  par  Pécorce  \  Parbre  cependant 
ne  perd  point  fes  feuilles.  Ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble ,  c'eft  que  Parbre  porte  dans  cette  année  des 
fleurs  &  des  fruits  au  double  de  ce  qu'il  avoit  cou- 
tume d'en  porter.  Enfuite  les  branches  qui  font  au- 
deffus  de  Pente  ,  étant  privées  du  fuc  qui  doit  monter 

f>ar  Pécorce ,  meurent ,  &  les  rejetons  qui  fortent  de 
'ente  ,  forment  un  nouvel  arbre.  Quelle  que  foit  la 
véritable  caufe  de  ce  phénomène  ,  on  obferve  que  les 
plantes  qui  ont  beaucoup  de  moelle  ,  comme  le  rofiery 
le  tfoênt  Se  le  lilas  ,  ont  auffi  beaucoup  de  fleurs. 
L'expérience  qui  nous,  apprend  qu'un  arbre  écorcé  & 
laîlTe  fur  pied ,  produit ,  au  moins  pendant  une  année , 
des  feuilles  ,  des  bourgeons ,  des  fleurs  &  des  fruits  , 
prouve  que  la  feule  fève  propre  à  nourrir  le  bois  ,  a 
formé  auffi  tout  le  refte  :  ainfi  il  n'eft  pas  vrai ,  comme 
quelques-ims  le  croient ,  que  la  fève  de  Pécorce ,  celle 
de  l'aubier ,  &  celle  du  bois  ,  nourrifTent  &  forment 
chacune  une  c^taine  partie  à  Pexclufion  des  autres. 

Les  arhes  font  quelquefois  tout  couverts  de  moujje  ; 
;Êiufles  plantes  parafites  qui  les  altèrent ,  non  en  les 
privant  d'une  partie  de  leur  nourriture ,  mais  en  bou- 
chant les  pores  de  la  tranfpiration  :  il  eil  eflentiel  de 
les  garantir  de  cette  efp^ce  de  maladie  pédiculaire. 
L'expédient  de  racler  la  mouflfe ,  eft  long ,  &  très- 
imparfait  dans  bien  des  cas.  M.  de  Reffons  a  propofé. 
Tome  L  %  E  è 


âinfi  qu'on  le  peut  voir  dans  les  Mémoires  tic  fAat* 
dimit  pour  f année  lyiG  ,  de  faire  une  incifion  dam 
toute  la  longueur  de  Parbre  ,  qui  aille  jufqu'au  bois: 
il  faut  toujours  la  faire  du  côté  le  moins  expofé  au 
foleil ,  la  trop  grande  chaleur  empêcheroit  la  cicatrice 
de  fe  fermer.  Le  temps  de  faire  cette  opération ,  après 
avoir  préalablement  nettoyé  Pécorde  ,  eft  depuis  Mars 


de  deux  ans.  Par  le  moyen  de  cette  opération ,  l'écorcç 
eft  toujours  nette ,  &  il  n*y  vient  plus  de  moufle  : 
teflfet  que  M.  ^e  Reffons  attribue  très-gratuitement  à  ce 
que  la  fève  fe  diftribue  mieux  dans  Tecorce  après  l'in- 
cifion  ,  &  ne  fe  porte  plus  tant  dans  les  racines 
des  moufles. 

On  peut  obferver  tous  les  jours  vm  phénomène  fin- 
gulier  y  remarqué  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  par 
M.  Dodart ,  &  dont  la  caufe  véritable  paroît  encore 
iiîconnue  (  quoiqu'on  ait  bien  diflerté  fur  cet  objet  )  ; 
c'eft  le  paralléliime  au  plan  d'où  fortent  les  tiges  , 
^u'affefte  toujours  la  bafe  des  touffes  à! arbres ,  c'eft-à- 
dire  les  branches  inférieures.  Cette  aff*eâation  eft  fi 
confiante ,  que  fi  im  arbH  fort  d'uinf  endroit  où  le  plan 
ibit,  d'un  côté  ,  horizontal,  &  de  l'autre  ,  incliné  à 
rhorizon ,  la  bafe  de  la  touffe  fe  tient ,  d'un  côté  ^ 
horizontale ,  &  de  Paùtre ,  s'incline  à  l'horizon  autant 
que  le  plan.  Les  branches  fltuéès  du  côté  où  le  fol 
-eft  le  puis  élevé ,  font  pks  contraâées  dans  leur  par- 
tie fiipérieure  qiie  dans  la  partie  inférieure.  Le  contraire 
a  lieu  dans  les  branches  fituées  du  cpté  oppofé.  Tout 
tend  à  ^équilibre  ;  *  les  abris  nuifent  aux  vêgétaysi 
La  chaleur  côntraâe  davantage  les  trachées  ^  que 
l'humidité  ne  raccourcit  les  fibres  ligneufes.  Voyi^^  k 
VarticU  Feuille, 

On  trouve  dans  la  Phyjîqwe  des  oHfreSy  par  M.  Duf 
kamel  j  des  particularités  fiu:  ce  £ût  intéreflant ,  bien 
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flîgne  de  rattentîon  des  Obfervateufs.  On  voit  auflî 
dans  YOiiyrage  fur J*u/àge  des  feuilles  ^  par  M.  Bonnet^  , 
les  diverfes  expériences  que  ce  fcrutateur  de  la  Na- 
ture a  tentées  ,  pour  tacher  de  découvrir  la  caufe 
fecrete  de  la  direction  &  du  repliement  des  tiges  & 
des  branches^  Cette  piatiere  eft  une  des  plus  curieufes 
&  des  plus  difficiles  de  la  Phyfique  végétale; 

Lorfque  certaines  circonftances  fe  réunifient,  les 
gelées  ,  mêîiîe  médiocres  ,  peuvent  devenir  nuifibles 
aux  arbres  &  à  leur  produttion.  Il  y  a  fur-tout  deux 
circonftances  fort  à  craindre  ;  Tune  ,  que  les  arbres 
foient  imbibés  d*eau  lorfque  le  froid  furvient ,  &  que 
îe  dégel  foit  bnifque  ;  l'autre ,  que  cela  arrive  lorfque 
les  parties  les  plus  tendres  &  les  plus  précieufes  de 
-  V arbre ,  les  rejetons  ,  les  boiu-geons  &  les  fruits  com- 
nieilçent  à  fe  développer.  Ce  font  ces  alternatives  fu- 
bites  de  gelées  vives  &  de  dégels  ,  qui  furent  fmgu- 
liérement  funeftes  dans  le  terrible  hiver  de  1709  t 
les  particules  aqueufes  gelées  dans  les  arbres ,  en  fou- 
levèrent  Técorce  ,  &  en  détniifirent  rorganifatîonj. 
Aufli  a-t-on  obfervé  que' l'aubier  de  Tannée  i709^ne 
s'eft  point  converti  dans  les  arbres  en  véritable  bois  ; 
la  végétation  ordinaire  fut  comme  arrêtée  là ,  mais 
elle  reprit  fon  cours  dans  les  années  fuivantes.  Les 
gelées  fréquentes  du  printemps ,  quoique  affez  foibles  ^ 

Eeuvent  fouvent ,  à  caule  de .  ces  circonftances ,  faire 
eaucoup  de  mal.  Les  plantes  réfineufes  font  moins 
fti jetés  à  la  gelée  que  les  autres  ,   parce  que  les  ma- 
tières huileules  ne  ie  gonflent  pas  comme  leau  par  I9  .. 
gelée  ;  au  contraire  ,  elles  fe  refiferrent.  - 

On  voit  quelquefois  des  arbres  fruitiers  offrir  deux 
récoltes  dans  la  mêipe  année.  VHifioire  de  VAcadénM 
des  Sciences^  ann.  lyz^ ,  rapporte ,  d'après  vme  Relatioa 
envoyée  par  M.  de  Montagne  ,  Conful  de  France  à 
Lisbonne  y  que  dans  la  Province  des  Algarves  ,  les 
arbres  qui  avoieiït  porté  des  fniits  en  Juin  1712  ^ 
parurent  couverts    de  nouvelles  fleurs   au   mois  de 
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Décembre  de  la  même  année ,  &  donnèrent  au  tàçls  de 
Janvier  fuivant  des  fruits  auffi  bons  que  ceux  giii 
étoient  venus  dans  la  faifon  ordinaire.  Le  même  fait 

'  a  été  obfervé  en  j  76  5  &  1 779 ,  dans  les  environs 
de  Narbonne  :  ce  phénomène  a  été  attribué  à  la  cha- 
leur des  mois  de  Septembre  &  d*Oûobre  de  ces  années , 
oîi  le  thermomètre  monta  à  vingt-cinq  degrés ,  &  en 
Novembre  &  Décembre ,  depuis  douzç  jufqu'à  quinze 

.  degrés. 

M.  Duhamel^  cetObfervateur  fi  exaâ  de  la  Nature, 
a  remarqué  que  ,  toirfqu'on  fait  à  une  branche  une 
încifion  circulaire  de  quelques  lignes  pour  en  enlever, 
récorce ,  ou  lôrfqu^on  fait  une  Ikature  à  une  jeune 
branche  ,  il  fe  forma  aiix  extrémités  de  Técorce  cou- 
pée ,  deux  bourlets  ^  dont  le  plus  haut  efl  toujours 

'  plus  fort  que  l'inférieur  :  effet  produit  par  la  plus 
grande  abondance  de  fève  defcendante.  M.  Duhamel 
■ayant  obïervé  l'analogie  de  ces  bovurlets  avec  les 
grofTeurs  qui  fiirviennent  à  l'irifértion  des  greffes ,  eft 
parvenu  >à  trouver  le  moyen  de  hâter  &  d'af&irer  la 
produftion  des  boutures  ^éc  même  de  faire  îéufTir  les 
plus,  rebelles  ,  telks  que  celles  du  catalpa ,  qui  reftoit 

.  des  dix  à  douze  ans  en  terre  fans 'y  produire  la  moindre 
racine.  Voici  la  manière  dont  il  faut  procéder.  . 
'  T)n  fait  faire  à  la  branche ,  encorè-attachée  à  l'arbre^ 
une  partie  des   produftipns   qu'elle   ferbit  en  terre. 

.  Après  avoir  coupé  &  enlevé .  Pécorce  circulairement 
d'une  ligne  ou  deux ,  &  recouvert  le  bois  de  quelques 
tours  de  fil  cirés ,  ou  avoir  ferré  la  branche  avec  du 
fil  de  fer  ou  du  fil  ciré ,  on  enveloppe  cette  partie 
avec  de  la  mouffe  que  l'on  affujettit  ^  ou  avec  de  la 
terre  humide.  Dans  le  mois  de  Mars  fuivant ,  on  ob- 
fervé un  boi^rlet  chargé  dfe  mamelons  ou  de  racines; 
.  alors  la  réuiîîte  efl  certaine.  On  coupe  les  boutures 
au-defTous  du  boiurlet ,  on  les  met  en  terre  ,  &  elles 
pouffent  très-bien.  Si  à  la  portion  des  boutures  qiû 
doit  être  en  terre  ^  il  y  avQit  des  boutons ,  on  les 
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arracheroît  ,  en  ménageant  feulement  les  petites  émi- 
nences  qui  les  fupportent,  parce  qu'on  a  reconnu  qu'elles 
font  difpofées  à  fournir  des  racines. 

Uart  parvient  quelquefois  à  vaincre  la  Nature ,  & 
à  la  forcer»  M.  de  Buffon  a  fait  tourner  à,  fruit  deux 
branches  de  coignaflier  ,  en  enlevant  en  fpirale  l'écorce 
de  ces  deux  branches.  Au  lieu  d'enlever  Técorce  ,  il 
a  quelquefois  ferré  la  branche  ou  le  tronc  de  l'arbre 
avec  une  petite  corde  ou  de  la  filafle  ;  Teffet  a  été  le 
même  ,  &  il  reaieilloit  des  fruits  fur  des  arbres  ftériles 
depuis  long-temps.  \J arbre  en  groffiiTant  ne  rompt  pas 
le  lien  qui  le  ferre,  il  fe  forme  feulement  deux  bour- 
lets ,  le  plus  gros  au-4effus ,  &  le  moindre  au-deffous  ; 
&  fouvent  dès  la  première  ou  la  féconde  année ,  la 
corde  fe  trouve  incorporée  à  Tarbre  &  recouverte 
de  fâ  fubftance. 

Voici  encore  une  expérience  qui  a  donné  à  M.  Du^ 
hamd  un  réfultat  bien  furprenant.  Il  fît  planter  des 
arhrts  à  contre-fens ,  c'eft-à-dire  ,  les  branches  dans  la 
terre ,  &  les  racines  en  l'air  :  ils  ont  repris  dans  cette 
étrange  pofition  ;  les  branches  ont  produit  des  racines  , 
&  les  jracines  des  feuilles.  Ils  ont  pouffé  d'abord  plus 
foiblement  ;  mais  dans  quelques-uns  de  cels  fujets  ,  la 
différence  au  bout  de  quelques  années  ne  s'apperce- 
Voit  plus.  Il  a  difpofé  des  boutures  les  unes  dans  leur 
pofition  naturelle ,  les  autres  dans  ime  pofition  ren- 
verfée  ,  &  les  a  placées  de  manière  qu'elles  pouffoient 
alternativement  aesl)Ourgeons  &  des  feuilles  ,  enfuite 
des  racines ,  &  ^rès  cela  des  bourgeons  &  des  feuilles  : 
la  partie  entourée  de  terre  donnoit  dès  racines  ;  celle . 

Îui  étoit  à  l'air  donnoit  des  bourgeons  &  des  feuilles» 
)'après  im  tel  fait ,  la  cdnclufion  ne  feroit  pas  jufle  ^ 
li  l'on  difoît  que ,  de  même  que  les  bourlets  ,  les 
germes  qui  exiflent  dans  les  arbres  font  donc  égale- 
ment propres  à  produire  des  bourgeons  ou  des  racines  r 
les  bourlets  favorifent  l'éruption  des  germes ,  mais 
ne  lui  font  pas  néceffaires»  Les  germes  qui  produiient 
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les  bourgeons  ,  dît  M.  Bonrut ,  ne  font  pas  ceux'qtâ 
produifent  les  racines  ;  mais  les  uns  fe  développent 
plutôt  que  les  autres  dans  le  rapport  aux  circonftances. 
Nous  croyons  devoir  expofer  ici  ce.C[ue  dit  encore  le 
favant  M.  Bonnet  ,  Conjidirations  fur  Us  corps  orgà" 
nifés  ,  art,  zy.  »  Un  faule  planté  à  contre  -  fens  , 
»  ne  périt  pas  ;  mais  fi  l'on  a  foin  de  prévenir  le  def- 
>;  féchement  des  racines  par  une  enveloppe  qui  n'in- 
n  terdife  pas  tout  accès  a  l'air ,  elles  produiront  des 
»  bourgeons  comme  les  brahches  naturelles.  Il  fortira 
»  en  même  temps ,  des  branches  qu'on  aura  mifes  en 
»  terre  ,  une  multitude  de  racines ,  dont  les  princi- 
»  pales  naîtront  des  nœuds  qui  font  aux  trifurcations 
»  des  branches  ,  &  du  petit  bourlet  naturel ,  qui  fert 
»  de  fupport  aux  feuilles.  Puifqu'un  arbre  planté  à 
»  contre-fens  continue  de  vivre  &  fait  de  nouvelles 
»  produ£tions  ,  on  conçoit  ,  &  l'expérience  l'a  dé- 
»  montré ,  qu'il  en  doit  être  de  même  des  boutures 
»  plantées  auiïi  à  contre-fens.  On  peut  même  les 
»  difpofer  de  manière  que  les  racines  fe  développc- 
»  rorit  au-deffus  des  bourgeons  naiffans.  On  aura  un 
»  plant  de  racines  placé  au-deffus  d'un  plant  de  bour- 
»  geons  ,  mais  la  Nature  n'aime  pas  la  contrainte  : 
»  dans  tous  ces  cas ,  les  produôions  feront  d'alxMrd 
y>  moins  vigoureufes  que  dans  l'ordre  naturel.  Les 
»  bourlets  produits  par  une  incifion  ou  une  ligature , 
»  paroiffent  être  de  même  nature  ,  (  félon  M.  Bonnet  ). 
>>  Si  l'on  étête  un  arbre ,  &  qu'on  ait  foin  de  le  dé- 
»  pouiller  de  tous  ks  rejetons  ,  il  fortira  d'entre  le 
»  bois  &  l'écorce  un  gros  bourlet ,  qui  donnera  naif- 
»  fance  à  de  petits  bourgeons  ;  fi  Ton  coupe  de  même 
>>  une  des  principales  racines  de  cet  arbre  ,  &  qu'on 
»  recouvre  '  de  terre  le  chicot ,  il  fe  formera  pareille- 
»  ment  entre  le  bois  &  l'écorce  un  bourlet  d'oii 
»  fortiront  de  petites  racines  ;  mais  fi  le  chicot  .n*eft 
^  point  recotïvert  de  terre  ,  &  qu'il  foit  à  l'air ,  le 
»  bourlet  produira  des  bourgeons.  Tous  les  bourlets 
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f>  font  donc  propres  à  produire  des  bourgeons  &  des 
»  racines  ;  des  bourgeons  dans  l*air ,  des  racines  dans 
»  la  terre.  Cette  circonftance  purement  extérieure  ^ 
H  a  ici  tant  d'influence  qu'elle  va  ,  ainfi  qu'il  eii 
»  expofé  ei-deHiis  ,  jufqu^à  faire  développer  des  bran- 
»  ches  fur  les  racines  ,  &  des  racines  fur  les  btanches  «^ 

Une  autre  expérience  airieufe  ,  faite  par  M.  Z>//- 
kamei ,  prouve  que  fi   l'on  met  une  caiffe  dans  une 
ferre  chaude,  &  qu'il  y  ait  un  cep  de  vigne  dont  le 
pied  f oit  planté  hors  de  la  ferre ,  la  partie  intérieure 
contenue  dani  la  "caiffe  &  dans  la  ferre ,  végétera  pen- 
dant l'hiver,  &  1»  partie  extérieure  ne  végétera  pas.: 
On  place  réciproquement  la  caiffe  extérieurement ,  &c 
fi  on  introduit  une  partie  du  cep  dans  la  ferre  ,  la 
partie  introduite  végétera ,  &  celle  qui  reilera  à  l'exté- 
rieur ,  ne    donnera  auam  caradere  de  végétation. 
M.  le  Chevalier  Muftel  a  répété  ces  expériences ,  & 
les  a  étendues  fur  des  pommiers  &  des  rofiersL;  le 
fuccès  a  été  le  même  ,  un  rofier  a  fleuri.  D'où  les 
plantes  foumifes  à  ces  expériences ,  tiroient  -  elles  la 
levé  qui  fourniflbit/â  la  végétation  ?  Si  la  terre  de  la'^ 
caiffe  &  la  tige  fe  gèlent^  il  ne  peut  donc  pas  y  avoir 
ime  circulation  ou  une  fluftuation  de  la  levé ,  &les' 
plantes  tireroient  uniquement  leur  nourriture  de  l'air  ï 
Attribuera-t-on  ces  phénomènes  à  une  vitalité  ifolée , 
indépendante,  dans  chaque  portion  de  la  plante?  La 
fufpenfion  de  la  fève  n'a  lieu  que  danâ  la  partie  gelée^ 
Au    refte  ,   les   chenilles  gèlent   complètement  fans 
en  périr  :  la  cuxulation  eft  comme  fufpendue  dans  la 
faifop  de  l'hiver ,  chez  le  lérot ,  &c. 

Il  fuit  de  ce  qui  précède  ,  ainû  quHl  eft  dit  dans 
V Encyclopédie  ,  que  plus  on  étudie  la  Nature ,  plus-  [ 
on  eft  étonné  de  trouver  dans  les  fujets  les  plus  vils, 
en  apparence ,  dfes  phénomènes  dignes  de  toute  l'at- 
tention &  de  toute  la  curiofîté  du  Philofophe.  Ce 
n'eft  pas  affez  de  la  ftiîvre  dans  fon  cours  ordinaire 
&  réglé  î  'û  faut  quelquefois  effayer  de  la  déroutçr  ^ 
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pour  connoître  toute  fa  fécondité  &  toutes  fes  reC- 
iburces.  Le  peuple  rira  du  Philofophe  ,  quand  il  le 
verra  occupe  dans  fes  jardins  à  déraciner  des  arbrts 
pour  les  mettre  la  cime  en  terre  &  les  radnes  en  l'air; 
mais  ce  peuple  s'émerveillera ,  quand  il  verra  les  bran- 
ches prendre  racine  ,  &  les  racines  fe  couvrir  de  feuil- 
les. Tous  les  jours  le  fage  joue  le  rôle  de  Démocritt  ; 
&  ceux  qui  l'environnent ,  celid  des  Abdéritains.  Pour 
compléter  l'hlftoire  de  cet  article ,  Vqye^  Us  mots  Bois , 
Plante  &  Fleur.  A  l'égard  de  la  perpendiculaire 
qu'offre  en  général  la  tige  dtes  arbres ,  &  des  plantes 
herbacées  ,  Foyc^  à  VarticU  Tige, 

Maladies  des  Arbrts  &  Plantes. 

Le^  arbres ,  ainfi  que  les  autres  êtres  organifés ,  font 
ilijets  à  plufieiurs  efpeces  de  maladies  occafîonnées  par 
l'altération  des  folides ,  ou  par  celle  des  fluides.  Les 
maladies  les  plus  ordinaires  des  plantes  peuvent ,  félon 
M.  Adanfon ,  fe  diftinguer  comme  les  caufes  qui  les 
produifent ,  en  externes  &  en  internes.  On  en  recon- 
noît  quinze  efpeces  d'externes  :  favoir ,  i.^  la  brûlure 
ou  le  blanc  ;  a.^  le  givre  ;  3.^  la  ^uUU  ;  4.^  la  nielle  ; 
,5.®  le  charbon  ;  6.^  V ergot  ou  le  clou  ;  7.**  Vétiolement; 
8.*  hijaunijfe  ou  chute  prématurée  des  feuilles;  9®.  la 
moujfe  ;  1 0.°  les  gerces  ou  le  cadran  ;  1 1 .®  la  roulure  ; 
11.^  la  gélivure  ;  13.^  la  champlure  &  le  gélis  ;  14^ 
Vexfoliation  ;  15.^  les  galles.  On  reconnoît  huit  ma- 
ladies dues  à  des  caufes  internes  ;  favoir ,  i  .*^  les  exof-^ 
tofes  ou  excroiflances  ;  2.^  la  décurtation  &  le  couron-- 
nement  ou  branches  mortes  ;  3  .^  la  fullomanie  ;  4^.  le 
dépôt  ;  5.^  la  pourfitiire  ;  6.^  la  carie  ou  moififfure  ; 
7.^  les  clumcres  ou  ulcères  coulans  ;  8.®  i^nfin  la  mort 
fubite. 

Les  arbres  fruitiers  ,  ainfî  que  les  arbres  des  forêts , 
ont  leurs  maladies  particulières.  Les  feuilles  des  ar- 
bres fruitiers  deviennent  quelquefois  jaunes  ;  cet  effi^ 
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cft  prodluit  par  le  défaut  de  fucs  nourriciers  :  on  y 
remédie  en  mettant  au  pied  des  arbres  dans  les  terres 
légères ,  de  la  fuie  &  des  cendres  ;  &  dans  les  terres 
froides^du  fumier  de  pigeon.  L'eau  diffout  les /els  con- 
tenus dans  ces  matières  :  ils  font  pompés  par  Varbre , 
qui  reverdit  aufTi-tôt ,  &"^rend  une  nouvelle  vie.  Où 
voit  quelquefois  dans  les  grandes  chaleurs  de  Tété  , 
les  feuilles  de  quelques  arbres  fruitiers ,  pencher  &  fe 
faner:  on  a  beau  arrofer  l'arbre  ,  les  feuilles  ne  fe 
raniment  point.  Le  véritable  remède  eft  d'arrofer  les 
feuilles  :  Peau  qui 'entre  dans  les  vaiffeaux  abforbans , 
réparidue   fur  la  fiurface  dès  feuilles  ,  répare  la  trop 

Sfrande  tranfpiration  occafionnée  par  la  chaleur  ,  & 
e  feuillage  ie  ranime.  Sans  ce  foin  ,  il  feroit  tombé  , 
&  cet  accident  auroit  été  fuivi  quelquefois  de  la  mort 
de  V arbre.  Les  feuilles  tombent  aufli  dans  les  plantes  trop 
abreuvées  d'eau  ,  ou  qui  ont  les  racines  dans  l'eau. 

La  brulurç  ou  le  blanc  (  çandor  )  ,  eft  cette  blan- 
cheur qu'on  voit  quelquefois  par  taches  fur  les  feuilles 
"^des  plantes,  qui  les  fait  paroître  vides  &  comme  tfanP' 
parentes  :  elle  n'arrive  que  lorfqu'après  une  pluie  le 
foleil  vient  à  donner  vivement  fur  ces  feuilles ,  avant 
que  l'eau  ait  eu  le  temps  de  s'évaporer.  Lorfque  toutes  en 
font  attaquées  ,  la  plante  périt  ordinairement  quelques 
jours  après»  Cette  maladie  eft  plus  commune  dans  les 
pays  tres-chauds  que  dans  nos  climats  tempérés.  La 
plupart  des  Auteurs  ont  prétendu ,  d'après  M.  Huet , 
que  la  brouifliire ,  appelée  la  brûlure^  etoit  du^  à  l'ac- 
tion des  rayons  du  foleil  raffemblés  au  foyer  des  gout- 
telettes d'eau  répandues  fur  les  feuilles  chargées  de 
pouffiere  ;  mais  comme  ce  phénomène  arrive  auffi  fou- 
vent  lorfque  l'eau  eft  étendue  comme  un  vernis  fur 
les  feuilles  non  poudreufes ,  que  lorfqu'elle  eft  dif- 
perfée  en  gouttelettes  ,  l'on  pourroit  conclure  "^ue 
cette  maladie  vient  ou  d'un  épuifement  de  la  fève,  ou 
d'une  obfiniâion  des  pores,  ou  de  la  putréfaûion  des 
iiics. 


La  panachure  reconnoît  à-peu-près  la  mêfiie  caufe^ 
&  elle  fe  rencontre  plus  fouvent  dans  les  plantes  lan- 
guîiTantes.  Des  Cultivateurs  donnent  auiTi  le  nom  de 
meunier  au  blanc  ;  c*eft ,  difent-ils ,  une  efpece  de  lèpre 
végétale  ;  cette  maladie  gagne  peu  après  les  feuilles  y 
les  bourgeons ,  les  fleurs,  les  nuits ,  &  les  rend  comme 
couverts  d*une  forte  de  matière  cotonneufe,  qui ,  bou- 
chant les  pores ,  empêche  la  tranfpîration.  Les  pê- 
chers ,  le  melon  &  le  concombre  ont  cbmmuilément 
le  meunier, 

La  nielle  eft  ce  vice  qui  réduit  en  pouffiere  noire  la 
fleur  des  blés  ;  les  plantes  dans  lefquelles  on  Pa  ob- 
jfervée  jufqu'îci ,  font  à-peii-^ès  les  fuivantes  ;  le  fro- 
ment ,  le  Jpeautre  ou  froment  locar  ,  le  feigle  ,  Vorge ,  Vcf-* 
eourgeony  Vai^àine,  la  perficaire^  la  ciguë  aquatique  (^pM- 
landrium  ) ,  la  berce  ,  hifcQrfonere  de  marais  ,  la  favonr 
niere  ,  Vœillet  fauvage  &  le  maïs.  Nous  avons  donné  à 
la  fuite  du  mot  blé  les  détails  qui  concernent  la  nidlt  y 
la  Touille^  la  coulure ,  le  charbon ,  la  carie^  &Cc.  y  &C  expliqué 
à  la  fuite  du  mot  feigle ,  ce  que  c'eû  cjue  Vergot. 
.  Les  vents  d*Eft  &  de  Nord-Eft  ,  qui  foufflent  fou- 
vent  dans  le  printemps ,  occaûonnent  dans  les  plantes 
une  fi  grande  tranfpiràtion ,  que  les  fleurs  fe  détachent 
&  les  fruits  covdent.  Dans  ce  cas  il  faut  arrofer  les 
arbres  de  plufieurs  féaux  d*eau  :  un  arrofement  en 
forme  de  pluie  fine ,  feroit  vraifemblablement  auffi 
trè^bien  fur  les  feuilles  &  fur  les  fleiu-s. 

Les  arbres ,  fur-tout  dans  Içs  terrains  humides ,  font 
fujets  à  être  quelquefois  tout  couverts  de  moufle,  de 
lichens,  d*âgarics,  &:c.  Ces  faufles  plantes  parafites 
qui  tiennent  imméi^atement  à  l'intérieur  de  Pécôrcc 
&  à  Taubier  ,'les  altèrent ,  en  bouchant  les  pores  de 
la  tranfpiràtion ,  lorfqii'élles  font  en  trop  grande  quan- 
tité ,  mais  point  en  s'appropriant  une  partie  des  fucs 
nourriciers  ,  comme  quelques-uns  le  croient.  C*eft  ce 
qui  forme  la  maladie  appelée  moujfe.  Outre  les  moyens 
indiqués  plus  liaut   pour  les  en  garantir^  les  livres 
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cl^ Agriailture  confeillent  de  déchauffer  ces  arbres ,  & 
d'y  mettre  du  fumier  de  mouton. 
•  Le  chancre  eft  une  efpece  de  fanie  corrofive  ou  d'ul- 
cère coulant ,  qui  altère  Técorce  de  l'arbre  &  même 
le  bois  ;  elle  fouteve  Pécorce ,  gagne  de  proche  en 
proche ,  &  fuinte  fous  la  forme  d'une  eau  *  rôufle  , 
corrompue  &c  acre ,  au  travers  des  fentes  corticales  , 
même  dans  les  temps  de  féchereffe.  Les  poiriers  font 
affez  fujets  à  cette  maladie.  Le  meilleur  remède  eft 
de  couper  jufqu'aut  vif  l'endroit  malade,  &  de  le  cou- 
vrir enfuite  de  boufe  de  vache.  On  doit  faire  1^  fnême 
chofe  aux  parties  des  arbres  fruitiers  dans  lefquelïes 
s'extravaiè  la  gomme.  Cette  extravafation  du  fuc  propre 
peut  être  regardée  comme  une  forte  d'hémorragie. 
Cet  accident  eft  fouvent  plus  utile  que  nuifible  aux 
arbres  qui  donnent  les  refmes  &  les  gommes.;  des 
incifions  faites  à  ces  arbres  pourroient  les  garantir  de 
cette  maladie  qui  attaque  quelquefois  le  bois ,  &  dont 
il  découle  une  liqueur  fanieufe.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  ulcères  corrolïfs  avec  les  abreuvoirs  ô\x  goût'* 
tieres  dont  nous  parlerons  ci-après ,  &  qui  rendent 
quelquefois  auffi  de  l'eau ,  mais  feulement  dans  les 
temps  de  pluie. 

La  carie,  eft  une  efpece  de  moififfure  du  bois ,  qui 
le  rend  mou  &  d'une  confiftance  peu  différente  de  la  ' 
moelle  ordinaire  des  arbres.  Cette  maladie,  qui  a 
fon  principe  dans  le^  racines  ,  enfuite  au  bas  du  tronc  , 
reconnoît  trois  caufes  externes  ;  favoir ,  le  grand  éhaud  , 
le  grand  froid  ,  &  le  féjour  de  l'eau  ou  l'écorchure 
des  racines.  Lorfque  la  carie  eft  due  au  grand  chaud, 
on  l'appelle  auffi  échauffure  y  comme  on  dit  du  boii^ 
échauffe.  (  Les  Charpentiers  appellent  bois  pouilleux 
luî  bois  échauffé  plein 'de  taches  rouges  &  noires  , 
qui  marquent  qu'il  fe  corrompt  ). 

La  trop  grande  humidité  des,  terrains  donne  fou- 
vent  lieu  aux  liqueurs  qui  doivent  porter  la.  nourri- 
ture dans  l'arbre ,  de  fe  corrompre  i  ce  quifâit  pourrir, 
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les  racines  &  même  l'arbre.  Ce  qu/'on  a  de  mieux  ï 
faire  dans  ces  cif confiances ,  c'eft  de  couper  jufqu'au 
vif  les  racines  pourries ,  de  remettre  au  pied  de  l'arbre 
de  la  terre  neuve  ,  &  de  faire  des  tranchées  pour 
^écoulement  des  eaux.  , 

La  pourriture  ordinaire  eft  cette  diffolutlon  qui  arrive 
au  bois  du  tronc  des  arbres  ,  &  qui  les  creufe  en  com- 
mençant communément  par  le  haut  ,  &c  defcendant 
infenfiblement  jufqu'aux  racines.  On  la  remarque  prin- 
cipalement dans  les  arbres  qui  o|^  eu  le  faîtage  ou 
quelque  groffe  branche  caJOTee  ou  coupée.  Le  chicot 
meurt  jpeu-à-peu ,  &  s'il  n'eft  pas  recouvert  entière- 
ment d'écorce  ,  l'eau  s'y  infinue  ,  &  la  putréfaâion  fe 
prolonge  dans  les  couches  ligneufes  du  tronc  qui  lui 
lont  oppofées.  Si  c'eft  la  tête  de  l'arbre  qui  eft  cou- 
pée ,  alors  la  pourriture  pren^  au  centre  du  tronc  & 
gagne  promptement ,  de  manière  qu'il  fe  trouve  creufé 

'  en  peu  de  temps  ;  c'eft  ce  qu'on  voit .  arriver  à  tous 
les  faules  qu'on  étête  annuellement.  Les  trous  qui  fe 
forment  dans  le  bois  pourri  des  chicots  ,  s'appellent 
abreuvoirs  ou  gouttières  ,  parce  qu'ils  retiennent  l'eau 
des  pluies.  On  prévient  cet  accident ,  en  faifant  une 
coupe  très-obliquement  à  l'horizon ,  &  prefque  ver- 

/ticaîe ,  parce  que  l'eau  ne  pourra  féjourner  long-temps 
fur  la  plaie ,  qui  fera  d'ailleurs  bien  plutôt  recouverte 
d'écorce  ;  aufli  fe  contente-t-on  fouvent  de  cerner 
l'arbre  jufqu'au  vif.  Un  accident  qui  furvient  auffi 
aux  jeunes  arbres  étêtés ,  c'eft  im  gonflement ,  & 
même  des  tubercules  au  bout  du  tronc  ,  fous  lefquek 
on  voit  le  tiffu  cellulaire  réduit  en  une  fubftance  gélar 
tineufe.  On  guérit  fouvent  cette  maladie  par  les  inci- 
fions  ;  cet  état  de  l'arbre  eft  un  figne  diagnoftique 
qu'il  eft  languiflant  ,  &  qu'il  n'a  aucune  nouvelle 
racine. 

Quoique  l'on  voie  plufieurs  arbres ,  tels,  par  exemple, 
que  le  tillad^  fe  plaire  dans  des  terrains  un  peu  humides , 
le  fumier  mis  en   trop   grande  abondance  dans  ces 
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îortes  àe  terrains ,  y  fermente ,  s'y  pourrît  &  înfeûe 
le  terrain,  dans  lequel  s'altèrent  alors  les  racines  les 
plus  délicates  du  chevelu  des  plantes. 

Le  lifépot  eH  un  amas  de  fuc  propre  ou  réfineux  ou 
gommeMX ,  &  qui  occafionne  la  mort  des  branches  où 
il  fe  fait.  Il  a  pour  caufe  rextravafatiôn  du  fuc  propre 
dans  le  tiffu  cellulaire,  ou  dans  les  vaiffeaux  féveux  , 
dans  lefquels  il  occafionne  des  obftrudions.  On  remé- 
die à  ce  mal ,  en  emportant  avec  la  ferpette  l'endroit 
cil  s'efl:  fait  le  dépôt ,  ou  bien  en  faifant  une  incifîon 
longitudinale  à  l'ecorce;  ce  qui  produit  une  éruption. 
Cette  évacuation  eft  analogue  à  l'hémorragie  des 
animaux. 

Quelques  efpeces  i^ arbres ,  dans  les  terrains  gras  , 
font  fuj^s  à  une  forte  de  pléthore  ;  tel  eft  Vorme  à 
large  feuille ,  dont  la  fève ,  dans  de  femblables  ter-* 
rains ,  rompant   le  tiffu  cellulaire  ,  s'extravafe  entre  ^ 

l'ecorce  &  le  bois  :  on  voit  les  feuilles  des  arbres 
attaqués  dç  cette  maladie ,  jaunir  &  fe  deffécher. 
M.  Duhamel  penfe  que  des  ineifions  longitudinales  , 
en  donnant  l'écoulement  à  cette  fève  Surabondante  , 
pourroient  la  guérir.  Les  chênes  ,  les  frênes  y\  les  hîtres 
&  Vqrme  à  pake  f mille  ne  font  point  expoïes  dans  le 
mcme  terrain ,  à  cette  forte  de  maladie. 

Les  arhres  font  ilijets  à  être  attaqués  d'une  maladie, 
qui  fouvent  leur  eft  mortelle  :  on  voit  la  fève  s'extra- 
vafer  natiu-ellement  à  traverSr4!éçorce.  Cette  fève  a 
une  faveur  mielleufe  ;  «lie  attire  les  foumiis  &  les 
abeilles.  • 

Il  s'élève  quelquefois  fur  les  arlres  des  efpeces  iHexof 
/o/i5  recouvertes  de  l'ecorce  ridée  de  l'arbre.  Ces  exof- 
tofes  ou  excroiffances  que  l'on  appelle  loupes  ou  tumeurs 
végétales  ^  font  d'un  bois  très-dur,  dont  les  direâions 
des  fibres  font  en  différens  fens.  On  les  appelle  .bois 
tranché  ^  bois  noueux  &  bois  à  rebours.  M.  Duharncl.^ 
ignore  quelle  en  peut  être  la  caufe  ;  quelqiie  eflai  qu'il 
ait  tente ,  il  n'a  pu  artificiellement  en  ïsm  itiaître  fur 
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un  arbre.  Mais  M.  Adanjhn  dit  que  ce  mal  (  les  loupes  ) 
cft  dû  à  un  développement  de  la  partie  ligneufe  plus 
abondant  dans  ces  endroits  qu'ailleurs,  caufd  foit  par 
un  coup  de  foleil  vif,  foit  par  une  forte  gelée ,  ou 
par  la  piqûre  d'un  infefte  ,  ou  d*une  pointe  qui  tra- 
verfant  Técorce  &  pénétrant  un  peu  d^s  le  bois, 
en  altère  &  dérange  les  couches  &  les  fibres  nouvelles. 
Quant  aux  bojjes  qui  naiffent  autour  des  greffes , 
M.  dfi  Toumefon  en  explique  la  caufe  dans  fon  Difcours 
fur  Us  maladies  des  plantes  ;  elles  proviennent,  dit-il, 
de  ce  que  les  vaiffeaux  de  la  greffe.nerq)ondént  point 
bouta  bout  aux  vaiffeaux  dufujet  fur  lequel  on  l'applique. 
Il  n'eft  pas  poffible  que  le  liic  nourricier  les  enfile  en 
ligne  droite;  les  lèvres  des  écorces  des  arbres  que  l'on 
taille, *fe  tuméfieiit  d'abord  par  le  fuc  nourricier  qui 
ne  peut  paffer  outre ,  parte  que  l'extrémité  des  vaif- 
feaux coupée  eft  pincée  ,  &  comme  cautérifée  par  le 
reffort  de  l'air  ^  ce  qui  forme  uo  bourlet ,  qui  s'étend 
infenCblement  de  la*  circonférence  vers  le  centre,  par 
l'alongement  des  fibres;  celles, du  chicot  ne  pouvant 
s'alonger,  fe  durciffent  extrêmement',  &  forment  les 
noeuds  qui  fé  trouvent  dans  le  bois  :  on  voit  de  ces 
nœuds  dans  des  planches  de  fapin  ;  ils  s'en  détachent 
ordinairement  comme  une  cheville  que  l^on  chaffe  de 
foun  trou.  .M.  d^Avbcnton  diftingue  les  tumeurs  des  vé- 
gétaux ,  d'avec  les  loupes  végétales  &  les  broujfins. 
Le  lierre  en  rampant  en  fpirale  autour  d'une  ttge ,  la 
comprime  fortement.,  &  cette  ligature  produit  un 
gonflement ,  vmè  tume^ir,  un  bourlet  fpiral.  Le  brouf- 
fin  proprement  dit ,  tel  qu'en  produifent  le  bvis , 
le  lentifqiu  ,  V érable  ,  Vofier  ,  V olivier  ,  Vorme ,  eft 
formé  de  branches  entrelacées  ,  comme  greffées  par 
approche  ;  leurs  fibres  s'entre-croifent  fous  une  en- 
veloppe commune  ;  un  tel  bois  eft  compaâe  ,  diffi- 
cile à  fendre  ;  fcié  ou  fendu  ,  il  offre  différentes 
nuances ,  comme  marbrées.  :  la  tîgé  fait  le  fond  de 
ia  couleur  ^  la  teinte  des .  branches  eft  plus  claire. 
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Les  Tourneurs-Ebemftes ,  à  Saim^Claude ,  en  travaillent 
beaucoup. 

Les  gerces  font  ces  fentes  longitudinales  qui  fuivent 
la  diredtion  des  fibres  du  bois  ,  &  qui  fans  fe  réunir 
reftent  enfermées  dans  l'intérieur  des  arbres  ,  où  on 
les  diftingue  extérieurement  par  une  arête  de  la  couche 
ligneufe  qui  s'eft  appliquée  deffus.  Cette  maladie  arrive 
fouvent  par  une  abondance  de  fève  :  le  remède  èft  alors 
de  faire  oeaucoup  de  fentes  longitudinales  dans  l'écorce, 
où  de  retrancher  des  racines.  On  appelle  bois  cadrannis 
ceux  dont  le  cœur ,  en  fe  deflechant ,  forme  des  fen- 
tes qui  rayonnent  au  centre ,  comme  les  lignes  horaires 
d'un  cadran.  C'eft  im  figne  de  la  mauvaile  qualité  du 
vrai  bois.  •  * 

Le  grand  froid  faifant  quelquefois  geler  les  .parties 
aqueules  qui  font  dans  Marbre ,  ces  petits  glaçons ,  par 
leur  force  expanfive  ,  occafionnent  auffi  des  gerçures 
à  Varhrz  dans  toute  fa  longueiu:  :  ces  gerçures  font .  ac- 
compagnées de  bruit  à  l'inltant  de  la  niptiu-e.  Les  plan- 
tes meurent  de  même  ,  fi  après  une  forte  gelée  le 
dégel  eft  trop  vif:  c'eft  pour  cela  que  les  grands  maux 
de  la  gelée  arrivent  plutôt  aux  plantes  expofées  au 
midi ,  ou  dans  des  lieux  humides  &  fujets  *aux  brouil- 
lards ,  qu'à  celles  qui  font  expofées  au  Nord ,  pu  au 
fec  ;  &  la  glace  des  arbns^  qui  fe  fond  avant  l'aûion 
immédiate  du  foleil ,  ne  les  endommage  nullement. 

C'eft  fiu-  ce ''principe  que  les  Habitanis  du  Nord  ,' 
lorfqu'ils  ont  un  membre  gelé  ,  le  frottent  d'abord 
dans  la  neige ,  ou  nç  l'expofent  que  peu-à-peu  à  la 
chaleur;  &  que  lorfqu'ils  l'expofent  fubitement  au 
grand  feu ,  il  tombe  en  pourriture.  C'eû  encore  par  la 
même  raifon  que  la  viande  gelée  a  plus  de  goût  lorf» 
qu'on  la  fait  dégeler  lentement  dans  l'eau  fraîche  ^ 
avant  de  la  cuire^ 

La  maladie  qu'on  appelle ,  en  termes  de  forêt  ^gélivure 
ou  gdijfure^  &  qui  a  plutôt  lieu  à  l'expofition  du 
Nord  qu'à  celle  du  Midi  ^  eft  xrn  aubier  ou  bois  im* 
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par^t  qui  fe  trouve  entre  deux  couches  de  bon  boîs  ; 
on  l'appelle  gclivure  entrelardée  ,  lorfque  Vaubier  fe 
trouve  enfermé  avec  une  portion  d'écorce  dans  de  nou- 
veau bois  qui  les  a  enfermés  dans  rintérieiu"  de  Tarbre. 

La  maladie  appelée  givre  eft  différente  de  la  géli- 
vure ,  &  paroît  auffi  direûement  oppofée ,  &  dans 
fa  caufe  &  dans  fa  nature ,  à  la  brûlure  qui  vient  de 
la  chaleur.  Foye[  Givre. 

La  roulure ,  ce  défaut  qui  déprécie  tant  le  bois ,  eft 
un  vide  ,  une  féparation  entre  les  couches  ligneufes. 
Sa  caufe  eft  due  à  Penlévement  de'Pécorce  de  deffus 
le  bois,  ou  à  fon  écartement  pendant  le  temps  de  la 
ieve.  Alors  le  bois  ne  fe  prêtant  pas  toujours  à  la 
formation  de  la  couche  ligneufe^  c'eft  Tecorce  qui 
foiurnit  le  nouveau  bois  qui  n'eft  pas  appliqué  exaae- 
ment  à  l'ancien  ,  entre  lequel  il  laifle  un  intervalle. 
Ce  bois  fe  nomme  bois  roulé ,  ou  bois  rouli  ;  &  Ton 
appelle  bois  mouliné  celui  qid  eft  percé  de  vers. 

L'écorce  des  branches  du  frêne  &  celle  du  tronc , 
font  quelquefois  toutes  gdeufes  ;  le  bois  lui-même  eft 
tout  couvert  de  rugofités  :  ces  arbres  ordinairement 
deviennent  U)rtus  &  mal-faits.  Il  feroit  bon  d'pbferver 
fi  cela  ne  donneroit  pas  lieu  au  bois  d'être  coloré  de 
quelques  veines  variées  en  couleiu-s ,  ce  qui  lui  don- 
neroit un  mérite. 

La  champlure  n'a'ttaque  guère  que  des  plantes  déli- 
cates &  tardives  ,  telles  que  la  vigne  ;  elle  confifte  en 
ce  qye  les  farmens  fe  féparent  prefque  d'eux-mêmes , 
comme  les  éplphyfes  fe  féparent  du  corps  des  os  dans 
les  jeunes  animaux  ;  les  farmens  en  font  quelquefois 
diminués  au  point  qu'il  ne  refte  pas  fufîifamment  de 
bois  poiu  la  taille  fuivante  :  cette  maladie  eft  entière- 
ment dtie  à  la  gelée  qui  furprend  les  farmens  avant 
qu'ils  foient  devenus  ligneux. 

Le  gelis  eft  une  njortalité  qui  diffère  de  la  champlure^ 
en  ce  que  les  plantes  qui  en  font  attaquées  ne  fe  fé- 
parent pas  par  articulations. 

Quant 


A    R    B  449 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  galles ,  f^oyei  CarticU 
C  ALLE  s.  \ 

On  appelle  édolement  cet  état  de  maigreur ,  pendant 
lequel  les  pkntes  pouffent  beaucoup  en  hauteur , 
peu  en  grcffeur ,  font  toujours  moins  colorées  que 
les  individus  de  la  même  efpece  ;  &  périffent  ordinai- 
rement avant  d'avoir  produit  leur  fruit.  La  caufe  en 
eft  due  à  ce  qu'elles  font  plantées  ou  trop  près  , 
ou  dans  des  lieux  privés  du  courant  de  Pair  libre ,  & 
de  la  lumière  du  Ibleil.  En  effet  ,  les  plantes  qu'on 
élevé  dans  des  lieux  renfermis  ,  fubiffent  commimé- 
ment  cette  altération  fi  remarquable.  Elles  tendent  à 
s'incliner  &  s'élancer  vers  les  vides  ou  les  jours  qui 
les  avoifinent.  Un  favant  fcrutateiu*  de  la  Nature  . 
M.  Bormei ,  a  démontré  que  Védolemmt  des  plantes 
provient  de  l'abfence  de  la  lumière  :  le  ciUri ,  la  cAi- 
coréi  &  les  laitues  ,  que  l'on  fait  blanchir  pour  les  avoir 
plus  tendres  ,  &  d'une  faveur  plus  douce  ,  fubiffent 
un  liichment  artificiel  que  l'on  produit  en  privant 
de  lumière  par  des  moyens  connus  ,  ces  plantes ,  ou 
celles  de  leurs  parties  dont  on  veut  faire  ufage.  Un 
Obfervateur  moderne  affirme  que  dans  les  arbres  étiolés 
le  prolongement  exceffif  des  tiees  provient  de  l'excès 
de  duûilité  des  fibres ,  ce  dégre  de  foupleffe  leur  per- 
met de  s'étendre  :  jcUes  s'endurciffent  trop  tard.  Or  la 
chaleiu:  ,  &  fur- tout  la  chaleur  di^eûe  du  foleil  , 
paroît  d'abord  devoir  être  l'unique ,  ou  du  moins  le 
principal  agent  de  cet  endurciffement.  M.  Changeux 
prétend  que  la  chaleur  humide  opère  principalement , 
&  eft  le  premier  agent  de  ce  phénomène  :  l'ombre  y 
dit-il ,  produit  Yétiolement ,  &  s'il  fait  quelquefois  auffi 
chaud  a  1  ombre  qu'au  foleil ,  il  y  fait  toujours  plus 
humide.  Il  cite  en  preuve  que  Yétiolement  eft  on  ne 
peut  plus  confidérable  dans  les  bâtimens  fermés ,  bas , 
humides ,  &  principalement  dans  les  caves  :  &c  qus 
dans  tous  ces  endroits  les  deux  caufes  auxquelles  il 
attribue  ce  phénomène ,  fe  trouvent  réunies  &c  portées 
Tome  L  F  f 
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à  leur  plus  haut  degré  d'intenfité.  Le  principe  d  où 
femblent  dépendre  les  effets  de  la  chaleur  humide  fur 
la  vie  &  la  fanté  des  plantes  ,  eft  Péledridté  de  Tat- 
mofphere  ,  qui ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs  ,  eft 
moins  confidérable  dans  les  temps  où  règne  une  cha- 
levir  humide ,  que  dans  tous  les  autres.  Une  plante 
s^étioU ,  quand .  elle  pouffe  des  tiges  longues  ,  effilées , 
d'un  blanc  éclatant  ,  terminées  par  de  très -petites 
feuilles  ,  affez  mal  façonnées ,  d\m  vert  pâle  ;  l'en- 
veloppe cellulaire ,  qui  eft  la  féconde  écorce ,  n'efl 
pas  colorée.  CanJkUe^  la  Phyjîqut  des  arhres ,  par 
Mé  Duhamel. 

La  dicunation  ,  foit  dans  les  épis  ^  foit  dans  les 
branches  Harhrcs  qui  l'éprouvent  quelquefois  dans 
leurs  rameaux ,  tels  que  le  tiUeul ,  vorme ,  le  mumr 
noir ,  V oranger  ,  le  citronnier ,  le  pêcher  y  &L  quelquefois 
le  noifaier  &  le  pnuiier  ,  foit  dans  les  vieux  arhns 
qu'on  appelle  pour  cela  couronnes  ,  ou  àt entrée  ,  ou  en 
retour ,  eu  vm  retranchement  produit  par  une  ceffation 
d'accroiffement  dans  la  partie  fupérieure  du  nouveau 
jet  encore  herbacé  :  cette  partie  jaunit  bientôt  ^  meurt 
&  fe  détache  de  la  partie  inférieure  qui  continue  de 
végéter.  Cette  maladie  eft  fouvent  occafîonnée  ou 
hâtée  par  quelques  coiçs  de  foleil  ^  ou  par  la  féche- 
teffe ,  ou  par  la  gelée ,  ou  par  l'étiolement ,  ou  par 
le  défaut  de  fucs  propres  au  développement  &  à  la 
maturité  des  parties  ,  &c.  La  décurtation  des  épis  di- 
minuant la  quantité  des  grains ,  on  peut  la  prévenir 
en  fourniffant  au  froment  plus  de  fiic  par  le  moyen 
d'un  labour  fait  avant  l'apparition  des  épis  j^  afin  d'aug- 
menter  leiu-  groffeiu:  &  leur  longueur. 

La  fullomanie ,  qui  eft  caufée  par  la  trop  grande  quan- 
tité de  fucs  groffiers  ,  eft  une  abondance  prodigîeufe  de 
feuilles  à  la  produftion  defquelles  une  plante  s'abandonne, 
ce  qui  l'empêche  de  donner  des  fleurs  &  des  fruits  :  on 
y  remédie  en  retranchant  de  groffes  racines  ,  ou  mieux 
encore  par  la  taille. 
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Le  tcwirteîte ,  les  vents ,  les  coups  de  f<)leil ,  les  grands 
£-oids  &les  grêles  mutilent  auelquefois  les  arbres ,  en^ 
produifent  Pexfoliation  ^  c'eu-à-dire ,  le  defféchement 
de  Pécorce  &  du  bois.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  feire 
alors ,  eu  de  retrjlncha:  les  parties  altérées  ;  les  racines 
pouffant  avec  plus  de  vigueur,  donnent  de  nouvelles 
prancbes, 

Lei  coups  de  foleil  j^odiiifent  fur-tout  la  mort  fubite 
des  herbes  annuelles  &  délicates» 

Les  fcarabées ,  les  chenilles ,  les  cantharides  8c  les  pu- 
cerons attaquent  les  feuilles  des  arbres  ;  les  guêpes  &C 
autres  mouches  dévorent  les  fruits  ;  le  mieux  eft  d'attirer 
ces  dernière^  dans  des  bouteilles  d'eau  miellée  ou  elles 
périffent.  Quant  aux  dégâts  par  les  chenilles,  Foyei 
notamment  l'article  ChenilU  tammune* 

Les  vers  des  hannetons  rongent  quelquefois  l'écorce 
des  racines  des  jeunes  arbres ,  &  les  font  périr.  Heureu- 
fement  ces  infeâes  nç  paroiffent  pas  en  auill  grande 
quantité  toutes  les  années.  Si ,  dans  ces  circonftances  ^ 
on  s'avifoit  de  fumer  les  arbres ,  on  les  attireroit  encore 
davantage.  On  voit  quelquefois  des  arbres  ,  tels  que  des 
ormes  &  des  aimes  ,  percés  d'une  multitude  de  petits 
trous  par  des  vers  rouges  :  s'ils  ne  font  pas  trop  abondans  , 
il  faut  les  tuer  dans  leiur  trou  avec  une  longue  aiguille  ; 
mais  quelquefois  ils  percent  l'arbre  d'un  fi  grand  nombre 
de  trous ,  qu'ils  l'affoibliffent ,  &  que  le  vent  le  renverfe. 
Dans  les  forêts  ,  on  remarque  des  aibres  oii  il  y  a  des 
trous  à  y  mettre  le  doigt  :  ces  trous  creufés  en  deffous  , 
font  formés  par  de  gros  vers  qui  rongent  le  bois.  De  là 
l'origine  de  ces  voûtes  fi  communes  dbns  les  arbres ,  fur- 
tout  dans  le  baobab  en  Afrique ,  oîi  l'on  fufpend  les 
cadavres  des  Guiriots.  ^oye[  Baobab. 

Les  lapins ,  Içs  bêtes  fauvages  &  les  beftiaux  font  ; 
comme  l'on  fait ,  de  très-grands  dommages  au  bois  ,  ÔC 
retardent  beaucoup  fon  accroiffement. 

Arbre  a  odeur  d'ail,  Foyci  Bavang. 
-   Arbre  d'amour,  Foy^^  Arbre  de  Judeç» 
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Arbre  de  baume  ,  ainfi  nommé  par  les  Habitans  âes 
Mes  Antilles.  Cet  arbriffeau  porte  des  feuilles  aflfez  fenv- 
fclables  à  celles  de  la  fauge  ,  mais  plus  épaifles  ,  plus 
fkrineufes ,  &  fans  odeur  :  on  remarque  uir  ces  feuilles 
dix  à  douze  petites  graines  ^des.  Lorfqu*on  arrache  les 
feuilles  ,  il  fort  de  leiu-  queue  quelques  gouttes  d*une 
liqueiu"  jaune ,  fans  odeur ,  un  peu  amere  &  aflringente^ 
On  coiiferve  cette  liqueur  précieufement  dans  des  fioles , 
&  on  en  fait  ufage  comme  du  baume  du  Pérou  y  pour  le$ 
bleiTures  :  il  n'en  diffère  guère  que  par  l'odeur  qui  lu^ 
manque. 

ARBRE  DE  CIRE  ,  ou  CiRiER ,  efpece  de  gaU  connu 
fous  le  nom  de  myrica  ,  &  qui  n'efl  pas  l'efpece  appelée 
piment  royal.  C'efl  un  arbriffeau  aquatique  ,  dont  les 
uns  portent  les  fhiits  ,  &  les  autres  les  fleurs  fécon- 
dantes :  il  y  en  a  deux  efpeces  très-curieufes.  L'une  croît 
à  la  Louiliane ,  oîi  on  l'appelle  arbre  de  cire  ;  &  l'autre 
efpece ,  qui  efl  petite ,  croît  à  la  Caroline ,  &  ett  connue 
fous  le  même  nom.  Û arbre  de  cire  croît  à  la  hauteur  de 
nos  petits  cerîfiers  ;  il  a  le  port  du  myrte ,  &  fes  feuilles 
ont  aufli  à-peu-prèslamême  odeur.  Ces  arbres  ont  été 
ainfi  nommés  ,  parce  que  leurs* baies,  qui  font  de  la 
groffeur  d'im  grain  de  coriandre  &  d'im  gris-cendré , 
contiennent  des  noyaux  qui  font  couverts  d'une  efpece 
de  cire  ,  <)u  plutôt  d'une  efpece  de  refine  qui  a  quelque 
rapport  avec  la  cire. 

'  Les  Habitans  de  ces  pays  retirent  de  ces  baies ,  en  les 
faifant  bouillir  dans  de  l'eau ,  une  efpece  de  cire  verte 
qui  furhage ,  &  dont  on  peut  faire  des  bougies.  Une 
livre  de  graii^e  produit  deux  onces  de  cire  ;  im  homme 
peut  aifément  en  cueillir  quinze  livres  en  un  jour  :  ils 
font  parvenus  depuis  quelque  temps  à  ayoir  cette  cire 
aflfez  blanche  ,  ou  du  moins  jaunâtre.  Pour  cela  ,  ils 
mettent  les  baies  dans  des  chaudières  ,  &  ik  veriènt 
defTus  de  l'eau  bouillante  ,  qu'ils  reçoivent  dans  des 
baquets ,  après  avoir  laifTé  fondre  la  cire  pendant  quel- 
ques minutes.  Quand  l'eau  eft  refroidie  ,  on  trouve 
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deflus  une  cîre  réfineufe  qui  eft  jaunâtre  :  maïs  la  ré- 
lîne  qui  fumage  enfuite  en  répétant  l'opération  y  eft 
plus  verte.  Cette  cire  réfineiife  eft  feche  ;  elle  a  ime 
odeur  douce  &  aromatique  ,  afTez  agréable  :  on  la  réduit 
aifément  en  poudre  graffe;  mêlée  avec  un  peu  de  cire 
ou  de  fuif ,  elle  prend  im  peu  plus  de  corps  &  de  blan^ 
cheur  fur  le  pré ,  mais  toujours  moins  que  la  vraie  cire. 
L*eau  qui  a  fervi  à  faire  fondre  cette  cire ,  eft  aftrin- 
gente.  Chi  prétend  qu'en  faifant  fondre  du  fuif  dans 
cette  tau ,  il  acquiert  prefquû  autant  de  coi^iftance*qiie 
la  cire.  Plufieurs  perfonnes  de  la  Louifiane  ont  appris 

J)ar  des  efclaves  Sauvages  de  la  Caroline ,  qu'on  n'y  brû*- 
oit  point .  d'autre  bougie  que   cell<*  qui  fe  fait  de  la 
cire  dont  il  eft  quçftion*  Un  arbriffeau  bien  chargé  de 
i^iruit  peut  avoir  ,  en  fix  livres  de  graine.  &  .une  livre 
de  fruit  j  quatre  onces  de  cire. 

Quand  on  a  enlevé  la  cire  de  defliis  les  baies  ,  on 
apperçbit  fur  leur  fur&ce  une  couc^ie  d'ime  matière 
qui  a  la  couleur  de  lat  laqm:  Veau  chaude  ne  la  diflbut 
point  5  mais  l'efprit-de-vin  en  tire  une  teinture. 

Cet  arbriffeau ,  qui  coirferve  fes  feuilles  toute  l'année  ^ 
eft  encore  trop  rare  en  France ,  pour  qu'on  ait  pu  lui 
reconnoître  d^autres  ufages  que  ceux  que^  Pon  a  appris 
des  Habitans  de  la  Louifiane.  M.  Duhamel  ,  dont  les 
travaux  &  les  vues  tendent  toujours  à  l'utilité^  .propofe 
d'effayer  à  naturalifer  cet  arbre  ,  dontnoiis  pourrions 
tirer  de  grands  avantages.  Il  faudroit ,  diùil*;  prendre 
de  bonnes  graines  des  dieux  efpeces  d'arbres  dont  nous 
venons  de  parler,  les  femcr  dans  des  terrines  ou caiffes  ^ 
afin  de  les  enfermer  dans  les  prangeries  jufqii'à  ce  que 
les  tiges  fiiffent  un  peu  groffes  ;  car  ces  jeunes  arbres 
KMÎgnent  nos.  grands  hivers  :  on  pourront  alors  les  mettre, 
eh  paeine  terre  dans  im  Ueu  humide ,  avec  la  précaution 
de  les  couvrir  d'un  peu  de  litière*  Lor%u*ils  auroient 
paffé  quelques  années ,  il  y^  auroit  lieu  (J*efpérer  qu'ils 
ilibfifteroiènt.  M.  Duhamel  jçxi  a  vu  en  Angleterre  &àt 
Trianoa  i|ui  étoient  chaig4«  de  fleurs  &- de  fruits^ 
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Toutes  les  otîfervatîons  s'accordent  à  confirmer  fou 
fentiment.  L'efpete  du  Canada  eft  ,  dit-on  ,  la  même 
que  celle  qui  nous  vient  de  la  Louifiane  :  ce  qui  n'eft 
pas  furprenant;  car  il  y  a  des  efpeces  de  plantes  qu'on 
trouve  dans  les  pays  chauds  ,  &  dans  la  partie  noide 
-de  la  Zone  tempérée  ;  telle  eu  ,  dit  cet  Académicien  , 
répine  blanche  ,  &t  uneefpece  de  piment  royal ,  arbuib 
très-odorant  qui  fe  trouve  en  Efpagne  ,  en  Canada  ,  en 
.France,  en  Portugal  &  en  Suéde  :  on  l'appelle  même  gaie 
du  Nord.  Pris  en  infufion,  il  enivre  fie  entête  vîolemnient. 
.  Beaucoup  de  plantes  fè  natnralifent  dans  les  endroits 
où  on  les  cultive ,  fur-tout  lorfqu'elles  ont  été  ame- 
nées à  la  température  du  climat  par  degrés  infenfibles  ; 
ce  qui  ^t  penfer  à  M.  Duhamel  ,  que  les  cirurs  qui 
proviendroient  de  graines  élevées  dans  ce  pays  y  feroieift 
moins  tendres  à  la  gelée  que  ceux  qui  viennent  des 
femences  que  l'on  a  envoyées  de  la  Louifiane.  Suivant 
ies  Voyageurs  ,  on  trouve  les;  ciriers  à  l'ombre  des 
autres  arbres ,  fur-tout  dans  la  baffe  Louifiane  :  on  en 
voit  qui  ibnt  expofés  au  foleil  ;  d'autres  dans  des  lieux 
aquatiques  ou  terres  baffes  homijdes  ,  fablonneufes  & 
peu  éloignée^  de  la  mer  ;  d'autres  dans  des  terrains  fecs  ; 
enfin  cm  -en  trouve  ôndifSéremment  dans  les  pays  chauds 
&  les  pays  iroids  ;.  en  efEst  cet  arbriffeau  croit  dans  k 
Floride-,  la  Caroline ,  la  Virgmie ,  l'Acadie  ^  &  jufqu'en 
Canada.  Toutes  jobfervations  qui ,  comme  nous  l'avons 
•dit ,  confirment  le  fentiment  de  ce  favant  Académicien» 
Voye^  Us  tfjn.ct$  de  gale  à  Vanich  Myrte  bâtard. 

Il;  çrok  aufii  à  la  Chine  une: efpece  Marbre  de  cire  ^ 
mais  qui  y:e(lrtriès-rarei  on  l'y  nommR  pe-lorchu.  Sur 
les  feuilks'Je  cet. arbre: s^attachent  de  petits  vers,  qui 
y  laiffent  des  rayons  de  cire  bien  plus  petits  que  ceux 
des  abeilles.  Qette  dre  eft  très-dure  ,  très-luifante ,  mais 
écailleufe  ^  &  coûte  beaucoup  plus  cher  que  la  cire 
^es  abeilles.  *(  Du  Halde.  ) 

Suivant  une  kttre  du;Pere  d* IncarvUle  ,  écrite  de  la 
Chine  à  M.  Gtoffroiy  on  retûre  la  dre  blanche  des  vers 
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inêffle.  On  trouve  ,  dit-il  ,  dans  une  Province  de  cet 
Empire  ,  de  petits  vers  qui  fe  nourriffent  fur  un  arbre. 
On  les  ramafle ,  on  les  fait  bouillir  dans  Peau  ,  &  ils 
rendent  une  efpece  de  graiffe  ,  qui  étant  figée  ,  eft  la 
cire  blanche  de  la  Chine. 

Arbre  de  Dieu.  C*eft  le  figuier  des  Pagodes. 

Arbre  conifere,  Arbor  conifera.  Les  Botaniftes 
donnent  ce  nom  aux  végétaux  qui  ont  entr'eux  une 
grande  reffemblance  dans  leur  port  extérieur  ,  &  qui 

{)ortent  des  fruits  de  figure  conique ,  comme  le  cèdre , 
e  pin ,  \tfapin  ,  le  picea  ,  le  mélèze.  Voyez  ces  mots. 
Ces  fruits  qu'on  appelle  cônes ,  \Jlrobiliy'\  font  écailleux, 
fecs  &  durs ,  compofés  d'im  amas  de  couches  ligneufes., 
coriaces ,  contournées  en  fpirales ,  ^ittachées  par  leur  bafe 
,à  im  axe  commun  ,  &  qui  fe  recouvrent  par  gradation  , 
dont  les  interftices  font  remplis  d\me  ou  deux  femences 
angideufes ,  fouvent  entoiurées  d'une  aile  membraneufe. 
La  forme  du  cône  eft  ovalaire  dans  les  pins  &c  les  yi- 
/7ins  ;  celui  dvi  thuya  eft  court  &  obtus  ,  &  celui  du 
cyprès  eft  arrondi  &  prefque  orbiculaire.  Dans  les  pins 
proprement  dits ,  les  écailles  du  cône  font  plus  épaiffes 
à  leiu*  extrémité  ,  &  ont  conftamment  un  tubercule 
ou  une  callofité  remarquable  fur  leur  dos  ,  un  peu 
au-deffous  de  leur  fommet  ;  au  conti*aire ,  dans  les 
fapins  &  les  mélèzes  ,  les  écailles  du  cône  font  minces 
à  leur  fommet ,  moins  ligneufes  que  coriaces ,  &  conf- 
tamment très-liffes  fur  leur  dos.  Le  bois  de  ces  arbres 
eft  peu  fujet  à  fe  corrompre  :  il  contient  abon-. 
damment  une  réfine  balfamique  qui  tranffude  fouvent 
par  foa  écorce.  P^oye^  ce  mot.  On  donne  aufli  le 
nom  de   cône  de  cyprès  à  la  nok  de  cyprès.    /^oje{ 

Cyprès. 

Arbre  de  Cor  ail;  Voyez  Bois  immonel  y  6c  Con-, 

dori  rouge. 

Arbre  du  Diable.  On  appelle  ainfi  un  arbre  qui 
croît  en  Amérique.  Son  fruit,  dans  l'état  de  matu- 
rité ,  eft  élaflique  ;  defféché  par  l'ardeut  du  foleil , 
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il  fe  gerce  ,  fe  fend  avec  écïat  ,  &  lance  an  loin 
fes  graines  :  c'eft  à  ce  jeu  de  la  Nature  que  cet  arbre 
doit  fon  nom.  En  effet  ,  dans  le  temps  du  dévelop- 
pement de  fes  graines  ,  le  fruit  produit  l'effet  d'une 
petite  artillerie  dont  le  bruit  fe  fuccede  rapidement  , 
s'entend  d'affez  loin  ,  &  arrête  le  Voyageur  étonné. 
Ces  mêmes- fruits ,  tranfportés  avant  leur  maturité  dans 
im  endroit  fec  ,  ou  expofés  fur  une  cheminée  à  la 
douce  impreffion  de  la  chaleur  y  s'y  deffechent  peu-à- 
peu  ,  &  préfentent  le  même  phénomène.  Tu  arbre  du 
diable  eft  peut-être  le  hura.  Vc^e^  ce  mot. 
Arbre  de  Diane.  Voyez  à  Vartick  Argent. 

Arbre  d'encens  ,  Terebimhus pijlaciafruclunon  cdull^ 
Plum.  Barr.  p.  1 07  :  an  Icicaribay  Marcg.  Sipo.  Gai .  Barr. 
Arbre  qui  croît  dans  la  Guiane.  Son  bois  eft  rou- 
geâtre  ,  &  il  en  diftille  abondamment  une  jgommer 
réfine  d'une  couleur  lemblable  à  la  gomme  élemi.  On 
la  brûle  dans  les  Eglifes  de  Cayenne  au  lieu  d'encens  : 
fon  odeur  eft  peu  agréable.  Ma'if,  Rujl.  de  Cayenne. 

Arbre  a  enivrer  les  poissons  ou  Bois  ivrant. 
Il  n'a  point  d'autre  nom  ,  &  il  le  tire  de  fon 
effet.  Cet  arbre  ,  qui  croît  à  la  Jamaïque  &  aux  An- 
tilles ,  eft  le  Pijcidia  erythrïna  ,  Linn.  :  Ichthyomethia 
folïis  pinnatis ,  ovatis  ,  racemis  terminalibus  ,  filiqmsqua^ 
drialatis  ,  Brown.  :  Coral  arbor  polyphyUa  non  fpinofa  , 
fraxini  folio ,  Jiliquâ  a  lis  foliaceis  extamibus  rota  moUn^ 
dinaricE  fiuviatilis  auBd  ^  Sloan.  :  Pfeudo-acacia  Jîliquis 
alatis ,  Plum.  M.  Jacquiri  dit  que  c'eft  un  arbre  d'en- 
viron vingt -cinq  pieds  de  hauteur  &  droit.  Ses 
feuilles  font  ailées  avec  impaire  ;  fes  fleurs  font  en 
grappes  rameufes ,  &  produilent  des  gouffes  qui ,  félon 
Sloane ,  ont  une  forte  de  reffemblance ,  par  leurs  ailes , 
avec  ks  roues  de  moulin  à  eau.  Son  bois  eft  jaune  & 
affez  dur. 

Au  rapport  du  Père  du  Tertre ,  on  prend  l'écorce  des 
racines  de  cet  arbre ,  (même  {t%  feuilles  &fes  rameaux); 
on  la  pile ,  on  la  rédmt  comme  du  tan ,  &  on  la  met 
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dans  des  facs.  Lorfqu'on  veut  aller  pêcher  dans  quelques 
rivières  ou  quelques  baies  de  mer ,  on  fufpend  ces  facs 
dans  Peau ,  on  les  y  agite  :  toutes  les  particules  d'écorce 
qui  fe  détachent  ,  fe  répandent  dans  Peau ,  &  ont  la 
propriété  d*enivrer  les  poiffons  ,  au  point  qu'ils  fùr- 
nagent  de  côté  &c  de  travers  ,  &  peuvent  être  pris  avec 
la  main  ;  propriété  commune  à  beaucoup  d'autres 
plantes  de  PAmérique.  f^oyc^  CONANI. 

11  y  a  le  Bois  ivrant  de  Carthagene ,  Pifcedlafo^ 
lioUs  obovatis  ,  linn.  :  Phqfeolis  accedens  coral  arbor 
polyphyllos  »  foUis  durioribus ,  non  fpinofa  ,  Pluck.  Alm. 
Selon  M.  Jacquin^  cette  efpece  ou  variété  eft  ime  fois 
plus  grande  qile  la  précédente  dans  toutes  fes  parties. 
Elle  croît  daite  les  bois  maritimes  des  environs  de. Car- 
thagene. 

Arbre  dont  on  retire  de  l'huile  ,  Dri&ndra 
cordata  ,  Thunb.  FI.  Jap.  167  :  JElaa-  cocca ,  Commerf. 
Herb.  :  Abrajin^  Kacmpfer.  Cet  arbre  ,  de  la  fa^ 
mille  des  EUphorbes  ,  eft  nommé  à  la  Chine  ton^chu^ 
C'eft  une  efpece  de  cavalan.  Au  premier  afpeâ  , 
il  reffemble  affez  au  noyer  :  il  a  des  rapports  avec  lesv 
mcdicimers  &  les  crotons  ;  fes  fleurs  font  dioïques  :  fes 
feuilles  font  pétiolées ,  cordiformes ,  mais  les  inférieures 
ont  leur  fommet  à  trois  pointes.  Les  fruits  font  comme 
des  noix  munies  de  leur  brout ,  fiUonnées ,  pleines  d'une» 
huile  un  peu  épaiffe ,  ou  mêlée  avec  une  pulpe  huileufe 
c[ue  l'on  exprime  fortement.  Cet  arbre  croît  au  Japon.  ^ 

On^fait  ufage  de  cette  huile  comme  du  vernis.  On 
la  foit  cuire  avec  de  la  litharge  ,  &  on  l'applique  ^infi 
fur  le  bois ,  qu'elle  aéfend  de  la  pluie  ;  on  l'applique 
aufïï  fiu-  les  carreaux  des  appartemens  >  qui ,.  par  ce 
moyen  ,  deviennent  beaux  &  luifans.  On  ajoute  k, 
cette  huile  de  la  couleur  ,  lorfqu'on  veut  peindre  im 
appartement  ;  &  on  ne  s'en  fert  qu'après  avoir  enduit  les^ 
boiferies  d'iine  pâte  préparée  :  voilà  ce  qui  forme  une 
efpece  de  laque.  L'éclat  de  ce  vernis  eft  prefque  égal 
à  celui  du  tfi-chu.  Voyez  ARBR£  J>u  vernis^. 
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Cette  huile ,  qu'on  appelle  huik  de  bois ,  &  qui  fert 
auflî  pour  les  lampes ,  peut  incommoder  prife  inté- 
rieurement ,  ainfi  qu'on  en  a  vu  des  exemples.  11 
croît  naturellement  fur  les  montagnes  de  la  Chine  , 
une  autre  efpece  d'arbre ,  dont  les  fruits  font  des  baie^ 
vertes ,  d'une  figiue  irréguHere ,  contenant  des  noyaux 
cartilagineux.  Ces  fruits  ,  confervés  ,  rendent  en 
abondance  une  excellente  huile  ,  la  meilleure  de  la 
Chine.  (  Du  HaUU  ).  Les  Chinois  donnent  à  cette 
huile  le  nom  de  mouycou ,  &  au  fruit  qui  la  produit , 
le  nom  de  mou[ou. 

AltBRE   DE  JUDEE   OU   DE   JuDÂS  ,   OU  GaÎNIER  , 

Arbor  Juda  ,  Dodon.  Pempt.  786  :  Siliquajtrum  y  Call. 
Dur.  417,  Tourn.  tab.  414.  Circis  Jiliquafirum  ^  Linn. 
534.  Cet  arbre  étalé  &  rameux  ,  différent  de  celui 
qui  donne  le  baume  de  la  Mecque  ,  eft  nommé  gaînicr , 
parce  que  ùs  goufTes  font  faites  comme  des   gaines 
de  couteau.  Le  gainier  porte  des  fleurs  légumineufes , 
agréables  ,  purpurines  &  entafTées  plufieurs  enfemble 
en  bouquets.    M.    Deleuie   obferve  qu'elles  différent 
cependant  des  fleurs  légumineufes  ordinaires  ,  en  ce 
que  les  dix  étamines  qu'elles  renferment  ne  font  pas, 
comme  dans  les  autres  ,   réunies  en  une  efpece  de 
gaîne ,  mais  entièrement  féparées  ^  &  que  l'étendard 
efl  placé  au-deffous  des  ailes.  Ces  fleurs  naifTent  & 
s'épanouiffent  au  printemps  ,  avant  les  feuilles  :  il  leur 
ûiccede  des  goufTes  longues ,  très-aplaties  ,  membra- 
neufes ,  purpurines ,  renfermant  des  femences  ovales ,  plus 
gtofies  que  des  lentilles ,  dures.  Ses  feuilles  font  grandes , 
îsrmes ,  glabres  ,  pétiolées ,  cordiformes  ,  prefque  réni- 
formes  :  elles  ne  font  point  fujetes  à  être  ^endommagées 
par  les  infeâes.  Cet  arbre  fleurit  dans  le  mois  de  Mai , 
&  fes  fleurs  fe  confervent  dans  leur  beauté  près  de 
trois  femaines.  Il  fait  un  bel  effet  dans  les  bofquets 
printaniers.   Son  bois  efl  d'une  affez  belle  couleur, 
duf  &  caffant.  On  confit  au  vinaigre  les  boutons  de 
fes  fleurs.  ;  ils  ont  cependant  p^u  de  goût  ,  &  (ont 
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ordinairement  fort  durs  ;  cet  arbre  s'élève  facilement 
de  femence ,  &  vient  très-bien  dans  les  terrains  fecs. 
Le  plus  gros  qui  ait  paru  en  France  ,  étoit  dans  le 
jardin  du  Collège  de  Pharmacie  ,  à  Paris  ;  mais  il  étoit 
creux  en  dedans  :  un  coup  de  vent  le  brifà ,  pendant 
l'hiver  de  1778, 

*   Arbre  de  la  folie.  Il  paroît  que  c'eft  l'arbre  d'oii 
découle  la  réfine  appelée  caragne.  Voyez  ce  mot. 
Arbre  immortel  de  l'Islé  de  Madagascar, 

Humbertia  Madagafcantnjîs ,  Endrach  -  mdrach  ,  Flacc. 
Hi^.  Madag.  p  1 37.  f.  ibo.  C'eft  un  grand  &  gros  arbre 
(différent  du  bois  immortel  de  la  Guiane  ,  &  de  V arbre 
immortel  des  Indes  ,  f^cyt[  ces  mots.  )  dont  le  bois  efl: 
Jaunâtre  ,  compaâe  ,  pefant ,  infiniment  dur ,  &  qui 
dure  très-long-temps  ,  même  lorfqu'il  eft  enfoui  dans 
fe  terre. 

Arbr^  laiteux  des  Antilles  ,  ainfi  nommé  , 
parce  qu'il  fort  en  '  grande  abondance  des  incifions 
qu'on  lui  fait ,  un  fuc  laiteux ,  acre  &  cauftique.  Cet 
arbre  croît  natiu^Uement  fur  les  rochers  de  la  Loui- 
fiane  :  fon  bois  eft  fi  tendre  ,  qu'en  le  fecouant  on 
cafle' fes  branches.  D'un  coup  de  bâton  on  le  fait,» 
dit-on  ,  fauter  en  pièces.  Il  s'élève  à  la  hauteiu*  de 
deux  piques  ,  &  eft  de  la  groffeur  de  la  jambe.  On 
prétend  que  cet  arbre  eft  le  même  que  le  tkc  de 
Boerkaave  ,  que  lV)n  cultive  en  pleine  terre  depuis 
quelques  années  aux  environs  de  Londres.  Ses  fleurs 
font  petites  ,  divifées  en  cinq  parties ,  &  placées, ainfi 
que  les  épines  que  cet  arbre  porte  ,  aux  aiflelles  des 
feuilles.  A  ces  fleurs  iiiccedent  des  baies  qui  ont  la 
figure  de  poires  ,  &  qui  renferment  un  noyau  dur  & 
âffez  long.  Ses  feuilles  reflTemblent  un  peu  à  celles  du 
laurier  ;  elles  tombent  pendant  l'hiver  ,  &  elles  n'ont^ 
ni  le  parfum  ni  les  autres  propriétés  du  thé  ordinaire. 

Le  P.  Nicoljbn  fait  mention  ,  dans  fon  Ejfai  fut 
tHifioire  naturelle  de  Saint-Domingue ,  de  deux  arbres 
aq)pelés  bois  laiteux ,  l'un  franc ,  &-  l'autre  bâtard. 
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»  Le  iois  laiteux  franc  ou  bois  lakeux  fébrifuge  ^  Rau^ 
voljia  lacicfuns  ,  Plum.  C'eft  VourouankU  des  Caraïbes* 
C'cft  un  arbrifleau  qui  produit  de  fa  racine  plufieiirs 
tiges  grêles ,  cafîantes  ,  hautes  de  cinq  à  fix  pieds.  Ses 
feuilles  font  oppofées ,  longues  d'un  demi-pied ,  laides 
d'un  pouce  &  demi ,  ondées  fiu:  les  bords ,  iuifantes, 
pointues ,  divifées  par  une  côte  faillante  en  dejÛTous , 
à  laquelle  abcutiffent  des  nervures  droites ,  d'un  vert 
fonce  en  dcffus  ,  d'un  vert  pâle  en  deffous.  Ses  fleurs 
croiffent  aux  fommités  des  branches  ;  elles  font 
petites ,  blanches.  U  fort  de  toutes  les  parties  de  cet 
arbrifleau ,  lorfqu'on  les  froifle ,  un  fuc  laiteux ,  dont 
on.  fe  fert  comme  vulnéraire  &  fébrifiige  «. 

»  Le  bois  laiteux  bâtard  ,  :ArBor  la&efcens  ,  Tabema* 
montana  laclefccns  ,  Plvun.  C'eft  le  titoulihué ,  pinpi* 
nichi  des  Caraïbes.  C'eft  un  très-grand  arbre.  Son  tronc 
s'élève  très-haut  ,  &  fe  partc^e  en  plufieurs  grofles 
branches  ;  fon  écorce  eft  griiStre  ;  ton  bois; tendre, 
blanchâtre ,  cafl^at  net  ;  {ts  feuilles  oblongues  ,  poin^ 
tues  ,  larges  de  deux  pouces  &,  longues  d'un  demi-pied , 
alternes  ,  q>aifîçs  ,  d'un  vert  foacé.  Elles  croiflent 
^par  bouquets  à  l'extrémité  des  branches.  Il  poufle 
au  centre  des  bouquets  une  efpece  d'ergot,  de  même 
ijibftance  que  lc$^  pédicules  qui  font  très-courts,  gon- 
flés par  la  bafe  :  fes  fituits  font  ronds ,  verts,  moilafles ^ 
de  la  grofleur  d'une  çerife.  Toutes  les  parties  de  cet 
arbre  font  r^n^es  d'un  fuc  abondant ,  laiteux  ^  très- 
,âçre*  Cet  arbre  croît  dans  les  endroits  humides.  On 
emploie  fon  fuc  laiteux  pour  la  guérifon  des  malingres  «. 

Arbre  de  mature.  Foyê{  Canang  a  feuilles^ 

LONGUES. 

Arbre  de  mille  ans.    Foyti  à  U  fn  de  Vartide 

Pain  de  Singe. 

Arbre  de  MAyse  ou  Buisson  ardent.   Vayt^ 

k  la  fuite  de  Vartide  NefflIER. 

.    Arbre    de  neige  de  Virginie  ^  ChimantJms  Vir-^ 
gifiiaty  Linn.  :  Am^lmchi^r  Vïrginiamy  laura  ç^raj^folia^ 
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Pet.  fie  141  ,  Catesb.  Car.  i,  p.  68.  C'eft  le  y^(w- 
ilrap  des  Anglois  î  c'eft  un  arbriffeau  qui  croît  dans 
rAmérique  Septentrionale  ,  dans  les  lieux  humides  , 
&  fur  le  bord  des  ruiffeaux.  Il  cft  haut  de  fix  à. dix 
pieds  ;  fes  feuilles  font  fimples  ,  oppofées ,  ovales  , 
entières  ,  vertes  &  glabres  en  deffus  ,  un  peu  velues 
en  deffous  ;  les  fleurs  font  de  l'ordre  de  celles  des 
jafnwis ,  blanches ,  difpofées  en  grappes  paniculées , 
pendantes.  Uarbriffeau  ,  vu  de  loin  ,  paroît  comme 
couvert  de  neige.  Les  fleiu-s  paroiflent  au  commence- 
ment de  Juin  ;  &  lorfqu'elles  tombent ,  la  terre  en 
eft  toute  jonchée.  On  peut  employer  cet  arbre  à  dé- 
corer les  bofquets  de  la  fin  du  printemps.  Il  paroît 
que  Varhrc  de  neige  fe  trouve  aufli  au  Ceylan ,  mais 
ies  feuilles  font  moins  pointues  aux  deux  bouts  que 
dans  Pefpece  de  la  Virginie. 

Arbre  de  la.  Nouvelle  Espagne  ou  Arbre  du 
.  PAPIER ,  uérhor  papyracea.  Efpece  de  palmier  qui  croît 
dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  eft  nommé  par  les  Ha- 
bitans  du  pays  gua/araba.  La  tige  de  cet  arbre  eit 
rougeâtre.  La  feuille  eft  grande  ,  verte  ,  &  quelquefois 
rouge ,  épaifle  &  ronde  :  elle  fert  de  papier  aux  In- 
diens :  ils  écrivent  fur  cette  feuille  avec  des  flylets. 
Son  fruit  eft  une  efpece  de  raifin ,  gros  comme  une 
aveline  ,  de  la  couleur  des  mûrc^  :  U  eft  fort  bon  à 
manger.  On  voit  \m  de  ces  jeunes  arbres  dans  les 
ferres  du  Jardin  du  Roi, 

Il  croît  auffi  dans  l'Amérique  une  efpece  de  pal- 
BÛer  ,  dont  le  fruit  a  la  figiure  d'un  gros  navet ,  &  eft 
bon  à  manger.  Ses  femlles ,  ainfi  que  Técorce  de  plu<* 
iieurs  autres  arbres  de  ce  Continent ,  fervent  de  papier 
aux  Indiens.  * 

Arbre  a  pain  ou  Rima  ,  Jlrior  panifira:  Soccus., 
Rumph.  Parmi  les  végétaux  à  fruits  excellens  ,  qui 
croiflent  aux  belles  &  recondes  Mes  Philippines  ,  prin- 
cipalement dans  celle  qu'on  appelle  Ifle  de  Luçon  , 
mêm.^  à  Java^  &ç,  3^  ou  bilingue  celui  dont  le  nom 
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feul  intéreffe,  c'eft  \^ arbre  du  pain ,  arbre  que  Voti  doit 
bien  diftinguer  du  fagou ,  palmier  qui  eft  fujet  à  une 
pléthore  ferineufe  ,  &  que  les  Hollandois  appellent 
encore  arbre  à  pain.  Voyez  fagou,  Uarbre  à  pain  des 
Philippines  croît  naturellement  dans  cette  contrée.  C'eft 
un  arbre  très-élevé ,  d*ime  belle  forme  &  qui  fe  ramifie 
beaucoup  ;  fes   feuilles  naiffent  aux  extrémités  des 
branches  ;  elles  font  alternes  ,  très-grandes  ^  longues 
de   deux   pieds  ,    fur   dix  -  huit  pouces  de  largeur  , 
finuées  ou  dentelées  aflfez  profondément  fur  les  bords 
latéraux  &  d*un  vert  foncé.  Cet  arbre  porte  des  fleurs 
mâles  &  des  fleurs  femelles  fur  le  même  pied  ;  les 
fleurs  mâles  font  fur  une  partie  de  la  plante ,  &  com- 
pofées  d'un  nombre   infini  d'étamines  ,  difpofées  en 
chaton  ,   &  portées   fur    un  corps  fpongieux    aflez 
alongé  ;  le  piitil  que  la  fleur  femelle  renferme  eft  fur 
une  autre  partie  de  la  plante  ,  &  devient  un  fruit 
très-gros  &  {phérique ,  d'un  pied  de  diamètre  ou  en- 
viron ,  dont  la  peau  raboteufe  &  inégale ,  paroît  com- 
pofée  d'écaillés  régulières  ou  tuberailes  ,  à  cinq ,  fix 
ou  huit  pans.  Ce  fmit  renferme  ime  grande  quantité 
d'amandes  aflez  grofles ,  attachées  à  un  placenta  charnu 
&  très-confidéraï)le ,  qui  occupe  le  centre  ;  les  amandes 
recouvertes   chacune  par  plufieurs  membranes ,  font 
fàrineufes  comme  la  châtaigne  ;  on  coupe  ce  fruit  par 
tranches  ,  &  après  l'avoir   fait  fécher  on  le  mange 
comme  du  pain  ;  il  en  a  un  peu  le  goût ,  &  fe  con- 
ferve ,  étant  féché  ,  plus  de  deux  ans  fans  s'altérer* 
Telle  eft  la  defcription  du  rima  par  M.  Sonnerai.  On 
foupçonne  que  le  rima  eft  le  même  arbre  que  le  Caf 
tahea  Malabarica  ou  VAngelïna  de  XHort.  Malab.  &  le 
Soccus  lanofus  de  VHerbar.  Amboin.  M.  Sonnerai  a  ap- 
porté quelques  plantes  de  cet  arbre  à  l'Ifle  de  France , 
&  l'on  efpere  qu'avec  des  foins  il  réuflîra  dans  ce 
(Climat ,  quoique  moins  chaud  que  celui  où  ils  croiflent. 
Les  Indiens  nomment  le  fruit  à  pain  rima  ;  mais  les 
gens  de  l'équipage  de  l'Amiral  Anfon ,  dans  fon  Voyage 
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gmtour  du  Monde  ,  l'appelèrent  le  fruU  à  pain.  Ils  ert 
mangèrent  tous  au  lieu  de  pain ,  dans  le  féjour  qu'ils 
firent  dans  PIfle  de  Tinian  ;  tout  le  monde  le  préfé- 
roit  même  au  pain  ;  en  forte  que  pendant  le  féjour 
dans  PIfle  fortunée  de  Tinian ,  où  le  vaiffeau  de  l'Ami- 
ral j4nfon  ,  infeûé  du  fcorbut ,  avoit  débarqué  heu- 
reufement ,  on  ne  diftribua  point  de  pain  à  l'équipage. 

Ce  fhiit  croît  féparément  &  jamais  en  grappe  :  qh 
ne  mange  le  fruit  a  pain  que  lorfqu'il  eft  parvenu  à 
fa  groffeur.  En  cet  état ,  il  eft  d'une  faveur  à-peu- 
près  femblable  à  celle  qu'a  le  cul  d'artichaux  quand 
il  eft  cuit.  Lorfqu'il  eft  tout-à-fait  mûr  ^  il  a  un  goût 
doux ,  &  une  odeur  agréable  qui  approche  de  celle  de 
la  pêche  mûre  ;  mais  on  prétend  qu'alors  il  eft  mal* 
fain  &  caufe  la  dyffenterie. 

On  lit  dans  la  traduftion  du  man^oftan  &  du  fnut 
à  pain  ,  ouvrage  traduit  de  l'Anglois  John  Ellis ,  qu'il 
feroit  à  défirer  qu'on  cultivât  dans  les  Ifles  des  Indes 
Occidentales ,  &  même  en  Europe  ,  ces  arbns  naturels 
à  l'Inde  Orientale  ;  que  le  fruit  du  mangojian  eft  fa-  ' 
lutaire  aux  malades ,  &  délicieux  pour  tout  le  monde; 
mais  que  \e  fruit  à  pain  lui  eft  bien  fupérieur  pour 
l'utilité  :  il  eft  donc  plus  néceffaire  &  plus  important 
pour  la  noiuriture  de  toutes  fortes  d'habitans ,  &  fpé- 
clalement  des  Nègres  ,  ou  autres  individus  colorés. 
P'après  les  différentes  mentions  qu'en  ont  fait  les 
Voyageurs  qui  ont  vu  cet  arbre  ,  tek  que  Wallis , 
Dampur  ,  Rumphius ,  Lord  Anfon ,  l'Amiral  Solan-- 
der  y  &c.  &c.  il  paroît  qu'on  doit  diftinguer  deux 
fortes  ôi  arbres  à  pain  ,  l'un  portant  graine  ,  &  qui 
eft  l'arbre  primitif,  foccus  granofus  ;  l'autre  eft  une 
çfpece  .qui  a  été  négligée  ,  qui  ne  fe  multiplie  que 
par  boutures  ,  &  dont  on  préfère  le  fruit ,  parce  qu'il 
eft  fans  noyau  ,  foecus  lanofus  ;  fa  partie  charnue  > 
très-nourriffante  ,  &  la  plus  tendre  ,  eft  au  centre 
du  fruit.  L'efpece  à  noix  &  femence  n'eft  bonne ,  dit 
Eumphifis ,  que  cuite  au  four  ^  ou  préparée  4^  quel^ 
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qu'autre  manière ,  fur-tout  avec  les  mets  gras.  Cei 
même  Auteur  rapporte  que  le  fuc  qui  coule  du  tronc  y 
bouilli  avec  l'huile  de  coco ,  fait  une  excellente  glu. 
Enfin  que  dans  la  langue  Malaie  cet  arbre  fe  nomme 
foccus  ou  foccum  capas  ;  auprès  de  la  Ville  de  Bantam , 
à  Java ,  Balega  &  Maduré  ,  le  fouus  lanojus  s'appelle 
foccumbidji  kuier;  à  Amboine  &  dans  les  Ifles  voifi- 
nes  9  le  foccus  granofus  s'appelle  foccum  mon  ou  faz/- 
his  utan. 

Le  Capitaine  Dampitr  dit  que  l'efpece  de  fruit  à 
pain  ,  fans  femence  ni  noyau ,  croît  aux  Mes  Larrones , 
&  eft  dans  fa  falfon  huit  mois  de  l'année ,  &  que  les 
Habitans  ne  mangent  pas  d'autre  pain  pendant  tout  ce 
temps-là.  Rumphius  dit  que  le  mût  eft  en  forme  de 
cœur ,  que  fa  furface  eft  épaiffe  &  verte ,  &  que  plus 
les  tubercules  qui  ornent  l'extérieur  de  fon  ecorce  , 
font  plats  &  unis  ,  plus  les  femences  contenues  dans  le 
fruit  font  en  petit  nombre  ;  plus  alors  il  y  a  de  pulpe , 
&  plus  fa  confiftance  eft  gélatineufe.  L'intérieur  de 
l'écorce  eft  ime  fubftance  charnue  ,  pleine  de  fibres 
entrelacées  ,  qui  reffemblent  à  de  la  laine. 

Arbre  du  papiçr.  Voyez  Guajaraba  ,  à  l'article 
Jtrbrf  de  la  Nouvelle  Ef pagne. 

Arbre  du  paradis  terrestre.  C'eft  Varbre  de 
vie.  Voyez  ce  mot. 

Arbre  aux  pois  ou  Caragan  féroce  ,  jirbor 

pif^rum^feu  Caragana  ferox.  C'eft  un  arbriffeau  de  la 
famille  des  Légumineufes ,  qui  vient  de  lui-même  dans 
la  Sibérie  &  en  bien  des  endroits  de  l'Afie  Septentrio- 
nale.: les  rivages  de  l'Oby  ,  du  Jeniska  ^  en  font 
fournis.  On  l'y  appelle  caragogm.  Il  fe  trouve  plus 
fréquemment  dans  im  terrain  fablonneux  ,  voifin  des 
eaux  vives  &  claires ,  que  dans  les  endroits  maréca- 
geux &  trop  détrempés.  Cet  arbriffeau  ,  qui  croît  très- 
promptement  &  s'élève  quelquefois  à  la  hautevu*  d'un 
xnoyen  bouleau  ,  réimit  l'agréable  &  l'utile.  Outre 
l^oraement  de  fon  feuillage,  qui  çft  d'un  beau  vert ,  & 

rie 
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âe,  {es  èewfB  qiii  font  d\in  beau  jaune  &  axillalres  ^ 
fes  feuilles  &  tes  branches  tendres  ,,  qui  font  un  excel- 
lent fourrage  pour  les  beftiaux ,  étant  préparées  par* 
la  macération  &  la  putrefaûion ,  fervent  dans  la  tein^ 
tare  dil  pays  ;  en  effet  le  bleu  qu'on  en  tire  peut  fup» 
pléer  à  iHndigo  &C  au  pafteh  L'écôrce  de  l'arbre  n^eû 
pas  plus  fine  &  plus  tenace  que  celle  du  tilleul  5  & 
îert  à  faire  de  bonnes  cordes*  Le  bois  eft  d'un  très-* 
beau  jaune,  extrêmement  dur,  contient  peu  de  moelle^ 
&  eft  ptopre  à  toutes  fortes  d'ouvrages  de  toiir  ;  quand 
il  eft  frais  coupé,  il  a  un  goût  qui  approche  beaucoup 
de  celui  de  la  régliffe.  Les  porcs  aiment  beaucoup  là 
faveuf  des  racines  de  cet  arbre.  Certains  Habitans  de 
Sibérie  ,  &  principalement  les  Tungutes ,  fe  nourriflent 
des  pois  qu'il  produit:  ils  mangent  aufli  les  feuilles  en 
les  dépoiuUant  de  leur  amertume  par  PébuUitiôn.  Les 
fruits  font  en  filiques  >  qui  contiennent  quatre  ou 
cinq  graines  ou  pois  à-^peu-près  de  la  groffeur  d'une 
lentille. 

On  a  ôbfetvé  que  ctiiànd  Varl>fe  aux  pois  fe  trouve 
'dans,  un  mauvais  terrain.,  il  prend  la  forme  d'un  buif-» 
fbn ,  &  fes  branches  font  tortues  &  irrégulieres  ;  mais 
îl  profite  beaucoup  &  en  peu  de  temps  dans  un  fol 
convenable*  Xa  multiplication  de  cet  arbre  fe  fait  non-* 
feulement  par  la  graine  ,  mais  auffi  dé  bouture ,  & 
par  le  moyen  des  branches  auxquelles  on  laiffe  prendre 
iracine  .*  on  trouve  aftuçUement  de  grandes  plantations 
de  cet  arbre  dans  la  Suéde ,  la  Norvège  ,  la  Laponié  , 
riflande ,  &c.  On  en  diftingue  mênie  de  pîufieurs  fôr-» 
tes*  L^  taupe  éft  l'ennemi  domeftique  &  le  fléau  de^ 
racines  de  V arbre  aux  po'u.  On  doit  encore ,  tant  qu'il 
eft  petit  &  tendre  ,  le  garantir  de  l'infulte  de^  cochons 
&  des  beftiaux ,  qui  autrement  le  détruiroient.  M.  le 
Comte  d^  Bidclu  ,  Suédois  de  nation  ,  &  qui  a  élevé 
dans  fon  pays  pîufieurs  de  ces  arbriffeaux  avec  de  la 
graine  qu'il  avoit  obtenue  ,  étant  à  Pétersbourg  eii 
X  744  ,  dit  que  •  ces  fortes  de  pois  fé  cuifeiit  plu$ 
Tomi  Ï4  '   '"^  G  g 
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fecilement  que  les  nôtres,  qu'ils  font  plus  fadles  à  di- 
gérer plus  nourriffans  &  fort  oléagineux.  M.  de  Bulcht 
ajoute  qu'il  en  a  fait  moudre ,  &  qu'il  en  a  feit  des 
gâteaux  d'un  très-bon  goût.  StrMtwhergtQ^sxàs.  V arbre 
aux  pois  comme  ime  elpece  d'acacia ,  Afpalams  ,  cara^ 
eana  Siberica  pfeudo-acacia  ;  c'e&\e  roknia  fpinofa  de 
Linnaus  Le  pétiole  commun  des  feuiUes  eft  roide, 
piquant  à  fon  fommet  ;  il  perfifte  après  la  chute  des 
feuilles ,  &  fe  change  en  une  épine  droite ,  tres-aigue , 
roide ,  &  qui  a  près  de  deux  pouces  de  longueur.  On 
peut  par  le  moyen  de  cette  plante  »  feire  des  haies 
vives  propres  à  empêcher  de  paflèr  les  aramaux. 

Aujourd'hui  l'on  cultive  comme  arbufte  dans  nos 
iardins  le  robinla  py%rruza  ou  nain  ;  en'  effet  il  mérite 
une  place  diftinguée  dans  les  jardms  d'ornement ,  fur- 
tout  au  printemps ,  par  rapport  à  la  beauté  de  fes  flems. 
Arbre-poison.  Plufieurs  végétaux ,  en  raifon  des 
effets  de  leur  fuc  ,  &c.  mériteroient  ce  nom  ,  mais , 
d'après  des  Ecrivains  modernes ,  on  le  donne  plus  par- 
ticulièrement au  bolionupas.  Voyez  cet  article. 

Arbre  puant.  Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  du 
cbêne  ;  il  croît  au  Cap  de  Bonne-Efberance ,  &  à  la 
Côte  de  Coromandel.  Il  rend  une  fi  mauvade  odeur 
quand  on  le  coupe  ,  que  les  ovivriers  ont  peine  a  la 
Supporter.  Mais  comme  fon  bois  efl  d  un  beau  gram 
&  Wn  nuancé  ,  les  Européens  du  Cap  1  emploient 
pour  leurs  meubles ,  &  l'odeiu:  fe  difïïpe  avec  le  temps. 
Cet  arbre  fefoit-il.  le  même  que  celui  appelé  bots  de 
merde  ?  Voyez  BoiS  CACA. 

Arbre  saint,  ^oyei  Azedarach. 

Aubre  pe  Saint-Jéan,  ou  May  ,  ou  Bois  blanc 
X>E  LA  GuiANE,  Le  tronc  de  cet  arbre  ne  vient  ja- 
mais gros  ,  mais  il  s'élève  très-haut  &  droit ,  il  forme 
un  fommet  très^toufFu  j  fon  écorce  efl  cendrée  ,  blan- 
châtre ,  peu  crevafTée  ,  mince  ,  d'un  goût  amer.  Son 
bois  efl  fort  léger  ,  blanc  ,  fleable  ,  poreux ,  &  ttes- 
en  iifege  4âos  le  pays:  on  ça  fait  du  fflçijain.  Dans 
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h  Guîane  on  ptéfere  cet  arbre  à  tous  les  autres  , 
pour  la  cérémonie  de  planter  le  maL  Ses  feuilles  font 
cpaiffes  ,  ovales  ^  d'un  vert  clair  en  deflWs .  mat  en 
deffous  ,  rangées  par  paire  le  long  d'une  cote  ,  d'un 
goût  un  peu  amer  ;  fes  fleurs  font  en  entonnoir ,  aux- 
quelles fuccedent  des  baies  jaunâtres. 
Arbre  aux  savonnettes,  royei  Savonier. 

Arbre  a  suif  ,  Croton  fcbiferum  ,  Linn.  :  Ricinus 
Chinenjîs  febifera  ,  popidi  nigra  folio  ^  Petiv.  Gaz,  53  r 
Evonimo  affinis  Sinarum  ,  populi  nigrœ  folio  tricapfiila" 
ris  y  granis  nigris  candidîjjimâ  Jîibjiantid  obduclis  ,  Pluk. 
Amalth.  76 ,  t.  390.  f.  2.  :  6*  Arbor  Sinenjîs  febifera  , 
kieu-yeu ,  P.  Martini  ^Jive  Arbor  febacea ,  P.  le  Comte, 
Pluk.  Amalth.  15  :  Vukieu-mu  des  Chinois,  Hift.  des 
Voyages  ,  vol.  VI ,  p.  464.  Cet  arbre  croît  natiu-el- 
fcment  à  la  Chine  fur  les  bords  des  ruifleaux.  On  l'y 
cultive  auffi  :  les  champs  ,  dit  le  Père  le  Comte ,  oîi 
ces  arbres  font  ordinairement  plantés  en  échiquier  , 
fe  préfentent  de  loin  comme  un  partiprre  de  pots  à 
fleurs.  Cet  arbre  du  genre  des  Crotons ,  Voyez  ce  mot , 
s'élève  à  la  hauteur  de  nos  poiriers  ;  il  reflemhle  à 
nos  cerifîers  par  le  tronc  &  les  branches ,  &  au  peu- 
plier noir  par  fon  feuillage  ;  mais  fès  feuilles  ne  font 
pas  dentées  ;  elles  font  vertes  ,  tombent  à  l'approche 
de  l'hiver ,  &  deviennent  d'un  rouge  vif  avant  leur 
chute.  Ses  fleurs  font  en  épis  droits  ,  &  reflemblent 
à  des  chatons  ;  aux  fleurs  femelles  fuccedent  des  cap- 
fules  glabres ,  dures ,  brunes  ,  ovales  ,  pointues ,  à  trois 
côtés  arrondis  ,  divifées  intérieiu-ement  en  trois  loges 
bivalves  :  chaque  loge  contient  une  graine  prefque 
hémifphérique  d'un  côté  ,  aplatie  de  l'a\itre  avec 
un  fillon ,  &  couverte  d'ime  efpece  de  fuif  im  peu 
ferme  &  très -blanc.  Ces  graines  attachées  parleur 
partie  fupérieure  interne  à  trois  placentas  qui  traver- 
fent  le  fruit,  y  reftent  fufpendues  après  la  chute  des 
valves  de  la  capfule  ;  de  forte  que  l'arbre  paroît  alors 
couvert  de  petites  grappes  très  -  blanches  ,   qui  Uii 

G  g    5t 


468  A    R    B 

donnent,  fur-tout  dans  Téloignement^un  afpeâ  agréable  , 
par  le  contrafte  qu'elles  font  avec  le  rouge  des  feuilles. 

V arbre  à  fuif  fournit  aux  Chinois  la  matière  de  leurs 
chandelles  ;  ils  tirent  en  outre  de  fes  graines  beaucoup 
d'huile  pour  les  lampes.  Pour  obtenir  ce  fuif  végétal , 
on  broie  enfemble  la  coque  &  les  graines  ,  on  les 
fait  bouillir  dans  Teau ,  on  écume  la  graiffe  ou  huile 
à  mefure  qu'elle  s'élève  ;  &  lorfqu'elle  fe  refroidit , 
elle  fe  condenfe  d'elle-même  comme  le  fuif.  Sur  dix 
livres  de  cette  graiffe,  on  en  met  quelquefois  trois 
d'huile  de  lin ,  avec  un  peu  de  cire  ,  pour  lui  donner 
de  la  confiftance.  Les  cnandelles  qu'on  en  fait  font 
d'une  grande  blancheur  ;  mais  l'on  en  fait  auffi  de 
rouges  en  y  mêlant  du  vermillon.  On  affure  qu'on 
trempe  ces  chandelles  dans  une  forte  de  cire  qui  vient 
auffi  d'un  arbre  en  Chine  ;  ce  qui  forme  autour  du 
fuif  une  efpece  de  croûte  qui  l'empêche  de  couler. 
f^oyei  Arbre  a  cire. 

M.  le  Vicomte  de  Qucrhoènt  nous  a  mandé  du 
Croific  ,  en  Bretagne ,  avoir  apporté  de  l'Ifle  de  France 
V arbre  à  fiùf^  où  il  réuffit  parfaitement.  La  graine 
que  M.  de  Querhoént  a  femée  a  parfaitement  levé  , 
&  lui  a  fourni  des  plants  qu'il  conferve  depuis 
1774,  Ils  n'ont  point  encore  fruâifié  ,  (  Novembre 
1779  )  ^  ^9^^  ^^  P^^  fenfibles  à  la  gelée  ;  mais 
il  efpere  que  lorfqu'ils  feront  plus  forts  ils  pourront 
fupporter  la  rigueur  de  notre  climat  «. 
-  Arbre  a  suif  de  la  Guiane.  Foye:^  Ouarouchi. 

Arbre  triste  ,  Arbor  trijlis  ,  mania  pumeran.  Cet 
arbre  qui  croît  aux  Indes  ,  au  Malabar ,  à  Sumatra  & 
à  Goa,  porte  ce  nom  ,  parce  qu'il  ne  fleurit  que 
pendant  la  nuit.  En  effet  ,  fes  fleurs  fuient  l'éclat 
agréable  de  la  lumière  ;  elles  ne  paroiffent  qu'après  le 
coucher  du  foleil  ,  &  difparoiffent  au  lever  de  cet 
aftre.  On  voit  quantité  de  ces  arbres  autour  des  mai- 
fons  Indiennes  ,  lur-tout  dans  l'iijie  de  Sumatra.  Uarèrâ 
trijie  a  le  port  ôc  la  âg^ur^  du  prunier.  Ses  branches 
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font  menues  l  ayant  d'efpace  en  efpace  un  petit  nœud  , 
d*où  fortent  deux  feiiilles  vertes ,  molles  &  lanugi- 
neufes.  Ses  fleurs  reffemblent  à  celles  de  l'oranger  ;  elles 
font  même  plus  lielles  &  plus  odopférantes  ;  elles  font 
partagées  en  huit  quartiers  &  renferment  deux  étami- 
nes  ;  leur  calice  eft  rougeâtre  ,  &  les  Habitans  s'en 
fervent  pour  colorer  leurs  viandes ,  de  même  que  fes 
fleurs  donnent  aux  alimens  une  bonne  odeur  &  un 
goût  agréable.  Son  fruit  ,  qui  eft  gros  comîhe  un 
kipin ,  a  la  figure  d'un  cœur  &  renferme  des  femences 
blanches ,  tendres  &  un  peu  ameres.  Cet  arbre  efl 
appelé  à  Pondichery  fieur  dcfafran.  Voyez  Pariaticu 
dans  VHon.  Malab.  vol.  I  ^  tab.  i .  U arbre  trijlc  eft  de 
l'ordre  des  Jafmins. 

Arbre  aux  tulipes  ,  Ttdîpifera^CBtésh.  48.  Cet 
arbre  croît  dans  prefque  tout  le  Continent  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  ,  depuis  le  Cap  de  la  Floride  juf- 
qu'à  la  Nouvelle  Angleterre.  Il  devient  fort  grand ,  &C 
quelques-uns  ont  jufqu'à  trente  pieds  de  circonférence. 
Cet  arbre  eft  remarquable  par  tes  branches  pliées  en 
toute  forte  de  fens.  Ses  feuilles  ont  la  figure  de  celles 
de  Pérable.  Ses  fleurs  ont  toujours  été  comparées  aux 
tulipQs ,  d'oîi  Paibre  a  pris  fon  nom  ;  mais  elles  ap- 
prochent davantage  de  celles  de  la  friullaire  ;  elles 
îbnt  d'un  vert  pâle  ,  teintes  à  la  partie  inférieure  de 
rouge  8c  de  jaune.  (  M.  Ddcu^e  obferve  que  le  calice 
eft  compofé  de  trois  pièces  ;  la  corolle  a  neuf  pétales ,' 
&  renferme  plufieurs  étamines.)  Aux  fleurs  fuccedent 
des  capfules  oblongues  ,  qui  toutes  réunies  forment  un 
fruit  écailleux  comme  les  cônes  du  fapin.  Xes  graines 
ou  femences  font  comme  en  fer  de  lance.  Cet  arbre 
fe  plaît  particulièrement  dans  les  terrains  humides.  II 
eft  très  -  propre  à  former  des  maflîfs  &  de  fuperbes 
avenues  :  on  en  voit  un  très-beau  à  Paris  dans  le 
Jardin  des  pépinières  du  Roi.  On  peut  l'élever  de 
grdnes  venues  du  Canada  ou  de  Ja  Louifiane.  Le  bois 
d€  cet  arbre  eft  d'un  grand  ufagepour  les  bâtimens* 
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Il  pdffe  dans  le  pays  pour  être  le  meilleur  boîs  <îont 
on  peut  faire  des  pirogues  ou  des  canots  d'une  feule 
pièce.  C'eft  le  même  arbre  que  le  tulipier  ou  le  bois 
jaune.  '  .     ^    a 

Arbre,  bv  VERNîs  de  la  Chine  ,  Atior  vemlcis  ^ 
Rumph.  Cet  arbre  y  dit  M.  de  la  Mark  y  efl  de  la  forme 
&  de  la  grandeur  d'un  manguier  \  fes  branches  font 
étendues  p^efque  horizontalement  j.  its  rameaux  vien- 
nent quatre  ou  cinq  enfemble ,  difpofés  en  verticille, 
L'écorce  efl  d'vm  brun  cendré ,  lifTe.  Ses  feuilles  font 
difpofées  comme  dans  les  badamiers ,  Voyez  ce  mot  ; 
elles  font  longues  de  neuf  à  onze  pouces  ,  &  ont 
environ  deux  pouces  &  demi  de  largeur  ^  les  fleurs 
font  en  grappes  pendantes ,  petites  &  d'im  blanc  jau- 
nâtre ;  il  y  a  pluueurs  étamines  rouges  :  les  fruits  font 
cymbiformes.  Cet  arbre  efl  nommé  par  les  Chinois  thir- 
chou  ou  tji-chi  y  ce  qui  fignifîe  arbre  du  vernis.  Les 
Chinois  retirent  à  l'aide  d'une  incifion  faite  à  fon  tronc  , 
une  liqueur  qui  efl  leur  vernis. 

Le  thi^chou  croît  naturellement  fur  les  montagnes 
de  plufieurs  provinces  méridionales  de  la  Chine  & 
dans  les  Moluques.  Son  bois  efl  affez  folide  &  du- 
rable y  difficile  à  couper  ;  fon  aiibier  efl  blanc  y  mêlé 
de  noir  ;  le  bois  proprement  dit  y  efl  bnm  ;  il  y  a  peu 
de  moelle:  on  prétend  que  fes  fruits  defTéchés  peu- 
vent être  mangés  fans  aucun  danger  :  fans  cette  pré- 
caution ils  empoifonneroient. 

Le  principal  ufage  qu'on  faffe  de  cet  arbre  y  foit  à 
la  Chine ,  foit  aux  Moluques  ,  eft  d'en  tirer  ce  ver- 
nis fl  renommé  y  dont  les  Habitans  de  la  Chine  ,  du 
Tonquin  $c  du,  Japon  y  enduifent  avec  tant  d'élégance 
&  de  propreté  la  plupart  de  leurs  meubles  ,  tels  que 
leurs  tables  ,  fiéges  y  armoires ,  leurs  plats  &  fervices 
de  table  ,  les  murs  même  de  leurs  appartemens ,  ce 
qu'on  appelle  communément  en  Europe  des  meubles 
de  laque.  Cette  dénomination  impropre  trompe  quel- 

guefpî^  ceiix  qui  croient  mal  à  propos  que  ces  fortes 
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^«  iïieiibles  font  recouverts  de  la  fubflance  réfineure 
^pelée  laque ,  &  qui  fert  fouvent  à  des  ufage's  à 
peu-près  pareils  2  on  verra  à  Partiçle  fourmi  de  quelle 
manière  des  infeâes  de  ce  genre  nous  préparent  la 
réjine  toque  proprement  dite.  Revenons  au  fuc  réfineux 
de  l^arbre  au  vernis  :  les  arbres  qui  font  à  Pombre  don- 
nent plus  de  vernis ,  mais  moins  bon.  Ceux  qui  font 
cultivés  donnent  du  vernis  trois  fois  dans  l'été  ;  celui 
qui  découle  le  premier  eft  le  meilleur. 

On  ne  fait  à  un  arbre  que  trois  ou  quatre  légères  en- 
telles  fiu-  Pécorce ,  fous  chaame  defquelles  on  place 
tme  coquille  de.  moule  de  rivierf  pour  recevoir  la 
.liqueur  laiteufe  qui  en  découle  ;  on  les  retire  environ 
au  bout  de  trois  heures  ,  &  on  verfe  la  liqueur  dans 
un  petit  fçau  de  bois  de  bambou.  Voyez  ce  mot. 

Les  vapeurs  de  ce  vernis  font  venéneufes  ;  auflî 
jdoit-on ,  lorfqu'on  le  tianfvafe ,  tourner  la  tête  pour 
les  éviter.  Peu  d'ouvriers  parmi  ceux  qui  y  travaillent 
font  exempts  d'être  attaques  une  fois  de  la  maladie  des 
clous  de  vernis  y  ou  pumiles  fur  la  peau;  mais  elle 
jn'eft  quç  douloureufe,  &  n'efl:  point  mortelle.  Une 
loi  bien  digne  de  l'humanité  de  ce  peuple ,  ordonne 
au  Maître  qui  les  emploie  à  cette  récolte  ,  d'avoir  chez 
lui  un  vafe  rempli  d'huile  de  rabette ,  dans  laquelle 
on  a  fait  bouillir  l'enveloppe  d'une  panne  de  porc. 
'Les  ouvriers  s'en  frottent  les  mains  &  le  vifage  avant 
&  après  leur  travail.  Outre  cela ,  il  leur  eft  ordonné 
de  fe  fervir  d'un  mafque  ,  d'avoir  des  gants ,  des  bot- 
tines,  &  un  plaftix)n  de  peau  devant  l'euomac.  Lorfque 
le  vernis  fort  de  l'arbre  ,  il  reffemble  à  de  la  poix 
liquide  &  laiteufe  :  expofé  à  l'air ,  fa  furface  prend 
d'abord  une  couleur  rouffe  ,  &  peu-à-peu  il  devient 
noir. 

Les  Chinois  diftingttent  plufieurs  fortes,  de  vernis  , 
qui  tirent  leurs  noms  des  cUvers  cantons  où  on  les 
recueille.  Le  nien-tfi  pur  eft  le  plus  beati;  il  eft  noir , 
mais  il  eft  très-rare.  Le  roaang-Ji  eft  un  autre  vernis 
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qui  tire  fur  le  jaune ,  &  dans  lequel  on  mêle  envîrcft 
moitié  d'une  huile  fort  defficative  &  très-commune  à  la 
Chine ,  que  l*on  exprime  du  fruit  d'im  arbre  appelé 
$ono-chu.  Voyez  Arbre  dont  On  retire  de  l'huile. 
Le  P.  (C Incarvillt  ^  dans  un  excellent  Mémoire  corn- 
pofé  fur  le  lieu  même,  &  inféré  dans  le  troifieme 
tome  des  Mémoires  préfmùs  a  rAcadémU ,  &  duquel 
BOUS  donnons  ici  un  petit  extrait ,  dit  qu'il  a  oui  dire 
qu'on  vend  cette  huile  à  Paris  fous  le  nom  dç 
vernis  de  la  Chine  :  elle  reffemblç  affe?  à  de  la  téré- 
benthine, 

Lorfque  les  Chinois  veulent  faire  leur  beau  vernis 
ordinaire ,  ils  font  évaporer  au  folçil  le  vernis  nomme 
nien^tfi  ^  environ  à  moitié  :  ils  y  ajoutent  fix  gros  de 
fiel  de  porc  par  livife  de  vernis  :  ils  rémuent  fortement, 
&  y  incorporent  quatre  gros  de  vitriol  romain.  Ils 
font  parvenus  depuis  quelques  anné„es  à  imiter  le  bril- 
lant du  vernis  noir*  du  Japon  ,  en  mêlant  avec  d'autres 
fubftances  ce  premier  vernis  préparé ,  ainfi  qu'on  eh 
peut  voir  le  détail  dans  le  Mémoire.^  Il  n'y  a  que  peu 
d'années  que  le  fecret  de  ce  vernis  'brillant  du  J^poii 
^  tranfpirç  hors  du  Palais.  '      ' 

C'eu  avec  le  vernis  jaune ,  que  les  Chinois  font 
ces  ouvrages  qui  imitent  l'aventuririe  ;  ils  faupoudrent 
:?vee  de  îa  poudre  d'or  une  couche  de  ce  vernis, 
fur  laquelle  ils  remettent  enfuite  de  nouvelles  couches  ; 
9u  bout  de  quelques  années  ,  ces  ouvrages  deviennent 
plus  beaux. 

L'application  du  vernis  demande  de  l'habileté  &  des 
foins  étonnans ,  qui  tendent  fur^-tout  ^  éviter  le  moiiti 
dre  atome  de  pouffiere,  Lorfqu'une  couche  trèS'rmince 
de  vernis  a  été  appliquée ,  on  la  laiffe  bien  fécher 
avant  d'en  appliquer  une  autre.  Une  obfervation  fin-? 
^uliere  &  contraire  à  l'expérience  ordinaire ,  c'éft  que 
ce  vernis  feche  inieux  Ôc  plus  yîte  dans  im  lieu  hu-» 
piide  que  dans  un  endroit  fec  ;  auflî  en  pratique-t-on 
vm  ^x^tks.  Avant  d'appliquer  la  féconde  çovichè  ^  ofl 
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polît  bien  la  première  avec  un  bâton  compofé  d'une 
poudre  de  brique  très-fine.  On  trempe  ce  bâton  dans 
une  préparation  de  fang  de  cochon  &  d'eau  de 
chaux.  On  ne  met  que  trois  couches  de  ce  vernis  fur 
l'ouvrage.  Pour  empêcher  que  le  vernis  de  la  première 
couche  n'entre  dans  le  bois ,  avant  d'appliquer  cette 
première  couche ,  on  pafle  fur  la  pièce  une  eau  gom- 
mée empreinte  de  craie. 

Le  bois  que  lés  Chinois  emploient  poiu*  leurs  petits 
ouvrages  de  laque ,  eft  pliant ,  &  extraordinairement 
léger  :  on  prétend  qu'il  rend  im  plus  beau  fon  dans 
les  inftrumens  de  mufique  que  les  autres  efpeces  de 
bois.  Les  Chinois  nomment  l'arbre  dont  ils  le  retirent 
ngomong.  Peut-être  cet  arbre ,  dit  le  P.  tCIncarvilU  , 
fe  trouvera-t-il  au  Miflîflïpi. 

Depuis  le  Mémoire  de  ce  Miffionnalre  ,  M.  Ellis 
2L  <lonné  Une  Differtation  pour  reconnoître  l'arbre 
doilt  on  tire  le  vernis  à  la  CWne  &  au  Japon  ,  pour  en 
augmenter  la  culture  dans  les  Colonies  de  l'Amé- 
rique ,  &  corriger  lés  erreurs  oîi  les  Botaniftes  font 
tombés  à  fon  fujet  :  il  en  réfulte  que  ce  n'eft  pas  y 
comme  prétend  M.  Miller  y  Vanacardium  occidentale  ou 
éuajou  de  Tournefort  y  qui  le  produit  ;  mais  Vanacardium 
orientale  ou  avicennia  de  Unnceus,  M,  le  Chevalier  de 
la  Marck  prétend ,  au  contraire ,  que  '  Varbtc  du  vernis 
4e  la  Chine  eft  im  badamier^ 

Jufqu'à  préfent  les  Chinois  n'ont  pu  trouver  le  fecret 
idu  vernis  tranfparent  comme  de  l'eau ,  que  les  Ja- 
ponois  appliquent  fur  leurs  defféins  en  or.  Le  vernis 
tranfparent  de  la  Chine  tire  fur  un  vilain  jaune  ; 
c*eft  celui  qu'ils  emploient  pour  imiter  l'avehtu-^ 
rine ,  mais  qui  eft  bien  inférieur  à  celui  des  Japo- 
ïiois.  On  obferve  que  l'ancien  laque  eft  plus  pré- 
cieux ,  très-^recherché ,  &c  que  fon  vernis  eft  beaucoup 
pVis  endurci.  Le  (  ou  la  )  laque  nouvelle  eft  plus  facile 
%  ^'éçprcher,    Foye^  Tarùck  Laque. 
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Arbre  Dfe  vie  ^  Thuya.  On  lui  donne  ce  nom  fei^ 
tuetix ,  parce  ou'il  refle  vert  été  &  hiver ,  ou  à  caufe 
de  fon  odeur  lorte  ,  <ro« ,  fuffio.  Il  y  en  a  plufieurs 
efpeces  ;  les  unes  de  Canada  &  de  Sibérie  ,  &  Tautre 
de  la  Chine.  Uartre  de  vie  de  Canada  efl  de  hauteur 
médiocre  :  fon  tronc  eft  dur ,  noueux ,  couvert  d'une 
écorce  rouge-obfaire.  Ses  rameaux  fe  répandent  en  afles. 
Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  du  cyprès ,  ou  fi  l'on 
veut  à  celles  de  la  fougère  :  elles  ne. pouffent  guère 
que  fiu:  le  jeune  bois ,  &  font  pofées  les  unes  fur  les 
autres ,  ainfi  que  des  écailles ,  attachées  à  des  tiges  apla^ 
ties.  Cet  arbre  porte  ,  au  commencement  du  prin- 
temps ,  &  même  en  hiver ,  des  fleurs  mâles  &  des  fleun 
femelles  fur  le  même  pied.  Son  fruit  eft  oblong  ^  c'eft 
une  efpece  de  cône  alongé  &  compofé  d'écaillés.  En 
général  y  le  fruit  du  thuya  de  la  Chine  mûrit  un  mois  plus 
tard  que  celui  du  Canada.  Ses  feuilles ,  écrafées  dans  les 
doigts  ,  ont  une  odeur  forte ,  réfineufe ,  &  leur  goût  eft 
amer.  On  diftingue  dans  les  thuya  celui  d'Occident,  TAzzy<2 
occidentalisy  thuya  Theophrajli ,  C.  B.  Pin.  488  :  Arbor 
vitce  Jivt  Paradijîaca  vulgb  dicia ,  odorata ,  ad  fabinam 
accedens  y  J.  B.  J.  186  i  Ârbor  vita,  Cluf.  Hift.  36. 
Celui  d'Orient  ou  thuya  de  la  Chine ,  thuya  Orientalis^ 
le  thuyoîdts. 

Il  y  en  a  du  Canada  ou  de  Sibérie  de  deux  ef- 
peces, ou  plutôt  deux  variétés  ,  dont  l'une  a  les 
feuilles  panachées.  Ces  thuya  font  très -propres  à 
mettre  dans  les  bofquets ,  parce  qu'ils  fe  confervent 
en  pleine  terre  avec  leurs  feuilles  été  &  hiver.  Ils 
font  un  ornement  très-agréable  dans  les  malîifs  d'ar- 
bres qui  confervent  auffi  leurs  feuilles ,  le  vert  obf- 
cur  de  leur  feuillage  fait  en  quelque  forte  valoir 
celui  des  arbres  qui  les  avoifinent.  Il  tranffude  de 
ces  arbres  des  grains  de  réfme  jaune  ,  trahfpa- 
rente  ,  qui  ne  font  point  durs  ;  en  les  brûlant ,  ils 
répandent  une  odeur  de  galipot  ;  le  bois  en  eft  Ài- 
dorifique. 


A  R  B  ARC  47Ç 

Quoique  le  bois  de  cet  arbre  foit  moins  dur  que  celui 
du  fapin ,  il  eft  prefoue  incorruptible  ;  auiS  en  Canada , 
en  fait«on  grand  ufage  pour  les  paliffades.  En  le  tra- 
vaillant il  répand  une  odeur  qui  n'eft  pas  très-agréable. 
Le  premier  arbre  de  vie  qu'on  ait  vu  en  Europe  ,  fiit 
apporté  à  François  I.  On  peut  voir  au  Jardin  du  Roi 
plufieurs  efoeces  de  ces  arbres,  qu*on  appeUe  quelquefois 
cèdres  Arruricains  {a). 

On  peut  multiplier  Varbre  de  vie  par  fes  graines 
ou  par  fes  branches  inférieures  que  Ton  couche  en 
terre  au  printemps ,  après  leur  avoir  feit  à  l'endroit 
des  nœuds  une  petite  entaille  comme  aux  marcottes 
d'œillets.  On  peut  auffi  les  élever  de  boutures  coupées 
tout  auprès  de  la  tige ,  &  les  planter  à  la  cheville  dans 
une  terre  fraîche  &  ombragée. 

ARBRISSEAU  ou  Arbuste.  Foye[  cet  article  dans 
te  Tableau  alphabétique  à  la  fuite  du  mot  Plante. 

ARC ,  Arcus.  Nom  d'armes  ofFenfives  qui  font  ou 
de  bois  ou  de  corne,  ou  de  toute  autre  matière  élas- 
tique ,  ainfi  qu'on  peut  l'obferver  dans  la  plupart  des 
Cabinets.  L'uf^e  des  arcs  pour  lancer  la  flèche ,  eft 
très-ancien ,  &  a  été  prefque  univerfet  chez  les  Na- 
tions de  l'un  &  l'autre  hémifphere  :  cet  ufage  s'eft 
confervé  même  dans  notre  Continent ,  jufqu'à  la  dé- 
couverte   d'autres  armes  plus   redoutables.    Certains 

(«}  M.  Fougerottx^àe  V Académie  des  Sciences,  a  préfenté  dans  le  Journal 
ée  Phyfiqut ,  Novembre  tj8t  ,  une  difficulté  &  une  incertitude.  Quel  eft^ 
éit'll ,  le  thi^a  qa^on  doit  appeler  f/iu^tf  Theophrafii  ?  eft- ce  celui  d'Orient 
ou  d'Occident  ;  ou  ne  feroit-ce  pas  un  arbre  du  genre  Àes  cyprcs  ou  des 
£edr€s  ,  dont  Théophrafte  auroît  voulu  parler ,  &  qu'il  auroit  nommé  tkttya  ? 
Si  Ton  doit  nommer  thuya  Tkeopkrefti  celui  d'Occident^  comment  cet  Au- 
teur Grec  a-t-il  pu  connoître  une  plante  de  la  partie  Occidentale  de 
notre  Globe  ?  • .  •  Le  fruit  du  thuya  d'Occident  reilemble  à  un  petit  côn« 
de  fapinette  ou  de  mélèze  ;  fa  graine  très-f4ne  eft  ailée.  Au  contraire  le 
thuya  d'Orient  a  le  fruit  &  la  graine  approchans  du  cyprès  ;  enfin  il 
lemble  que  le  thuya  de  Théophrafle  doit  être  celui  d'Orient  qui  eft  le 
fâus  élevé  :  le  tronc  nu  i  l'écoree  brune  ;  la  tige  terminée  par  une. 
belle  .tète  conique  *  formée  par  les  rameaux  redrclfés  :  (es  feuilles  très- 
petites  ,  ferrées  ,  &  imbriquées  les  unes  fur  les  autres  :  les  cônes  hé- 
srilTés  &  verdâtres.  Les  rameaux  do  thuya  occidental  font  plus  ouverts 
U  plu$  lâches  »  Us  cônes  liftes. 
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Peuples  Sauvages  de  l'Amériqiie  &  d'Afrique;  tes 
Montagnards  d*Ecoffe,  &  queues  corps  de  Troupes 
dfes  Rimes  &  des  Tiwcs  fe  fervent  encore  de  l'arc. 
C*eft  de  Tufage  qu'on  faifoit  autrefois  de  cette  arme 
que  fe  font  établies  ces  Compagnies  bourgeoifes  de 
l'Arbalète ,  qu'on  voit  encore  dans  quelques  Villes  de 
nos  Provinces,    yoyei  Vartkk  Armes. 

ARCANSON  ou  BRAY  SEC.  Voyc^  les  anicht 
Pin  et  Sapin. 

ARC-EN-CIEL  ou  Iris  céleste  ,  Ccdtfiis  artus^ 
C'eft  ce  beau  météore  en  forme  d'arc  de  différentes 
couleius ,  que  l*on  voit ,  lorfqu'ayant  le  dos  tourné 
au  foleil ,  à  l'inftant  oîi  il  n'eu  plus  élevé  fur  notre 
horizon  que  d'un  peu  moins  de  quarante-deux  degrés ,. 
on  regarde  une  nuée  qui  fond  en  pluie  fine  y  &  qui 
eft  éclairée  par  cet  aftre. 

On  apperçoit  fouvent  deux  arcs  à  la  fois  ;  l'un  in- 
térieur ,  &  l'autre  extérieur  qui  embraffe  ce  premier  : 
on  appelle  le  àtrmex  faux  arc-cn-cid  y  parce  que  fes^ 
couleurs  font  moins  vives ,  &  qu'elles  font  dans  un 
lordre  renverfé.  Pour  que  l'on  puiffe  voir  deux  arcs^- 
m-àd  folairts ,  il  fuffit  que  la  nuée  foit  affez  étendue 
&  affez  épaiffe.  Cet  arc  extérieur ,  eft  formé  de  même 

Se  l'arc  intérieur  ou  principal ,  par  les  rayons  que  le 
eîl  darde  dans  les  gouttes  {phériques  de  pluie ,  &  qui 
s*y  rompent  &  s'y  refléchiffent ,  de  façon  que  chaque: 
rangée  des  gouttes  renvoie  à  l'œil  du  fpeâateiu:  des 
rayons  primitifs  de  différentes  couleurs  ,  les  uns 
rouges ,  les  autres  violets ,  &  ainfi  des  autres. ,  félon 
l'elpece  dont  eft  le  rayon ,  feloa  l'endroit  dans  lequel 
il  entre  dans  la  goutte  d'eau ,  &  félon  la  manière 
dont  U  fe  brife  en  fortant  de  l'eau.  On  fait  que  cette 
différente  réftangibilité  des  rayons  rouges  ^  orangés  y 
jaimes ,  verts ,  bleus  &  violets ,  rend  leule  raifon  de 
la  caufe  de  Varc^n-cid  ;  en  un  ^ot ,  ce  font  les  mê- 
mes couleurs  que  l'on  voit  dans  les  nayons  du  foleil 
^  traverfent  un  prifme  de  verre.  On  a  remarqué,  des 
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iarcs-ehrcul  qiii ,  dans  leur  intérieur  ^  en  lalffoîent  dif» 
tinguer  de  contigus  ou  de  concentriques,  D^fcarus  ^ 
Languewuk  ,  JFegner  y  Parent ,  èfc,  en  ont  fait  men- 
tion. Le  1 2  Juillet  1 770 ,  Un  Phyficien  étant  aux  bains 
<le  Freyenwald  ,  vers  les  fept  heures  du  foir  ^  du  côté 
de  POrient,  apperçut  un  triple  arc- enr ciel  ^  celui  du 
milieu  n'étoit  pas  concentrique  aux  deux  autres  ;  il 
faifoit  partie  d*un  plus  grand  cercle ,  &  alloit  couper 
cet  arc.  M.  HalUy  a  vu  ^  en  1698 ,  à  Chefter,  trois 
^rcs-m-ciel  en  même  -  temps.  Vitdlion  dit  avoir  vu  à 
Padôue  quatre  arcs'^en-cUl  dans  le  même  inftant* 

Ulris  cilefie  paroît  en  forme  d*arc ,  parce  que  les 
rayons  efficaces  de  lumière  qui  parviennent  à  Pœil 
fous  un  angle  déterminé ,  forment  un  cône  9  dont  la 
bafe  eft  la  nuée  fur  laquelle  Viris  eft  répandu ,  &  au 
fommet  duquel  fe  trouve  Tœil  du  fpeâateur  ;  auffi 
verrions-nous  le  cercle  entier,  fi  nous  étions  affer 
«levés.  M.  Paffumot ,  étant  au  fommet  du  Mont-d*Or  , 
le  23  Septembre  1765  ,  flit  furpris  par  des  brouillards 
ëpais  &  lïès-condenfés  ;  il  fixa  fa  vue  fur  le  vafte  & 
profond  Vallon  de  Chambon ,  qui  en  étoit  auflî  tout 
rempli  ;  un  rayon  de  foleil  perça  les  brouillards  fupé- 
rieurs ,  &  lui  fit  voir  dans  le  vallon  un  petit  iris  entier 
(  arc-en-cicl tntiÇT')  d'environ  dix-huit  à  vingt-un  pieds 
de  diamètre.  M.  TAbbé  Dicqucmare  a  obfervé  au  Havre  ^ 
un  iris  fingulier  par  fa  figiwe  &  fa  pofition  à  l'égard 
du  foleil  ;  c'étoit  le  ï  8  Juin  1 777  ,  à  fept  heures  & 
demie  du  foir.  Ce  phénomène ,  qui  étoit  un  peu  plus 
élevé  que  le  lieu  du  foleil ,  &  à  l^Oueft ,  offiroit  fur  un 
nuage  léger  un  petit  iris  en  zigzag  ^  dont  on  ne  voyoit 
diftinâement  que  le  vert  &  le  rouge.  Cette  dernière 
couleur  étoit  du  côté  du  foleil  ;  une  gloire  compofée 
des  mêmes  couleurs  &  dans  le  même  ordre ,  couronnoit 
le  nuage  qvii  paroiflbit  au  travers  de  Viris^  le  tout 
enfemble  tormoit  un  grouppe  tendre  &  fort  agréable» 

M.  de  Saint^Arnans ,  ancien  Officier  de  Vermandois, 
a  obfervé  ^  le  6  Février  1778  9  à  dix  heures  du  nuitin. 
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dans  les  nuages  dont  Patmofphere  étoit  chargée ,  deux 
kalos  y  ou  plutôt  deux  iris  fort  remarquables  à  caufe 
de  leur  fituation  refpeftive  ;  en  effet,  ils  étoient  adoffés 
Pun  à  l'autre.  C 'étoient  deux  portions  de  cercles  colorés 
qui  fe  touchoient  par  un  point  de  leur  circonférence  , 
&  qui  mêloient  leurs  couleurs  à  Tendroit  de  leur  con- 
taâ  ;  le  plus  grand  de  ces  arcs  avoit  le  foleil  pour 
centre ,  &  oppofoit  intérieurement  la  couleur  rouge  , 
puis  l'orangé,  le  jaune,  le  vert,  à  cet  aftre. Leplus 
petit  qui  répondoit  un  peu  au  nord  du  zénith  de 
l'Obfervateur ,  étoit  extérieurement  peint  de  la  même 
couleur ,  &  préfentoit  au  contraire  dans  fa  concavité  le 
violet ,  enfuite  le  pourpre  ,  le  bleu ,  &c.  enfin  le  rouge. 
Ainfi  les  nuances  prifmatiques  de  ces  deux  cercles  pro- 
cédoient  dans  un  ordre  renverfé. 

Voici  une  expérience  bien  fimple  du  célèbre  Antonio 
dt  Dominis  ,  Archevêque  de  Spalatro  en  Dalmatie , 
(  De  radio  vifûs  &  lucis  ,  Venife  ,  1 6 ii .  )  qui  prouve 
que  ces  belles  couleurs  prifmatiques  de  Varc^m-cielnt 
font  formées  que  par  la  différente  réfrangibilité  des 
rayons  de  lumière. 

On  prend  une  boule  de  criftal  bien  tranfparent  t  on 
la  remplit  d'eau ,  &  on  la  fufpend  à  une  certaine  hau-' 
teur ,  expofée  aux  rayons  du  foleîL  Quand  cette  boule 
efl  fufpendue  à  telle  hauteur ,  que  le  rayon  de  Uuniere , 
qui  donne  du  foleil  fur  la  boule  ,  fait ,  avec  le  rayon 
allant  de  la  boule  à  l'œil ,  im  angle  d'environ  qua- 
rante-un degrés  ,  cette  boule  donne  une  couleur  rouge. 
Quand  cette  boule  efl  fufpendue  un  peu  plus  bas  , 
&  que  fes  angles  font  plus  petits ,  les  autres  cou- 
leurs de  Varc^nnid  paroifTent  fucceflîvement*  C'eft 
là  le  fondement  de  la  connoifTance  de  Varc  -  m  -  cul  : 
mais  il  étoit  réfcivé  à  Newton  de  la  mettre  dans 
fon  plus  grand  jour  ,  en  appliquant  à  ce  phéno- 
mène fa  découverte  de  la  décompofition  de  la  lu- 
mière ,  &  de  la  réfrangibilité  propre  à  chaque  efpece 
de '  rayon  ;  c'efl  fon  Ouvragé  qu'il-  feut  étudier ,  fi 
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l'on  cherche  des  raifons  complètes  &  exaûes  de  toutéS 
les  circonftances. 
Arc -EN- CIEL  LUNAIRE.  La  réfraûion  des  rayons 
<le  la  lune  donne  lieu  quelquefois  à  un  aro-aircid  lu^ 
noire  ,  lorfque  les  circonftances  requifes  fe  trouvent 
réiuiies.  U  arc -en -ciel  lunaire  a  toutes  les  mêmes  cou- 
k\irs  que  lefolaire^  excepté  qu'elles  font  prefque  toujours 
plus  foibles ,  à  caufe  de  la  différente  intenfité  des  rayons  ; 
ti  même  ce  phénomène  ne  peut  frapper  la  vue  ,  que 
lorique  la  lune  eft  dans  fon  plein.  M.'  MufchenbroStk 
a  obfervé  un  de  ces  arcs -en -ciel  fort  éclatant  ,  mais 
qui  ^toit  par-tout  de  couleur  jaune.  Nous  en  avons 
ohfei-vé  un  pendant  trois  minutes  au  château  de  Chan- 
tilly^ le  i8  Juillet  1777  ,  fur  les  dix  heures  dufoir, 
dont  l'éclat  étoit  fort  foible ,  mais  plus  lumineux  que 
celui  de  la  voie  laâée.  Cet  arc  ceUJle  lunaire  étoit 
très-régulier ,  d'une  égale  largeur  ,  touchoit  à  l'horizon 
par  {ts  deux  jambes.  Le  côté  méridional  ou  la  partie 
convexe ,  c'eu-à-dire  le  milieu  de  l'arc ,  en  face  de  la 
lune  ,  parut ,  pendant  un  inftant  ,  affez  brillant  ;  le 
jaune  dominoit  ;  ce  fiit  au  moment  que  le  ciel  parut 
pur  ,  &  la  lune  à  la  veille  de  fon  plein ,  bien  vi- 
fible  ,  &  qu'une  légère  ondée  venoit  de  ceffer.  Il  étoit 
tombé  beaucoup  d'eau  pendant  la  journée ,  &  j'avois 
obfervé  à  fix  heures  &  demie  un  double  arc-en-ciel  fc^ 
taire ,  très-brillant ,  &  un  autre  pareillement  double  à 
fept  heures.  Uarc-en-ciel  lunaire  ayant  difparu  ,  &  ob-^ 
(ërvant  le  ciel  vers  la  partie  occidentale  ,  fur  les 
Oïxtt  heures  trois  quarts ,  la  lune  étant  couverte  ,  je 
vis  fe  former  derrière  le  carré  de  la  grande  Ourfe  les 
eflfets  les  plus  beaux  d'ime  lumière  boréale  dont  les 
jets  s'élançoîent ,  fe  balançoient ,  &  prirent  toute  forte 
de  forme ,  pencfant  une  demi-heure.  Leur  mouvement 
étoit  très-rapide  ;  ces  jets  lumineux  &  leur  longueiu? 
varioient  de  même  que  les  écartemens  des  éleârof^ 
copés  ;  Ton  appercevoit  alors ,'  ainfi  qti'on  l'avoit  vu 
la  veille,  uh  granà  nombre  àUcoiUs  tombantes. 
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Arc-en-ciel  marin.  C'efl  un  phénomène  qui  s*ol>* 
ferve  fur  mer  à  l'heure  de  midi ,  lorlque  la  mer  eu  extrê- 
mement tourmentée ,  6c  que  la  fuperficie  de  (es  vagues 
eft  a^tée  par  les  vents  :  les  rayons  du  foleil  qui  tom- 
bent fur  la  furface  de  ces  eaux  agitées  ,  s'y  rompent , 
î^'y  réfléchiffent,  &  y  peignent  des  couleurs ,  foibles  à  la 
vérité  :  on  n'en  diftingue  guère  plus  de  deux  ;  favoir  ^ 
du  jaune  du  côté  du  foleil ,  &  un  vert  pâle  du  côté 
oppofé*  Les  arcs  fur  la  futface  dts  eaux  font  nom- 
breux :  on  en  voit  fouvent  vingt  ou  trente  à  la  fois  î 
ils  s'offrent  dans  une  pofition  contraire  à  Varc-en^ciet 
folain^  c'eft-à^-dire  renverfés-  Ce  phénomène  de  la 
réfraction ,  qui  fait  le/jeu  du  prifme ,  s'obferve  quel- 

3uefois  fur   les  praines  par  la  réfraftion  des  Payons 
u  foleil  dans  les  gouttes  de  tofée. 
Arc-EN*-QUEUE.  C'eft  le  troupiaU  à  queue  anndée  de 
M,  Briffon ,  tom.  I ,  pag.  89*   Voyci  Cartick  Trou- 

PIALE. 

ARCHANGÉLÏQUE*  C*eft  \'imptrdtùrid  Archange- 
iîca  âiSa ,  de  Toumefort ,  Inft.  R.  Herb-  317- 

ARCHE  DE  NOÉ ,  Arca  Noi.  Efpece  de  coquillage 
bivalve  qui  fe  rapproche  le  plus ,  félon  M.  d^ ArgenvilU  ^ 
de  là  famille  des  Cœurs^  Sa  forme  qui  repréfente  une 
efpece  de  cœur  oblong  dont  le  fond  efl  plat ,  lui  a  fait 
donner  ce  nom*  Sa  partie  alongée  en  deffous  forme 
comme  la  quille  d'un  vaiffeau,  avec  deux  élévations 
par-deflus  du  côté  de  la  charnière  :  fa  carène  eft  large, 
&  fes  valves  béantes  vers  le  bas*  Les  ftries  longitu- 
,dinales  qu'on  voit  fur  fa  robe,  forment  un  ouvrage 
chagriné ,  de  couleur  fauve*brun  fur  un,  fond  blanc« 
Plufieurs  font  bordées  de  drap  marin. 

ARCHIPEL.  Se  dit  d'un  endroit  de  la  met  qui  a 
beaucoup  d'Ifies,:  Il  y  en  a  un  d^ns  la  Méditerranée  , 
un* dans  les  Indes  Orientales,  &c*. 
/  AHCTOPITHEQUE  ,  ArSopuIiecus ,  GéfGet.  C'eft 
YAÏOM  grand,  Pareffiu^^  yoyez  Vartick  Paresseux* 

ARDASSINE, 
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AËDASSINE.   Fbyei  Ablaque: 

ARDERELLE.  f^oye^  Mésange  (grosse). 

ARDERET.  Fbyei  PisoN  d'Ardenne. 

ARDOISE ,  Lapis  fijjilis  ,  Ardefia,  TJardoifc  eft  une 
efpece  de  fchifle ,  matière  de  la  nature  de  l'argile  ou 
de  la  glaifc  ,  fans  tranfparence ,  de  couleur  bleuâtre , 
grife  ,  ou  même  rouffe  ,  qui  fe  divife  en  lames 
minces  ,  plates  &  unies  ,  employées  pour  couvrir  les 
maifons.  Cette  efpece  de  pierre  a  fervi  dans  les  temps 
paffés  de  moilon  pour  la  conftniâion  des  murs  :  elle  jeil 
encore  employée  au  même  ufage  dans  les  pays  oii  les 
carrières  en  font  communes.  On  fait  que  la  plupart 
des  murs  d'Angers  font  bâtis  de  blocs  Hardoift ,  ce 
Gui  donne  à  cette  ville  un  trifte  afpeft.  ^Jardoife  au 
iortir  de  la  carrière  eft  tendre ,  mais  elle  fe  durcit  à 
l'air  :  elle  eft  difpofée  dans  la  carrière  par  bancs  ,  dans 
lefquels  il  y  a  des  fentes  qui  font  fi  près  les  unes  des 
autres ,  que  les  lames  qu'elles  forment  ont  très-peu 
d'épaiffeiu-  ;  c'eft  par  ces  fentes  qu'on  les  divife  faci- 
lement ,  lorfqu'elles  font  fraîches  encore ,  pour  les  pré- 
parer à  fervir  de  couverture  aux  bâtimens. 

C'eft  avec  de  grands  rifques  qu'on  entreprend  d'ou- 
vrir &  de  travailler  une  carrière  à^ardoife.  Si  la  carrière 
fe  trouve  bonne ,  on  fait  fa  fortune  ;  finon ,  on  eft 
ruiné.  Il  faut ,  pour  qu'elle  puiffe  fe  divifer  en  lames, 
qu'elle  iie  foit  ni  trop  molle  ni  trop  dure.  Elle  fe 
trouve  à  des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes. 
Lorfqu'on  a  enlevé  les  terres  &  fait  la  première  ou- 
verture de  la  cojfe  (  première  furface  que  préfente  le 
rocher  immédiatement  au-deffous  de  la  terre  )  il  arrive 
quelquefois  que  la  pierre  ou  ardoife  eft  tendre  & 
parfemée  de  veines ,  ce  qu'on  appelle  être  enfeuiUctis^ 
alors  elle  n'eft  pas  affez  faite  ;  elle  n'a  pas  affez  de. 
confiftance  pour  être  divifée  en  lames  d'une  dureté 
requife.  Il  refte  cependant  alors  quelque  efpérance  ; 
car  Vardoifi  devenant  plus  dure  &  plus  confiftante ,  à 
mefure  que  la  pierre  (carrière)  acquiert  plus  dçt 
J'orne  A  H  h 
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profondeur  y  il  peut  arriver  que  l'on  trouve  de  boftie 
ardoifi  après  les  fetiitUtis.  D'autres  fois  Vardoife  fe 
trouve  dès  Touverture  être  exceffivement  dure  & 
caflante  y  alors  il  n'y  a  "plus  d'efpérance  ;  car  on  eft 
$ûr  que  plus  on  avancera ,  plus  on  la  trouvera  diu-e 
&  de  mauvaife  qualité.  C'eft  à  la  différence  des  parties 
conftituantes  de  cette  forte  de  pierre ,  que  nous  devons^ 
Vardoife  de  table  ou  de  carreaux  ,  fufceptible  de  poli  ; 
Vardoife  de  toits  qui  fe  divife  en  feuilles  minces  & 
fonores  ;  Vardoife  tendre  &  friable  qui  fe  gonfle  à  l'hu- 
midité y  fe  brife  facilement  &  fe  réduit  en  pouffiere  ;  le 
crayon  noir  ;  Vardoife  groffiere  ou  X^fchijle,  Voyez  ce  mot. 

On  rencontre  dans  les  montagnes  des  Pyrénées  des 
carrières  Vardoife  dont  l'exploitation  n'eft  pas  auiS 
dangereufe  pour  la  d^enfe  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler ,  car  on  y  découvre  Vardoife  à  fleur  de  terre 
le  long  des  côtes» 

On  trouve  dans  prefqne  toute  la  Suiffe  de  grands 
lits  Vardoife ,  dont  quelques-uns  font  aflez  perpendi- 
culaires (  prefque  par  -  tout  ailleurs  y  ils  font  in- 
clinés )  ;  ces  lits  Vardoife ,  comme  ceux  des  terres  & 
des  pierres ,  n'oht  pu  être  formés  que  par  les  eaux  ,. 
&  dans  l'eau  même.  L'extrême  finefle  du  grain  argi- 
leux de  cette  pierre  ,  les  empreintes  d'animaux  marins  y 
&  de  plantes  qu'on  y  trouve  communément,  démontrent 
qu'elle  eô  l'ouvrage  des  eaux.  Les  couches  mmces 
ou  lamelleufes  qui  là  compofent ,  prouvent  auflî  que 
le  limon  mis  en  mouvement ,  foit  par  des  courans  y 
foit  par  le  flux  &  le  reflux ,  s'eft  depofé  peu  à  peu  y 
&  en  difFérens  temps.  Cette  précipitation  des  matières 
différemment  colorées  &  de  différente  nature  y  qui  fe 
trouvent  de  diflance  en  diftance  entre  les  grands  bancs 
Vardoife  y  démontre  encore  qu'elle  n'a  pafe  faire  que 
dans  une  longue  fuite  '  d'années ,  au  moyen  des  eaux 
qui  fe  feront  répandues  fubitement  en  certains  cantons , 
&  s'en  feront  retirées  énfuite.  Dans  ce  féjour  des  eaux, 
k  limon  gras ,  très-fin  &  comme  fluide ,  fe  fera  dépofé 
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peu  à  peu ,  &  fe  fera  arrêté  facilement  fur  un  plan 
pl\is  ou  moins  incliné.  Si  on  remplit ,  dit  M.  de  Kirali^ 
un  yafe ,  dont  les  côtés  foient  perpendiculaires ,  d^eau 
chargée  d'une  terre  légère ,  ks  parties  les  plus  fines 
s'attacheront  aux  côtes  perpendiculaires  du  vafe ,  Se 
y  formeront  une  couche  mince ,  mais  très  -  fenfible  ; 
cette  couche  deviendroit  épaiffe ,  fi  Pexpérience  étoit 
répétée  un  grand  nombre  de  fois.  Les  parties  grof* 
fieres ,  plus  peiantes ,  fe  feront  dépofées  les  premières  ^ 
uniquement  à  la  bafe  du  vafe  ;  aufiî  trouve-t-on  des 
couches  d'un  fikijlê  graveleux  en  couches  prefque  ho* 
rizontales,  d'autres  fois  verticales*  Il  eft  donc  très-» 
poilible  qu*une  eau  limoneufe  renfermée  entre  de^ 
côtes  prefque  perpendiculaires,  &  fiiifant  effort  dans 
tous  les  fens  ^  comme  tous  les  fluides ,  y  dépofe  de 
part  &  d'autre  un  limon  ou  une  vafe  mife  &  fine. 
La  première  couche  ayant  pris  un  peu  de  confiftance  ^ 
eft  en  état  d'en  recevoir  &  d'en  retirer  une  autre  , 
celle^i  ime  troifieme,  &;  ainû  de  fuite.  La  fitruâture 
ou  le  tifiu  feuilleté  des  bancs  Hardoift ,  leur  pofition  , 
ajoutez^y  les  empreintes  dont  nous  avons  fait  mention  , 
tout  s'accorde  adGTet  bien  avec  la  théorie  de  cette  for- 
mation. Lorfque  les  matières  fe  font  dépofées  brujf- 
<}uefflent ,  elles  ont  formé  toutes  enfemble  une  maife 
prefque  verticale  ,  folide ,  non  feuilletée  ,  telle  qu'on 
en  trouve  en  plufieius  pays  ;  c'eft  le  fchxfit  informe. 
Voyti^  et  mot.  A  l'égard  des  bancs  iHardoift  qui  fe  croi- 
fent  en  fens  difFérens  >  l'on  peut  préfumer  gue  des  com«» 
motions  foutemûnes  auront  produit  ces  irrégularités. 
Nos  plus  fameufes  carrières  iHardoife  font  aux  en« 
virons  d'Angers ,  dans  la  Province  d'Anjou ,  où  il  s'en 
fait  un  grand  commerce.  Il  y  a ,  à  quelques  lieues  du 
pays  de  Charleville ,  de  Vardoifi  auflî  bonne  que  celle 
d'Anjou  ^  quoiqu'elle  ne  foit  pas  d'une  couleur  au/Q 
bleue  ou  aufli  noire.  Il  y  en  a  en  Auvergne ,  ea 
Bretagne  &  en  Angleterre  de  la  bleue  &  de  la  grife^ 
CeUe^  efl:  connue  fous  le  nom  de  purrt  de  Hçrshaâi^ 
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On  cfaolfit  la  pliis  dure  pour  faire  des  tables  &  tes 
carreaux  ou  compartimens  de  pavé  dans  les  veflibules , 
falles  à  manger  ,  falons-^  &c.  On  préfère  celle  qui 
efl:  d'une  teinte   noire;  on  l'appelle  pierre  de  Caën , 

Suoiqu'elle  fe  trouve  en  Anjou  &  ailleurs.  On  pré- 
ime  que  leur  couleur ,  ou  bleue  ou  rouge ,  eft  com- 
mimément  due  à  des  matières  pyriteufes ,  rarement  de 
cuivre  ,  mais  de  fer ,  dans  l'état  d'ocre  ;  (  M.  Sage 
prétend  que  le  fer  qui  s'y  trouve ,  eft  colore  par  l'ad- 
cali  volatil.  )  Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  parmi  les 
ardoifes  des  environs  d'Angers,  des  lames  de  cette 
pierre  entièrement  chargées  ou  de  pyrites  ou  de  mar- 
caffites  :  de  même  on  en  voit  qui  font  furfemées  d'ime 
félénite  étoilée ,  &  d'autres  colorées  de  jaune  ocracé 
&  de  bandes  azurées,  d'autres  bronzées  par  des  va- 
peurs pyriteufes;  d'autres  enfin  font  plus  ou  moins 
marneules ,  font  une  légère  efFervefcence  avec  les 
acides  :  on  les  trouve  dans  une  bande  de  pierre  ou 
terre  calcaire ,  dont  une  portion  s'eft  combinée  avec 
celle  de  Vardoife. 

Quand  on  eft  parvenu  à  une  certaine  profondeur , 
l'eau  abonde  de  tous  côtés  &  defcend  du  rocher  par 
des  veines  ^  on  a  foin ,  dès  l'exploitation  des  premiers 
•bancs ,  de  pratiquer  une  foncée  (  rigole  )  en  pente  , 
qui  réunit  tous  les  filets  de  ce  fluide  ,  &  le 
détermine  k  coider  dans  une  cuve  profonde  qui  eft 
au  pied  de  la  carrière ,  d'oîi  on  la  remonte  à  l'aide 
Hes  machines  que  fait  mouvoir  un  cheval. 

Les  Tranfaaions  philofophiques  préfentent  quelques 
moyens  fimples  de  diftinguer  la  bonté  &  la  folidité 
de  plufieurs  efpeces  ^ardoifes  :  la  meilleure  a  un  fon 
clair ,  &  a  im  œil  d'un  bleu  léger  ;  celle  dont  le  bleu 
tire  beaucoup  fur  le  noir ,  s'imbibe  volontiers  d'eau  : 
tme  bonne  ardoife  paroît  dure  &  raboteufe  au  toucher  ; 
une  mauvaife,  au  contraire,  eft  auffi  douce  que  li  on 
l'eût  frottée  d'huile, 
.   M.  Samuil  CoUpreJf  doime  im  moyen  sûr  dç  s'af- 
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furer  fi  Vardoife  eft  follde ,  bonne  ,  durable ,  en  un 
mot,  de  nature  à  ne  fe  point  imbiber  d'eau.  Frappée 
contre  un  corps  dur ,  étant  fufpendue ,  elle  doit  être 
fonore.  Placez  un  morceau  de  cette  pierre  perpendi- 
culairement dans  un  vafe  oti  il  y  ait  un  peu  d'eau  ; 
feites-le  tenir  dans  cette  pofition  une  demi- journée. 
Si  Vardoife  eft  d'une  contexture  ferme,  elle  n'attirera 
point  l'eau  au-delà  de  fix  lignes  au-deffus  de  fon  ni- 
veau ;  &  peut-être  n'y  aura-t-il  que  les  bords  qui , 
étant  un  peu  défunis  par  la  taille ,  fe  trouveront  hu- 
meftés  :  au  contraire  ,  fi  Vardoife  eft  de  mauvaife  qua- 
lité ,  elle  s'imbibera  d'eau ,  comme  une  éponge ,  jufqu'à 
fa  furfece  fupérieure  :  & ,  dans  cet  état ,  étant  bien 
«ffuyée ,  elle  pefera  davantage  qu'avant  fon  immerfion. 
Celle  qui  eft  marneufe  eft  encore  une  ardoife  de  mau- 
vaife qualité ,  elle  eft  tendre  &  friable. 

AREQUIER ,  efpece  de  palmier  :  on  avoit  prétendu 
que  l'on  retiroit  de  fon  fruit  nommé  arec ,  le  cachou. 
yoye[  cette  erreur  à  tarticle  Cachou. 

AIŒTE  ,  Spina.  Nom  donné  à  toutes  les  parties 
dures  &  piquantes  qui  fe  trouvent  dans  les  poiffons  : 
on  en  diffingue  de  plufieurs  fortes  pour  la  forme  &  la 
confiftance.  Les  piquâns  qui  fe  trouvent  dans  les  na- 
geoires de  certains  poiffons ,  même  dans  la  queue  &: 
fiir  d'autres  parties  de  leur  corps  ,  font  aufli  des  arkes^ 
ou  épines  offeufes.  Il  y  a  dans  la  chair  de  plufieurs 
poiffons ,  des  filets  folides ,  pointus ,  plus  ou  moins 
longs ,  &  de  différente  grofleur ,  dont  les  uns  font 
fimples  &  les  autres  fourchus  ;  l'on  ne  peut  regarder 
ces  parties  que  comme  des  efpeces  ilarétts.  Voyez  i 
Varticle  PoiSSON. 

ARGALI ,  efpece  de  mouton  fauvage  qm  fè  ren-* 
contre  dans  les  montagnes  de  la  Sibérie  ^  &  chez  les 
Tartares  Mongous  ;  on  le  regarde  conmie  la  fouche 
originaire  &  primitive  de  nos  moutons  :  on  lui  donner 
auffi  le  nom  de  mouflon.  Voyez  ce  mot. 

ARGAULE.  Voyei  Hirondelle  de  rivage, 
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ARGEMONE.  ybjrei  Pavot  épineux. 

ARGENT  ,  Ârgmtum.  C'eft  un  mëtal  blanc ,  parfait; 
qiii  y  après  l'or ,  eft  le  plus  beau  ,  le  plus  duoile  ,  le 
plus  fixe  au  feu ,  &  le  plus  précieux  des  métaux. 

On  trouve  quelquefois  de  Vargmt  pur  formé  natu- 
rellement dans  les  mines  ;  mais  ce  métal ,  ainfi  que 
les  autres ,  eft ,  pour  Pordinaire ,  mêlé  avec  des  ma- 
tières étrangères.  On  le  trouve  fous  diverfes  formes  , 
&:  fous  diverfes  couleiws  trèsi?variées.  On  voit  avec 
plaiiir  dans  les  Cabinets  des  Naturaliftes  &  des  riches 
Amateurs ,  ce  beau  jeu  de  la  Nature  dans  les  mines 
d'or ,  d'ai^ent  &  d'autres  métaux.  On  y  remarque  , 
entre  pluueurs  autres  efpeces  de  mines  très-curieufes  , 

Sue  Vargmt  m  cheveux  ,  (^Argentum  capillare  ,  )  eft  par 
lamens  fi  déliés  &  fi  fins ,  qu'on  ne  peut  mieux  les 
comparer  qu'à  un  tapé  de  cheveux  ,  à  des  fils  de  fcne, 
ou  a  im  flocon  de  laine  qui  feroit  tacheté  de  points 
brillans  :  cette  forte  d'argent  s'eft  rencontrée  a  Ma- 
rienberg  &  en  Hongrie  :  Vargcnt  en  filées  eft  en  eftet 
compote  de  fils  fi  bien  formés ,  qu'on  croiroit  qu'ils 
auroiént  été  pafles  à  la  filière  ;  on  en  trouve  beaucoup 
en  Saxe.  Uargmt  ea  végétation  reffemble  en  quelque 
forte  à  un  arbriffeau,  car  on  y  diftingue  une  tige,  des 
branches  rameufes  ,  &c.  telle  eft  la  mine  de  Kunsbeig 
en  Norvège.  Vargent  en  feuilles  refîemble  beaucoup  à 
des  feuilles  de  fougère  ;  on  y  voit  une  côte  qui  jette 
de  part  &  d'autre  des  branches.  Vargent  en  lam^  eft 
étendu  en  petites  plaques  fimples ,  unies ,  &  làns  au- 
cune forme  de  feuillage  ,  quelquefois  fous  forme  d'é- 
cailles  ou  de  feuillets  appliques  ,  ou  incniftés  fépare^- 
ment  dans  de  la  gangue  :  on  en  rencontre  dans  les 
mines  de  Freyberg.  Il  y  a  Vargent  en  grains  diffémincs 
dans  de  la  gangue.  Toutes  ces  variétés  d'argent  por- 
tent le  nom  d'argent  vierge  ou  natif  :  il  y  en  a  aufli 
en  bloc  ou  en  maffe  &  foîide.  Cette  eipece  ou  forte 
d'argent  vierge  fe  trouve  notamment  dans  une  mon- 
tagne du  Pérou  nommée  Juanta-^Caya  ^  dépendante  du 
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Gouvernement  SArka.  Les  Naturels  du  pays  donnent 
le  nom  de  pojpas  à  ces  morceaux  d'argent ,  qui  fe 
rencontrent  à  dix  ou  douze  toifes  dans  ime  matière 
arénacée.  Il  y  en  a  de  cent  marcs;  &  en  1740,  on 
en  découvrit  un  qui  pefoit  fix  mille  cinq  cents  marcs. 
Quelques  -  uns  font  mention  d'un  argent  arfcmcal  de 
Quadanal-KonaL 

Nous  difons  que  les  mines  à^argmt  les  plus  ordî- 
iiaires  font  celles  oîi  ce  métal   efl  renfermé   dans  la 

f)ierre  :  les  particules  métalliques  font  difpofées  dans 
e  bloc ,  &  la  richeiTe  de  la  mine  dépend  de  la  quantité 
relative  &  de  la  groffeur  de  ces  particules  ou  volume 
du  bloc  :  dans  ces  fortes  de  mines ,  V argent  eft  de 
couleur  naturelle  ou  d'un  blanc  jaime  ;  mais  comme 
ce  métal  fe  montre  fous  d'autres  couleurs  fous  un 
grand  nombre  d'autres  formes  dans  le  fein  de  la  terre, 
citons  -  en  les  principales. 

Les  mines  les  plus  riches ,  après  la  mine  naturelle , 
ibnt  les*  mines  à^ argent  comie  :  elles  cèdent  fous  le 
marteau  comme  le  plomb;  elles  fe  coupent  comme  la 
corne  ;  elles  font ,  félon  quelques  -  uns  y  minéralifées 
par  le  foufre  &  l'arfenic  :  mais  il  paroît  que  cette 
forte  de  mine  eft  une  combinaifon  de  l'argent  avec 
l'acide  marin.  Ces  mines  font  rares ,  &  d'autant  plus 
riches,  qu'elles  font  plus  brunâtres:  elles  donnent 
ordinairement  de  50  à  60  livres  d'argent  au  quintal. 
Il  s'en  trouve  fur  lefquelles  il  n'y  a  que  dix  livres  de 
déchet  fur  chaque  quintal  de  mine  :  elles  font  très- 
fiifibles.  Après  celles-ci ,  pour  la  richeffe ,  viennent  les 
mines  à^ argent  rouge  ou  roficlaire  ,  qui  font  très-pefan*- 
tes  ,  tantôt  en  grappes  &  d'un  rouge  de  cinabre ,  tantôt 
écailleufes  &  tachetées  de  noir ,  tantôt  d'un  beau  rouge , 
tranfparentes  &  criftallifées  en  prifmes  hexagones  ;  de 
forte  qu'à  la  première  vue  on  les  prendroit  plutôt 
pour  des  mines  de  rubis  ou  de  grenat,  que  pour  des 
mines  d'argent;  celle-ci  eft  compofée  d'argent,  de 
foufre   &  d'arfenic  ,  &  peut-être  d'un  peu  de  fer. 

H  h    4 
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Ûargent  rouge  fe  trouve  communément  à  Saînte-Maric- 
aux-mines ,  Bc  en  Saxe.  Sa  matrice  eft  ou  im  quartz  ou 
un  fpath  fufible ,  &c.  Celle  qui  eft  en  maffe  informe  , 
d'un  rouge  très-fombre ,  eft  la  plus  riche  ;  elle  four- 
nit de  60  à  70  livres  d'argent  au  quintal.  Enfuite 
vient  la  mine  à^ argent  vitrcufe ,  la  mine  iô^ argent  blanckxy 
celle  à^ argent  grife ,  celle  ai  argent  noire ^ 

Celle  qui  eft  véritablement  vitreufe ,  eft  minéralifée 
avec  un  peu  de  foufre  feul  ;  elle  a  à-peu-près  la  cou- 
leur d'un  plomb  noirâtre ,  ou  luifante  extérieurement  : 
elle  eft  fort  tendre ,  plus  ou  moins  flexible,  fe  laiffe 
racler  &  couper  avec  un  couteau ,  s'aplatit  fous  le 
marteau;  elle  eft  facile  à  fondre  ,  pelante  &  très- 
riche  (  <2  ).  La  mine  ii  argent  blanche  eft  luifante  ,  com- 
pofée  d'argent ,  de  advre ,  de  foufre ,  d'arfenic ,  & 
îbuvent  d'une  portion  de  plomb  :  fa  couleur  eft  partie 
grife  &  partie  blanche.  (  M.  Monnet  préjtend  que  la  vraie 
mine  ^argent  blanche ,  eft  une  combinaifon  de  l'arfenic , 
du  fer  &  de  l'argent  :  l'eau-forte  la  diflbut  entièrement. 
Indépendamment  de  cette  mine  ai  argent  blanche  arfeni- 
cale  ,  il  y  a  aufli  une  mine  à^ argent  blandu  fulfureufe, 
fombre ,  d'un  tiffu  moins  ferré  ;  elle  fe  fond  facile- 
ment ,  &  eft  abondante  en  métal  fin).  Plus  cette  mine 
contient  de  cuivre ,  plus  elle  eft  d'une  couleur  foncée 
&  diure  ;  alors  on  la  nomme  mme  à! argent  grife.  On 
en  trouve  abondamment  à  Giromany  &  à  Sainte-Marie- 

{à)  M.  Monnet  a  fait  des  Obfervatîons  fur  ptufieurs  fortes  de  mnu 
d'argent  vitreufes  trouvées  à  Alltmont  en  Dauphîné  ;  Tune  offre  fouvent 
des  fleurs  de  cobalt  :  elle  contient  aufli  de  l^arfenîc  qui  la  rend  dure 
&  roide  :  on  y  di(Vingue  auffi  des  parties  d'argent  vierge  :  rahalyfe  « 
démontré  auifi  du  fer  &  du  foufre.  Sa  gangue  eft  de  nature  argileufe, 
comme  font  prefque  toutes  les  gangues  terreufes  des  mines»  On  a  trouvé 
aufli  à  Salfed  une  mine  d'argent  vitreufe  ,  noirâtre  &  cohaltifée.  Une  autre 
mine  émargent  vitreufe  ,  reflemblant  à  la  mine  émargent  grife  ,  s*eft  trouvée 
«ninéralifée  par  le  foufre  &  Vatfeniç,  Une  expérience  fur  la  mine  d*argent 
vitreufe  ordinaire  ^  lui  a  démontré  Texiftence  d'un*  peu  de  fet,  &  apprTs  que 
cette  forte  de  mine  expofée  au  feu  gradué ,  fe  convertit  en  argent  d'un 
blanc  mat  ou  gris  ,  en  filets  ,  ou  comme  un  tifTu  de  cheveux,  &  n'y 
prend  point  ia  forme  de  végétation  d'ar^çnt  ricr^  ,  comnke  Ta  dit 
W^allerius» 
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anx-nines.  Il  y  a  encore  la  mine  ^argent  antlmonUc 
ou  en  plumes  ;  elle  eft  légère ,  ftriée ,  noire  comme  de 
la  fiiie,  &  colore  les  doigts.  Cet  argent  eft  minéralifé 
par  Parfenic ,  le  foufre  &  l'antimoine.  Quand  il  ne 
s'y  trouve  pas  d'antimoine ,  mais  en  échange  le  fer  & 
le  cobalt ,  la  mine  eft  brune ,  &  s'appelle  mine  de  foie. 
On  prétend  que  la  mine  émargent  de  couleur  de  merde  d^oie^ 
eft  un  mélange  de  la  mine  ^argent  rouge  &  grife ,  &  de 
Vargmt  natifs  dans  une  roche  verdâtre  ou  dans  une 
efpece  d'ocre.  Cette  efpece  de  mine  eft  fort  rare.  On 
trouve  communément  l'argent  allié  au  fer ,  au  cobalt , 
à  la  blende.  La  mine  £  argent  noire  eft  ou  en  m^ffes 
folides ,  ou  en  colonnes  rameufes ,  ou  fpongieufe ,  & 
comme  poreufe.  La  mine  d^argznt  glacée  eft  une  mine 
vitreufe;  il  y  en  a  de  différentes  couleurs. 

Il  y  a  des  mines  à! argent  dans  les  quatre  Parties  du 
Monde ,  mais  il  y  a  des  contrées ,  telles  que  l'Amé- 
rique ,  plus  riches  que  les  autres.  L'Eiu-ope  n'en  manque 
pas.  La  mine  de  Quadanal-canal  en  Efpagne  eft  connue 
depuis  long-temps.  La  mine  de  Freyberg  en  Saxe ,  & 
le  pays  d'Hanovre ,  oti  il  y  a  beaucoup  de  mines  dV- 
ge/zr,  enrichiffent  les  Maifons  de  Brunfvick  &  de 
Saxe  :  en  1478  ,  on  trouva  au  Hartz  un  morceau  d'ar- 
gent fi  confidérable  ,  qu'étant  battu  ,  on  eh  fit  une 
table  où  pouvoient  s'afleoir  vingt-quatre  perfonnes  : 
on  tira  de  ce  morceau  400  quintaux  d'argent.  Du  temps 
d' Olaiis  Wormius  ,  on  tira  des  mines  de  Norvège  une 
mafle  d'argent  qui  pefoit  130  marcs.  On  lit  dans 
les  Affiches  de  iy6^  ,  qu'on  a  découvert  dans  les 
montagnes  de  Styrie ,  une  mine  H argent  plus  riche , 
dit-on,  qu'auames  de  toutes  celles  qui  ont  été  ex- 
ploitées jufqu'à  nos  jours  dans  les  trois  Parties  de 
l'Ancien  Monde. 

La  France  elle-même  n'en  eft  pas  tout-à-fait  privée; 
On  voit  réunis  dans  l'ancienne  Encyclopédie^  fous  un 
feul  point  de  vue ,  tous  les  pays  de  la  France  oîi  l'on 
on  trouve*  A  Sainte-Marie-aux-mines  ,  il  y  a  plufîeurs 


490  A    R    G 

mines  de  ouvre  &  de  plomb  tenant  argept.  Depuis 
Valence  jufqu'à  Lyon ,  on  voit ,  le  long  du  rivage 
du  Rhône ,  bon  nombre  de  payfans  ocaipes  à  recueilGr 
des  paillettes  d'or  &  d'argent  :  ils  gagnent  à  cette 
récolte  trente  à  quarante  fous  par  jour.  On  trouve 
encore  de  l'argent  &  de  l'or  dans  d'autres  rivières. 
Foyei  à  V article  Or. 

On  ne  peut  fonger ,  fans  frémir ,  à  quels  dangers 
&  à  quels  travaux  fe  font  expofés  les  hommes  ,  pour 
arracher  les  métaux  des  entrailles  de  la  terre. 

On  lit  dans  l'ancienne  Encyclopédie ,  que  la  mine 
^argent  de  Salfeberyt  en  Suéde  ,  préfente  au  Natu- 
ralifte  curieux  un  des  plus  beaux  fpeâacles.  On  def- 
cend  dans  cette  mine  par  trois  larges  bouches  ,  fem- 
blables  à  des  puits  dont  on  ne  voit  point  le  fond 
La  moitié  d'un  tonneau  ,  foutenu  d'un  câble ,  fèrt 
d'efcalier  pour  defcendre  dans  ces  abymes ,  au  moyen 
d'une  machine  que  l'eau  fait  mouvoir.  La  grandeur 
du  péril  fc  conçoit  aifément  :  on  n'eft  qu'a  moitié 
dans  un  tonneau ,  où  l'on  ne  porte  que  fur  une  Jambe, 
On  a  pour  compagnon  un  fatellite  noir  comme  nos 
Forgerons  ,  qui  entonne  triflement  une  chanfon  lu- 
gubre ,  &  qui  tient  un  flambeau  à  la  m^in.  Quand 
on  eft  au  milieu  de  la  defcente ,  on  commence  à  fen- 
tir  im  aflez  grand  froid  :  on  entend  les  torrens  qui 
.tombent  de  toutes  parts  ;  enfin ,  après  une  demi-heure , 
on  arrive  au  fond  d'un  goufre.  Alors  la  crainte  fe 
diflipe  :  on  n'apperçoit  plus  rien  d'affreux  ;  au  con- 
traire ,  tout  brille  dans  ces  régions  fouterraines  :  on 
entre  dans  une  efpece  de  grand  falon  ,  foutenu  par 
des  colonnes  de  mine  i! argent  ;  quatre  galeries  fpa- 
cieufes  y  viennent  aboutir.  Les  feux  qui  fervent  à 
éclairer  les  travailleurs,  fe  répètent  fur  l'argent  des 
voûtes  &  fur  un  niifleau  qui  coule  au  mUieu  de  la 
mine.  On  voit  là  des  gens  de  toutes  les  nations  :  les 
uns  tirent  des  chariots  ;  les  autres  roulent  des  pienes  : 
tout  le  monde  a  fon  emploi  i  c'eft  ime  ville  fouter* 
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Taine.  H  -y  a  des  cabarets  ,  des  maifons ,  des  écuries 
&  des  chevaux  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingidier , 
c^eft ,  dit-on ,  un  moulin  mis  en  mouvement  par  un 
courant  d*air  :  le  moulin  va  continuellement  dans  cette 
caverne ,  &  fert  à  élever  les  eaux  qui  incommode-* 
loient  les  Mineiu-s. 

Les  mines  à^argent  les  plus  abondantes  font  en 
Amérique  ,  mais  fur-tout  dans  les  endroits  froids  de 
ce  Continent ,  tels  que  le  Potofi ,  ime  des  Provinces 
du  Pérou,  La  température  du  Potofi  eft  fi  froide  , 
qu'autrefois  les  femmes  Efpagnoles  ne  pouvoient  y 
accoucher  :  elles  étoient  obligées  d'aller  à  vingt  ou 
trente  lieues  au-delà  y  pour  avoir  un  climat  plus  doux. 
Mais  aujourd'hui  elles  accouchent  au  Potofi  aufiî  aifé- 
ment  que  les  Indiennes  naturelles  du  pays  ;  tant  l'ef- 
pece  humaine  a  de  facilité  à  s'habituer  à  toutes  fortes 
de  climats. 

Les  filons  de  la  mine  du  Potofi  étoient  d'abord  à 
ime  très-petite  profondeur  de  la  montagne  ;  mais  à 
préfent  il  faut  les  chercher  &  les  fuivre  dans  des  ca- 
vités affreufes  ,  où  l'on  pénètre  «à  peine  après  plus 
de  quatre  cents  marches  de  defcente.  Ces  filons  , 
quoique  toujours  très-riches  ,  deviennent  de  jour  en 
jour  plus  difficiles  à  exploiter ,  &  le  travail  devient 
plus  fimefte  aux  ouvriers ,  à  caufe  des  exhalaifons  qui 
îbrtent  de  la  mine.  On  rencontre  fouvent  des  veines 
métalliques  qui  rendent  des  vapeurs  fi  pernicieufes , 
qu'elles  tuent  fur  le  champ  ;  on  eft  obligé  de  les  re^ 
fermer  auflî-tôt ,  &  de  les  abandonner.  Foyc[  Cartick 
Exhalaisons  minérales. 

Autrefois  on  obligeoit  les  Paroiffes  des  environs  du 
Potofi  ,  de  fournir  tous  les  ans  un  certain  nombre 
d'Indiens  pour  le  travail  des  mines  :  on  les  voyoit 
partir  à  regret  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  A 
peine  étoient-ils  arrivés ,  qu'ils  defcendoient  tout  vi* 
vans  &  toujours  nus  dans  les  horreurs  d'un  tombeau 
oiétallique  ^  où  ils  ne  voyoient  point  le  joiir.  Au  bout 
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d'une  année  de  travaux ,  on  permettoit  à  ces  infortu- 
nées viftimes  de  revenir  à  la  furface  de  la  terre  &  de 
retourner  à  leur  habitation ,  parce  que  prefque  toiîs 
les  ouvriers  qui  ont  travaillé  pendant  un  certain  temps 
de  leur  vie  aux  mines ,  font  perclus  de  leurs  membres. 
Uhiunanité  frémiroit  d'apprendre  à  combien  d^Indiens 
ce  travail  a  déjà  coûté  &  coûte  tous  les  jours  la  vie. 
Sans  Vherbe  du  Paraguay ,  (  thé  du  Paraguay  )  que  les 
Mineurs  prennent  en  infulion ,  &  mâchent  comme  du 
tabac  ,  on  ferôit  obligé  d'abandonner  la  mine  du 
Potofi ,  qiu  efl  cependant  une  des  moins  dangereiifes. 
Aujourd'hui  les  Indiens  ne  travaillent  aux  mines  quî 
de  leur  propre  mouvement  &  en  fe  faifant  payer. 

Quoique  les  mines  du  Potofi  &  de  Lipes  confervent 
toujours  leur  réputation  de  richeffe  ,  on  a  cependant 
découvert  en  171 1  celles  d'Onivo  ,  à  huit  lieues 
d'Arica,  &  celles  d'OUacha  &  de  Rio  près  de  Cufca, 
qui  paffent  pour  plus  riches.  Les  mines  du  Potofi 
fournirent  depuis  l'année  de  leur  découverte  en  154")', 
jufqu'en  1638  ,  trois  cent  quatre-vingt-quinze  milr 
lions  fix  cent  dix-neuf  mille  piaftres.  Le  Roi  d'Efpagn« 
retire  le  quint  du  produit  de  ces  mines. 

Le  minerai  le  plus  riche  &  le  plus  facile  à  exploiter 
qu'on  trouve  dans  les  mines  émargent  du  Pérou  ,  eft 
celui  qui  eft  blanc  ou  gris  ,  &  mêlé  de  taches  rouges 
ou  blanchâtres.  Les  filons  font  toujours  plus  riches 
dans  leur  milieu  que  fur  leurs  bords  ;  ihais  l'endroit 
le  plus  abondant  eft  celui  où  deux  filons  fe  croifent 
&  fe  traverfent. 

On  retire  V argent  du  minerai  par  plufieurs  procédés, 
foit  en  l'amalgamant  avec  le  mercure ,  foit  en  fuivant 
d'autres  méthodes  ,  ainfi  qu'on  le  pratique  pour  les 
ai]fres  mines  ,  fuivant  leur  nature.  C'eft  dans  le  Du> 
lionnaire  de  Chimie  que  l'on  peut  voir  la  defcription 
de  ces  travaux  ,  prefentée  avec  clarté  &  précifion. 
Confultez  auflî  ce  qui  en  eft  dit  dans  notre  Minéralogie  y 
deuxième  édition,  . 
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t^orfqii'on  veut  défigner  Y  argent  le  plus  fin  &  le  plus 
dégagé  de  toute  matière  étrangère,  on  dit  qu'il  eft  au  titre 
de  douze  deniers  ;  le  denier  eft  de  vingt-quatre  grains, 
U^argent  eft-il  mêlé  d'alliage  ,  on  déduit  le  poids  du 
mélange  du  poids  principal  :  Vargcnt  ,  par  exemple  , 
qui  a  une  douzième  partie  d'alliage ,  eft  à  onze  deniers 
de  fin  ;  c'eft  le  titre  ou  loi  de  nos  écus.  On  allie  le 
cuivre  &  Vargent  pour  lui  donner  de  la  confiftance  , 
fans  quoi  il  feroit  trop  mou. 

Uargcnt  diflbus  par  l'acide  nitreux  donne  des  crif* 
taux  ,  qui  étant  fondus  &  enfuite  jetés  dans  lui 
moule  ,  forment  la  pierre  infernale  dont  on  fait  ufage 
pour  corroder  les  chairs,  La  même  diftblution  (  une 
once  di  argent  dans  une  fufiifante  quantité  d'efprit  de 
nitre  )  ,  étendue  dans  vingt  onces  d'eau  diftillée  ,  mife 
dans  un  bocal ,  préfente  un  phénomène  curieux  ;  fi  on 
y  ajoute  deux  onces  de  meraire  ,  &  qu'on  laiffe  le 
tout  en  repos  pendant  quarante  jours  ,  il  fe  formera  à 
ia  furfece  du  mercure  une  efp^ce  de  végétation  mé- 
tallique ,  une  manière  d^dxhrt  émargent ,  avec  des  bran- 
ches qui  imitent  beaucoup  des  ramifications  naturelles. 
Ce  phénomène  amufant ,  découvert  par  un  Alchimifte  ^ 
eft  fondé  fur  les  lois  de  la  Nature  ou  de  l'afiinité  des 
corps.  L'acide  nitreux  a  plus  de  tendance  à  s'unir  avec 
le  mercure ,  il  abandonne  V argent  :  ce  métal  fe  dépofe 
à  la  furface  du  meraire  à  mefure  que  l'acide  fait  di- 
vorce avec  lui  :*l'attraûion  qui  tend  à  unir  les  parties 
intégrantes  &  homogènes  du  même  corps  ,  eft  caufe 
que  toutes  les  particules  Ôl  argent  fe  dépofent  les  unes 
fur  les  autres ,  au  lieu  de  fe  précipiter  dans  d'autres 
cnà-oits  du  vafe.  Voilà  l'arbre  de  Diane  ou  l'arbre 
philofophique. 

Quoique  V argent  foit  très-duâile  ,  il  l'eft  encoi^ 
moins  que  l'or.  Il  a  auflî  beaucoup  moins  de  pefanteiu: 
fpécifique  ;  le  pouce  cube  di  argent  pefe  fix  onces  cinq 
gros  &  vingt-ux  grains.  On  réduit  Vargent  en  le  fai- 
sant paffçr  par  Içs  trous  tfunç  filigre ,  à  «'avoir  quQ 
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répaiffeur  d'un  cheveu  ;  on  le  nomme  at^mt  tfàîii 
Cet  argent  trait  aplati  entre  deuv  rouleaux ,  fe  noimne 
argmt  m  lames  :  on  l'applique  fur  la  foie  par  le  moyen 
du  moulin  ;  on  l'appelle  alors  argent  filé.  On  l'emploie 
aufli  tout  plat  dans  les  ornemens  brodés  &  brocaés  , 
galons ,  &c  ;  c'efl-là  oîi  il  jouit  de  tout  fon  éclat.  Tout 
le  détail  de  ce  travail  eil  du  reiTort  du  DiSionnairc 
des  Arts  &  Métiers. 

Des  gens  trompeurs  tâchent  quelquefois  de  donner 
la  couleur  d'or  à  Vargt.u  ,  foit  trait ,  foit  en  lames , 
foit  filé  ,  foit  battu ,  en  l'expofant  à  la  fumée.  Cette 
firaude  eft  défendue  fous  peine  de  confifcation  entière 
&  de  2000  liv.  d'amende.  Vargent  pur  n'eft  point 
attaqué  par  le  diffolvant  de  l'or  :  il  eft  inaltérable  à 
l'air ,  à  l'eau  &  au  feu  ;  une  maffe  à^ argent  expofée 
pendant  deux  mois  au  feu  le  plus  violent  ,  ne  dimi- 
nue que  d^environ  un  douzième  ;  cependant  la  vapeur 
ou  la  fumée  du  foufre  le  minéralife ,  celle  des  ma- 
tières fécales ,  le  contaâ  du  blanc  d'œuf ,  &c.  le 
font  noircir. 

Vargent  réduit  en  feuilles  très-minces ,  eft  employé 
par  les  Argenteiu^  &  Doreurs,  Leur  art  conuile  à 
appliquer  ces  feuilles  ,  foit  fur  des  métaux  ou  fur 
d'autres  matières  ,  telles  que  bois  ,  écailles  &  pierres. 
Dans  le  premier  cas  on  fait  ufage  du  feu  pour  échauffer 
les  pièces ,  &  d'eau-forte  pour  les  corroder  un  peu  ^ 
afin  que  les  lames  d'argent  puiffent  s'appliquer  exac- 
tement. Lorfqu'on  argenté  quèlqu'autre  matière  ,  on 
fe  fert  feulement  de  fubftances  glutineufes  propres  à 
coller  les  feuilles  émargent. 

Les  rognures,  de  Vargent  en  feuilles  ou  battu ,  font 
employées  par  les  Peintres  &  Argenteurs  ;  ils  s'en  fer- 
vent pour  peindre  :  on  l'appelle  argent  tn  coquilU. 

Argent  de  chat.  yoye[  au  mot  Mica. 

ARGENTÉ ,  Chatodon  argenteus ,  Linn.  Poiffon  de  la 
mer  des  Indes  ;  fon  corps  eft  comprimé  ,  plus  Iffl-ge 
gue  long;  de. couvert  de  petites  écaUhs  liftes ^l!^ 
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yeux  d'un  rouge  de  fang  ;  les  bords  des  mâchoires 
garnis  de  petites  dents  flexibles  ;  les  opercules  des 
ouïes  liffes  &  comme  argentés  ;  fix  rayçns  à  la  mem- 
'  brane  des  ouïes  ;  trente-deux  à  la  nageoire  dorfale  , 
qui  eft  écailleufe  &  fourchue  ;  les  trois  premiers  de 
ces  rayons  font  courts  &  épineux  ;  il  y  a  feize  rayons 
aux  nageoires  pedorales  ,  ils  font  flexibles  ;  point  de 
nageoires  abdominales;  celle  de  l'anus  reflemble  à  la 
dorfale  ;  celle  de  la  queue  eft  fourchue  auffi  &  garnie 
de  dix-fept  rayons. 

Argenté  ,  Polyntmus  Afiatlcus^  Linn.  On  donne 
auflî  le  nom  Hargmti  à  ce  poiflbn  qui  fe  trouve  pa- 
reillement dans  la  mer  des  Indes.  Linnaus  Pavoit 
rangé  dans  le  genre  des  Trigles  ;  mais  M.  Daubentom 
le  rapporte  à  celui  du  Polymcm ,  par  la  forme  des 
digitations  de  fes  nageoires  peâorales  ,  qui  ne  font 
point  articulées  comme  celles  des  trigUs.  La  tête  de 
cet  argenté  eft  de  couleur  argentée ,  cylindrique ,  lifle  ; 
le  mufeau  faillant  ;  l'intérieur  de  la  gueule  hériflé 
d'afpérités  ;  le  bord  des  opercules  des  ouïes  dentelé  ; 
les  nageoires  peûorales  font  courbées  &  ont  dix-huit 
rayoïK  ;  les  efpeces  de  doigts  qui  les  accompagnent 
font  au  nombre  de  quatre  de  part  &  d'autre  ;  il  y  a 
fept  rayons  ,  dont  un  épineux  ,  à  la  nageoire  du  dos  ; 
fix  ,  tous  flexibles  ,  aux  nageoires  abdominales  ;  celle 
de  l'anus  en  a  dix-fept  ;  celle  de  la  queue  dix-huit.. 

ARGENTINE ,  PountillafcuArgmtina ,  J.  B.  3.  398.' 

Pentaphylloides  argmttum  alatum  ^feu  Potentitla ,  Tourn. 

Inft.  298  :  Argentina  vvlgaris  ,  potentilla  anfirina ,  Linn< 

^TO.  Plante  à  racine  vivace  ;  elle  s'élève  peu  de  terre.  Sa 

racine  eft  noirâtre  ;  fes  tiges  menues  ,  traçantes  ;  fes 

feuilles  font  oblongues  ,  ovales  ,  oppofées  fur  la  tige, 

dentées  &  entre-mêlées  de  feuilles  plus  petites  :  elles 

font  vertes  en  deflus ,  &  garnies  par-deifous  de  petits 

poils  blancs  ,  foyeux ,  argentins.  Elles  ont  im  goût 

herbacé  ,  un  peu  falé  &  ftiptique  ,  &  rougiflîent  le 

papier  bleu,  La  fleur  eft  jaune  &:  en  rofe  ^  femblaJbfa 
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à  celle  des  quintes-feuilles ,  dit  M,  DeUu[e ,  &  portée 
par  une  hampe  ou  tige  nue  &  fans  ramifications  :  le 
miit  a  la  forme  d'une  tête  fphérique  ,  couverte  de 
plufieurs  petites  graines  arrondies  &  jaunâtres.  Cette 
plante  traçante  le  plaît  dans  les  lieux  humides  &  le 
long  des  haies  &  des  chemins.  Elle  eft  aftringente  , 
vulnéraire  &  déterfive.  Son  eau  diftillée  eft  bonne  pour 
la  chaffie ,  le  haie  &  les.  rougeurs  du  vifage.  On  la  pile 
avec  du  fel  &  du  vinaigre  ,  &  on  l'applique  fur  le 
poignet  ou  à  la  plante  des  pieds  dans  les  redoublemens 
de  nevre,  qu'elle  adoucit  fouvent,  &  qu'elle  chaffe 
même  quelquefois.  D'autres  la  pilent  avec  du  fel ,  & 
rappliquent  à  la  plante  des  pieds  pour  appaifer  le  dé- 
lire ;  elle  produit  ces  bons  effets  en  épaiffiiTânt  le  fang 
&  ralentiflant  fa  circulation  par  fes  iels  acides  vitrio- 
liques.  Sa  décoâion  en  gargarifme  avec  un  peu  d'alun, 
rétablit  la  luette  lorfqu'elle  eft  relâchée  :  cuite  dans  du 
vinaigre  ,  elle  affermit  les  dents  qui  branlent ,  en  ref- 
ferrant  les  gencives.  En  Angleterre,  quelque^ -xms 
mangent  fes  racines ,  qui  font  douces ,  &  ont  un  goût 
de  panais.  M.  HalUr  dit  qu'on  a  recommandé  comme 
un  puiffant  lithontriptique  le  fuc  de  V argentine  ,  mêlé 
avec  celui  du  feigle. 

On  trouve  en  Hollande  une  efpece  ai  argentine  à 
fleurs  rouges  ,  Argcndna  rubra ,  comarum  palufire^  Linn. 
718.  On  l'appelle  comaret  :  fa  tige  eft  longue  d'un  pied 
&  demi ,  foible  &  à  moitié  couchée  ;  fes  feuilles  com- 
pôfées  de  cinq  à  fept  folioles  ovales ,  oblongues ,  un 
peu  étroites  &  blanchâtres  ;  le  calice  eft  coloré. 

Argentine.  Plufieur^  donnent  ce  nom  à  une  efpece 
de  girafol ,  ou  à  une  variété  HopaU  à  fond  blanc  , 
marquée  de  petits  points  de  couleur  d'argent ,  ce  qui 
produit  un  charmant  effet.  Voye^^  Opale. 

Argentine  ,  Argemina ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de 
poiffons  à  nageoires  abdominales,  Voy.  à  Cart.  Poisson. 

Argentine  ,  Perça  nohilis ,  Linn.  Poiffon  du  genre 

du  Pcrfe^uc }  OQ  Iç  trouve  dans  U  mer  qui  baigne 

TAmériquc 
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PAmérîque  Septentrionale.  Tout  le  fond  de  fa  couleur 
eft  argenté  ,  mais  il  eft  marqué  de  huit  bandes  tranf- 
verfales  d'un  bnin^  noirâtre.  Il  y  a  vingt-cinq  rayons 
à  la  nageoire  dorfale  ,  dont  les  douze  premiers  font 
épineux  &  argentés  ;  quinze  rayons  flexibles  aux  na- 
geoires peâorales  ;  fix  aux  abdominales  ,  dont  un  eft 
épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix  ,  dont  trois  épineux  ; 
celle  de  la  queue  en  a  dix-fept. 

ARGILE  ,  Argilla.  C'eft  une  terre  pefante ,  corn- 
paâe ,  de  couleurs  différentes  ou  mélangées.  Lorfque 
cette  terre  eft  humide ,  elle  a  de  la  duftilité  &  de  la 
ténacité.  Elle  fe  pétrit  fous  les  doigts  ,  prend  &  con- 
ferve  les  formes  qu'oa  veut  lui  donner.  Sa  dudilité  la 
rend  très-propre  à  divers  ufages  niécaniques  ;  mais  par 
fa  grande  ténacité ,  elle  nuit  à  la  fertilité  des  champs  ,' 
à  moins  qu'elle  n'ait  été  réduite  par  des  laboiws 
multipliés ,  en  molécules  affei  fines ,  ou  que  fon  adhé- 
rence n'ait  été  diminuée  par  l'interpofition  des  fables  ; 
pour  lors  elle  eft  de  toutes  les  terres  la  plus  propre 
à  la  végétation.  M.  ElUr ,  dans  des  recherches  ilir  la 
fertilité  des  terres ,  a  obfervé  qu'au  moyen  d'une  leffive 
d'alkali  fixe  ,  on  détruit  la  ténacité  de  Vargile ,  en  la 
dépouillant  de  fon  gluten  favonneux  ;  alors  elle  devient 
friable ,  aride ,  &  tombe  en  poufliere. 

Vargile  ne  fait  point  efFervefçence  avec  les  acides  J 
à  moins  qu'elle  ne  fe  trouve  mêlée  avec  quelque  fub» 
ftance  calcaire .  &  celle-ci  s'y  diffout  même  lentement. 
Elle  réfifte  à  un  feu  médiocre  &  s'y  durcit ,  en  fubiffant 
du  retrait ,  c'eft-à-dîre ,  en  s'y  reuerrant  ;  mais  lorfque 
le  feu  eft  violent  &  continué  ,  prefque  toutes  les  ar^ 
giles  s'y  vitrifient ,  à  l'exception  de  quelques-imes  qui 
font  réfiaftaires.  Si  on  dillingue  les  efpeces  à^arples 
par  la  couleur ,  il  y  en  a  un  très-grand  nombre  d'ef» 
peces  :  on  en  voit  dé  jaunes ,  de  bleues ,  de  blanches  , 
de  vertes  ,  de  rouges  ,  de  noires ,  &c.  On  en  voit  qu^ 
font  veinées  comme  les  marbres.  Les  argiles  qui  font 
colorées  &  douéçs  d'uxie^  Êiyexir  atramentaire  ^  con« 
Tom€  /•  I  i 
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tiennent  de  la  pyrite  en  nature  ou  plutôt  vitriolifée^* 
&  dans  rétat  d'une  grande  divifibilité.  Les  argiUs 
colorées ,  qui  blanchiSent  au  feu ,  ne  doivent  leur 
couleur  qu'à  des  matières  végétales  ou  animales  qui 
s'y  font  mêlées.  Les  argiles  portent  auffi  divers  noms , 
fuivant  leurs  ufages ,  tels  que  ceux  de  terre  à  porce- 
laine ,  terre  à  pipe  ,  terre  à  tuile  ,  terre  à  potier  y  terre 
à  four  ,  terre  à  brique  ,  terre  â  degraiffer  ou  terre  à 
foulon ,  &c. 

U argile  eft  une  des  matières  terreufes  les  plus  abon- 
dantes ,  &  les  plus  utiles  que  l'on  trouve  dans  la  terre. 
Elle  s'y  rencontre  à  diverfes  profondeurs ,  quelquefois 
en  grands  bancs  dans  les  terrains  bas  ,  où  elle  eft  fou- 
vent  noyée  ;  on  en  trouve  auffi  qui  fert  de  bafe  à  la 
plupart  des  rochers  :  ce  font  ce^  couches  èi  argile  qui 
retiennent  l'eau  au  fond  dés  puits  que  l'on  creufe  fur 
la  furface  de  la  terre.  Les  couches  di  argile  ont  affez 
communément  un  degré  d'obliquité  ;  celle  qui  fe  trouve 
durcie  entre  les  couches  de  plâtre ,  &c. ,  offre  la  fitua- 
tion  des  bancs  de  pierre.  La  duâilité  de  V argile  détrempée 
dans  l'eau  ,  cette  terre  qui  fe  durcit  ,  &  prend  du 
retrait  e|i  féchant  ,  fans  que  cependant  fes  parties  fe 
défuniffent  ,  tout  la  rend  propre  à  faire  des  vafe$  de 
toute  efpece ,  des  briques ,  des  tuiles  ,  des  carreaux  & 
Ats  modèles  de  fculpture  ,  qui ,  expofés  au  feu  ,  s'y 
fechent  en  diminuant  de  volume  ou  de  furface  ,  &  par 
ce  rapprochement  ou  compreffion  des  parties  s'y  en- 
durciffent  beaucoup  ,  fans  perdre  rien  de  leur  fonne. 

U argile  blanche  eft  la  plus  pure  ;  elle  eft  réfradaire , 
&  fe  durcit  quelquefois  par  la  calcination  au  point  de 
feire  feu  avec  l'acier  ;  ainfi  que  Vaigile  pâle  d'Angle- 
terre ,  la  brune  de  France ,  &  la  noirâtre  de  Heffe ,  qui 
Ibnt  réfraâaires  ,  quoique  colorées.  Il  y  a  des  terres 
blanches ,  prefque  dépourvues  de  liant ,  &  qui  ne  con- 
tiennent point  d'acide  vitriolique  ;  on  prétend  qu'elles 
fervent  de  bafe  aux  argiles  ,  auxquelles  elles  tont  ce 
que  la  craie  eft  au  plâtre;  V argiles  à. potier^  lorfqu'eUe 
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eft  iechée  ,  fe  divlfe  quelquefois  en  cubes  :  lès  ouvriers 
ïa  coupent  dans  la  foffe  ou  fouterrain  en  carrés  longs. 
Elle  fe  travaille  bien  plus  facilement  que  la  bleue  ,qui  fert 
d'ordinaire  de  bafe  aux  lits  d'ardoife.  On  emploie 
cette  efbece  ^argile  en  Angleterre  pour  faire  des  tuiles 
&  des  Driques ,  qui  font  très-compaâes  &  très-dures; 
On  lit  dans  VHiJioire  de  V Académie  des  Sciences^  année 
^739  9  P^ë^  '  >  ^'-^^  V argile  à  potier ,  lavée  ,  èxpofée  à 
l'air  &  imbibée  d'eau  de  fontaine  ,  a  acquis  au  bout 
de  quelques  années  ,  la  dureté  du  caillou.  On  pré- 
tend que  l'on  a  obfervé  la  même  chofe  en  Amérique 
fur  la  terre  glaife  qui  fe  trouve  fur  les  bords  de  la 
mer.  M.  Pou  attribue  ce  phénomène  à  l'écume  grafle 
de  la  mer. 

U argile  des  mines  ,  ou  la  terre  graffe  qui  fe  trouve 
dans  les  montagnes  à  mines  &  les  filons  ,  (  Letten  ) 
fe  laiffe  pétrir  aifément  ;  on  prétend  qu'elle  contient 
heaucoiip  de  parties  martiales  ,  quelquefois  du  vitriol 
ou  du  foufre. 

M.  JTallerius  parle  d'une  efpece  â^ argile  rougedtre^ 

3ui  fe  trouve  mêlée  avec  une  terré  qui  a  la  propriété 
'abforber  beaucoup  d'eau  ,  &  d'augmenter  beaucoup 
de  volume  en  fe  gonflant.  Lorfque  cette  terre  délayée 
par  les  pluies  ,  fe  deffeche  ,  elle  s'affaifle  &  revient  à 
Ion  premier  volume  :  elle  fe  durcit  très-aifément ,  &c 
fornîe  une  croûte  à  la  furface  ;  en  forte  que  des 
Voyag^rs  qui  croient  marcher  fur  la  terre  folide  y 
font  quelquefois  engloutis  fous  ce  fol  perfide.  Voilà 
l'origine  des  fondrières  &  de  certains  chemins  fi  mau- 
vais. M.  JTallerius  ajoute  qu'il  y  a  beaucoup  de  terre 
de  cette  efpece  dans  la  Dalécarlie  &  dans  le  North- 
land  ;  &  que  les  exemples  de  perfonnes  qui  s'^  font 
enfoncées  &  perdues  ,  ne  font  pas  rares.  Les  bâtunens, 
dit-il  ,  qu'on  élevé  fur  de  -pareilles  terres  ,  ne  font 
jamais  folides  :  ils  fe  hauffent  en  automne  d'un  pied 
&  demi  ;  &  dans  l'été  ils  redefcendent  à  leur  pre- 
mière place. 

Il    X 
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Il  y  a  Aine  efpccc  ^argile  favonnmfi  qui  eft  feuîUetfe 
dans  fa  carrière  ;  elk  *  n^a  point  afTez  de  diiâilité  pour 
fe  laiflèr  travailler  ;  battue  dans  l'eau ,  elle  fe  réduit 
en  molécules  très-fines  ,  &  forme  de  Pécume  :  c'eft 
Vargilt  à  foulon  que  l'on  emploie  aujourd'hui  de 
préférence  pour  fouler  les  étoffes  ,  même  dans  les 
pays  où  fe  trouve  ]a  prétendue  véritable  urre  âfow 
Ion  ,  qui  faifant  im  peu  d'effervefcence  avec  les  acides , 
eft  du  nombre  des  marnes.  Voyei  Terre  a  foulon. 
L'art  nous  préfente  Vargilc  tous  les  jours  fous  diverfes 
formes  dans  les  Manu&âures  de' poterie  qui  font  "en 
Champagne  ^  en  Normandie  ^  en  Picardie  ^  en  Languedoc  ^ 
&  dans  les  Pays-Bas.  On  la  voit  employée  dans  les 
Manu&âiu^s  de  terre  ,  à  Paris  ,  au  Faiîbourg  Saint- 
Antoine  9  oii  on  en  conftruit  des  poêles  variés  pour  la 
forme  &  pour  la  candeur*  C'eft  toujoiu^  des  efpeces 
ô^argUts  que  l'on  emploie  dans  les  Manu&âures  de 
porcelaine ,  de  faïence  ,  de  ^rès  &  de  terre  d'Angle- 
terre. yoye[  VoTticlt  GLAISE  dans  ce  Diâionnaire ,  & 
VankU  Terre  Argileuse  dans  notre  Minéralogie, 
Tomt  / ,  Clafft  x^ 

M»  ÙmuEus  regarde  les  argïUs  comme  le  fédiment 
terreux  de  la  mer.  M.  Macqutr  a  donné  fur  les  ivgUes , 
uii  Mémoire  rempli  de  recherches  curieuiês  ;  on  en 
trouve  un  extrait  au  mot  Aïigile  dans  le  Diâion- 
naire  de  Chimie ,  qu'on  peut  confulter.  M.  Baami  a 
donné  auffi  im  très-bon  Mémoire  fiu:  cette  efcece  de 
terre.  Les  bols ,  les  urrcs  bolaires  OMjîgilUts ,  ne  font  aufli 
que  des  efpeces  ai  argile.  Voyez  le  mot  Bols,  A  l'égard 
de  la  nrrc  à  porcelaine  ,  Voyez  à  P article  Kaolin. 

ARGOUSSIER.  Foye^  HippopHaès. 
♦   ARGUILLE  ou  Motteux.  Voyez  Cul-blanc. 

ARGUS  ,  Chœtodon  Argus  ,  Linn.  Poiffon  de  la  mer 
des  Indes.  Il  eft  du  genre  du  Chétodon.  Son  corps, 
dit  Linnceus  ,  eft  couvert  d'une  multitude  de  points 
noirs;  la  nageoire  doïfâle  a  vingt-huit  rayons  ,  dont 
onze  font  épineuse  ;  les  abdominales  en  ont  ftx^  dont 
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un  épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix  ,  dont  trois  épi- 
neux ;  celle  de  la  queue  en  a  dix-fept. 

Argus,  On  donne  encore  ce  nom  à  un  poiflbn^ 
niais  qui  eft  du  genre  du  PleuromSe.  Cette  efpece  fe 
trouve  à  Siuinam,  Son  corps  offre  quatre  taches  noires 
que  l'on  a  comparées  à  des  yeux  ,  d'oîi  lui  eft  venu 
le  furnom  ^ocdlatus  (œillé).  La  nageoire  du  dos  eft 
comme  pliffée  ,  &  offre  foixante-fix  rayons  ;  les  na- 
geoires peôorales  en  ont  chacune  trois ,  &  les  abdomî-  „ 
nalçs  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  cinquante-cinq;  celle  de 
la  queue  en  ^quatorze ,  &  eft  marquée  d'une  DandelettQ^ 
noire. 

Argus  ou  tuEN»  On  donne  ce  nom  à  une  e^ece 
de  faifan  qui  fe  trouve  au  nord  de  la  Chine  ;^  fes? 
ailes  &  fa  queue  font  femées  d'un  très-grand  nombre 
de  taches  rondes  femblables  à  des  yeux  j  les  deux 
pliimes  du  milieu  de  la  queue  font  très4ongues  &: 
excédent  de  beaucoup  toutes  les  autres.  Cet  oifeau  eft 
de  la  groffeur  du  dindon ,  il  à  fiu:  la  tête  ime  double 
huppe  qui  fe  couche  en  arrière..  Tranf.  PUloJoglw 
tome  XL ,  page  88. 

Argus.  Nom  que  l'on  donne  à  un  fort  joli  petit 
papillon  de  jour  &:  d'Europe ,,  qui  marche  fur  fes  fix 
pattes  ,  dont  les  ailes  font  arrondies  à  l'extrémité  9 
d'une  envergure  prefque  égale  y  fur  lefquelles  on  voit 
la  figure  d'un  grand  nombre  d'yeux  ;  fon  corps  eft 
velu  :  ce  papillon  eft  fort  commun  le  long  des  haies  , 
dans  les  prairies  ,  fiu"  les  bords  des  marais  &  fiir  ks 
bruyères ,  même  fur  les  genévriers.  U  y  a  plufieurs 
efpeces  de  ces  papillons  remarquables  par  des  taches 
en  fonne  d'yeux  deflinés  fur  leurs  ailes,  notamment 
ail  deffous.  Ils  ne  différent  que  par  la  couleur  des  ailes,^ 
le  nombre ,  la  pofition  &  la  couleur  de  ces  efpeces 
d'yeux  ou  points  ,  qui  leur  ont  fait  donner  le  nom 
ai  argus.  Ils  paroiffent  provenir  de  chenilles  du  genrjB 
de  celles  que  M,  de  Kèaumur  appelle  cloportes  ^  &  c^ 
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ont  feîze  Jambes.  f^oye{  Pardcle  chmiffe  cloporte.  EBest 
fe  métamorphofent  en  chryfaKdes  nues  ,  fufpendues^ 
horizontalement  par  la  qiieue ,  &  par  un  lien  au  milieu 
du  corps.  Il  y  a  deux  générations  de  ces  papillons  ^ 
ce  qui  fait  qu'on  les  voit  dans  plufieurs  mois  de 
Tannée.  Il  y  en  a  qui  paroifient  dès  le  Printemps.  Ils 
volent  affez  rapidement  :  on  en  voit  jufqu'en  Automne. 
Il  y  a  I .®  V argus  hltu ,  fon  mâle  eft  brun  ;  on  le 
trouve  fiu:  les  fleurs  du  fainfoin ,  du  trèfle  &  du  mé* 
lilot.  X.®  lu  argus  bleu ,  découpé  aux  ailes  inférieures  ; 
fa  couleur  d*azur  change  un  peu  en  violet  Ce  papillon 
eft  le  mcUager  ^Efper^  tom.  I.  pag,  375.3.®  V argus  blm 
ttUfit  ;  c'eft  le  bel  argus  iHEfptr.  4.®  Vargus  bleu nacre\, 
c*eft  le  ceridon  A^EJper  &  de  Scopoli  ;  fa  couleur  a  la 
tranfparence  &  le  changeant  de  la  nacre  de  perles  ;  it 
paroit  fréquenter  le  lotier  odorant ,  ou  trèfle  mufqué 
a  fleur  jaunâtre.  5.^  Vargus  bUu  pâle^  c'eft  Vhylasr 
^Efper.  6.®  Vargus  bleu  violet  ;  c*eft  le  plus  petit  des 
argus  bleus.  7.*^  Vargus  bleu  a  bandes  brunes  ;  c'eft  le 
plus  grand  des  argus  bleus.  C'eft  Varion  des  Auteurs.. 
8.^  Vargus  bleu  ^  à  bandes  brunes  &  à  taches  blanches  i 
.  c'eft  le  biton  à! Efper.  9.®  Le  dend-argus  ;  c'eft  Var^o^ 
tus  des  Auteurs.  Sa  chenille  vit  fur  Taune  noir.. 
1  o.®  Vargus  myope  ;  c'efl  le  phocas  ^Efper  ;  fes  ailes 
înférieiu'es  ont  ainfi  que  celles  des  argus  fatinés  ,  iia 
petit  appendice  comme  les  petits  porte-queues ,  mais 
infiniment  moins  marqué.  (V argus  myope  v\o\tt  n'a 
pas  de  points  noirs  au  milieu  des  ailes  inférieures.  ) 
II.®  Vargus  vert  ;  c'eft  Vargus  rubi  de  plufieurs  Au- 
teurs ,  &  Vargus  aveugle  de  M.  Geoffroi  ^  parce  aue  le 
defîbus  de  fes  ailes  n'a  point  d'yeux  comme  tous  les 
papillons  de  ce  genre.  12..^  Vargus  bronzé  ;  c'eô  le 
phlûtas  de  plufieurs  Auteurs.  Il  s'en  trouve  ime  très- 
grande  eipece  dans  le  pays  des  Grifons.  Les  ailes  in- 
férieures ,  dans  cette  eipece  ,  font  bronzées  tant  en 
defliis  qu'en  deflbus.  13.®  Vargus  fatine  ou  papïUon 
de  la  verge  d'or  ;  ûl  couleur  ponceau  a  le  brillant  du 
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fetîn.  î4.^Uargusfadnéâ  taches  noires  ;  c'efl:  Vhippothoé 
de  la  plupart  des  Auteurs  :  il  y  en  a  de  changeans  en 
bleu  violet.  15.^  V argus  appelé  le  miroir.  Voyez  a 
mot.  16.®  V argus  appelé  eunudon  par  Efper.  Voyez 
EumedoTt. 

Argvs,  Coquillage  de  mer ,  univalve  ,  &  cîu  genre 
des  porcelaines.  Voyez  ce  mot.  Sa  robe  eft  toute  par- 
femée  de  figures  d'yeux  ;  c'eft  ce  qui  l'a  fait  nommer 
ainii ,  par  allufion.  à  Vargus  de  la  Fable* 

Argus.  (Serpent  du  Bréfil.  yp^oyei  Ibiboboca, 

ARIANE.  Variété  du  papillon  appelé  fatyre. 
^  ARIMANON.  P^ojrei  Perruche  (petite)  d'Otahiti 

ARISTOLOCHE  ,  Arijlolochia.  On  a  donné  ce  nom 
à  un  genre  de  plantes  dont  les  racines  ,  de  quatre 
efpeces  ,  font  d'ufage  en  Médecine. 

La  prepiiere  eft  Varifioloche  ronde  ^  Arijlolochia  ro^ 
tundayfiore  ex  purpura  higro^  Tournef.  161  ,C.  B. 
Pin.  307,  J.  B.  3.  559,  Dod.  Pempt.  314,  Linn.  1364. 
C'eft  une  racine  tubéreufe ,  folide ,  arrondie ,  groffe 
de  trois  pouces  &  garnie  de  quelques  fibres  de  cou- 
leur gî^fe  en  dehors  ,  jaunâtre  en  dedans ,  d^une  faveur 
acre  &  amere.  Cette  racine  pouffe  plufieurs  tiges  far- 
menteufes ,  anguleufes ,  hautes  d'un  pied  &  demi ,  qiiî 
portent  des  feuilles  vertes  échàncrées  en  cœiu:  à  l'in- 
îèrtion  du  pédiaile  qui  eft  très-court,  alternes  &  vei- 
nées. Les  fleurs  purpurines  &  folitaires  fortent  des 
aiffdiles  de  ces  feuilles  ,  &  font  monopétales  ,  irrégu* 
lieres  &  en  tuyau  terminé  par  une  languette  :  elles 
font  fans  calice  ,  placées  au-deffus  du  germe ,  &  ren- 
ferment fix  étamines  attachées  chacune  à  un  piftil  :  à 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis,  membraneux, 
divifés  en  fix  loges  ,  remplis  de  graines  noires  & 
aplaties. 

La  deuxième  ç&.VariJloloche  longue  y  Arijlolochia  longa^ 
yera^  C.  B.  Pin.  307,!.  B.  3.  560,  Dod.  Pempt.  314: 
Arijlolochia  caudata ,  Jacquin.  Sa  racine  émouffée  par 
l'extrémité,  eft  moins  groffe  &  plus  longue  que  I» 
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précédente  :  fa  tige  eft  qiiadrangulaire ,  fbrmenteiife  ; 
ia  feuille  plus  petite  que  dans  la  précédente  efpece ,  & 
imitant  affez  la  forme  d'un  fer  à  cheval  ;  fa  fleiu-  eft 
d'un  vert  blanchâtre ,  couverte  intérieurement  de  poils 
comme  dans  les  fleurs  des  autres  arijlolochcs.  Le  fruit 
fufpendu  par  un  pédicule  plus  ou  moins  long ,  repré- 
fente  un  peu  un  encenfoir  ;  il  a  la  forme  d'une  poire , 
&  les  graines  en  font  brunâtres. 

La  troifieme  eft  Varijiolocfu  cUmatiu ,  Arifiolodda 
dematitis  vulgarls^  J.  B.  3.  560;  ctiam  reSdy  C.  6.  Pim 
307.  Sa  racine  eft  longue,  cUvifée  en  plufieurs  branches, 
peu  groffe ,  d'xme  odeur  plus  forte  que  les  précédentes. 
Cette  racine ,  qui  trace  &  ferpente  de  tous  côtés  , 
s'enfonce  profondément  dans  la  terre,  &  multiplie 
beaucoup  ;  elle  pouffe  des  tiges  droites ,  fimples  ,  fer- 
mes ,  arrondies  &  cannelées  ;  les  feuilles  font  alternes  , 
petiolées ,  cordiformes  &  veinées.  Ses  fleurs  viennent 
plufieurs  en  nombre  dans  chaque  aiffelle  des  feuilles  ; 
elles  font  jaunâtres.  Les  fruits  font  gros ,  ainfi  que  les 
graines  qu'ils  contiennent. 

La  quatrième  eft  la  petite  arifiolocke  ,  Jrijiolochia 
tenuis  ^Pijlolochia  diSa^  Tourn.  162,  C.  B.  Pin.  307. 
Sa  racine  eft  fîbreufe  ,  jaunâtre  ,  d'ime  odeur  aroma- 
tique affez  agréable  ,  d'une  faveur  acre  &  amere. 
Ses  fleurs  ont  la  même  forme  que  celles  dé  Yarifta^ 
loche  ronde.  Dans  le  commerce  on  appelle  cette  ra- 
cine Vanfiolodu  tenuis. 

Lç  fuc  des  racines  H! ariftolocht  rougit  le  papier  bleu. 
On  feit  beaucoup  plus  d'ufage  des  deux  premières  es- 
pèces que  des  autres  :  elles  font  eftimées  céphaliques , 
peâorales  ,  hyftériques  ,  vulnéraires  ,  aperitives  & 
alexipharmaques.  Les  femmes  enceintes  doivent  éviter 
(d'en  prendra  intérieurement.  Plufieurs  Voyageurs  pré- 
tendent que  toutes  les  efpeces  à^anfiolockes  ont  la 
propriété  d'enchanter  les  ferpens  ;  mais  l'on  peut 
douter  de  cette  vertu.  Elles  font  vivaces.  L'effence 
é^arijloloch»  eft   employée  par  quelques  Chirurgiens 
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contre  les  chairs  fongiieufes  &  dans  les  caries.  On 
nous  apporte  du  Languedoc  &  de  Provence ,  même 
d'Efpagne,  ces  racines  defféchées. 

Parmi  les  arijioloches  exotiques ,  on  diftingue  Tefpece 
fumommée  anguicide ,  Arijlolochia  anguicida ,  Linn.  Elle 
croît  naturellement  aux  environs  de  Carthagene ,  dans 
la  Nouvelle  Efpagne  ;  «lie  croît  auffi  à  la  Jamaïque 
&  au  Mexique.  M.  Jacqtdn  dit  que  fon  odeur  eft 
déiàgréable  &  nauféabonde  ;  fa  racine ,  que  l'on  efHme 
être  la  même  que  celle  appelée  apinel ,  eft  cylindrique , 
rameufe  ,  contient  une  moelle  blanchâtre ,  pleine  aun 
fuc  amer  ,  fétide  &  d'une  couleur  orangée  :  on  dit 
que  ce  fuc  mêlé  avec  la  falive  par  la  maftication  ,  & 
répandu  à  la  quantité  d'une  ou  deux  gouttes  dans  la 
gueule  d'un  ferpent  médiocre  ,  l'enivre  &  l'hébête, 
ou  l'étourdit  tellement  ',  qu'on  peut  alors  le  manier 
impunément  ^  &  même  le  mettre  fur  fon  fein  fans  en 
avoir  rien  à  craindre  ,  au  moins  pendant  quelques 
heures.  Si  on  lui  en  fait  avaler  une  quantité  plus  con- 
fidérable ,  fur  le  champ  fon  corps  elt  faiii  d'im  trem« 
blement  conwdlif ,  &  il  meurt  en  peu  de  temps.  Les 
Américains  qui  ont  connoiffance  de  ce  fecret ,  faiiiflent 
avec  adrefle  par  le  cou  quelque  ferpeilt  des  plus  dan- 
gereux ,  mais  d'une  groiTeur  médiocre  y  répandent  dans 
la  jueule  une  dofe  de  ialive  imprégnée  de  ce  fuc , 
fiiffifante  feulement  pour  hébêter  l'ammal ,  &  le  pré- 
fentent  dans  cet  état  d'ivrefle  au  public  ,  qui  paye  avec 
plaifir  ce  petit  fpeâade ,  à  caufe  de  la  fatisfeâion  qu'il 
a  d'apprendre  un  fecret  pour  fe  garantir  de  la  morlure 
des  lerpens.  M.  Jacquin  convient  que  l'on  fait  fldr 
au  loin  ces  .animaux ,  lorfqu'on  approche  d'eux  avec 
cette  ariftoloêhe.  On  peut ,  félon  cet  Auteur ,  avaler 
quelques  gouttes  du  lue  de  cette  racine  fans  en  être 
incommocfé  ;  mais  il  préfume  qu'une  certaine  quantité 
de  ce  fuc  occafionneroit  le  vomiflement ,  ou  caufe- 
ix>it  quelque  mal.  On  lui  a  rapporté  que  ce  même 
foc  appliqué  fur  la  mfixivK  recçntç  d'un  ferpent 
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venimftDC ,  ou  pris  intérieurement  dans  cette  city 
confiance  9  guériâbit  immanquablement. 

ARLEQUIN  DORÉ.  C*erf  le  nom  tfune  efpece  de 
thryfomcU^  On  appelle  arkqiânt  une  efpece  de  porcc" 
laine.  Voyez  a$  mots.. 

ARMADILLE  ou  Tatou.  Nom  donné  à  un  %tme 
ou  famille  d^animaux  ,  défignés  dans  les  nomencla- 
tures latines  fous  les  dénominations  de  dafypus ,  cou* 
pkraSus  y  ujludinatus  uhinus.  Les  Efpagnols  les  appel^* 
lent  armadillo  :  on  prétend  que  c'eA  le  fneuberdado 
des  Portug^  ;  le  bardato  des  Italiens  ;  le  caffanùn  des 
Mexiquaifls  :  le  mot  tatou  eft  Caraïbe.  C'eft  impnv 
prement  que  Scha  a  donné  le  nom  de  tatou  au  diable 
de  Java  &  de  Tajova  ou  de  Tavoyen  ,  &  qui  eft  dé- 
figné  dans  plufieurs  Auteurs  fous  le  nom  de  U^ari 
icailUux.  Scrft%  ces  mots  &  les  articles  pangolin  &c 
phatagin  ;  c'dl  encore  à  tort  que  l'on  appelle  grand 
armadUlc  à  écaUles  mobiles ,  ce  même  léiard  écailleux. 

Les  tatous  font  des  animaux  digités  ^  cuirafies ,  & 
propres  aux  contrées  chaudes  de  PAmàrique.  Ces  ani- 
maux étment  donc^  inconnus  avant  la  découverte  du 
Nouveau  Monde.  Leur  caraftere ,  dit  M,  Brijfon  ,  eft 
de  n'avoir  ni  éhits  indfives ,  ni  dents  canines  ^  mais 
des  fflol^res  feulement.  Leur  corps ,  au  lieu  dé  poil , 
eft  couvert  d'un  têt  femblable  pour  la  fubftance  à 
celle  des  os  ;  ce  têt  qui  couvre  la  tête  ,  le  cou ,  le 
dos  y  les  flancs  y  la  croupe  &  la  queue  jufqu'à  fon 
extrémité ,  eft  lui-même  recouvert  au  dehors  par  im 
cuir  mince ,  lifTe  &  tranfparent  ;  les  feules  parties  fur 
lefquelles  ce  têt  ne  s'étend  pas ,  font  la  gorge ,  la  poi- 
trine &  le  ventre ,  qui  prcfentent  ime  peau  blanche 
&  grenue  comme  celle  d'une  poule  pluinée  ;  &  en 
regardant  ces  parties  avec  attention ,  l'on  y  voit  par-ci 
par*là ,  des  rudimens  d'écaillés  qui  font  de  la  même 
fubibnce  que  le  têt  du  dos  ,  &  ce  têt  n'eft  pas  d'une 
feule  pièce  comme  celui  de  la  tortue ,  il  eft  partagé  en 
plufieurs  bandes  fur  le  corps '^  lefquelles  font  attachées 
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les  unes  au^  autres  par  autant  de  membranes  ,  qiiî 
permettent  un  peu  de  mouvement  dans  cette  armure 
ou  cuirafle.  Le  nombre  de  ces  bandes  ne  dépend  pas 
de  l'âge  de  l'animal ,  car  les  tatous  nouveaux  nés  ,  & 
les  tatous  adultes  ont ,  dans  la  même  efpece  y  le  même 
nombre  de  bandes  ;  le  tatou  appelé  apar  ^  a  trois  ban-* 
des  ;  Vencoubcrt  en  a  iix  ;  le  tatucte  en  a  huit  ;  le  cactù-- 
came  en  a  neuf  ;  le  kabajfou  en  a  douze  ;  le  cirquinçon 
en  a  dix-huit.  Ces  efpeces  fe  voient ,  la  plupart ,  au 
Cabinet  du  Jardin  du  Roi. 

Ce  têt  ii  fmgulier  dont  les  tatous  font  revêtus  y  eft 
un  véritable  os  compofé  d'une  multitude  de  petites 
pièces  contiguës  ,  &  qui ,  fans  être  mobiles  ni  articu- 
lées ,  excepté  aux  commiffures  des  bandes,  font  réu- 
nies par  fymphyfe  ,  &  peuvent  toutes  fe  féparer  les 
unes  des  autres ,  &  fe  feparent  en  effet  fi  on  les  met 
au  feu.  Lorfque  l'animal  eft  vivant ,  ces  petites  pièces  ^ 
tant  celles  des  boucliers  que  celles  des  bandes  mobiles  ^ 
prêtent  &  obéiffent  en  quelque  façon  à  fes  mouve- 
xnens  ,  fur-tout  à  celui  de  contradion  :  ces  petite^ 
pièces  offrent,  fuivant  les  différentes  efpeces,  des  figures 
différentes  ,  toujours  arrangées  régulièrement  comme 
de  la  mofaïque  très-élégamment  difpofée  ;  la  pelUcule 
ou  le  cuir  mince  dont  le  têt  efl  revêtu  à  l'extérieur , 
eft  une  peau  tranfparente  qui  fait  l'effet  d'un  vemi$ 
fur  le  corps  de  l'animal  ;  cette  peau  relevé  de  beau-^ 
coup  ,  &  change  même  les  reliefs  des  mofaïques  ,  qui 
paroiffent  différens  lorfqu'elle  eft  enlevée.  Au  refte  ce 
têt  offeux  n'eft  qu'une  enveloppe  indépendante  de  la 
xrharpente  &  des  autres  parties  intérieures  du  corps  de 
l'animal ,  dont  les  os  &  les  autres  parties  conftituantei 
du  corps  font  compofées  &  organifées  comme  cellei 
de  tous  les  autres  quadrupèdes. 

Ces  animaux  ont  tous  plus  ou  moms  de  facilité  à 
fe  refferrer  ,  &  à.  contrafter  leur  corps  en  rond  ;  le 
défeut  de  la  aiiraffe  ,  lorfou'ils  font  contraôés  ,  eft 
bien  plus  apparent  dans  ceux   dont  l'amure  Ti!dk 
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comporée  que  d^un  petit  nombre  de  bandes  ;  auam  tatou 
ne  peiit  fe  réduire  auffi  parfaitement  en  boule  que  le 
hiriffon  ;  ils  ont  plutôt  la  figure  d'une  fphere  fort 
aplatie  par  les  pôles. 

Les  tatous ,  en  général ,  font  des  animaux  innocens , 
trifles ,  ténébreux  ,  &  qui  ne  font  aucun  mal  ^  à  moins 
qu'on  ne  les  laiife  entrer  dans  les  jardins ,  oh  ils  man- 
gent les  melons ,  les  patates  &  les  autres  légiunes  ou 
racines.  On  prétend  qu'ils  ne  dédaignent  pas  les  vers 
de  terre ,  les  poux  de  bois  ,  les  fourmis ,  &c.  Quoique 
originaires  des  climats  chauds ,  ils  peuvent  vivre  dans 
les  climats  tempérés  ;  ils   marchent  avec  vivacité  ^ 
mais  ils  ne  peuvent  pour  ainfi  dire  ni  fauter  ,  ni  cou- 
rir ,  ni  grimper  fur  les  arbres  ^  en  forte  qu'ils  ne  peu- 
vent guère  échapper  par  la  fiiite  à  ceux  qui  les  pour- 
fuivent.    Leiu:  feule  reffource  eft  de  fe  cacher  dans 
leur  terrier ,  ou ,  s'ils  en  font  trop  éloignés  ,  de  tâcher 
de  s'en  creufer  un  avant  que  d^etre  atteints  ;  &:  il  ne 
leur  &ut  que  quelques  momens  pour  ceb  :  car  les 
taupes  ne  creufent  pas  la  terre  plus  vite  que  les  tatous; 
on  les. prend  quelquefois  par  la  queue  avant  qu'ils 
n'y  foient  totalement  enfoncés  ,  &  ils  font  alors  une 
.  telle  réfiâance ,  qu'on  leur  caffe  la  queue  fans  amener 
le  corps  ;  pour  ne  pas  les  mutiler  ^  il  faut  ouvrir  le 
terrier  par  devant ,  &  alors  on  ks  prend  fans  qu'ils 
puiiTent  faire  aucune  réMance.  Les  Indiens  ^  pour  leur 
feire  lâcher  prife ,  leur  chatouillent  le  ventre  avec  un 
bâtpn.  Dès  qu'on  les  tient  ils  fe  refTerrcnt  en  boule , 
&  pour  les  faire  étendre  on  les  met  près  du  feu. 

Leur  têt ,  quoique  dur  &  rigide  ^  efl  cependant  fi 
fênfiblë  que  quand  on  les  touche  \m  peu  ferme  avec 
le  doigt ,  l'animal  en  reflent  ime  impreflion  affez  vive 
pour  le  contraâer  en  entier.  Lorfqu'ils  font  dans  des 
terriers  profonds ,  on  les  en  fait  lortir  en  y  faifant 
entrer  de  la  fumée ,  ou  couler  de  l'eau  :  on  prétend 
qu'ils  demeurent  dans  leurs  terriers ,  fans  en  fortir  , 

pendant  plus  d'un  tlçrs  dg  Taïuiéç  ^  ce  qui  eft  plua 
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vrai ,  c'eft  qii*lls  s'y  retirent  pendant  le  jour ,  &  qu'ils 
n'en  fortent  que  la  nuit  pour  chercher  leur  fubfiftance. 

On  chaffe  le  tatou  avec  de  petits  chiens  ,  qui  l'at- 
teignent bientôt  ;  il  n'attend  pas  même  qu'ils  foient 
tout  près  de  lui  pour  s'arrêter  &  poiu-  fe  contraâer 
en  rond  ;  dans  cet  état  on  le  prend  &  on  l'emporte. 
S'il  fe  trouve  au  bord  d'un  précipice  ,  il  échappe  aux 
chiens  &  aux  çhaffeurs  :  il  fe  reflerre ,  fe  laiffe  tomber 
&  roule  comnxe  une  boule  fans  brifer  fon  écaille  & 
fans  reffentir  aucun  mal. 

Ces  animaux  font  gras  ,  replets  &  très-féconds  ;  le 
mâle  porte  à  l'extérieur  des  lignes  non  équivoques 
d'une  grande  aptitude  à  la  génération;  la  femelle 
produit  prefque  tous  les  mois  quatre  petits  ;  (  l'on 
prétend  qu'il  y  en  a  des  efpeces  dont  les  portées  font 
de  huit  à  dix ,  )  aufli  l'efpece  en  efl-elle  très-noih- 
br^eufe  ,  &  comme  ils  font  bons  à  manger  ,  on  les 
cha{ïe  de  toutes  les  manières  :  on  les  prend  aifément 
avec  des  pièges  que  l'on  tend  au  bord  des  eaux  & 
dans  les  autres  lieux  humides  &  chauds  ,  qu'ils  habi- 
tent de  préférence  ;  ils  ne  s'éloignent  jamais  de  leurs 
terriers  qui  font  très-profonds,  &  qu'ils  tâchent  de 
regagner  dès  qu'ils  font  furpris.  On  prétend  qu'ils  ne 
craignent  pas  la  morfiure  des  ferpens  à  fonnettes ,  & 
qu'ils  vivent  en  paix  avec  ces  reptiles  dans  leurs  trous* 
Les  Sauvages  font  fer\dr  le  têt  des  tatous  à  plufietirs 
«ifages  ;  ils  le  peignent  de  différentes  couleurs  ;  ils  en 
font  des  corbeilles  ,  des  boîtes  &  d'autres  petits  vait- 
féaux  folides  &  légers. 

Quoique  nous  ne  puiflions  pas  affurer  que  tous  les 
tatous  ne  fe  mêlent  m  ne  peuvent  produire  enfemble , 
il  eft  au  moins  très-probîble ,  puifque  la  différence 
du  nombre  des  bandes  ,  &c.  eft  confiante ,  que  ce 
font  tous  des  efpeces  réellement  diflinûes  ,  ou  au 
moins  des  variétés  durables  &  produites  par  l'influence 
des  divers  climats;  Dans  cette  incertitude  ,  nous 
avons  pris  le  parti  de  préfenter  tous  les  tatous  enfem-^ 
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ble,  &  de  faire  néanmoins  Pénumération  de  chacun 
d'eux ,  comme  fi  c'étoit  en  effet  autant  d'efpçces  par- 
ticulières. Dans  toutes  ces  efpeces ,  ou  races ,  à  l'ex- 
ception de  celle  du  cirquinçon ,  Panimal  a  deux  boucliers 
ofleux ,  l'un  fur  les  épaules ,  &  l'autre  fur  la  croupe  ; 
ces  deux  boucliers  font  chacun  d'ime  feule  pièce , 
tandis  que  la  cuiraffe ,  qui  efl:  offeufe  aiiiîî ,  &  qui 
couvre  le  corps ,  eft  ^vifée  tranfverfalement ,  &  par- 
tagée en  plus  bu  moins  de  bandes  mobiles  &  féparées 
les  unes  des  autres  par  une  peau  flexible  ;  mais  le 
cirquinçon  n'a  qu'im  bouclier ,  c'eft  celui  des  épaules  ; 
la  croupe,  au  heu  d'être  couverte  d'un  bouclier ,  eft 
revêtue  ,  jufqu'à  la  queue ,  par  des  bandes  mobiles 
pareilles  à  celles  du  corps.  Donnons  maintenant  des 
indications  claires ,  &  de  courtes  defcriptions  de  cha- 
cune de  ces  efpeces. 

I .®  L'Apar  ou  Tatou  dont  U  cuirajfc ,  qui  eft 
entre  deux  boucliers,  tfl  compoféc  de  trois  bandes. 

Ce  tatou  a  la  tête  oblongue  &  prefque  pyramidale  ; 
le  mufeau  pointu  ,  les  yeux  petits*,  les  oreilles  courtes 
&  arrondies  ;  le  deffus  de  la  tête  couvert  d'un  cafque 
d'une  feule  pièce  ;  il  a  cinq  doigts  à  tous  les  pieds  ; 
dans  ceux  de  devant ,  les  deux  ortgles  *  du  miheu  font 
très-grands ,  les  deux  latéraux  font  plus  petits ,  &  le 
cinquième ,  qui  eft  l'extérieur ,  &  qui  eft  fait  en  forme 
d'ergot ,  eft  encore  plus  petit  que  tous  les  autres  ; 
dans  les  pieds  de  ^emere  ^  les  ongles  font  plus  courts 
&  plus  égaux  ;  la  queue  eft  très  -:  courte ,  elle  n'a 
que  deux  pouces  de  longueur ,  &  elle  eft  revêtue  d'un 
têt  tout  autour;  le  corps  a  un  pied  de  longueur, 
ftir  huit  pouces  dans  fa  plus  grande  largeur  ;  la  cui- 
raffe qui  le  couvre  eft  partagée  par  quatre  commiffures 
ou  divifions ,  &  compofée  de  trois  bandes  mobiles  & 
tranfverfales  ,  qui  permettent  à  l'animal  de  fe  couri>er 
&  de  fe  contrader  eh  rond;  la  peau  qui  forme  les 
commiffures  eft  très-fouple.  Les  boucliers  qui  cou- 
ytent  ks  épaules  ôC  la  croupe ,  font  çompofés  de  pièces 
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à  cinq  angles ,  très-élégamment  rangées  ;  les  trois  ban- 
des mobiles  entre  ces  deiix  boucliers  font  compofées 
de  pièces  carrées  ou  barlongues ,  &  chaque  pièce  eft 
chargée  de  petites  écailles  lenùiculaires  d*un  blanc  jau- 
nâtre. 

Quand  ce  tatou  fe  couche  pour  dormir ,  ou  lorfque 

3uelqu'un  le  touche  ou  veut  le  prendre  avec  la  mam , 
rapproche  &  réunit  pour  ainfi  dire  en  un  point 
{qs  quatre  pieds  ,  ramené  fa  tête  fous  fon  ventre ,  & 
fe  courbe  fi  parfeitement  en  rond,  qu'alors  on  le 
prendroit  plutôt  pour  une  coquille  de  mer  (  un  nau- 
tille  épais  )  que  pour  un  animal  terreftre.  Cette  con- 
traftion  fi  forte  fe  fedt  au  moyen  de  deux  grands 
mufcles  qu*il  a  fur  les  côtés  du  corps  ;  &  daiis  cet 
état  ,  les  mains  de  Phomme  le  plus  fort  parviennent 
difficilement  à  le  deflerrer  &  à  le  faire  étendre.  Sa 
chair  eft  auffi  blanche  &  aufii  bonne  que  celle  du 
cochon  de  lait. 

2.^  L'encoubert  ou  Tatou  dont  U  cmrajfty  qui 
eft  entre  deux  boucliers ,  tjt  à  Jix  bandes. 

Ce  tatou  eft  plus  grand  que  le  précédent  ;  il  a  en-' 
viron  quatorze  pouces  de  longueur ,  fans  la  queue* 
Uencoubert  a  le  deffus  de  la  tête ,  du  cou  &  du.  corps 
entier,  les  jambes  &  la  queue,. tout  autour,  revêtus 
d'im  têt  offeux ,  très-dur ,  &  compofé  de  plufieurs 
pièces  affez  grandes  &  très  -  élégamment  cEfpofées. 
Chaque  bouclier  eflt  d'une  feule  pièce  ;  il  y  a  feivle- 
ment ,  au-delà  du  bouclier  des  épaules ,  &  près  de  la 
tête ,  une  bande  mobile  entre  deux  jointures  ,  qui 
permet  à  l'animal  de  courber  le  cou. 

Le  bouclier  des  épaules  eft  formé  par  cinq  ou  fix 
rangs  parallèles  compofés  de  petites  pièces  qui ,  tan- 
tôt forment  des  hexagones  irréguliers ,  tantôt  font  à 
cinq  ou  à  fix  angles  ,  avec  une  elpece  d'ovale  dans  cha- 
cune; la  cuirafle  du  dos  eft  partagée  en  fix  bandes  , 
cjui  anticipent  un  peu  les  unes  fur  les  autres ,  &  qui 
tiennent  entre  elles  &  aux  boucliers  par  fept  jointures 
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d'une  peau  fouple  6c  épaifTe  ;  ces  bandes  font  compo- 
fées  d'affez  grandes  pièces  carrées  &  barlongues  ;  de 
cette  peau  des  jointures ,  il  fort  quelques  poils  blan- 
châtres &  femblables  â^ceux  qui  fe  voient  auifi  en 
très-petit  nombre  fous  la  gorge  ,  la  poitrine  &  Je 
ventre  ;  toutes  ces  parties  inférieures  ne  font  revêtues 
que  d'une  peau  grenue*  Le  bouclier  de  la  croupe  a  un 
bord  dont  la  mofaïque  eft  femblable  à  celle  des  ban- 
des mobiles;  il  a  dix  rangs  parallèles  compofés  de 
petites  pièces  droites ,  qui  forment  comme  des  caftrés  ; 
les  rangs  qui  approchent  de  l'extrémité  vers  la  queue  , 
perdent  la  forme  carrée  &  deviennent  plus  arrondis. 

la  queue  a  environ  fix  pouces  de  longueur;  l'ani- 
mal ^  en  marchant ,  la  porte  haute  &c  un  peu  courbée; 
le  tronçon  eft  revêtu  d'un  têt  offeux  comme  le 
corps  ;  fix  bandes  inégales  par  gradation  le  couvrent  ; 
elles  font  compofées  de  petites  pièces  hexagones  irré- 
gulieres  ;  le  têt  de  la  tête  eft  long ,  large ,  &  d'une 
feule  pièce  jufqu'à  la  bande  mobile  du  cou  ;  le  mufe^u 
eft  aigu ,  les  yeux  petits ,  la  langue  étroite  &  pointue  ; 
les  oreilles  nues,  courtes  &  brunes  comme  la  peau 
des  jointures  du  dos  ;  dix-huit  dents  de  grandeur  mé- 
diocre à  chaque  mâchoire  ;  cinq  doigts  à  tous  les  pieds, 
avec  des  ongles  affez  longs,  arrondis  &  plutôt  etroiis 
que  larges  ;  la  tête  &  le  groin  à-peu-près  femblabks 
à  ceux  du  cochon  de  lait.  La  couleur  du  corps  eâ 
d'un  jaune  roufsâtrè. 

Uencouten  eft  ordinairement  épais  &  gras  ,  &  le 
^âle  a  le  membre  génital  très-apparent.  Il  fouille  la 
terre  avec  ime  extrême  facilité,  tant  à  l'aide  de  fon 
groin  que  de  fes  ongles  ;  il  fe  feit  un  terrier  oti  il  fe 
tient  pendant  le  jour,  &  d'oîi  il  ne  fort  que  le  fok  pour 
cherçner  fa  fubliftance  ;  il  boit  fouvent  ;  il  vit  de 
fruits  ,  de  racines ,  d'infeûes  &  d'oifeaux  ,  lorfqu'il 
peut  en  faifir.  On  prétend  que  fa  chair  eft  d'un  taaoûr 
vais  goût.  Vmcoubm  eft  le  uuou-pd?  du  Père  HAbbt- 
ville. 

3^.   Le 
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•3.^  Le  TaTUETE  ou  Tatou  dont  ta  culrdffcy  qui 
€ft  entre  deux  boucliers ,  ejl  à  huit  bandes. 

Ge  tatou  efl  bien  moins  grand  que  Vencouhrt ,  il  eft 
feême  un  peu  plus  petit  que  Vàpar.  Il  n'a  depuis  la 
tête  jufqu'à  l'origine  de  la  queue  ,  qu'environ  dix 
pouces  de  longueur  ;  il  a  la  tête  petite ,  le  mufeau 
pointu ,  les  oreilles  droites ,  un  peu  aldngées  ;  la 
queue  encore  plus  longue  &  les  jambes  moins  bafles  , 
à  proportion  que  Vencoubert  ;  il  a  les  yeux  petits  ôî? 
noirs  ;  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  ^  &  cinq 
aux  pieds  de  derrière  :  la  tête  eft  Couverte  d'un  cafque; 
les  épaules ,  d'un  bouclier ,  ainfi  que  la  croupe  ;  le  corps  ^ 
d'une  cuiraffe  compofée  de  huit  bandes  rnobiles ,  qui. 
tiennent  entre  elles  &  aux  boucliers  par  neuf  join- 
tures de  peau  flexible  :  la  queue ,  qui  a  à  peu  près 
neuf  pouces  de  longueur  ^  eft  revêtue  de  même  d'unr 
têt  co^ipofé  de  huit  anneaux  mobiles ,  &  féparé  par 
neuf  Jointiures  de  peau  flexible. 

Le  ventre  eft  couvert  d'une  peau  blanchâtre ,  gre-* 
nue  &  femée  de  quelques  poils.  Le  têt  des  boucliers^ 
paroît  femé  de  petites  taches  blanches ,  proéminentes 
oc  larges  comme  des  lentilles  :  les  bandes  mobiles, 
qui  forment  la  cuiraffe  du  corps  font  marquées  par 
des  figures  triangulaires.  La  coideuf  de  la  cuiraffe  fur 
le  dos  eft  d'un  gris  de  fer;  fur  les  flancs  &  fur  la 
queue  elle  eft  d'un  gris  blanc  ,  avec  des  taches  gris 
de  fer  ;  ce  têt  n'eft  pas  dur  ;  le  plus  petit  plbmb  fuflit 
pour  le  percer  &  pour  tuer  l'animal.  Sa  chai^  eft 
bonne  à  manger  &  fort  blanche.  Cet  animal  eu  l'//io- 
tochtli  des  Mexlquains. 

4.^  Le  Cachicame  ou  Tatoti  dont  la-  cuirajfe  , 
qui  eft  entre  deux  boucliers  ^eflà  neuf  bandes.  (  Da^ 
fypus  novem  cinBus ,  Linn.)  Excepté  cette  bande  de  plus, 
le  cachicame  reffemble  ,  à  tous  autres  égards ,  au  tatutte  , 
&  il  eft  à  préfumer  qu'ils  ne  font  pas  réellement 
de\ix  efpeces  différentes  ;  peut-être  même  le ,  tatuettc 
#ft-il  le  mâle  ,  ôcle  iaçhiçame  la  femelle,  d'une  feule 5c 
Tom€  /,         "  Rk 
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mâme  efpece  ^  &  qu'un  plus  grand  nombre  de  hanàes 
€Û  néce&ire  aux  femeÛes  pour  faciliter  la  geâation 
&  l'accouchement  dans  des  animaux  dont  le  corps  eâ 
fi  étroitement  cuirafié.  Le  cadùcamc  eA  le  tatou^min 
de  la  Guiane. 

5.**  Le  KabaSSOU  ou  Tatou  dont  U  adraffe  ^  qui 
eft  entre  deu>^  boucliers  ^  ejl  à  dou^e  bandes.  * 

Le  kabaffôu  efl  le  plus  grand  de  tous  les  tatous  ; 
fl  a  une  forte  odeur  de  mule ,  qui  £dt  que  fa  chair 
ft'eft  pas  mangeable* 

Cet  animal  a  la  tête  plus  grofle  ^  plus  large  ,  & 
le  mufeau  moins  effilé  onie  les  autres  tatous  y  il  a 
auffi  les  jambes  plus  épaifles  &  les  pieds  plus  gros  ;  la 
queue  n*a  point  de  têt  ;  il  a  cinq  doigts  à  tous  les 
pieds  ;  il  a  fur  le  corps  douze  bandes  mobiles ,  qui 
n'anticipent  que  peu  les  unes  fiir  les  autres.  Le  bou- 
clier des  épaules  n'eft  formé  que  de  quatre  ou  cinq 
rangs  ,  compofés  chacun  de  pièces  quadrangulaires 
aflez  grandes  ;  les  bandes  mobiles  font  aufH  formées 
de  grandes  pièces  ,  mais  prefque  exadement  carrées  ; 
celles  qui  compofent  les  rangs  du  bouclier  de  la  croupe, 
ibnt  à  peu  près  femblables  à  celles  du  bouclier  des 
épaules  ;  le  cafque  de  la  tête  eft  auflî  compofé  de 
pièces  affez  grandes ,  mais  irrégulieres. 

Les  pièces  qui  compofent  le  cafque  de  la  tète  ,* 
celles  aes  deux  boucliers  &  de  la  cuirafle ,  font  pro- 
portionnellement plus  grandes  &  en  plus  petit  nombre 
dans  le  kabajfou  que  dans  \^s  autres  tatous.  Entre  les 
lointvues  des  bandes  mobiles  &  des  autres  parties  de 
l'armure  s'échappent  quelques  poils  pareils  à  des  foies 
de  cochon  :  il  y  a  auffi  fiir  la  poitrine ,  fur  le  ventre, 
iiir  les  jambes  &  fur  la  queue  des  rudimens  d'écaillés 
qui  font  ronds ,  durs  &  polis  comme  le  refle  du 
tèt  y  Si  autour  de  ces  petites  écailles  on  diflingiie 
de  petites  houppes  de  poils.  Le  kabajfou  s'appelle  tatous 
0ua£ou  y  dans  les  terres  du  Maragnon ,  &  violon  à  la 
!Guiane« 
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6.*^  Le  Cirquinçon  ou  Tatou  à  m  fetd  bouclUr 

&  à  dix-huit  bandes. 

Nous  avons  dit  que  tous  les  autres  tatous  ont  deux 
boucliers ,  chacun  d'une  feule  pièce  j  le  premier  fur 
les  épaules ,  &  le  fécond  fur  la  croupe  ;  le  cirquinçon  n'en 
a  qu'un ,  &  il  eft  placé  fur  les  épaules.  On  lui  a  donné 
le  nom  de  tatou^bdettc ,    parce   qu'il  a  la  tête  à  peu 

Î^rès  de  la  même  forme  que  celle  de  la  belette.  On 
'appelle  auffi  tatou-ouinchum. 

Le  corps  du  tatou-cirqmnçon  eft  d'environ  dix  pou- 
ces de  long ,  la  tête  de  trois  9  la  queue  de  cinq  ;  les 
j^ml>es  de  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur  ;  le  devant 
de  la  tête  large  &  plat  ;  les  yeux  petits  ;  les  oreilles 
longues  d'un  pouce  ;  cinq  doigts  aux  quatre  pieds  ^ 
de  grands  ongles  longs  d'un  pouce  aux  trois  doigts 
du  milieu ,  des  ongles  plus  courts  aux  autres  doigts  ; 
l'armure  de  la  tête  &  celle  des  jambes  compofées  d'é« 
cailles   arrondies ,  d'environ  un   quart  de  pouce  de 
dametre  ;  l'armure  du  cou  d'une  feule  pièce  ,  formée 
de  petites  écailles  carrées  ;  le  bouclier  des  épaides  auifi 
d*une  feule  pièce  &  compofé  de  plufieurs  rangs  de 
pareilles  petites  écailles  carrées.  Ces  rangs  du  bouclier^ 
dans  cette  efpece  comme  dans  toutes  les  autres  ,  font 
continus  &   ne  font  pas  féparés  les  ims  des  autres 
par  une  peau  flexible  ;  ils  font  adhérens  par  fymphyfe. 
Tout  le  refle  du  corps ,  depuis  le  bouclier  des  épaules 
jufqu'à  la  queue ,  efl  couvert  de  dix-huit  bandes  mo» 
biles  &  feparées  les  unes   des  autres   par  une  mem« 
brane  fouple;  les  premières  bandes  du  côté  dds  épaules  y 
font  les  plus  larges ,  elles  font  compofées  de  petites 
pièces  carrées  &  barlongues  ;  les  bandes  poflérieures 
font  fmtes  de  pièces  rondes  &  carrées ,  &  l'extrémité 
de  l'armure ,  près  de  la  queue  ,  efl  de  figure  v  parabo- 
lique. La  moitié  antérieure  de  la  queue  eu  environnée 
de  fix  anneaux  9  dont  les  pièces  font  compofées  de 
petits  carrés  ;  la  féconde  moitié ,  jufqu'à  l'extrémité  , 
efl  couverte  d'écaîUes  irréguUeres»  La  poitrine  «  It 
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ventre  &  les  oreilles  font  nus  comme  dans  les  aiittes 
efpeces.  Il  femble  que  de  tous  les  eatous  celui-ci  ait 
plus  de  fecilité  pour  fe  contrafter  &  fe  ferrer  en  boule, 
à  caufe  du  grand  nombre  de  fes  bandes  mobiles. 

Ce  tatou'cirquinçon  fe  trouve  auffi  au  Sénégal  ;  il 
paroît  avoir  été  apporté  du  Bréfil  en  Guinée  ,  &  sy 
cnre  naturalifé ,  comme  tant  d'autres  efpeces  en  diffe- 
rens  lieux. 

Il  paroît  que  des  fix  efpeces  de  tatous  dont  nous 
venons  de  feire  rémunération,  les  deux  plus  grandes 
font  le  kabaffou  &  Venœubert  ;  que  les  petites  efpeces 
font  Yapar  y  le  tatucte^  le  cachicamc  &  le  drquinçon. 
Dans  les  grandes  efpeces  le  têt  eft  beaucoup  plus  (o-- 
lide  &  plus  dur  que  dans  les  petites;  les  pièces  qui 
lé  compofent  font  plus  grandes  &  en  plus  petit  nom- 
bre ;  les  bandes  anticipent  moins  les  unes  furies  autres, 
&  la  chair  auffi  bien  que  la  peau ,  ^ft  plus  dure  & 
moins  bonne.  On  prétend  que  les  tatous  de  la  petite 
efpece  fe  tiennent  dans  les  terrains  humides ,  &  habi- 
tent les  plaines ,  &  que  ceux  de  la  grande  efpecé  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  lieuxplus  élevés  &plus  fecs.  Enfin, 
on  voit  que  les  tatous  différent  entre  eiK  par  la  figure 
de  la  tête ,  la  longueur  des  jambes ,  le  nombre  des 
doigts ,  des  ongles ,  des  bandes ,  des  boucliers  ,  des 
écailles  ,  par  la  longueur  de  la  queue  ,  par  la  couleur , 
par  l'odeur  &  par  les  poils.  Les  bandes  de  la  cuirafle 
font  d'une  teinte  plus  ou  moins  foncée  ;  dans  des 
efpeces,  elle  eft  ou  jaunâtre,  ou  grifâtre ,  ou  rouflâtre; 
dans  d'autres ,  bni^iâtre ,  noirâtre  ,  &c.  L'efpece  appelée 
à  lar  Guiane  ,  violon  ^  a  la  queue  moUafTe  ,  &  a 
feulement  des  nidimens  d'écaillés.  .     . 

ArmaDILLE  à  grandes  ccailks  mobilts  de  Séba  ; 
c'eft  le  Pangoun.  Voyc[  ce  mot. 

ARMÉ  (  1'  ) ,  Cottus  quadricomis ,  Linn.  Nom  d'un 
poiffon  qui  eft  commun  dans  les  différens  Détroits  de 
la  mer  Baltique.  Il  eft  du  genre  du  Cotu.  C'eft  le 
born-Jimpa  des  Suédois.  Suivant  ArudL  y  la  tête  de 
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ce  poiffoh  eft  aplatie  ,  plus  large  que  le  corps  ,  & 
chargée ,  notamment  fiu:  les  côtés ,  de  beaucoup  d'ai- 
guillons &  de  tubercules,  La  mâchoire  fupérieure  eft 
tm  peu  plus  longue  que  Pinférieure  ;  l'ouverture  de 
la  gueule  très-large  ;  les  narines  plus  près  des  yeux 
que  du  mufeau  ,  &  très-écartées  entre  elles;  les  mâ- 
choires garnies  de  plufieurs  rangées  de  petites  dents  ; 
àes  os  dentelés  au  palais  &  au  gofier  ;  les  yeux  voifins 
l'un  de  l'autre ,  &  fitués  fur  la  partie  fupérieure  de  la 
tête  ;  les  iris  petites  &  d'un  jaune-rougeâtre  ;  la  pru- 
nelle eft  ovalaire ,  verte  ou  d'un  bleu-jaimâtre.  Sur  le 
milieu  de  la  tête  s'élèvent  quatre  tubercules  ,  fembla- 
bles  à  des  cornes ,  &  difpofés  aux  quatre  angles  d'un 
carré  ;  ceux  de  devant  font  communément  plus  gros 
&  plus  arrondis  ,  &  ceux  de  derrière  plus  alongés , 
leur  furface  eft  âpre  au  toucher.  Indépendamment  de 
ces  tubercules  ,  plus  de  vingt  apophyfes  offeufes  & 
aiguës  fortent  des  os  &  des  lames  de  chaque  mâ- 
choire ;  elles  font  recouvertes  feulement  d'une  peau 
mince.  Il  y  en  a  deux  de  part  &  d'autre  vers  la  partie 
fupérieure  des  membranes  des  ouïes  ;  trois  autres  plus 
grandes  à  côté  de  la  corne  fituée  au-defllis  de  chacune 
des  mêmes  membranes  ;  deux  auprès  dés  narines  ;  une 
vers  le  haut  de  chaque  nageoire  peftoralé  ,  &  deux 
encore  entre  les  cornes  ,  vers  la  naiflance  du  dos  , 
ians  compter  d'autres  tubercules  obtus  &  à  peine  fen- 
iîbles.  Les  ouvertures  des  ouïes  offrent  des  tubercules 
arrondis  &  âpres.  Il  Y  a  encore  au-defllis  de  chaque 
ligne  latérale  ,  deux  Aies  de  tubercules  aflTez  petits  & 
rudes  au  toucher  :  la  rangée  fupérieure  en  offre  en- 
viron quarante  ;  l'inférieure  environ  quatorze.  La 
première  nageoire  du  dos  a  huit  ou  dix  rayons  fimples  ; 
la  deuxième  en  a  quatorze  ou  quinze.  Les  deux  nageoires 
peâorales  ,  larges  &  étendues: ,  ont  chacune  lèize  k 
dix-fept  rayons  affez  longs  ;  les  abdominales  en  ont 
quatre  ;  celle  de  l'anus  en  a  quatorze  ;  la  queue ,  dont 
l'extrémité   çft  à -peu -près  de  niveau,  en  a  douze. 
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dont  les  dix  iittermédiaîres  font  fendus  en  deux  à  letzr 
ibxmaet  Ce  poiflbm,  qui  fe  nourrit  d'infeâes  &  de 
vers  inanns  ^  eA  d'une  couleur  tantôt  blanchâtre  6c 
tantôt  ibmbre  ,  arec  des  lignes  noires  fituées  tranf- 
verialement  fiu:  les  côtés  ;  le  ventre  ift  blanc  ;  les 
nageoires  ^  &  fur-tout  la  queue  y  font  fouvent  mar«- 
tpSkts  de  taches  noirâtnes. 

Armé  (1')  ^  SUurus  militarisa  Iamu  Cette efpece 
€ft  du  genre  du  Silure ,  &  fe  trouve  en  Afie  ;  ce 
poiflbn  a  près  de  la  gueule  deux  barbillons  aplatis  y 
roîdes,&  d'une  cpnfifiance  ofleufe;  le  premier  rayon 
<le  la  nageoire  dorfale  eft  à  peine  fenfiblement  q>i^ 
neux  ;  cette  nageoire  eft  charnue  dans  fa  partie 
posftàieure  ;  le  dos  relevé  en  iormt  d'éminence  vers 
cette  même  nageoire  ;  la  ligne  latérale  n'a  auauie 
courbure.  Les  yeux  font  fitués  fur  le^  côtés  de  la 
tête.  La  nageoire  doifale  olïre  fept  rayons ,  ainfi  que 
chacune  des  abdonûnales  ;  chacune  des  peâorales  y 
onze  ;  celle  de  l'anus  y  vingt  ;  celle  de  la  queue  y  dix- 
huit. 

ARMÉNISTâIRE  9  efpece  ai  ortU  marine.  Voyez  ce 
mot. 

ARMES ,  jinna.  Les  Cabinets  des  Curieux  offrent 
à  l'œil  &  à  la  réflexion  les  d^érentes  efpeces  alarmes 

3ue  les  humains  ont  inventées  pour  Pat^que  &c  la 
éfenfe.  Comme  dans  les  brutes ,  les  premières  éwmes 
de  l'homme  irrité  furent  fes  dents  y  it%  ongles  y  fes 

r'tis  y  fes  bras.  Heureux  fi  l'art  ne  lui  en  t\xt  pas  mis 
la  main  de  plus  terribles.  Bientôt  l'homme  ajouta 
à  fes  armes  naturelles  ,  la  pierre  &  le  bois  qu'il 
rencontra.  Il  aiign^nta  y  par  l'ufage  de  la  frondty 
la  rapidité  «vec  laquelle  il  lançoit  la  pierre.  La  pierre 
ftit  aiguifée ,  &  devint  la  hache.  Voyez  Hadte  de  pierre 
Le  bois  armé  de  fer  y  devint  la  pique  &  la  flèche.  La 
flèche  parut  plus  perfide  ,  plus  vitale  foivant  le  tra- 
vail de  fon  fer  ou  des  oflfemens  de  poiffon  que  l'on 
avoit  Part  d'empoifonner  fecrétement  à  l'aide  4'un  6ic 
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dangereux  j  avec  le  bois  pliant ,  élaiHque  ^  on  forma 
l'arc  pour  lancer  la  flèche  plus  loin  &  avec  plus  de 
force.  Voyez  Arc.  L'art  de  nuire ,  de  fe  détruire ,  fe 
perfeâlonna  ;  on  arma  un  manche  de  bois  ou  d'autres 
matières ,  d'une  groffe  boide  dure  ;  voilà  le  c^fftHtu  ; 
on  travailla  le  fer  :  on  fit  des  coutelas ,  des  épies ,  des 
fabres.  Le  crie  devint  Varmc  favorite  ,  notamment  des 
Habltans  de  Malaca  (  c'eft  une  efpece  de  poignard  en 
acier  fin  ^  dont  la  lame  eft  large  &  ondée  par  les  bords , 
pénétrée ,  lors  de  fa  fabrique  ,  d'un  poifon  fi  fubtil  & 
11  aâif  9  fur-tout  en  été ,  crue  la  momdre  égratieniure 
que  feit  cet  inffaïunent  eu  ,  dit-on ,  mortelle  J.  Le 
même  art  fe  joignant  à  la  fiureur  ,  on  inventa  mille 
armes  plus  teriibles  les  unes  que  les  autres  ^  on  alla 
chercher  la  foudre  jufque  dans  les  fecrets  de  la  Nature. 
L'homme  ^  pour  réfiller  à  l'homme  ,  fon  ennemi  le 
plus  cruel  ,  conçut  le  moyen  de  former  des  armes 
céfenfives  y  des  boucliers  de  bois  ,  de  cuir  ,  de  fer, 
des  cuirajfes  ^  des  rondackes ,  des  armures  qui  les  cour 
vroient  de  pied  en  cap ,  eux  &  leurs  chevaux.  Enfin , 
quand  les  nommes  fe  furent  armés  de  leur  tonnerre, 
tous  ces  préfervatifs  de  leur  defhuâion  devinrent 
prefque  inutiles.  Qid  ne  cônnoît  l'effet  meurtrier  du 
xufil  9  du  canon ,  de  la  bombe ,  &c.  ? 

On  voit  encore  dans  les  Cabinets ,  divers  infirumens 
que  la  fvperfHtion  a  îaàx.  febriquer  ;  ce  font  les  Jpatas 
éLfcopelùe  Arufpicum.  Ces  infmimens  fervoient  aux 
Arufpices  pour  fouiller  dans  les  entrailles  des  animaux 
immolés ,  oii  ils  croyoient  lire  la  volonté  de  leurs 
Dieux  &  les  préfages  de  l'avenir.  Les  Romains  en- 
voyoient  tous  les  ans  de  jeunes  cens  de  famille  illufhse 
pour  s'infbuiré  dans  l'art  des  An^pices.  Us  avoient  aufïî 
des  Au§iuTes  chargés  d'obferver  l'avenir  par  le  vol  des 
i)ifeaux ,  &  par  raTOétit  des  poulets  facrés.  C'eft  en 
confidérant  le  ridicule  de  ces  cérémonies  fuperftitieu- 
fes  9  que  des  gens  fenfés  s'étonnoient  comment  deux 
Augiures  pouvoient  s'entre-regarder  làns  éclater  de  rir?, 

Kk   4 
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Les  PrStres  de  Juidah  ont  un  motif  plus  partiailîer  dans 

le  culte  de  leurs  Divinités,  f^oy e[V article  Serpent  fàickc. 

ARMOISE  ou  Herbe  de  la  Saint-Jean  ,  Aru- 

mijîa  vtdgaris  ,  Linn.  1188;  &  major  ^  cauk  &  Jlcri 
purpûrafccntihus  ,  C.  B.  Pin.  137.  Plante  vivace  ;  fa 
racine  ,  qui  eft  longue  ,  rampante  ,  fibrcufe ,  douce  & 
aromatique ,  pouffe  plufieurs  tiges  cannelées  &  velues, 
droites  &  fermes  ,  piupurines  ou  d'un  vert-blanchâtre  ; 
elles  s'élèvent  à  la  hauteur  de  deux  à  quatre  pieds. 
Ses  feuilles  font  nombreufes  ,  placées  alternative- 
ment,  pinnatifides  ,  découpées,  d'un  vert  foncé  en 
deffus  ,  blanchâtres  en  delipus   :    elles  ont  un  petit 

Soût  d'herbe  falée ,  &  rougiffent  un  peu  le  papier 
leu.  Ses  fleurs  naiffcnt  en  grand  nombre  au  fommet 
des  rameaux ,  &  font  compofées  de  plufieiÉrs  fleurons 
purpurins  :  fa  graine  eft  femblable  à  celle  de  rabfinthe  : 
les  fleurs  ont  une  odeur  aromatique.  Cette  plante  croît 
fur  le  bord  des  foffés,  &  des  ruifleaux ,  &  dans  les 
prés ,  tant  en  Europe  qu'en  Afie.  Elle  fleinit  au  mois 
d'Août. 

Le  nom  latin  ArHnùJia ,  a  été  donné ,  à  cette  plante 
par  Artimift ,  reine  de  Carie  ,  qui  s'en  fervoit  pour 
guérir  les  coliques  &  les  pafîions  hyftériques  ;  en  effet , 
Varmoife  eft  utérine ,  antihyftérique  ,  &  même  anti- 
fpafmodique  :  on  trouve  quelquefois  de  vieilles  racines 
A^armoifc ,  mortes  &  defféchées  ,  devenues  noires  par 
la  pourriture  ,  reffemblantes  à  du  charbon  ;  mais  elles  ' 
ne  font  point  deftituées  de  principes  aftifs.  On  trouve 
de  femblables  charbons  fous  l'abfmthe  ,  le  plantain ,  & 
autres  plantes.  U^rmoife  entre  dans  diverfes  prépara- 
tions ,  dans  l'eau  vulnéraire  &  l'eau  hyftérique. 

ARNIQUE  ,   Arnica.  Voyez  à  t article  Doronic. 

AROLE  DES  ALPES.  Voyc^  à  Partick  Pin. 

AROMATES  ,  Aromata.  On  comprend ,  fous  ce 
nom  générique ,  tous  les  végétaux  poia^us  d'une  huile 
&  d'un  fel  acre ,  qui  ,  par  leur  union ,  forment  une 
fubftance  favonneufe ,  qiii  eft  le  principe  de  Todeur  & 
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3u  go6t  acre  ,  ftîmiilant  .86  échauffant  qu'on  y  dé- 
couvre. Tels  font  le  clou  de  girofle  ,  la  cannelle  ^  le 
poivre  y  le  gingembre  &  le  macis.  Les  différent  aromates 
peuvent  être  d'un  grand  fecours  lorfqu'il  s'agit  de 
donner  du  reffort  à  l'eftomac  &  aux  inteftins.  L'ufage 
habituel  en  eft  dangereux,  ainfi  que  l'odeur  des  fleurs 
dont  les  émanations  font  fortes  &  fuaves.  On  a  vu 
en  Hollande  des  Matelots  endormis  ftir  des  ballots 
de  fafran  &  d'épicerie  ,  périr  afphyxiés.  Voye[ 
Parfum. 

AROMATITE.  Pierre  d'une  fubftance  bitumineufe , 
&  fort  reffemblante  par  fa  couleur  &  fon  odeur ,  à 
la  myrrhe.  On  la  trouve  en  Egypte  &  en  Arabie.  Les 
Anciens  en  faifoient  beaucoup  de  cas.  Peut-être  eft-ce 
la  même  pierre  dont  Pline  fait  mention  fous  le  nom  de 
myrrhina  :  peut-être  aufîî  n'eft-ce  que  la  pierre  objî' 
dienne.  Voyez  ce  mot  &  l'article  Vafes  Mirrkins. , 

AROMPO  ou  Mangeur  d'hommes.  Quadrupède 
de  la  Côte  d'Or  ,  dont  le  poil  long  &  délié  ,  eft  d'un 
bnm  pâle  ,  &  quelquefois  rougeâtre.  Uarompo  fe  fait 
remarquer  par  ime  queue  fort  longue ,  terminée  à  fori 
extrémité  par  une  touffe  de  poils.  Les  Nègres  l'appel- 
lent mangeur  d*hommes ,  parce  qu'il  fe  nourrit  de  cadâ-^ 
vres  humains  qu'il  déterre-  avec  fes  ongles.  Uarompo 
eft  peut-être  le  chacal.  Voyiez  u  mot.  Voyez  auffi 
V article  Mantichore. 

AROUGHEUN.  Animal  que  l'on  trouve  en  Virgi- 
nie 5  &  qui ,  fuivant  Tancienne  Encyclopédie ,  eft  tout 
femblable  au  caftor  ,  à  l'exception  qu'il  vit  fur  les 
iarbres  comme  les  écureuils.  Que  de  difparates  dans 
cet  expofé  ,  quelle  incohérence  fur  le  compte  de 
la  Nature  !  quel  peut  être  cet  animal? 

La  peau  de  cet  anin^a^  forme  ,  dit-on ,  une  partie 
du  commerce  que  les  Anglois  font  avec  les  Sauvages 
voifins  de  la  Virginie.  Cette  fourrure  eft  fort  eftiméé 
en  Angleterre,  Voilà  tout  ce  que  nous  favons  fur 
Varougheun^ 
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AROU-HARISL  Nom  donné  dans  quelques  hy^ 
vinces  des  Indes  ,  au  rhinocéros.  Voyez  a  mot. 
ARPENTEUR,  f^oyei  Pluvier  (grand), 
ARQUÉ  (y)  9  CÙtadon  arctuuus ,  linn.  lAcaramd 
exigua  nigra  ^  occ.  Lift.  :  Guaperva^  Marcgr.  Ce  poiflon 
qui  fe  trouve  dans  les  Indes ,  eft  du  genre  du  Chato- 
don  i  il  a,  la  tête  &  le  corps  aplati  par  les  côtés  ;  le 
corps  efl  néanmoins  large  oc  nunce  dans  fon  épaiffeur; 
le  mufeau  court  ;  les  yeux  en  font  plus  près  que  dans 
ks  autres  efpeces  du  même  genre  ;  la  mâchoiie  de 
deflbus  dépaâê  un  peu  la  fupmeure  ;  l'une  &  l'autre 
(ont  garnies  de  pluueurs  rangées  de  dents  oblongues, 
contiguës  &  preflees  ;  la  lame  intermédiaire  de  l'oper-» 
cule  des  ouïes  eft   terminée   infërieuremeot  par  un 
grand  &:  fort  aigidUon ,  iitué  dans  une  pofitiûQ  reih 
verfée  ;  il  y  a  cinq  rayons  minces  à  la  menibrane  des 
ouïes ^  la  nageoire  doriale,  très-élevée  en  fonnu^eu, 
eil  garnie  de  dnquante-^un  rayons  ,  dont  les  antéiieais 
font  fermes  ,  les  poftérieurs  mous  &  fourchus  ;  les 
nageoires  peâorales  font  noirâtres ,  garnies  de  dix-neuf 
ou  vingt  rayons,  prefque  tous  rameux  par  kbout:le$ 
abdominales  font  d'un  noir  foncé  ,  &  ont  chacune  k 
rayons ,  dont  le  premier  eft  en  forme  d'aiguillon  ^ 
les  fuivans  très-ramcux  par  le  bout  ;  la  na^edre  de 
la  çieue  e&  ançle  &  (aillante  par  le  milieu ,  gamc 
de  vingt-fept  rayons ,  dont  les  trois  premiers  font  fort 
fûgus ,  les  autres  mous  &  fourchus  à  leiu-  foiiunet  ^ 
ceux  du  milieu  très-Ion^.  Les  membranes  des  nageoires 
du  dos  &  de  la  queue  font  fermes  ,  épaifles ,  écail* 
leufes.  La  couleiur  de  tout  le  corps  ,  ainii  que  des 
nageoires ,  efi  noqre  ou  brune ,  &  marquée  dft  part 
&  d'autre  de  quatre  bandes  étroites ,  jaunes  ou  Ûan- 
cfaesy  iituées  tranfverlàkment  &  plus  ou  lâôinscom' 
bes^  la  première  pafle  par  le  mUieudes  opercules  des 
ouïes ,  les  deux  fmvantes  entourent  le  milieu  du  cctfps  J 
la  quatrième  entoure  la  naiflance  &  l'extrémité  de  b 

queue.  ÇArudi.) 
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•    ARREPIT.  rqyei  Troglodyte. 

ARRÊTE-BŒUF  ou  Bugrane  à  longues  épines  , 
"^jinonis  aia  Onoms  U^dma  antiquorum  ^  Lmn. ,  Tourq. 
Cette  plante  croît  dans  les  champs  dont  le  terrain  eft 
fec,  dans  ITEvirope  Auftrale  ;  elle  jette  plufieurs  tiges  à  la 
haute^ur  d\in  pied  ,  qui  font  armées  d'épines  longues., 
droites  &  dures  9  quelquefois  vifqueufes  au  toucher. 
Les  feuilles  ,  qui  font  ovales  ,  velues  ,  vertes  ,  odo- 
rantes ,  naiffent  alternativement  au  nombre  de  trois  à 
k  bafe  de  la  plante  ;  les  autres  feuilles  font  fimples ., 
avec  âes  ftipules.  Les  fleurs  font  légumineufes ,  pur- 
purines &  incarnates  ,  quelquefois  inférées  ^iix  à 
deux  fur  un  même  point.  Le  fruit  a  la  forme  d'une 
petite  gouffe  ,  qui  contient  des  femences  en  forme  de 
reins  ;  les  racines  font  vivaces  ,  longues  ,  ligneufes  ^ 
fibreufes  &  difficiles  à  rompre  :  celles  qui  arrêtent 
fouvent  les  charmes  des  laboiu-eurs,  appartiennent  à 
Varréte^bœuf  des  champs  ;  fa  raciije  eu  d'un  goût  défa^ 
gréable.  On  la  met  communément  parmi  les  cmq  petites 
racines  apéritives ,  qui  font  celles  à! arrittréixuf ,  de 
câprier  ,  de  chardûri'-roland  y  de  chiendem  6c  de  gar^ce. 
Voyez  ces  mots.  Les  feuilles  de  Varréte^tmif^  en  gaiv 
ganfme ,  font  bonnes  pour  le  fcorbut.  Foyei  mainmmê 
CarticU  BuGRANE. 

ARRÊTE-NEF.  reyi?^  Remore. 

ARRIAN.  Vvyei  Vautour  des  Pyrénées. 

ARRIERE-FAIX  ou  Diu vre  ,  Sumdina.  C'eft  la 
inembrane  ou  tunique  dans  laquelle  étoit  enveloppé 
le  fœtus  dans  la  matrice.  On  l'appelle  ainii  ,  parce 
Gtt^il  ne  fort  qu'après  le  nouveau-né  ,  comme  par  un 
iecond  accoumement.  Varrierc^faix  contient  le  jfla^ 
caua  ,  ilupar  utcrmum ,)  &  les  vaiâeaux  ombilicaux. 
yoyc^  ion  article ,  à  la  fuiu  du  mot  HoMME. 

ARROCHE ,  Jtripkx.  Nom  donné  à  des  plante$ 
de  genres  différens;  nous  citerons  ici  en  exemple  quel*» 
ques  efpeces. 

VArrochc  blanthe^  connue  auffi  fous  le  nom  de  bomu^ 
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damt  OU  follette  y  A  triplex  hortmjis ,  Linn.  1493  ;  &alhay 
five  pallidè  virens-y  C.  B.-  P.  119,  Toiirn.  505  ,  a  iine 
racine  droite  ,  fîbreufe  &  annuelle^  Sa  tige  eft  haute 
de  trois  ,  quatre  à  cinq  pieds  ,  droite  &  branchue  , 
arrondie  vers  le  bas  ,  &  anguleufe  vers  le  haut.  Ses 
feuilles  font  alternes  ,  pétiolees  •  liffes ,  molles ,  trian- 
gulaires, d'un  vert -jaunâtre  ,  &  comme  farineufes. 
Ses  fleurs  qui  naiffent  en  épis  à  l'extrémité  des  bran- 
ches ,  font ,  dit  M.  Deleuie  ,  ou  hermaphrodites  ,  ou 
femelles.  Les  unes  &  les  autres  font  fans  pétales  ;  les 
premières  ont  un  calice  à  cinq  feuilles  ,  cinq  élamines 
&  im  piftil  refendu  en  deux  :  les  fleurs  femelles  ont 
un  calice  à  deux  feuilles  ,  &  le  piftil.  Les  femences 
font  bmnâtres  ,  aplaties  &  enveloppées  d'une  efpece 
de  capfule  formée  par  le  calice. 

UArroche  rouge  ^  Atripùx  hortenjîs ,  rubra.^  C.  B.  Pin. 
119  ,  ne  diffère  de  Tefpece  précédente  que  par  la 
couleur  de  Ikng  ou  de  pourpre  fale  dont  elle  eft  tànit 
fur  fa  tige  &  fur  fes  feuilles.  On  prétend  (pie  ces  deux 
arroches  font  originaires  d'Afie. 

JJArroche  puante  ,  ou  vulvaire  ,  Chenopodium  vulva- 
tia^  Linn.  310  ,  qui  eft  le  chenopodium  fœtidum  des 
Inftit.  de  Toumef.  506 ,  &  le  garofmus  ,  Dod.  Pempt. 
616.  Uatriplex  oiidd  officia.  ,  Ger.  258  ,  eft  d'un 
autre  genre  de  VatripUx  :  fes  tiges  font  rampantes  ou 
couchées  ,  blanchâtres ,  longues  de  fept  à  huit  pouces  : 
iês  feuilles  qui  font  ovales  ou  rhomboïdales ,  petites 
&  fans  dentelures ,  font  chargées  d'une  poufliere  feri- 
neufe  ou  écailleufe  ,  qui  leur  donne  un  afpeû  blan- 
châtre conrnie  celles  de  Varroche  maritime  *y  dite  pour- 
pier de  mer  ;  ces  feuilles  étant  froiffées  ,  ont  ime 
odeur  de  garum  ou  de  maquereau  pourri ,  en  un  mot 
d'une  faumùre  de  poiffon  corronq)ue  ;  fes  fleurs  font 
petites ,  en  grappes ,  terminales  &  axillaires.  Cette 
xuroche  puante  eft  antihyfterique.  EHe  croît  le  long  des 
murs  &  dans  les  lieux  incultes.  Les  chiens  prennent 
plaifif  à  fe  frotter  contre,  cette  plante. 
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On  peut  fiibftituer  dans  la  Cuifine  ,  aînfi  que  dans 
la  Médecine ,  les  deux  premières  efpeces  aux  feuilles 
de  poirée  ,  ou  à  celles  d'épinard ,  foit  pour  le  potage  , 
{oit  pour  les  décodions  emoUientes  ,  rafraîchifl'antes 
&  laxatives.  On  les  cultive*  pour  cela  dans  les  jardins 
potagers.  Lorfqu'on  les  a  femées  une  fois  ,  elles  fe 
refementôc  fe  renouvellent  tous  les  ans  par  le  moyen 
de  leur  graine  qui  toniibe. 

lÀnnaus  a  donné  le  nom  de  bletus  à  deux  autres 
efpeces  êi  arraches  :  Pime  eft  la  blette  effilée ,  blitum 
virgatum  ,^  Linn.  7.  Sa  tige  eô  haute  d'un  pied  ou 
environ  ,  foible  ,  glabre ,  anguleufe  i  fes  feuilles  font 
alternes ,  triangulaires  ;  fes  fleiurs  très-petites ,  ramaffées 
par  pelotons  ,  éparfes  &  axillaires  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  tige  :  ces  pelotons  deviennent  des  fruits 
rouges  en  forme  de  mûres  ou  de  fraifes  rouges.  L'autre 
eft  la  blette  en  tête  ,  blitum  capitatum ,  Linn.  6.  Elle 
ne  diffère  de  la  précédente  que  par  fes  pelotons  ramaffés 
au  fommet  des  tiges  ,  &  non  épars  dans  toute  leur 
longueur.  Ces  deux  efpeces  font  annuelles ,  originaires 
des  pays  Méridionaux,  &  fe  cultivent  dans  les  jardins, 

Arroche  en  arbrisseau.  Voy^i^  Pourpier  de 

MER. 

ARROSOIR.    Voyts^  fon  ardck  à  la  fuiu  du  mot 

Tuyaux  de  mer. 
ARROUMA  ou  Herbe  aux  hebechets  ,  Palma 

daUylifcra  humilis  ,  cannacoroïdts  ,  caudiu  tenui  fiffili , 
Barr.  Eff.  p.  89.  Plante  de  la  GiLiiane  ,  qui  paffe 
pour  être  une  efpece  de  pineau.  Voyez  cç  mot.  Elle 
croît  le  long  des  prairies  &  dans  les  fonds  gras  & 
marécageux  ,  à  la  hauteur  d'environ  dix  pieds.  Sa  tige 
cft  anguleufe  ,  fans  noeuds  &  groffe  comme  le  doigt. 
Elle  iè  fend  aifément  en  long  comme  Pofier-franc  ;. 
&  la  peliicule  forte  qui  fert  d'écorce  à  la  côte  des 
feuilles  ,  fe  levé  avec  im  couteau  par  bandes  d'un 
demi-pouce  au  plus.  On  en  fait  difFérens  inflrimiens  , 
dont  les  Sauvages  fe  fervent  d^os  leurs  travaux.  Ces 


fi6  A    R    S 

peuples  font  très  -  adroits  à  l'employer  dans  leurs 
ouvrages  de  vannerie  :  leurs  pagaras  ou  corbeilles , 
auo&s  ou  hottes ,  racouma  ou  couleuvres  ,  c'eft-à-dire 
les  prefles  ,  &  leurs  matouiou  ou  petites  tables  à  man- 
ger ,  fe  tirent  de  la  même  plante. 

Aux  environs  du  Para,  il  y  a  de  petits  paniers  noiih 
Aés  bacatla  ,  de  diverfes  formes  ,  &  variés  par  un 
coloris  artificiel ,  qui  ne  font  qu'un  tiflu  délicat  de 
jietits  brins  de  la  tige  iHarrouma  &  de  fes  feuilles. 
Bamrt  croit  ou^avec  cette  plante  on  pourroit  faire  des 
flattes.  Quand  les  Sauvages  ont  coupé  les  tiges  de  la 
longueur  qui  leur  convient ,  ils  en  ôtent  l'écorce  verte 
9\rec  le  dos  d'un  couteau ,  vont  enfuite  au  bord  de 
Peau  paiTer ,  dans  leurs  mains  pleines  de  fable ,  les 
Inins  coupés  poiu:  enlever  le  peu  d'écorce  qui  refte  : 
ils  noirdflent  enfuite  ces  brins  ,  les  divifent  en  quatre 
«Quartiers ,  &  chaque  partie  en  deux ,  tirant  en  même 
temps  la  moelle  qui  eft  au  centre  :  en  mettant  alors 
un  des  deux  bouts  entre  leurs  dents  ,  &  le  tenant  de 
la  main  gauche  ,  ils  lèvent  encore  de  la  main'  droite 
une  lanière  fort  fine  dont  ils  font  leurs  ouvrages ,  & 
qu'on  pourroit  employer  au  même  ufage  que  le  roiin , 
dont  il  a  la  couleiu:  quand  il  eft  fec.  Foye[  Rotin  , 
Maif.  Rufi.  de  Caymm.  Varrouma  fe  nomme  aroman 
aux  Ifles  ;  atkont  par  les  hommes  Caraïbes  ,  ouallxh 
mon  par  les  femmes,  C'eft  ime  efpece  de  bihai  du 
Père  PbanUr. 

ARSENIC ,  Arjiniaim.  Subfiance  minérale ,  pefante, 
volatile ,  extrêmement  caufiique  &  corrofive  ^  ce  qui 
la  rend  un  des  poifons  les  plus  violens.  On  diilingue 
plufieurs  fortes  Saffeàic  :  l'un  qtti  eft  rouge  ,  c'eô  le 
rialgar  ;  l'autre  qui  eft  jaune ,  c'eft  Ycrpiment.  Il  y  a 
œcore  le  mifpikcl  j  efpece  de  pyritt  arfinkalt  blanche 
argentine,  /^oyq;  cts  mots.  Il  ne  s'agira  ici  que  de 
Yarfenic  blanc  &  de  Varfemc  noir.  Celui*ci  eft  Varfenk 
de  mine  ou  primitif.  Sa  couleur  eft  d'un  gris-noirâtre  ^ 
d'im  tiflu  ^enelé  &  feuilleté  ^  plus  ou  moins  coin-: 
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paiE^e  ^  fort  pefant ,  brillant  dans  l'endroit  de  la  frac* 
tiire ,  fe  terniffant  à  l'air ,  très-commun  dans  les  minés 
<le  Saxe  &  de  Suéde.  On  l'appelle  aufli  arjmic  tejiacé^ 
Ou  par  couches,  f^oyp^  MiCHEN  px;LVER. 

Varfaik  blanc ,  que  l'on  nomme  auffi  Amplement 
-arftnic ,  n'eô  ,  à  proprement  parler  ,  c^fune  chaux 
Hiétallique ,  qui ,  lorfqu'elle  eft  unie  avec  le  pMogif- 
tique  5  forme  le  riguU  d*arfenic ,  oui  eft  un  vrai  demi- 
metal  très-caraâérifé  &  bien  différent  des  autres  fub* 
ilances  métalliques.  Varfenic  fous  forme  régidiere  ovr 
régidine  ,  &  nouvellement  réduit ,  a  un  afpeâ:  brillant 
&  argentin  ;  fa  criftallifation  qui  lui  eft  propre ,  offre 
des  pyramides  triangulaires  &  quelquefois  tétraèdres^ 
Il  perd  fon  éclat  à  1'^  &  devient  noir.  (  Confidtez 
Mcm*  de  VAcad*  dt  Suéde  ,  tom.  VI ,  (om,  7744  ).  L^ 
^haux  métallique  de  Varfinic  a  des  propriétés  finguliereSK 
qui  la  rendent  unique  dans  fon  efpece ,  tant  par  fes. 
^ets  meurtriers  que  par  des  phénomènes  particuliers 
qu'elle  préfente  lorfqu'on  la  traite  chimiquement. 
Elle  eft  en  même  temps  terre  métallique  &  nibftance 
^ne ,  également  volatile  fur' le  feu,  &  dîffolubie  dans 
Teau  &  dans  tous  les  acides.  Sa  criftallifatioïl  eft 
«âaëdre  ;  mais  en  maffe  ^  la  chaux  ^arfenic  eft^  vi- 
treiife. 

Varfenic  rend  aigres  &  caffans  tous  les  métaux  aVèc 
lefquels  il  s'unit  ;  il  les  rend  auffi  d'autant  plus  fufibles 
cii'il  y  eft  combiné  en  plus  grande  quantité  ;  il  faut 
feulement  en  excepter  l'étain  ,  qui  par  fon  mélangé 
devient  beaucoup  plus  dur  &  4e  moins  facile  ftifiôUr 
fi  donne  au  cuivre  la  blancheur  de  l'argent ,  au  point 
que  de  Faux-monnoyeurs  en  ont  abufé. 

Varfenic  facilite  la  fiifion  de  plufieurs  matietes  té- 
firaâaires  ;  de  là  vient  qu'on  le  fedt  entrer  dans  la  com- 
pofition  de  plufieurs  criftaux  ,  auxquels  il  donnai, 
beaucoup  de  netteté  &  de  blancheur  ,  à-peu^-près^ 
«omme  le  borax.  Si  la  quantité  qu'on  y  en  introduit  eft' 
im  peu  trop  grande  ^  les  cri;^ux  fç  tçrniÛçnt  beaucoup 


çi8  A    R    S 

plus  promptement  par  Paâlon  de  l*air.  Les  Teintimers 
emploient  auffi  Varfcnic  dans  plufieurs  de  leurs  opé- 


rations. 


'  Varjcnic  &  fon  régule  pouvant  fe  combiner  avec 
plufieurs  métaux  ,  on  les  fait  entrer  dans  certaines 
compofitions^  telles  que  le  cuivre  blanc  ou  tombac  blanc  ^ 
&  dans  les  comportions  métalliques  de  cuivre  & 
d'étain ,  que  Ton  emploie  pour  les  miroirs  ardens, 

Uarfcnic  ayant  la  propriété  de  fe  diffoudre  dans 
Teau  ,  dans  le  vinaigre ,  même  dans  les  g^aiffes  & 
dans  les  huiles ,  &c,  Pon  peut  conclure ,  dit  M.  Brandi  ^ 
qu'on  peut  s'en  fervir  pour  corapofer  avec  la  poix , 
la  réfine ,  le  foufre  ,  &c^  des  efpeces  de  vernis ,  dont 
en  pourroit  couvrir  le  bois  ,  afin  de  le  garantir  de  la 
pourriture  &  de  la  vermoulure  ;  ce  qui  feroit  d'une 
très-grande  utilité  ,  tant  pour  les  navires  &  les  autres 
bâtimens  pour  lefquels  on  emploie  du  bois ,  que  pour 
îes  digues  dont  on  fe  fert  pour  retenir  les  eaux  de  la 
mer.  AU,  Acad.  Upfal^  T,  IIL  //jj. 

Uarfcnic  eft  un  poifon  des  plus  corrofifs  :  ceux  qui 
en  font  empoifonnés  ,  font  attaqués  de  vomiffemens  , 
fueurs  firoides  y  convulfions  &  autres  fymptômes  ,  fuivis 
de  la  mort ,  fi  Ton  n'y  apporte  un  prompt  fecours. 
Les  remèdes  les  meilleurs  font  l'huile  &  le  lait;  peut- 
être  les  matières  abforbantes  &  alkalines ,  ainfi  qu'il 
èft  dit  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie  ^  produiroient- 
elles  de  bons  elFets ,  à  caufe  de  la  propriété  qu'a 
Tarfmic ,  par  fon  acide ,  de  fe  confiner  &  de  fe  neu- 
fralifer ,  en  quelque  façon ,  avec  ces  fubftances  {a). 
tes.  Maréchaux  emploient  Varfcnic  pour  fcarifier  les 
chairs  des' chevaux. 

La  préfence  de  Varfcnic  peut  fe  reconnoître  facile- 
ment t 

(«)  On  ne  dpît  plus  mettre  au  nombre  des  con)e^ures  refficacité 
è^s  fe!$  alkalis  contre  le  poifon  arfenical  ;  c*eft  ,  dit  M.  Bourgeois  » 
Tantidote  le'plui  aifuri  que  )e  connoifTe»  &  dont  j*at  vu  les  fuccès  les 
plus  heureux.  On  .peut  même  Te  fervir  de  la  leHfive  des  cendres  dt 
tfuîfme  à  d^Câut  de  fel  de  tartre ,  contre  ce  poifon  mortcU 
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ment  :  U  fuffit  de  jeter  fur  une  pelle  rouge  quelques 
grains  des  matières  au  l'on  foupçonne  ce  poifon  ,  il 
répand  à  Pinftant  une  odeur  d'ail.  11  blanchit  auffi  le 
cuivre  ,  le  fer ,  &c. 

Varfmk  qui  eft  dans  le  commerce,  fe  tire  dans 
les  travaux  en  grand ,  que  l'on  fait  en  Saxe  poiu? 
obtenir  le  bUu  d^a^ur  du  cobalt ,  demi  -  métal  avec 
lequel  il  eft  communément  mélangé.  Voyc[  r article 
Cobalt  dans  notre  Minéralogie.  Uarfmic  blanc  natif 
eft  en  petits  criftaux  de  figure  indéterminée  ;  cet  arfenic 
eft  très-rare. 

ARTERES.  yoye[  à  la  fuite  de  t article  HOMME. 

ARTHOLITE  ou  Pain  pu  ^diable.  Nom  donné 
à  un  corps  figuré  &  foflile,  qui  reffemble  ou  à  un 
gâteau  5  ou  à  du  pain  d'épice ,  ou  à  un  pâté.  Voyez 
Corps  figurés ,  à  l'article  Corps  &  Taiji  fojjile. 

ARTICHAUT  ,  Cinara  hortenjis  ^foliis  non  aculeaiis^ 
C.  B.  Pin.  383  :  Scolymus  non  acuUatus  ,  Ang.  Tab» 
Plante  potagère ,  vivace  ,  originaire  d'Italie ,  &  qui 
porte  des  fleuis  purpurines  ,  violettes,  à  fleurons  dé- 
coupés ,  portés  chacun  fur  un  embryon ,  &  renfermées 
dans  un  calice  écailleux  &  ordinairement  épineux. 
L'embryon  devient  dans  la  fuite  une  femence  ovale  , 
prefque  tetragone ,  garnie  d'aigrettes  :  le  port  de  IV- 
tichaut  eft  un  caraftere  qui  le  diftingue  facilement  des 
chardons^  Ses  feuilles  font  alternes  ,  longues ,  molles  , 
divifées  en  lanières  larges ,  profondément  découpées  , 
prefque  épineufes  par  les  bords ,  d'un  vert  cendré  en 
deffus ,  couvertes  en  deffous  d'im  duvet  blanchâtre.  Sa 
racine  qui  eft  ferme ,  grofle ,  longue ,  fiififorme  ,  pouffe 
une  tige  droite  ,  épaiffe ,  cannelée ,  cotonneufe  ,  qiiî 
s'élève  à  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur ,  garnie  de 
quelques  rameaux ,  au  fommet  defquels  êft  une  tête 
ecailleufe,  fort  groffe  ,  terminée  en  pointe  ^  &  qui 
n'eft  que  le  calice  de  la  fleur  :  chaque  écaille  eft 
large,  d'un  vert  de  mer ,  charnue  à  la  bafe  qui  eft 
épaiffe,  tendre,  bonne -à  manger  &  blanchâtre  :  la 
Tome  /•  L  1 
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partie  Inférieure  du  calice  ou  le  placenta  des  femences 
eft  fort  dilaté ,  également  cliarnu  &  bon  à  manger  : 
on  l'appelle  cul  a  artichaut. 

n  y  a  cinq  efpeces  ai  artichauts  connues  dans  notre 
climat;  favoir,  le  vert  ^  le  vu>lu  y  le  rouge  ^  X^fucridc 
Gènes  &  le  blanc  ;  chaame  de  ces  efpeces  a  fes  avan- 
tages &  fes  inconvéniens.  Le  blanc  eil  le  plus  hâtif, 
mais  il  eft  très-petit  &  très-difficile  à  élever.  Le  violet 
eft  de  peu  de  profit  ;  c'eft  cependant  celui  dont  on 
fait  le  plus  d'ulage  dans  les  Provinces,  Le  rouge  n'eft 
bon  à  manger  gue  jeune  à  la  poivrade  :  fi  on  le  laifl!e 
grofllr ,  fa  chair  devient  dure.  Le  fucré  de  Gênes  a 
un  goût  fin  &:  fucré  étant  mangé  cm,  mais  il  dé^ 
génère  dès  la  féconde  année.  Le  vert  ou  artichaut 
commun  ,  cinara  vulgaris ,  eft  prefque  le  feul  cultivé 
par  les  Maraîchers  de  Paris.  Cette  dernière  efpece  de- 
vient ,  par  la  culture  &  par  les  foins ,  d'une  très-grande 
beauté ,  fur  -  tout  fi  on  ne  laiffe  fiir  le  pied  que  la 
maîtreffe  pomme. 

On  peut,  avant  l'hiver,  couper  les  û^tsà^areickatu 
qui  fe  confervent  alors  long-temps  dans  du  fable  frais. 
Cette  plante  craint  extrêmement  la  gelée  ,  dont  on  la 
garantit  en  la  couvrant  de  litière.  Dans  les  jours  doux 
de  l'hiver,  il  faut  donner  de  l'air  du  côté  du  midi 
au  cœur  de  la  plante  ,  de  peur  qu'elle  ne  poiuriflè. 
On  la  multiplie  par  œilletons.  Dans  les  endroits  hu- 
mides ,  on  doit  planter  fur  des  ados. 

Vartichaut  encore  jeune  &  tendre  ,  fe  mange  cru 
avec  du  fel  &  du  poivre  ;  lorfqu'il  eft  plus  gros  , 
on  le  feit  cuire  ,  &  on  le  fert  préparé  de  diverfes 
façons.  On  deffeche  au  foleil  pour  l'hiver  beaucoup 
de  culs  d^artichaiit.  Le  mulot  eft  le  grand  ennemi  des 
artichauts  :  on  tâche  de  s'en  garantir  en  plantant  au- 
tour de  fon  plant  des  cardes  de  poirée ,  qui  étant  pkis 
tendresij  font  plus  de  fon  goût.  La  taupe  grillon  en 
détruit  aiiffi  les  racines. 

Artichaut  de  Jérusalem  ,  ou  jd'Espagne; 
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c'eft  la  race  du  pcpon  ,  appelée  pajlijfon.  Voyez  à  la 
fuite  de  l^ article  CoURGE  à  limbe  droite. 

Artichaut  des  Indes;  c'eft  la  truffe  rouge  ou 
hatatte.   Voyez  ce  mot.        ^ 
Artichaut  sauvage;  c^eft  la    cardonette.  Voyez 

CHARDëfcNETTE. 

Artichaut  de  Terre  ,  Corona  folis  mînor.  Cette 
plante  eft  une  efpece  de  topinambour  affez  femblable  à 
ceux  qu'on  cultive  dans  les  jardins  en  Europe.  Les  tu- 
bercules de  fa  racine  fe  mangent  cuits  ,  avec  une  fauce 
blanche  :  ils  font  d'un  très-bon  goût ,  mais  difficiles 
à  digérer.  Voyez  Topinambour ,  à  la  fuite  de  V article 
Batatte. 

ART1LÈ.  Voyei  CuL-BLANC. 

ARTISON.  Ce  nom  fe  donne  à  diiFérehtes  fortes 
d'infeftes  qui  rongent  les  étoffes  &  les  pelleteries  , 
même  à  ceux  qui  percent  le  papier ,  ou  qui  pénètrent 
dans  le  bois  ,  comme  les  coffons  &  les  poux  de  bois  : 
c^ci  ét^nt ,  les  teignes  des  étoffes  &  les  fcarabées 
diiféqueurs,  font  auffi  des  efpeces  à^kriifons. 

ARTRE.  Voyei  Martin- pêcheur. 

ARUCO.  Nom  donné  dans  quelques  endroits  des 
Indes  Efpagnoles ,  au  cachicame ,  efpece  de  tatçu.  Voyez 

à  t article   ArMADILLE. 

ARUM.  Voyei  Pied  de  Veau. 

k%mSlY.^Asbeftus.  Voyez  Amiante,  &  le  Vol.  I. 
de  notre  Minéralo^e ,  édit.  2  ,  p.  171  ,  &c. 

ASCARIDES.  Ce  font  de  petits  vers  ronds  ,  coiu-ts 
&  menus;  ce  qui  Jes  fait  diflinguer  A^i firongles 
qui  font  ronds  &  longs.  Le5  afcarides  reffemblènt  â 
des  aiguilles  à  coudre ,  pour  la  grolTeur  &  la  longueur. 
Leiu-  couleur  naturelle  efl  blanche  :  ils  '  fe  logent  à 
Pextrémité  de  Pinteftin  reâum  en  très-gtaftd  nombre , 
&  collés  les  uns  aux  autres  par  une  matière  vifqueufe  ; 
comme  ils  fe  meuvent  continuellement ,  &  qu^ils  font 
pointus  par  les  deux  bouts,  ils  y  occalionnent  ime 
démangeaifon  violente.  Ces  c^caridcs  fe  tfôiliVent  dans 
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les  intcftlns  des  cnfans ,  &  très-communément  dans  ceux 
des  chevaux.  Ces  vers  paroiffent  quelquefois  colorés  : 
f  ouleur  qu'ils  tiennent  des  excrémens  ou  de  la  bile  de 
l'animal  dans  lequel  ils  féjoument  Ces  afcarides  caufent 
beaucoup  de  mal  aux  parties  naturelles  des  femmes  dans 
certaines  maladies ,  comme  dans  les  pâles  ^^ouléurs. 
Les  bêtes  de  fomme  y  font  auffi  fujetes  ;  &  M.  Giut- 
tard  dit  que  tous  les  harengs  qu'on  mangea  dans  le 
carême  de  1765  ,  avoient  la  lâte  infettée  de  vers 
afcaridcs. 

Il  eft  difficile  d'expulfer  les  afcaridts  :  les  Médecins 
cftiment  qu'il  vaut  mieux  les  attaquer  par  en  bas  : 
les  uns  prefcrivent  de  mettre  dans  le  fondement  un 
fuppofitoire  de  coton  trempé  dans  du  fiel  &  de  l'aloès 
diilous*  D'autres  difent,  que  fi  l'on  met  dans  le  fon- 
dement un  petit  morceau  de  lard  lié  avec  un  bout  de 
fil ,  &  qu'on  l'y  laiffe  quelque  temps ,  on  le  retire 
plein  de  ces  petits  vers.  Des  clyfteres  faits  avec  des 
plantes  ameres  font  auffi  très-avantageux ,  &  fur-tout 
ceux  qui  font  chargés  de  parties  mercurielles. 

ASCITE ,  SUurus  afcita  ,  Linn.  Poiflbn  du  genre 
du  Silure.  Il  fe  trouve  àssy^  l'Inde.  Limutus  dit  qu'il 
a  deux  nagepires  dorfales ,  dont  la  féconde  efl  d'une 
fùbftànce  charnue  ;  fix  barbillons  font  ^tachés  à  fa 
gueule;  la  nageoire  de  l'anus  a  dix-huit  rayons  ;  la 
première  dorfale  en  a  huit ,  dont  un  efi  dur  ,  épineux  ; 
les  pédbrales  en  ont  douze  ,  dont  un  épineux  ;  les 
abdominales  fix  ;  celle  de  la  queue  en  a  dix-huit. 

ASELLE ,  Onifcus,  Infeâe  aquatique ,  prefque  tout- 
à-fait  feniblable  au  cloporte  ;  auffi  l'a-t-on  défigné  fous 
le  nom  de  chportc  aquatique.  Cet  infeâe  ne  diffère  du 
cloporte  ordinaire ,  que  par  l'élément  où  il  vit ,  par  le 
nombre  de  fes  antennes  articulées  (  car  il  en  a  quatre  ) 
&  par  les,  flçux  filets  qui  font  à  la  queue  ,  qui ,  au 
lieu  d'être  fimples ,  font  fourchus. 

M.  Gcoffroi  n'en  a  vu  qu'une  feule  efpece  autour 
de  Paris,  1^03  bs  mares  £c  les  petits  ruifieaux;  mas 
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la  mer  en  fourmt  plufieurs  efpeces ,  &  beaucoup  plus 
grandes.  Ceux  des  ruiffeaux .  difparoiffent  aux  appro- 
ches de  l'hiver ,  &  vont  fe  cacher  dans  les  fources 
les  plus  profondes.  Pendant  les  grandes  chaleurs  ,  ils 
fe  réfiigient  également  dans  les  fources  oîi  la  fraîcheur 
eft  pkis  grande.  Nous  ajouterons  quelques  obfervatiqns 
fur.  cet  infeûe ,  d'après  M.  Defmars ,  Docteur  en  Mé- 
decine. On  compte  douze  à  quinze  iames  .pliées  en 
demi-cylindre  depuis  la  tête  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
queue.  Lorfque  l'infefte  èft  en  repos ,  Taxe  de  ces 
lames  qui  font  tuilées  forme  un  commencement  de 
fpirale  dont  les  efpaces  vont  en  diminuant  vers  la 
queue.  Le  bout  des, pattes  eft  de  la  même  ftniâurç 
que  dans  Técrevifie.  Immédiatement  après  les  pattes 
on  voit  trois  plans  de  filets  articulés  &  penniformes  ; 
ces  filets  qui  terminent  la  queue  font  auffi  penniformes.  ' 


trois  plans  de  filets  penniformes  agiffent  &  frappent 
Teau  de  haut  en  bas  avec  vîteffe ,  en  décrivant  des 
feôeiu-s  de  cercle ,  d'où  luit  le  mouvement  de  l'infeâe 
dans  l'eau.  Non-feulement  la  Nature  a  pourvu  d'ailes 
le  cloporte  aquatique ,  mais  elle  les  a  conftruites  de 
manière  qu'il  peut  varier  fes  mouvemens ,  ainfi  que 
l'oifeau  dans  l'air  :  l'infeûe  eft  encore  le  maître  de 
ne  mouvoir  qu'un  ou  plufieurs  de  fes  filets  ,  qui  font 
fouples  &  flexibles.      . 

L'accouplement  des  cloportes  aquatiques  fe  fait  de  la 
manière  fuivante.  Lorfqu'un  mâle  &  une  femelle  fe 
conviennent ,  les  préliminaires  ne  font  pas  longs  ;  le 
mâle  impétueux  faifit  fa  femelle  avec  fa  première  patte 
gauche  ,  dont  l'extrémité  finit  en  griffe  ;  il  la  failit , 
dis-je  ,  entre  le  cinquième  &  le  fixieme  anneau ,  èc 
accroche  fa  première  patte  droite  au  premier  anneau. 
Dans  cette  attitude ,  la  femelle  harponnée  ne  peut 
échapper ,  &  eft  dans  la  néceffité  d'obéir  à  l'ardçur 
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du  mâle.  Pendant  les  huit  jours  que  dure  cet  accou- 
plement ,  le  mâle  emporte  la  femelle  fufpendue  ,  & 
nage  à  fon  ordinaire.  La  fécondation  paroît  fe  faire 
dans  certains  inftans  ou  le  mâle  fe  repliant  fous  le 
ventre  de  la  femelle,  y  injefte  peut-être  la  liqueur 
féminale.  Après  les  quatre  premiers  jours ,  on  apper- 
çoit  entre  les  premières  ^  pattes  de  la  femelle ,  une 
poche  qui  contient  les  petits.  Vers  le  feptieme  jour 
de  l'accouplement  5  ils  iortent  la  tcte  la 'première  de 
cette  poche ,  &  nagent  déjà  auffi  bien  que  leurs  père 
&  mère  ;  ils  font  cinq  ou  fix  tours  autour  d'eux ,  & 
viennent  quelquefois  le  percher  fiu:  leurs  antennes  , 
jufqu'à  ce  qu'Us  aient  reconnu  les  lieux.  Le  premier 
aliment  de  ces  nouveaux  nés  eft  leur  propre  excré- 
ment ,  qu'ils  tirent  de  leur  anus  avec  leurs  premières 
pattes;  quoiqu'ils  faffent  ufage  par  la  fuite  d'autres 
mets ,  ils  reviennent  fouvent  à  celui-là. 

Quoique  tous  les  petits  infeâes  foient  fortis  de  la 
poche  qui  les  contenoit ,  l'accouplement  dure  encore 
plus  de  vingt-quatre  heures  ;  on  voit  alors  le  mâle  re- 
paffer  fréquemment  la  féconde  paire  de  pattes  fur  la 
tête  de  fa  femelle  ;  il  femble  les  joindre ,  &  les  appuyant 
fur  la  bafe  des  .antennes  poflérieures  ,  les  faire  gUfTer 
de  derrière  en  devant  jufqu'à  la  bouche  de  l'infeÔe  ;  à 
force  de  recommencer  la  même  opération  ,  la  tête  de 
la  femelle  tombe  en  devant  ,  &  paroît  fe  détacher  du 
premier  anneau  ;  mais  ce  n'efl  que  le  câfque ,  car  on 
voit  paroître  aufli-tôt  une  nouvelle  tête  plus  blanche 
&  plus  petite  que  la  première.  Prefque  aufli-tot  le  refle 
de  la  robe  de  la  femelle  fe  fépare  ,  &  la  dépouille  eft 
quelquefois  fi  complète  ,  qu'on  la  prendroit  pour  un 
infede  mort  ;  quelques  heures  après  les  deux  fexes  fe 
féparent  :  le  mâle ,  affez  fort  par  lui-même  y  n'a  pas 
befoin  de  fecours  étrangers  pour  changer  de  peau. 

ASILE.   ^ov,5;f  fon  article  ,  au  mot  Taon  y&  à  ului 

de  Ver  de  la  mouche  asile. 
ASOTE  y  Silurus  Afotus.  ^  Linn,  Poiffon  du  genre  du 
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Silure.  Il  fe  trouve  dans  les  mers  d' Afie.  Il  a  deux  barbil- 
lons au  deffus  &  deux  autres  en  deffous  de  la  gueule  , 
dont  l'intérieur  eft  garni  d'un  grand  nombre  de  dents. 
La  nageoire  dorfale  eft  compofee  de  cinq  rayons  ;  les 
pectorales  en  ont  chacime  quatorze  ,  dont  le  premier 
eft  épineux  &  dentelé  ;  les  abdominales  en  ont  treize  ; 
celle  de  Panus  ,  qui  s'étend  jufqu'à  la  queue  ,  en  a 
quatre-vingt-deux  ;  celle  de  la  queue  en  a  feize. 

ASPALAT*,  Afpalathus.  Nom  d'un  genre  de  plante 
à  fleurs  polypétalées  ,  de  la  famille  des  Ugumineufes  , 
&  qui  a  de  très-grands  rapports  avec  les  genêts  ,  les 
cytifes ,  les  lotiers  &  les  anthyllis  ;  ce  genre  comprend 
éts  fous-arbriffeaux  étrangers  ,  la  plupart  peu  cultivés 
en  Europe  ,  très-rameux  ,  diffus  ,  &  dont  les  feuilles 
fimples  5  très  -  menues ,  fort  petites  ,  naiffent  par 
faifceaux  alternes  :  Vébene  de  la  Jamaïque  appartient  à 
ce  genre. 

ASPE ,  Cyprinus  Afpius ,  linn.  Poiffon  du  genre  du 
Cyprin.  Il  {è  trouve  dans  le  lac  Mêler ,  en  Uplande ,  ^ 
dans  le  lac  Sala ,  près  d'Upfal.  Selon  Artedï ,  ce  poiffon 
a  deux  à  trois  pieds  de  longueur  ,  &  trois  à  quatre 
pouces  dans  fa  plus  grande  largeur  :  il  pefe  plus  de  huit 
livres  :  la  tête  eft  un  peu  aiguë  ,  d'une  groffeur  médio- 
cre ,  &  d'un  blanc  noirâtre  fur  fon  fommet.  L'ouverture 
de  la  gueule  eft  ample  ;  il  n'a  de  dents  qu'à  l'entrée 
du  gofier  ,  cinq  de  chaque  côté  ;  la  mâchoire  de  deffous , 
relevée  par  ime  petite  protubérance ,  dépaffe  im  peu  la 
fupérieure  ;  le  mufeau  im  peu  échancré  ;  les  narines 
évafées  ,  &  percées  chacime  de  deux  trous ,  dont  celui 
de  derrière  eft  comme  fermé  par  une  valvule  ;  les  yeux 
fitués  fur  le  côté  de  la  tête  ;  leurs  iris  d'ime  couleur 
d'or  parfemée  de  points  noirs  vers  le  haut ,  &  d'une 
teinte  argentée  vers  te  bas  ;  les  paupières  noires  ;  les 
opçrcules  des  ouïes  font  de  couleur  d'argent  mêlé  d'or  , 
&  garnis  ,  vers  la  partie  inférieure  ,  de  trois  offelets 
ou  rayons  épineux  &  courbes.  Entre  les  yeux  font  quatre 
lames  offeufes  que  font  mouvoir  aifément  les  mufcli^ 
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de  la  mâchoire  fupérieure.  La  ligne  latérale  forme  uae 
courbure  qui  s'élève  vers  les  ouïes.  Ses  écailles  font 
d'une  grandeiu"  médiocre ,  blanches  fur  le  dos  ,  avec 
des  teintes  de  noirâtre  &  de  verdâtre  ;  d'un  blanc  ar- 
genté fur  les  côtés  ,  mais  plus  éclatant  fur  le  ventre  : 
ce  poifTon  acquiert  par  l'âge  des  taches  d'un  rouge  de 
fang ,  même  fur  les  opercules  des  ouïes.  Le  dos  eft 
convexe  ;  le  deffous  du  corps  eft  plat  jufqu'aux  nageoires 
du  ventre  ;  mais  entre  celle-ci  &  celle  de  Tanvis  ,  il  fe 
rétrécit  en  forme  de  carène  un  peu  aiguë.  La  nageoire 
dorfale  eft  blanchâtre ,  garnie  de  onze  rayons  ;  les  pec- 
torales font  rougeâtres  &  parfemées  de  petits  points  noirs 
à  leurs  extrémités  ;  elles  ont  huit  rayons.  Les  abdomi- 
nales font  d'un  rouge-clair  ,  &  ont  fix  forts  rayons; 
celle  de  Tanus  eft  blanchâtre ,  tachetée  de  noir  ;  elle  a 
de  quinze  à  dix-fept  rayons  dont  la  plupart  font  rameux 
à  leurs  fommets.  La  nageoire  de  la  queue  eft  fourchue , 
tantôt  blanche,  tantôt  noirâtre  ;elle  a  dix-neiif  rayons 
alongcs  &  rameux. 

ASPERGE,  Afparaffis  fativa y  C.  B.  Pin.  489,  Tourn. 

Joo  :  Afparagus  offidnalis ,  Linn.  448.  Plante  dont  la  tige 
erbacée  &  naiffante  eft  diftinguée  par  fongoût  &  par  les 
bonnes  qualités ,  &  qui  d'ailleurs  a  l'avantage  de  foiuTiir 
nos  tables  pendant  trois  mois  de  l'année  ,  foit  en  ragoût, 
foit  en  petits  pois  ,  foit  au  jus ,  foit  confite  ,  &c.  Un 
des  caraâeres  diftinâifs  de  cette  plante  ,  eft  de  grim- 
per ,  d'avoir  des  feuilles  lonjgues ,  fort  menues ,  linéaires, 
molles  ,  verticillées  ou  réunies  en  faifceaux  ,  &  fous 
l'or^ine  defquelles  on  trouve  à  chacune  une  très-petite 
écaille  membraneufe  &  triangidaire.  %^s  fleurs  ,  qui 
font  en  rofe  ,  &  d'un  vert-jaimâtre  ,  fe  trouvent  fou- 
vent  hermaphrodites  :  quelquefois  elles  font  mâles  fur 
un  pied  &  femelles  fur  un  autre  pied  :  il  leur  fuccede 
de^  baies  globuleufes ,  rouges  dans  leur  maturité ,  rem- 
plies de  femence.  Sa  racine  eft  un  paquet  ou  falceau 
de  bulbes  cylindriques  ,  charnues  ,  &  attachées  à  un 
collet  épais ,  dur  &  comme  en  tête.  Les  tiges  parvien- 
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nent  à  ime  hauteur  de  deux ,  trois  ,  quatre  &  cinq  pieds , 
droites  ,  cylindriques ,  très-rameuies. 

Il  y  a  trois  efpeces  à^afpergcs  ufitées  ,  la  groffe  ,  la 
commune  ou  vulgaire ,  &  la  fauvage.  Celle-ci  eft  à  feuilles 
très-minces  ,  Afparagusfylvejlris  tenuijjimo  folio  ,  C.  B. 
Pin.  490.  La  groffe  ,  appelée  auffi  afpcrge  de  Pologne 
ou  de  Hollande ,  eft  peu  connue  ,  parce  que  la  planta- 
tion en  eft  coûteufe ,  &  que  le  goût  ,  dit  M.  Haller , 
en  eft  moins  fin. 

On  plante  Vafperge  en  foffes  ,  dans  les  terrains  fablon- 
neux  ,  &  en  ados  dans  les  lieux  humides  :  on  difpofe 
les  griffes  en  échiquier  à  un  pied  de  diftance.  On  ne 
peut  commencer  à  jouir  du  plant ,  fi  on  ne  veut  point 
l'altérer  ,  qu'au  bout  de  quatre  ans  ;  mais  il  dure  ,  fi 
on  a  foin  de  le  fumer,  quinze  ou  vingt  ans.  A  l'appro- 
che de  l'hiver  ,  on  dégarnit  le  plant  de  la  terre  dont 
on  l'avoit  rechauffé  au  printemps  ;  &  par  ce  moyen  , 
on  le  garantit  de  la  pourriture.  On  peut  fe  procurer  des 
afperges  hâtives  en  réchauffant  le  plant  avec  du  fi.imier  ; 
mais  elles  n'ont  jamais  la  même  faveiu", 

Vafperge  fauvage  croît  naturellement  dans  certains 
terrains  fablonneux  :  on  en  trouve  dans  les  Mes  du  Rhône 
&  de  la  Loire. 

Les  afperges  récentes  excitent  l'appétit  ,  mais  elles 
nourriffent  peu  :  elles  provoquent  l'urine ,  &  lui  don- 
nent une  couleur  trouole  ,  une  odeur  défagréable  que 
l'eau  de  fenteur  ne  peut  n:iême  déguifer  qu'en  partie. 
Pour  détruire  abfolument  cette  odeur ,  M.  Macqiur  dit 
qu'il  faut  mettre  au  fond  du  vaiffeau  dont  on  fe  fert 
pour  uriner  5  de  l'eau  affez  chargée  d'acide  marin ,  connu 
fous  le  nom  êiefprk  de  fel.  Indépendamment  de  cette 
utilité  de  pratique ,  une  telle  obfervation  peut  conduire 
à  connoître  la  nature  du  principe  volatil  qui  fe  déve- 
loppe de  Vafperge  par  l'effet  de  la  digeftion  dans  le  corps 
humain.  Le  Doâeur  Fran:^us  a  donné  une  Dîffertation 
pleine  d'érudition  concernant  l'utilité  de  Vafperge  , 
notamment  l'efpecc  feuvage  ,.  dans  -  Féconomie  j  ht 
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Tnédecîne  &  la  chirurgie  ,  dans  l'antiquité  même  la 
plus  reculée. 

On  compte  la  racine  ^afpcrgt  parmi  les  cinq  grandes 
racines  aperitives ,  qui  font  Vache ,  le  fenouil ,  le  perjîl 
&.  le  pait  lioux.  Voyez  ces  mots. 

On  donne  quelquefois  le  nom  à^afperges  de  lioiiblm 
aux  jeunes  pouffes  du  Houblon  ,  qui  ie  mangent  ,  en 
effet  ,  comme  celles  des  afperges  ,  dont  elïes  ont  à 
peu-près  la  forme.  Foye[  Houblon. 

ASPHALTE  ,  ou  K arabe  de  Sodome  ,  AfpM-^ 
tus,  C'efl  le  nom  que  l'on  donne  au  bitume  de  Judée , 

1>arce  qu'on  le  tire  du  lac  Afphaltide.  On  donne  auffi 
e  nom  iHafphahe  ,  en  général ,  à  tout  bitume  folide  : 
auffi  a-t-on  donné  ce  nom  à  un  bitume  que  l'on  a  dé- 
couvert en  Suiffe  au  commencement  de  ce  fiecle. 

Le  bitume  de  Judée  efl  une  fubflancepeu  pefante, folide, 
friable  ,  d'ime  couleur'bnme  &  même  noire  ,  brillante , 
d'ime  odeur  bitumineufe ,  fiur-tout  lorfqu'on  l'a  échauf- 
fée ;  elle  s'enflamme  aifément ,  &  fe  liquéfie  avi  feu.. Il 
s'élève  du  fond  des  eaux  fur  la  furfàce  du  lac  Afphaltide 
eu  mer  de  Loth ,  ou  mer  moru  (  lieu  oii  étoient  autre- 
fois les  deux  villes  criminelles  qui  furent  englouties  , 
Sodome  &  Gomorrhc  )  ;  il  s'élève ,  dis-je ,  à  la  lurface  de 
ce  lac  maudit ,  &  dont  les  eaux  ont  un  goût  defagréa- 
ble  ,  beaucoup  de  ce  Htume  qui  y  fiurnage.  Dans  les 
commencemens  ,  il  efl  mou  ,  vifqueux  ,  très  -  tenace  ; 
mais  il  s'épaiffit  avec  le  temps  ,  &  acquiert  plus  de 
dureté  que  la  poix  feche.  Lonqu'il  efl  encore  liquide, 
les  Arabes  le  ramaffent  pour  goudronner  leurs  bateaux. 
On  prétend  que  ce  bitume  entre  dans  la  compofition 
des  beaux  vernis  noirs  de  l'Inde  ,  &  dans  celle  des  feux 
d'artifice  que  les  Orientaux  font  brûler  fur  l'eau.  Selon 
le  témoignage  des  Anciens  ,  les  murs  de  Babylone  fii- 
rent  cimentes  avec  Vafphalte.  Ce  bitume  de  Judée  ,  qui 
efl  un  ingrédient  de  la  grande  thériaque  ,  efl  quelque* 
fois  nommé  gomme  defiméraille  &  de  morne ,  parce  que 

le  commun  du  peuple ,  chez  les  Egyptiens  ,  en'failoit 
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ufege  autrefois  pour  embaumer  les  corps  morts  de  leurs 
parens  ,  &  même  les  oifeaux  facrés.    f^oye^  Momie. 

On  trouve  auffi  dans  le  fein  de  la  terre ,  des  mines 
à^ajphalte  ou  bitume.  La  première  qui  ait  été  trouvée 
en  Europe ,  eft  celle  de  Neufchâtel  en  Siiiffe.  Le  bi- 
tume en  eft  grenu  &  grifâtre.  La  découverte  en  a  été 
faite  par  M.  de  la  Sabloniere  ,  ancien  Tréforier  dçs 
Ligues  Suiffes.  Il  en  a  auffi  découvert  une  autre  dans 
la  baffe- Alface.  Le  bitume  que  l'on  retire  de  ces  deux 
mines  eft  à  peu  -  près  de  la  même  nature  ;  celui  de 
Neufchâtel  fe  trouve  filtré  entre  des  pierres  propres  à 
faire  de  la  chaux ,  &  celui  de  la  baffe-Alface  entre  deux 
lits  d'argile  :  le  lit  fupérieur  de  ces  deux  mines  eft 
recouvert  d'un  banc  de  terre  noire ,  d'un  ou  deux  pieds 
d'épaiffeut.  On  trouve  encore  des  mines  de  ce  bitume 
dans  quelques  autres  endroits  de  la  Suiffe  ;  feloft 
M.  Bourgeois^  il  y  en  a  une  très-abondaiïte  auprès  du 
village  de  Chavornay ,  dans  le  Canton  de  Berne. 

La  mine  de  bitume  de  Neufchâtel  fe  fond  au  feu  , 
en  y  joignant  une  dixième  partie  de  poix  :  on  en  forme 
un  maftic  impénétrable  à  l'eau ,  &  qui  dure  très-long- 
temps ^  pourvu  qu'il  ne  foit  point  expofé  à  fec  à  l'ar- 
deur du  foleil ,  car  il  fe  -ramoUiroit  &  fe  détacheroit 
de  la  pierre.  En  1743  ,  le  principal  baffm  du  Jardin 
du  Roi  a  été  réparé  avec  ce  mélange  ;  &  depuis  ce 
temps  il  ne  s'eft  point  dégradé.  C'eft  avec  ce  maftic 
que  Ton  a  réparé  les  baffins  de  Verfailles ,  Latone  , 
l'Arc-de^riomphe  ,  ainfi  que  le  beau  vafe  blanc  fur 
lequel  eft  en  relief  le  Sacrifice  d'Iphigénie, 

Avec  cette  mine  d^afphalu  de  Neufchâtel  ^  M.  de  la 
Sabloniere  a  fait  le  pijfafphalce  qui  a  été  employé  à 
caréner  deux  vaiffeaux  qui  partoient  de  l'Orient ,  l'un 
poiu-  Pondichery ,  &  l'autre  pour  Bengale.  Quoique 
ces  vaiffeaux  à  leur  retour  euffent  perdu  une  partie 
de  leur  carène ,  ils  revinrent  bien  moins  piqués  de 
vers ,  qiie  ceux  qui  avoient  eu  la  carène  ordinaire. 

Ce  qui  donna  lieu  à  la  découverte   de  la  mine 
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HafphàUttVi  Alface  ,  eft  une  fontaine  dont  Peaii^quoique 
claire  &  limpide  ,  fent  un  peu  le  goudron  ,  à  caufe 
des  parties  bitumineuies  dont  elle  eft  chargée.  Les  ha- 
bitans  du  pays  eftiment  finguliérement  cette  eau  pour 
tenir  le  ventre  libre  &  exciter  l'appétit  :  les  bains  de 
cette  fontaine  font  auffi  très-falutaîres  pour  les  mala- 
dies de  la  peau.  Il  s'élève  fur  la  furface  de  cette  eau , 
à  tous  momens ,  un  bitume  noir  &  une  huile  rouge 
qui  furnage  en  -plus  grande  abondance  en  été  qu'en 
hiver.  On  peut  en  recueillir  dix  à  douze  livres  par 
jour  :  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  fontaine  mi- 
nérale le  nom  de  Backtlbrunn  ,  ou  fontaine  de  poix. 
La  tradition  du  pays  eft  qu'on  creufa  cette  {ontsànt 
dans  l'efpérance  d'y  trouver  une  mine  de  cvdvre  & 
fi'argent.  La  mine  qu'on  a  ouverte  s'étend  à  fix  lieues 
à  la  ronde  ;  outre  les  veines  ^afphalte  qu'on  y  trouve , 
qui  ont  quelquefois  dans  de  certains  endroits  fix  pieds 
d'épaiffeur ,  &  qui  font  les  unes  à  trente  pieds  ,  les 
autres  à  foixante  pieds  de  profondeur  ,  on  a  efpérance 
d'y  découvrir  une  grande  veine  de  chai-bon  déterre; 
car  on  commence  déjà  à  en  trouver  quelques  mor- 
ceaux ;  &  en  continuant  le  travail  ,  on  pourroit  y 
rencontrer  luie  mine  de  cuivre  ôc  d'argent  fort  riche , 
car  les  pyrites  qu'on  y  trouve  font  les  tnêmes  que 
celles  de    Sainte-Marie-aux-Mines.    M.  Spielmann  a 
donné  à  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin ,  un  Mé- 
moire circonftancié  fur  ce  bitume.  Confultez  le  tomt 
XIII  de  cuu  CoUeSion  Académique.  Avi  refte  ,  Vajphaàc 
fe  trouvant  toujours  au  defliis  des  couches  de  bitumes 
terreux  &  folides  ,  tels  que  le  charbon  minéral ,  il  n'a 

{m  s'élever  au  deffus  du  charbon  que  par  une  diftil- 
ation  produite  par  la  chaleur  d'un  feu  fouterrain. 

On  retire  préfentement  de  cette  mine ,  en  faifant 
bouillir  le  fable  dans  de  l'eau ,  une  forte  d'oing  noi- 
râtre ,  propre  à  graiffer  tous  les  rouages.  Par  le  moyen 
de  la  diftillation  per  dcfctnfum  ,  on  tire  de  la  mine  oji 
:du  rocher  ,  &  de  fa  terre  rouge ,  un  goudron  minéral 
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OU  une  huile  dé  pétroU  très  -  abondante  :  c'eft  cette 
huile  minérale  préparée  que  M.  de  la  Sablonicrc  pré- 
tend employer  pour  la  carène  des  vaiffeaux.  On  retire 
auffi  {ptr  ajcmfum)  V huile  rouge  &  V huile  blanche  ,  qui 
font  emjiloyées  très-utilement  pour  guérir  les  ulcères 
&  toutes  les  maladies  de  la  peau,  royei  Pétrole. 
M.  Bourgeois  obferve  que  ce  bitume  eft  encore  très- 
efficace  en  parfum  pour  guérir  les  douleurs  de  goutte , 
rhumatifme,  fciatique  ,  &  les  enflures  œdémateufes 
des  jambes.  Pour  en  faire  ufage  ,  on  met  un  uftenfile 
appelé  moine  ,  dans  le  lit  à  côté  du  malade  ;  on  y 
fufpend  un  petit  chaudron  plein  de  braife  ,  &  on  y 
répand  par  intervalles  de  Vafphalte  en  poudre  ;  cette 
vapeur  excite  une  fueur  très-abondante  ,  fur-tout  dans 
la  partie  malade  ,  &  elle  appaife  les  doideurs  les  plus 
violentes  &  les  plus  opiniâtres. 

On  vient  de  découvrir  encore  en  France  deux  mines 
très-abondantes  de  ce  bitume ,  dans  les  Paroiffes  de 
Paftene  &  de  Caupene  ,  à  quatre  lieues  de  Dax  :  ce 
bitume  eft  d'une  ténacité  fi  grande  ,  qu'on  ne  peut  le 
brifer  ;  on  l'a  «nployé  avec  le  plus  grand  fuccès  poiu* 
ibuder  ou  cimenter  les  pierres  jqui  ont  fervi  de  pavé 
aux  remparts  du  Château  Trompette  à  Bourdeaux. 

ASPHODELE  ,  Afphodelus.  Genre  de  plante  à  fleiu: 
en  lis  ,  dont  nous  diûinguerons  ici  deux  efpeces  ^ 
l'ime  à  fleurs  blanches ,  l'autre  à  fleurs  jaunes. 

L'Asphodèle  blanc,  Afphodelus  ramofus^  Linn. 
444;  &  mas(&  minor)  Tourn.  343,  Cette  plante  poufle 
de  fa  racine  des  feuilles  fort  longues ,  nombreufes ,  enfî- 
formes ,  &  qui  ont  un  angle  tranchant  fur  leur  dos.  Sa 
tige  nue  ,  ronde  &  rameufe  vers  le  haut ,  s'élève  à  la 
hauteur  de  deux  à  trois  pieds  ,  &  eft  garnie  de  beau- 
coup dé  fleurs  grandes ,  d'une  feule  pièce ,  en  lis  ,  de 
couleur  blanche  ,  découpée  profondément  en  fix  par- 
ties. Chaque  pétale  a  extérieurement  une  ligne  rou- 
geâtre;  la  fleur  eft  fans  calice,  portée  fur  un  pédicule 
court ,  6c  renferme ,  outre  les  IÎk  étaraines  ,  fix  piect« 
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en  écailles  ,  qui  enveloppent  l'ovaîre.  A  cette  fleur 
fuccede  un  fnilt  prefque  rond ,  charnu  ,  &  renfermant 
des  femences  triangulaires  &  bnines.  Cette  plante  eft 
d'un  port  agréable ,  &  mérite  par  la  beauté  de  {es 
épis  de  fleurs  d'être  ailtivée  comme  ornement  dans 
les  parterres.  Sa  racine  confifte  en  un  très -grand 
nombre  de  tubérofités  oblongues ,  charnues ,  &  réunies 
en  un  faifceau ,  qui  reflimbîe  à  vme  botte  de  navets  , 
d'im  goût  un  peu  amer  &  acre.  On  la  fait  bouillir  & 
tremper  dans  de  l'eau  pour  en  enlever  Tâcreté  :  dans 
les  années  de  difette  ,  on  peut  faire  ufage  de  cette 
pulpe  ,  ainfi  adoucie  ,  que  l'on  mêle  avec  de  la  farine 
de  blé  &  d'orge  ;  on  y  ajoute  un  peu  de  fel  marin  , 
&  on  en  fait  un  pain  d  afphodcU ,  que  Ton  cuit  au  four  , 
&  qui  peut  fe  manger. 

Les  Anciens  femoient  cette  plante  auprès  des  tom- 
beaux comme  une  nourriture  agréable  aux  morts. 
Porphyre  fait  parler  ainfi  im  tombeau  dans  une  infcrip- 
tion  :  Au  dehors  y  je  fuis  entouré  de  mauve  &  d^ afphodcU  y 
6*  au  dedans  ^jt  ne  renferme  qiiun  cadavre^  Lucien  dit 
(  de  LuSu  )  que  lès  mânes  ,  après  avoir  traverfé  le 
Styx  ,  defcendoient  dans  une  longue  plaine  plantée 
è!afphodele. 

Les  racines  A^afphodele  font  réfolutives ,  &  propres 
à  nettoyer  les  vieux  ulcères. 

L'Asphodèle  jaune  ou  Verge  de  Jacob  ,  Af-- 

phodelus  luteus  ,  Linn.  443  ;  &  flore  &  radice  ,  C.  B. 
Pin.  18  ;  Aphodelus  femina  y  XZam.  Epit.  372.  Sa  tige 
.  eft  haute  d'un  pied  &  demi ,  fimple  ,  garnie  de  feuilles 
fefliles  ,  entières ,  longues  ,  pointues ,  à  trois  angles  & 
comme  fîftuleufes  ;  les  feuilles  qui  partent  de  la  racine 
font  plus  longues  ;  ks  fleurs  font  jaunes ,  terminales 
&  comme  en  épi  ,  &  chaque  pétale  traverfé  dans  fa 
longueur  par  une  raie  verte. 

Vajphodele  à  fleurs  jaunes  croît  très-abondamment 
dans  les  prés  en  Sicile ,  &  aux  environs  du  Croific 
ep  Bretagne,  Se  aillçursi  VafphodeU  à  fleurs  blanches 
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fcroît  abondamment  en  Provence  ;  en  Efpagne  ,  en 
Italie ,  &G. 

ASPIC  ,  ^fpls  y  cherfea.  Efpece  de  ferpent ,  dont  les 
Anciens  ont  beaucoup  parlé.  11  eft  difficile  préfentement 
de  reconnoître  Pefpece  à  laquelle  ils  ont  donné  ce 
nom.  Ce  que  Ton  fait  de  ce  ferpent  paroît  fort  in- 
certain ,  &  en  -partie  fabuleux.  Les  uns  ne  lui  don- 
noient  qu'un  pied  de  longueur ,  d'autres  c4nq  coudées; 
les  uns  difoient  qitfe  {es  dents  fortoient  de  fa  bouche 
comme  les  dents  d'un  fanglier  ;  d'autres  qu'il  avoit  des 
dents  creufes  ,  qui  diililloient  du  poifon  comme  le 
crochet  de  la  queue  A\\  fcorpion.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  paroît  5  par  l'Hifloire  ,  que  Cléopatre  fit  ufage  d'un 
afpic  pour  fe  donner  la  mort.  Accoutumée  à  la  mol- 
lefl'e ,  elle  choifit  ce  moyen  comme  le  plus  doux.  Le  coup 
que  lance  V afpic  eft ,  dit-on ,  fi  imperceptible  ^  qu'on  ne 
le  fent  pas  :  le  venin  qui  fe  répand  dans  les  veines  caufe 
une  agréable  lafilitude  ,  enfuite  le  fommeil ,  &  enfin 
une  mort  fans  douleur.  Hippocrate  dit  que  la  morfure 
de  ce  ferpent  ne  fe  guérit  point  ;  &  c'eft  un  de  fes 
aphorifmes.  Elien  dit  que  la  Déeffe  Ifa ,  étant  irritée 
contre  les  fcélérats ,  étoit  coiffée  ô^afpics  comme  d'un 
diadème  ;  elle  leur  lançoit  ces  reptiles  dangereux  •  q\i'il 
appelle  ailleurs  Us  emblèmes  de  la  Jujlke^  à  Vœil  per^* 
çant  de  laquelle  rien  ne  Jauroit  échapper^ 

M.  Daubenton  dit  qu'on  a  donné  le  nom  diafpic  à 
im  ferpent  de  ce  pays-ci ,  affez  commun  aux  environs 
de  Paris.  Il  paroît  plus  effilé  &  un  peu  plus  court  que 
la  vipère.  Il  a  la  tête  moins  aplatie  ;  il  n'a  point  de 
dents  mobiles  comme  la  vipère  ;  fon  cou  eft  aflbz 
-mince.  Ce  ferpent  eft  marqué  de  taches  noirâtres  fur 
un  fond  de  couleur  rouflatre  ;  &  dans  certains  temps 
les  taches  difparoiffent.  L'abdomen  çft  recouvert  par 
146  grandes  plaques ,  &  le  deffous  de  la  queue  garni 
de  46  paires  de  petites  plaques. 

Notre  afpic  eft  du  troifieme  genre  dans  l'ordre  des 

ferpens.  Il  mojd  U  décbûe  la  peau  pac  &  mQrAu:e  y 
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maison  a  éprouvé  qu'elle  n'eft  point  venimeufe  :  au 
moins  on  n'a  reffenti  aucun  fymptôme  de  venin ,  après 
s'en  être  fait  mordre  au  point  de  rendre  d-j.  fang  par 
la  plaie.  Cette  expérience  a  été  faite  &  répétée  plu- 
fieurs  fois  fur  d'autres  ferpens  de  ce  pays-ci ,  tels  que 
la  couleuvre  ordinaire  ,  le  ferpent  à  collier  ,  &  V orvet , 
qui  n'ont  donné  aucune  marque  de  venin.  Si  'ces  expé- 
riences étoient  bien  connues  ,  on  ne  verroit  point  tant 
de  perfonnes  trembler  à  la  vue  de  ces  reptiles  ;  &  leur 
morfiure  ne  donneroit  pas  plus  d'inquiétude  qu'elle  n« 
caufe  de  mal. 

JK  jl'iégard  de  VJJpic  cornu ,  Voyez  Ammodyte. 

Aseic.  yoye[  Lavande. 

ASPÏIEDE  ,  Silurus  afprcdo ,  Linn.  Poiffon  du  genre 
^uSilurtj  il  fe  trouve  dans  les  fleuves  de  l'Amérique, 
&  en  particulier  à  Surinam.  Des  Auteurs  l'ont  défigné 
fous  le  nom  dLofpredo ,  de  l'efpece  de  dentelure  dont 
le  premier  rayon  de  fés  nageoires  peâorales  eft  tout 
hériflé  ;  d'autres  lui  ont  impofé  le  nom  de  myjhis , 
comme  qui  diroit  moujlache ,  parce  qu'il  a  des  barbil- 
lons autoiu:  de  la  gueule. 

Sa  tête  eft  fort  volumineufe ,  comprimée  en  defliis , 
)>eaucoup  plus  large  que  le  corps  ,  &  chargée  de  plu- 
iieurs  inégalités ,  mais  dépourvue  d'écaillés ,  ainii  que 
la  peau  du  corps  ,  qui  eft  liffe  ;  le  corps  eft  épais , 
aplati  par  les  côtés  ;  le  ventre  large  ,  un  peu  plat  ; 
le  dos  furmonté  ,  depuis  la  nageoire  dorfale  jufqu'à 
la  queue ,  d'une  petite  faillie  aiguë  ,  d'une  fubftance 
prelque  offeufe  ;  les  lignes  latérales  prefque  droites  ; 
la  gueule  eft  fur  le  deffus  du  mufeau ,  &  a  fon  ou- 
verture large  ;  la  mâchoire  de  deflus  dépalTe  de  beau- 
coup celle  de  deffous  ;  toutes  deux ,  ainfi  que  le  gofier, 
font  garnies  de  dents.  Ce  poiffon  a  fix  barbillons  , 
dont  les  deux  fitués  à  la  mâchoire  fupérieurè  font 
beaucoup  plus  longs  que  les  autres  ,  &  s'étendent 
prefque  juiqu'aux  nageoires  peftorales  ;  il  y  en  a  deux 
fur  les  côtes  de  la  lèvre  inférieure ,  Se  deux  fous  le 

menton. 
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tïiêliton^.Les  narines  font  très-écartées  Pxme  de  l'autre > 
&  percées  chaoïne  d*un  feul  trou  ;  les  yeux  petits  ^ 
fort  écartés  l'un  de  l'autre ,  tournés  en  haut ,  noirâ- 
tres ,  &  placés  fur  le  haut  de  la  tête  ;  la  nageoire 
dorfale  eff  d'une  forme  prefque  triangulaire  ,  &  a  cinq 
rayons  ;  les  peûorales  en  ont  chacune  huit ,  dont  le 
premier  eft  d'iuie  confiflance  offeufe ,  plane  &  gamî 
iiir  les  deux  bords ,  dans  fa  longueur ,  de  dents  difpofées 
comme  celles  d'une  fcie ,  mais  dont  les  intérieures 
font  inclinées  ,  &  les  extérieures  relevées  en  fens  con- 
traire ;  les  autres  tayons  font  flexibles  &  rameux.  Leô 
nageoires  du  ventre  font  auprès  de  Panus  :  elles  ont 
chacune  fix  rayons  ;  celle  de  l'anus  ^  qui  s'étend  prefque 
jufqu'à  la  queue  ,  offre  55  à  56  rayons.  Celle  de  la 
queue  eft  oblongue ,  étroite  ^  toès-*échancrée  ;  elle  OfErô 
neuf  rayons  rameux.  La  couleur  de  ce  pôiflbn  eft 
tantôt  d'un  blanc  mêlé  de  roux ,  &C  tantôt  mélangée 
de  noir  &  de  brun.  Il  y  a  une  variété  qui  a  huit  ' 
barbillons  &  dont  la  nageoire  de  k  qiieui^  n^a  que 
cinquante  rayons* 
ASPRESLE  ou  pRESLÉ.  Foyii  ^^  ^^t* 
ASSA-FCÊTIDA.  C'eft  une  efpece  de  gommé-re/ihé  ; 
compaâe  ,  molle ,  en  partie  jaune  &  rouflè  ,  fouvent 
blanche  intérieurement ,  en  gros  morceaux  d'une  odèUi* 
très-défagréable ,  d*oii  vient  que  les  Allemands  l'ap- 
pellent/Z^rcz/i  Diaholi. 

Quoique  cette  odeur  nous  paroifle  fi  déteftablé  ^  lesi 
Perfes  &  tous  les  Afiatiques  n'en  font  point  affeâés 
de  même  ;  car  ils  l'appellent  le  manger  des  Dieux.  Les 
Indiens  en  mangent  familièrement ,  &  y  trouvent  une 
bonne  odeur  &  un  goût  exquis  :  les  Romans  eftimoient 
fort  celui  qui  venoit  de  la  Province  Cyrénaïque  &  de 
la  Médie  :  tant  il  exifte  peut*être  de  différence  dans  la 
ftruâure  ou  les  affedions  des  organes  des  peuples  de 
divers  pays ,  &  même  de  divers  h^itans  du  même  pays* 
Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  gens  qui  Ont  une 
telle  horreur  pourl'^7,  que  bien  loin  de  pouvoir^  ea 
Tome  L  Mm" 
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goûter ,  îk  ûe  peuvent  foufFrir  l*haîeîne  <le  ceux  qui  ett 
ont  mangé.  ?  Cependant  d'autres  le  regardent  comme  un 
aflàifonnetnent  n  excellent ,  qu'ils  le  prodisitent  dans 
tous  leurs  mets.  Notre  fiecle  a  vu  une  inconuance  mar- 
quée fur  les  odeurs.  Les  parfums  que  l'on  faifoit  il  y  a 
cinquante  ans  avec  le  mujcy  &  qui  étoient  fi  agréables, 
font  tellement  mis  en  oubli ,  que  la  poftérité  ne  faura 
ce  que  c'étoit  ;  car  il  lui  fera  très-difficile  de  concilier 
avec  fon  ancienne  fuavité ,  la  puanteur  ou  l'odeur 
miifible  qu'elle  croira  y  trouver.  Il  eft  certain  qu'il  y 
a  beaucoup  de  chofes  qui  ont  plu  mix  Anciens ,  foit 
par  leur  goût ,  foit  par  leitr  odeur ,  oui  font  préfente- 
ment  défagréables ,  &  gui  nous  paroittent  très-puantes. 
Nous  favons  au  contraire ,  que  la  plupart  des  Anciens 
ont  eu  en  exécration  l'odeur  du  citron.  Arriveroit-il 
dans  la  révolution  des  fiecles  ,  quelque  changement 
'  ou  altération  dans  la  ftruâure  des  organes  de  l'efpece 
humaine  ,  ou  dans  les  produûions  de  la  Nature  ? 

Les  Indiens  effuient,  à  la  récolte  de  Vajfor-fœdda  ; 
les  fatigues  les  plus  pénibles  ,  qui  confiftent  à  errer 
pendant  plufieurs  jours  fur  les  lieux  les  plus  efcatpés 
des  montagnes  de  la  Province  de  Laar  en  Perfe ,  de- 
puis le  fleuve  Ctiau  jufqu'à  la  ville  de  Congo  &  aux 
environs  de  celle  de  Heraath  ,  dans  la  Province  de 
Coraflfan.  Là  ils  fe  trouvent  expofés  i  l'ardeiu*  la  plus 
brûlante  du  foleiL  Rizmpftr  rapporte  comment  on  fait 
la  récolte  de  V ajja-fœtida  fur  le  fommet  des  montagnes 
d'Hingifer.  (Sa  plante  efl  encore  fort   commune  en 
Médie.  )  Ceux  qui  la  recueillent  fe  rendent  en  troupe 
fur  le  haut  des  montagnes  à  la  mi- Avril  ;  ils  arrachent 
les  feuilles  de  la  plante  qui  donne  la  gomme-réfine , 
Vajja-fœtlda  ,  nommée  en  Perfe  hingifch  ^  &  par  les 
Arabes  altiht.    C'efl  une  plante  fénilacée ,  du  genre 
des  panais  (  une  vraie  férule  félon  M.  Linnaus  )  ;  les 
Perfans  ,  les  Ethiopiens   &  les  Abylîîns  l'appellent 
anjudcn ,  angcidan  ;  fa  racine  eft  d'une  fubftance  folide 
comme  celle  de  la  rave ,' noire  en  dehors  ^  très-blarÀçhC 


kn  dedans  ,  ayant  à-peu-près  la  même  forme.;  longue 

3uelquefoi$  d'une  aune  ^  &  de  la  groffeur  de  la  cuiffe  : 
u  fommet  de  la  racine  naHïent ,  fur  la  fin  de  TaU-. 
tomne  ^  fix  ou  fept  feuille^  qui  fe  fechent  '  vers  le 
milieu  du  printemps  ,  branchues  ,  d'une,  odeut  puante 
&  d'une  faveur  acre  :  fa  tige  efl  fimple ,  droite ,  ronde , 
cannelée ,  moëlleufe ,  longue  d'une  braffe  &  demie , 
&  grofle  de  fept  à  huit  pouces  par  le  bas  ,  fe  ter- 
minant en  \m  petit  nombte  de  rameaux  qui  portent 
des  fleurs  en  parafol  comme  les  plantes  féniîacées  ^ 
&  auxquelles  fuccedent  des  femences  aplaties  ^  feuil-* 
lées ,  d'un  roux  brun  ,  oyalaires  ,  velues  ,  cannelées  , 
cfime  odeur  de  poireau  &  d'une  odeur  défagréable. 
Cette  plante ,  qui  fe  pl^ît.  dans  les  terrains  arides  de 
Heraatix  &  de  Corofaan  ou  Coraffan ,  a  une  racine 
peu  fucculente  avant  l'âge  de  quatre  ans  ;  mais  plus 
elle  eft  vieille  ,  plus  elle  abonde  en  im  fup  laiteux  , 
liquide ,  gras  comme  de  la  crème  de  lait.  Revenons  à 
la  manière  de  retirer  ce  fuc. 

Ce  font  fouvent  des  familles  ou  des  villages  entiers 
qui  vont  à  la  récolte  de  VaJJa-fœtida.  Chacun  s'em- 
pare d'un  certain  ten^ain ,  quatre  ou  cinq  hommes  fe 
chargent  de  la  récolte  d'enviroil  deux  mille  pieds. 
Avant  d'arracher  les  feuilles  feches,  ils  découvrent 
un  peu  la  terre  ,  afin  de  les  arracher  jufqu'au  collet  : 
ils  recouvrent  enfuite  la  racine  de  terre  &  de  feuilles  , 
pour  que  le  foleil  ne  puiffe  pénétrer^  ce  qui  feroit 
périr  la  racine.  Cette  opération  faite ,  ils-  retournent 
tous  i  la  maifon;  &  au  bout  de  trente  ou  quarante 
joiurs ,  ils  vont  de  nouveau  fur  les  mOntagnes ,  &c 
chacun  prend  Ùl  première  place  pour  retirer  de^  racines 
le  tribut  de  fon  premier  travail.  Ils  coupent  tranfvert 
fakment  le  fommet  de  la.  racine  ;  de  forte  qvie  le  tronc 
reprcfente  un  difque ,  fur  lequel  fe  rend  fe  liqueur , 
fans  être  expofée  à  s'écouler  :  ils  recouvrent  chaque 
racine  d'un  ragot  d'herbes  qui  fait  l'arc  ;  &  au  bout 
de  dçux  jouis ,  ils  yiennexit  recueillir  Je  fuc  ^  qu'ils 
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mettent  dans  de  petits  vafes  attachés  à  leur  ceinture; 
enfuite  ils  emportent  la  fuperficie  extérieure  qui  bou« 
choit  les  pores  ,  afin  que  le  fuc  puiflè  couler  de  nou« 
veau  :  ils  viennent  le  recueillir  de  même  au  bout  de 
quelques  jours  :  ils  font  la  même  opération  fur  chaque 
racine  plufieiu-s  fois ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  aient  retiré 
tout  Vajfarfatida  ;  ils  mettent  ce  nie  gommo-réfineux 
fur  des  feuilles ,  &  Texpofent  au  foleil  pour  lui  faire 
prendre  de  la  folidité.  C'efl  alors  qu'il  perd  beaucoup 
de  fa  puanteur.  Suivant  M.  Cartheufer^  Vaffa-'/œtida 
eft  compofé  d'environ  un  tiers  de  réiine  pure  ^  &  de 
deux  tiers  de  partie  extraâive. 

n  paroît  que  \e  Jilphium  des  Anciens ,  le  /a/er  des 
Romains,  &  Voffa-fouida  des  Modernes,  ne  font  pas 
des  fucs  (Merens.  (  yoyei  ces  mots.  )  Quoi  qu'il  en 
foit ,  la  gomme-réfine  ajja-fœtida  efl  employée  comme 
remède  en  Europe  :  elle  excite  puifTamment  la  tranf- 
piration ,  &  eft  utile  dans  les  maladies  des  nerfs  :  fon 
plus  grand  iifase  efl  poiu:  délivrer  les  femmes  de  la 
lufFocation  hyftérique,  &  pour  les  maladies  des  che- 
vaux. M.  Bourgeois  prétend  que  V ajpi-fûuida  eft  non- 
feulement  \m  très-excellent  remède  pour  les  vapeurs 
hyftériques  des  femnïes,  mais  qu'elle  eft  auffi  très-efficace 
dans  l'(bilepfie  hyftérique  &  dans  toutes  les  maladies 
convulfives.  On  a  obfervé  que  Vajfa-^fimda  commu- 
nique fon  odeur  aux  excrémens  de  ceux  qui  en  font 
iifage ,  même  pris  en  très-petite  dofe ,  &  mêlé  avec 
d'autres  fubftances. 

ASSAPANIK.  Nom  donné  dans  quelques  parties 
du  Nord  de  l'Oueft  de  l'Amérique ,  à  la  petite  efpece 
d'écureuU  volant ,  ou  de  petit  polatouche,  Foyei 
Ecureuil  volant. 

ASSÉE.    Voyei  BicASSK. 

ASSIMINIER  ,  Anona  triloha  y  Lînh.  ;  AnonafruSu 
Imefccnte ,  Icevï  ^  fcrotum  arietinum  referente  ,  Catesb«  Car. 
C'eft  un  arbrifTeau ,  efpece  de  coroJfolUr  qui  croît  na-» 
tureUement  au  Miâiffipi  &c  dans  d'autres  parties  de 
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^Amérique  Septentrionale  :  il  eft  haut  tie  dix  à  douze 
pieds  ;  fon  tronc  eft  gros  comme  la  jambe,, Ses  feoilles^ 
qu'il  perd  tous  les  hivers ,  font  grandes ,  alternes , 
lancéolées,  glabres  &  d'un  affez  beau  vert  ;  les  fleurs 

Î[ui  paroiffent  prefque  en  même  temps  que  les  feuille^ 
ont  à  fix  pétales ,  dont  trois  extérieurs  font  larges, 
&  trois  intérieurs  petits  i  elles  font  d^abord  verdâtres 
&  fe  teignent  enfuite  d'un  rouge  obfcur  ou  noirâtre. 
Aux  ileun  fuccedent  des  fruits  divifés  jufqu'à  leur 
bafe  en  trois  lobes  ovoïdes  ^  prefque  en  forme  de  con- 
combre à  çcorce  liffe  &  d'vme  couleur  jaimâtre.  Cha- 
que lobe  contient  environ  douze  femences  longues  de 
huit  à  neuf  lignes ,  un  peu  courbées ,  &  difpoîées  en 
deux  rangées  dans  une  fubftance  charnue  &c  jaunâtre. 
L'odeur  de  ce  fruit  eft  déplaifante  ;  cependant  les  Sau- 
vages en  mangent ,  &  en  trouvent  la  chair  agréable. 
On  dit  que  la  peau  de  ce  fruit  s'enlève  facilement  , 
&  laiffe  fur  les  doigts  une  impreflîon  d'acide  fi  vif, 
que  fi  on  porte  fes  doigts  aux  yeux ,  fans  avoir  eu 
ioin  de  les  laver ,  ils  y  caufent  une  inflammation  ac- 
compagnée de  démangeaifons  infupportables.  Ce  mal 
ne  dure  que  vingt-quatre  heures ,  &  eft  fans  fuites 
ftmeftes»  On  prétend  que  cet  arbrilTeau  n'a  point 
encore  fruftifie  en  France  ,  où  on  le  cultive  en  pleine 
terre.  On  peut  l'employer  à  la  décoration  dçs  boîquets 
du  printemps* 

ASTACOLITE  ,  Jftacolitus.  Sous  ce  nom  les  Natu- 
raliftes  décrivent  des  pétrifications  d'écreyîfTes  ,  & 
fous  celui  S afiacopodium ,  une  portion  du  bras  d'une 
écrevilTe  pétrifiée  :  on  en  trouve  en  Angleterre  , 
&  notamment  à  Pappenheim  en  Allemagne.  /%'«£ 

ECREVISSE.^ 

ASTER.  On  <lonne  ce  nom  à  un  genre  de  plantes 
fort  nombreux  ,  à  tiges,  les  unes  ligneufes ,  les  autres 
herbacées  ,  toutes  à  fleurs  radiées ,  dont  la  couronne 
eft  formée  d'un  grand  nombre  de  demi-fleurons ,  mais 
janiais  Jaunes*;  le  calice  écailleux  &  lâche  par  le  bas  ^ 
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&  les  femiéncés  thargées  d'une  aigrette  fim^e  ,  portées 
par  un  placenta  nu  Se  fans  balle. 

fl*y^\ine  d^ce  d'^i/fer  ,plus  connu  fous  le  nom  ê^cùl 
dé  Chrifi ,  jifitr  Atticus  cœrulcus  vid^aris  ,  Toum.  48 1 , 
C*  B.  :'  Pin;  %6j  :  JJhr  amdlus^  Linn.  i  ii6 ,  &  que  M. 
Untmiis-  a  traniporté  dans  le  genre  de  Vaunce.  Voyez  ce 
4nêu  L'œil  de  t^hrift ,  octdus  Chnfti ,  eft  une  belle  plante 
À  racine  vivace ,  que  l'on  cultive  pour  l'ornement 
des  jardins  \  &  qu'on  appelle  ainfi ,  à  caufe  de  l'ar- 
rangement de  fes  fleurs  qui  font  difpofées  en  rayons. 
Sa  tige  eft  haute  de  deux  à  trois  pieds ,  cannelée  ^ 
rameufe ,  rougeâtre  &  un  peu  relue  ,  garnie  dans  toute 
fa  longueur  de  feuilles  ovales  ,  oblongues ,  obtu/ês  y 
rudes ,  un  peu  ciliées  en  leurs  bords  ,  &  d'un  vert  clair. 
Cette  plante  agréable  à  la  vue  par  fes  ftèurs  à  rayons 
de  couleur  bleue  ou  violette ,  quelquefois  blanche  , 
à  difque  jaunâtre ,  terminales  &  à  éoiilles  talicinaks , 
cbtufes ,  ciliées ,  fe  multiplie  au  mois  <ie  Septembre 
de  graines  ou  de  racines  éclatées.  Toutes  fortes  de 
terres  lui  conviennent.  Ses  places  ordinaires  dàni  les 
jardihs  font  les  plates-bandès  &  les  bordures  j  oîi  ces 
plantes  figiwent  très-bien  par  Ja  beauté  dfe  leu^  flewrS 
&  la  groffeur  dç  leurs  touffes.  Elle  croît  naturellement 
fur  les  collines  arides  des  contrées  méridionales  de 
l'Europe.  On  l'appelle  aufli  le  bd  Aflcr  de  Virpk^y 
paf  ce  qu'il  paroît  que  cette  plante  a  été  connue  de  ce 
Poëte ,  &  que  c'eft  d'elle  dont  il  parle  dans  ce  vers  :  Efi 
etiam  fios  inprads  ,  cuî  tiontm  ûmello,  Vits.  Georg.  L.  4. 

On  diftingue  auffi  Vjifier  de  la  Chine ,  appelé  la  reim 
marguerite  des  jardins  y  Afler  chihenjîà  ,  Linn.  1132.  Cette 
plante  fait  en  automne  l'ornement  de  nos  parterres. 
Sts  rayons  font  panachés  de  bleu ,  de  violet ,  de  blanc, 
&c.  La  culture  les  varie  beaucoup  ;  les  fleurs  font 
péduncuîées  ,  grandes  ;  lé  calice  large  &  feuille  ;  la  tige 
haute  dé  plus  d'tin  pied  ,  brarichue ,  '  garnie  xfe  feuilles 
ovales ,  anguleufes  &  dentées.  Elle  eft  annuelle. 
'    On  voit  aufîi  duns  les  Jardins  des  curiçux  VJj^& 
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çle  la  Nouvelle  Hollande ,  Aficr  novi  JSelgii^  Linn.  i  z3 1  • 
Sa  tige  eft  haute  de  deux  à  trois  pieds ,  droite  &  ferme, 
foutenant  lui  panicule  rameux  ;  les  fleurs  font  d'un 
bleu  tendre  ;  le  calice  garni  d'ime  efpece  de  membrane 
feche  &  luifante }  les  feuilles  éparfes  ,  lancéolées ,  fef- 
jQles  &c  pointues. 

UAJlcr  qui  croît  fur  les  bords  de  la  mer ,  jifier  tri-- 
poUum  y  Linn.  1126  ,  a  fes  feuilles  un  peu  charnues, 
chargées  de  trois  nervures;  les  fleurs  terminales  en 
corymbe  à  rayons  bleuâtres  &  le  diique  jaune.  Sa 
tige  eft  haute  de  trois  pieds ,  fa  racine  vivace.  C'eft 
r  djlcr  maritimus ,  palujlris  ,  candcus  ,  faUcis  folio  ,  de 
Tourmfort.  Combien  d'autres  ajlcrs  fe  tfouvent  cul- 
tivés au  Jardin  du  Roi  &  dans  ceux  des  amateurs. 

La  Cçnife  -des  prés  eft  ^auifi  une  vraie  efpece  èiafitu 
Foyei  CONISE. 

ASTÉRIE.  Pierre  fine  chatoyante,  auifi  nommée 
pierre  dufcUil  :  elle  réfléchit  la  lumière.  Des  Modernes 
croient  que    cette   pierre    eft   Vavcnturine   naturelle. 

\Foyei  AVENTURINE  &   CHATOYANTE. 

Astéries.  Pierres  étoilées  que  Ton  rapporte  aux 
petits  os  ou  vertèbres  de  certaines  étoiles  de  mer 
arbreiifes  ,  appelées  jétes  de  Médufe.  Les  lignes  &  les 
raies  font  des  èfpeces  d'apophyfes.  Les  afiéropodes  font 
les  tiges  d'une  étoile  de  mer  rameufe.  Foye[  à  C article 
Palmier  marin. 

.  ASTRAGALE ,  Afiragalus.  Plante  de  l'ordre  de  celles 
à  fleiurs  légumineufes  ;  on  en  diftingue  plufieurs  efpeces. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  de  Majlragak  de  Montpellier^ 
AJiragalus  Monfpejfulanus^  Linn.,  Tourn.  416.  Plante 
qui  croît  en  France  fur  les  chemins ,  dans  les  Provinces 
qui  font  au  Sud  de  ce  Royaume.  Sa  racine ,  qui  eft  loi^ie 
de  plus  d'un  pied  &  grofie  d'un  doigt ,  fe  divife  ou  porte 
plufieurs  têtes  longues  de  trois  ou  quatre  doigts ,  d'où 
partent  de  petites  tiges  fimples» ,  creufes ,  rougeâtires , 
chargées  des  deux  côtés  de  petites  feuilles  ameres , 
pointées  ^  velues ,  oppofées  ,  ou  rangées  j)^  paires  fu^ 
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une  côte  qui  cft  terminée  par  une  feule  feviiUe  :  îe* 
fommités  des  hampes  font  garnies  de  beaucoup  de 
fleurs  lé^umineufes ,  tantôt  purpiuines  6c  tantôt  blan* 
ches  ,  difpofées  en  épi  court  &  lâche  ;  ces  fleurs  ont 
leur  caHce  prefque  glabre,  &  font  remarquables  par 
rétendard  de  leur  corolle  qui  efi  fort  alongé.  A  ces 
fleurs  fliccedent  de  petites  gonfles  arrondies ,  doubles  ^ 
wugeâtres  &  rempUes  de  graines  qui  ont  la  figure 
oim  petit  rem. 

La  racine  de  VaJlragaU  de  MompcUîcr  t&  àxxtei 
figneufe ,  blanche  intérieurement  &  brunâtre  en  dehors^ 
d'un  goût  douceâtre  :  on  s'en  fert  intérieurement  , 
ainfi  que  de  la  femence ,  pour  arrêter  le  coun  de  ven- 
tre &  pour  provoquer  les  urines.  On  Uençloie  exté- 
xieurement  poiu:  déterger  &  deflecher  les  plàes« 
L'efpece  Hafiragalt  d^OrUnt ,  à  feuilles  de  galéga , 
étant  mâchée  ^  bride  la  langue  à-peu-près  coimne  ,1a 
perficaire. 

M.  HalUr  dit  qu'il  y  a  un  grand  nombre  d'eipeces 
de  ce  genre  y  la  plupart  e>cotiques  j  dont  aucune  n'eft 
connue  en  Médecine,  excepté  le  tragacantka^  qui  eift 
une  véritable  afiragale ,  &  dont  on  parlera  à  l'article 
^ Barbe  de  renard.  Il  y  a  aufTi  Vajiragal  -  orgliffc.  Voyez 

RÉGLISSE   SAUVAGE. 

ASTRE ,  AJlrum.  Mot  qui  s'applique  en  général  aux 
étoiles ,  tant  fixes  qu'errantes  ,  c'eft-à-dire  ,  aux  iioiUs 
proprement  dites  ,  aux  planètes  &  aux  comètes.  Voyez 
us  mots*  ^  ^ 

Aflre  iè  dit  pourtant  le  plus  ordinairement  des  corps 
célelies  ^  liunineux  par  eux-mêmes  y  comme  les  étoiles 
fixes  &  le  foleil. 

Il  efl:  bon  de  remarquer  qu'il  n'y  a  aucun  afire  lu- 
mineux par  lui  -  même  qui  tourne  autour  d'un  autre 
ajire. 

L'Afbonomîe  efl  la  fdence  çpi  s'bccfçedu  ciel  étoîté^ 
des  cotps  planétaires ,  de  leurs  phénomènes ,  &c.  La 
Chaldée ^  ancienne  contrée  de  l'Aile^  paroîtavoic  été 


le  berceau  de  PAftronomie.  Ptolimie  fait  mention  d'une 
ictipft  de  lune  qui  avoit  été  obfervée  à  Babylone  ^ 
capitale  de  PEmpire  des  Affyriens ,  &  fituée  au  milieu 
de  la  Chaldée ,,  72 1  ans  avant  la  venue  de  /•  C.  A 
cette  époque  9  les  Chaldéens  avoient  déjà  inventé  le 
Zodiaque  &  divifé  le  ciel  en  conflellations ,  mais  ils, 
ne  connoiâbient  pas  encore  la  caiife  des  phafes  de  la 
lune.  Bcrofcj^wn  de  leurs  Auteurs,  qui  vivoit  dans 
un  temps  fort  poftérieur  à  celui  dont  nous  parlons  ^ 
croyoit  que  cette  planète  fecondaire  avoit  deux  côtés , 
Tun  brillant  &  l'autre  obfcur.  Les  Egyptiens  ont  auffi 
acquis  beaucoup  de  gloire  dans  la  Kience  des  uifircs. 
Ces  deux  peuples  paroiffent  être  les  premiers  qui  aient 
appliqué  la  connoiffance  du  ciel  à  Pufage  de  la  navi- 
gation ;  Ton  croît  communément  que  les  autres  peu- 
ples leur  doivent  celui  de  Pobfervation  des  étoiles 
Doréales,  pour  fe  conduire  en  mer.  Hérodote  prétend 
que  prefque  tous  les  noms  des  Divinités  Grecques, 
donnés  aux  Conflellations  ,  tiroient  leur  origine  de 
PEgypte.  Il  paroît  que  les  Perfes  ,  les  Indiens  ,  les 
Grecs  &  les  Arabes ,  ont  fuccédé  aux  Chaldéens  & 
aux  Egyptiens,  dans  l'étude  du  Ciel  •  LTiiftoire  de  VAfiro»' 
nomie  ne  nous  offre  aujourd'hui  que  la  décadence  der 
cette  fdence ,  chez  les  peuples  qui  l'avoient  cultivée 
avec  le  plus  de  fuccès  &  d'éclat.  Les  Copernic^  les 
Tychobrahi  ,  les  Kepler  ,  ont  vécu  dans  le  feizieme 
fiecle  ,  qui ,  félon  M.  Macloe  ,  eft  l'époque  des  grands 
progrès  de  l'Aftronomie  en  Europe.  Le  fiecle  fuivant 
eft  celui  des  Gaffendi ,  des  Defcarus  ,  des  Caffini ,  des 
Huyghms.  Le  célèbre  Newton  ,  né  dans  le  même  fiecle, 
peut  être  réclamé  par  le  nôtre ,  qui  efl:  encore  illuftré 
par  plufieury  Aibronomes  du  premier  ordre. 

ASTROITE ,  JJlroites.  Vajiroïte  eft  un  corps  pier^ 
ïeux ,  plus  ou  moins  gros ,  organifé  régulièrement , 
de  couleur  blanche  ,  &  qui  brunit  par  diftérens  acci- 
iens  ;  il  fe  trouve  dans  la  mer.  Comme  la  futface  de 
ie  corps  qui  eft  faos  ramifications  ou  avec  ramifica?; 
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fions ,  eft  couT^îte  de  figures  étoUéés  ,  partie  en  cttuT 
&  partie  en  relief  ^  &  ces  étoiles  font  à  pans  y  tantôt  pe- 
tites &  tantôt  grandes  y  quelquefois  pentagones,  d'autres 
fois  hexagones  ;  on  a  cru  y  voir  des  hgures  d'aftres 
&  d'étoiles  ,  ce  qui  la  fait  nommer  a^mu  &  jnare 
itoiUcj  lorfqu'on  croyoit  que  c'étoit  une  pierre  :  on 
l*a  regardée  enfuite  comme  une  plante  marine  pierreufe; 
enfin  Vofiroite^  ainfi  que  plusieurs  autres  plantes  nfUH 
rines  pierreufes  ^  ont  été  démontrées  être  du  règne 
animal  par  les  obfervations  de  M.  ftyffond^  qui  a 
découvert  des  animaux ,  au  lieu  de  âeurs  dans  ces 
corps  marins  polypiers,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  au 
mot  Corail  &  Corallines.  Vafiroiu  eft  une  pro- 
duâion  de  polypes  qui  fe  trouvent  dans  la  mer. 

Nous  difons  qu'il  y  a  plufieurs  efpeces  ^afirouts  qui 
di£fèrent  par  la  grandeur  des  figures  dont  ils  font  par- 
femé^ ,  &  par  le  nombre  des  rayons,  llafirciu  à  l'exté- 
rieur eft  couvert  de  figures  à  pans  ou  obixmdes  ,  ter- 
minées par  un*  bord  prefque  circulaire  &  faillaat  ;  il 
y  a  dans  Taire  de  chacune  de  ces  efeeces  de  cercles , 
des  feuillets  perpendiculaires  &  efpaces ,  qui  s'étendent 
^n  forme  dt  rayons  depuis  le  centre  jufqu'à  la  ât- 
conférence  :  ainfi  l'intérieur  eft  compofé  d'autant  de 
cylindres  ou  de  tuyaux  à  pans ,  qu'il  y  a  de  cercles 
fur  la  furface  fuperieiire.  En  vm  mot  les  ajiroïtes  font 
autant  de  tubes  parallèles  joints  enfetnble  par  leurs 
côtés ,  &  dont  la  cavité  eft  remplie  de  plufieurs  lames , 
qui  partent  de  leurs  parois  ,  &  vont  aboutir  à  im 
centre  ,  ce  qui  forme  des  étoiles  ou  rondes,  ou. ova- 
les ,  ou  ànguleufes.,.  plus  ou  moins  grandes,  &c  à  phu 
ou  moins  de  rayons.  Les  aftrèïtes  different  des  madré- 
pores ,  en  ce  qu'ils  ont  des  pores  étoiles  ,  joints  & 
•paialldes  ,  qui  n^n  font  qu'une  feule  mafle  ;  ils  dL^ 
ferent  auffi  des  tubipores  ,  en  ce  que  ceux-ci  ont  des 
tubes  fourchus  &  irréguliers,  fort  faillans  &  non 
parallèles.  Il  y  a  une  autre  forte  de  corps  qui  n'eft  pas 
•un  afirùiu ,  dont  la  furface  fupérieure  eft  creufée  par 
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ïilloriS'  ondoyans ,  que  Von  a  comparés  aux  anfraâuo- 
fités  du  cerveau  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
cerveau  de  mer.  On  en  peut  remarquer  un  très-beau  au 
Cabinet  du  Jardin  du.  Roi ,  fous  le  nom  d^ajiroùe  ur" 
veau.  Voyez  l^anicle  MÉAndrites. 

On  trouve  aufB  Aès  ajiroues  foJjUes.  M.  le  Comte  de 
Treffan  en  a  trouvé  de  pétrifiés  dans  le  Barois  &  le 
Toulois.  Les  afiroïas  pétrifiés  en  marbre ,  en  pierre 
fine  ,  fur-tout  en  fubftance  d'agate ,  font  les  plus  rares* 
Ces  derniers  font  fufceptibles  d*un  très-beau  poli  ;  & 
les  figures  qu'on  y  voit  font  im  fort  joli  effet  :  auffi 
les  emploie-t-on  à  faire  des  boîtes  &  autres  bijoux  : 
on  trouve  en  Angleterre  de  ces  ajiroîtes  pétrifiés  en 
agate  ,  &  nos  Lapidaires  les  appellent  improprement 
tailloux  d'jingleterre.  On,  en  trouve  de  femblables  à 
Touque  en  Normandie. 

.  ASTROLEPAS.  Nom.  donné  à  un  lépas  ou  patdU , 
4}ont  la  bafe  du  contour  iè  termine  par  fept  angles  ^ 
comme  l'on  repréfente  quelquefois  les  étoiles,  roye^ 
Lêpas. 

ASTROPHYTE.  Nom  donné  à  l'étoile  de  mer  ar- 
borefçenté  ,  efpece  de  médufe  à  côte.  Foye[  à  l*artich 
Etoile  de  mer. 

ATALANTE.  Fùye[  à  l*anicle  Amiral  papiUm^ 

ATÉ  ,  j4ui.  Fruit  qui  croît  à  Siam  &  à  la  Côte  de 
Coromandel  fur  un  très-bel  arbre.  Ce  fruit  a  à-peu- 
près  la  figure  d'une  pomme  de  pin ,  &  eft  beaucoup 
plus  petit  ;  la  peau  en  eft  épaiffe ,  d'un  jaune  brillant , 
comme -vernie,  &  la  chair  blanche  &c  molle:  il  a  le 
goût  de  la  crème  fucrée.  Cet  arbre  fe  voit  au  Jardin 
du  Roi  fous  le  nom  de  guanabanus.  Ses  feuilles  ont 
une  faveur  aromatique  :  infofées  dans  le  taflia  ,  elles 
lui  donnent  im  goût  agréable.  On  prétend  que  Vota 
n'eil  autre  cHofe  que  le  fruit  dHln  caddm  entier.  Voyez 
à  t  article  CoROSSOLIER  à  fruit  écailleux, 
7  Nous  avons  vu  ,  en  lyyt  ,  chez  M.  Gilbert  dé 
-V^ifi^i ,  à  Pârii  j  wnç  Iwanche^Je  Vaà>ré  acéi  îl  y  avoiifc 
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environ  1 50  fruits  attachés.  Cette  branche  ou  ré^fltf 
lui  avoit  été  envoyée  des  grandes  Indes.' 
ATIMOUTA.   royei  ^article  Bauhine. 

ATINGAUT  CAMUM.  Voyêi  Coucou  coRNif 
du  Bréfil. 

ATLAS.  Les  curieux  Hollandois  appellent  ainfi  èevx 
efpeces  de  beaux  papillons  de  Surinam.  Le  plus  grand 
a  les  ailes  rayées  de  bleu  ,  de  blanc  &  de  brun  ,  cer- 
clées de  jaune  &  de  noir  ;  il  efl  d'ailleurs  admirable^ 
ment  émaillé.  La  petite  efpece  n'eft  pas  moin$  belle  ^ 
&  fe  voit  gravée  avec  fon  papillon ,  dans  les  IiifeSes 
de  Surinam.  PL  23  &  60. 

ATMOSPHERE  ,  eft  proprement  cette  maflè  flufde 
&  élaftique  ;  cette  fphere  des  vapeurs  reiûpUe  ou 
compofée  d'exhalaifons ,  qui  environne  le  globe  ter- 
reftre ,  &  dont  la  terre  eft  couverte  par-tout  à  une 
hauteur  confidérable.  Cet  atmofphen  ,  dit  M.  Toaldo , 
reçoit  de  la  terre  ,  de  la  furface  des  eaux  &  de  tous  ki 
corps  ,  fur-tout  des  organiques  ,  ces  émanations  pré* 
demes  qui  s'en  détachent ,  &  qui  ne  font  que  des 
décompositions  des  principes  déjà  prèexiftans  dans  les 
corps  natiu^ls  ;  &  ces  émanations  dans  Vatmojpkert 
y  font  ou  attirées  par  la  chaleur  du  foleil ,  ou  pouffées 
par  jles  feux  fouterrains ,  par  les  fermentations  ^  & 
i\ir*tout  par  l'aûion  du  nuide  éleârique  :  tous  ces 
corpufcules,  en  s'élevant ,  vont ,  dit  encore  M.  Toaldo^ 
fe  mêler  dans  l'air  ,  o^Arifiou  âp[»lle  la  grande  mer  y 
VOcéan  ,  oii  vont  aboutir  les  courans  de  toutes  l|s 
vapeurs  &  des  exhalaifons  de  la  terre.  Cependant  , 
quoiqu'il  fe  faffe  une  conflifion  immenfe  de  toutes  ces 
matières  volatiles  dans  ce  grand  chaos  ,  il  peut  ariîver 
que  chaque  efpece  de  corpufcule  retient  fa  propre 
nature  ;  c'eft  une  opération  chimique  en  grand  qui 
par  l'analyfe  fépare  la  partie  aqueufe  ^  la  partie  hui- 
leufe ,  la  partie  ialine ,  la  partie  volatile ,  &  les  difperfe. 
Les  odeurs  le  prouvent  ,  par  exemple ,  lorfqu'à  plu- 
fieius  milles  de  diftance  en  mer  ^  oa  fent  les  éoiaoat 
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"âons  des  plantes  aromatiques  des  Ifles  Moluques.  C'eft 
à  cet  amiofphen  ,  à  celui  le  plus  élevé ,  que  nous 
devons  les  aurores  ,  les  fcrépufcules  ,  &  Peftet  de  la 
himiere  qui  nous  éclaire,  t^oye^  AiR. 

Les  phénomènes  atmofphcriques  méritent  la  pltîs 
grande  attention  des  Oblèrvateurs ,  ils  femblenj  occa- 
iionner  le  balancement  du  feu  éledrique ,  celui  des 
nuages ,  l*agitation  de  l'air  ,  le  rétabliffement  d'équi- 
libre ;  leur  aâion  ne  s'anéantit  pas  toujours  dans  les 
nuages  ^  ils  parviennent  aflez  fouvent  aux  objets  ter- 
reftres  ;  les  fluides  de  Vatmofphcrc  paroifTent  avoir 
beaucoup  d'influence  fur  les  corps  organifés  :  le  fluide 
éleârique  y  joue  un  grand  rôle  ;  en  effet ,  tous  les 
corps  animés  languiflent  quand  la  partie  de  notre  ^r- 
mojphcrt  ,  que  nous  refpirons ,  eft  comme  dépouillée 
de  fqn  éleftricité  ou  de  l'a£livité  de  ce  fluide. 

ATOCALT.  Nom  que  l'on  donne  à  une  araignée 
du  Mexique ,  qui  vit  près  de  l'eau  ,  &  qui  n'eft  point 
veniineulè.  C*eft  un  des  infeûes  qui  nous  préfente  les 
ouvrages  les  plus  variés  en  couleur.  Cette,  araignée 
file  un  tiflii ,  qu'elle  entrelace  de  fils  rouges  ,  jaunes  ' 
&  noirs  ,  avec  tant  d'art ,  que  l'œil  ne  peut  fe  lafler 
d'admirer  la  beauté  de  l'ouvrage.  roye{  Araignée.  . 
ATOME.  A  ce  nom  efl:  attachée  ordinairement 
l'idée  de  corpufcules  invifibles  ou  inféçables ,  que  les 
Anciens  regardoient  comme  les  élémens  primitifs  des 
corps  naturels,    f^oyei  l'article  Élémens. 

On  donne  auflSi  ce  nom  à  un  animal  microfcQpique , 
le  plus  petit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  de  tous  ceux  qu*oa 
a  découverts  avec  les  meilleurs  microfcopes.  On  dit 
qu'il  paroît  au  microfcope ,  tel  qu'un  grain  de  fable 
fort  fin  paroît  à  la  vue  ,  &  qu'on  lui  remarqua  plu»- 
fleurs  pieds  ,  le  dos  blanc ,  &c  des  écailles.     ,. 

ATROPOS,  Coluber  Atropàs  j  Linn.  Serpent  d'Ame» 
rique ,  dont  la  robe  eft  d'une  couleur  blanchâtre  ;  fes 
yeux  font  brans  ,  avec  des  iris  blanches  ;  il  a  131 
>£raades  plaques  fw  l'abdomen  ^  &  %%  pai^res  de  petite 
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plaques  fur  la  partie  inférieure  de  la  queiie.  Sa  mot« 
fure  efl  très-dangereufe.  Ce  ferpent  eâ  du  troiûeme 
f enre. 

ATTAGAS.  Cet  oifeau ,  d'après  les  observations 
&  les  recherches  faites  par  M.  de  Buffon^eQ.  \tfran^ 
colin  de  Selon  ^  &C  non  celui  d^OIina;  &  notre  attagas 
à  plumes  variées  ,  eft  Vattagen  de  Jeline.  Voyez 
Lagopède. 

ATTAGEN.  Oifeau  très-vanté  des  Anciens  comme 
un  des  mets  les  plus  délicats.  Foye^  V article  Lagopède. 

Quelques-uns  ont  regardé  le  coq  des  marais  ^  de 
Gefnetj  comme  \m  auagcn  ;  on  vCroit  o^  Albin  en  a 
parlé  fous  le  nom  H  cegoclphaU. 

ATTARSOAK.  Les  Groënlandois  donnent  ce  nom 
à  une  efpece  de  phoqiu ,  remarquable  par  deux  taches 
noires  fur  la  peau  en  forme  de  croifTant.  C^s  peuples 
déiignent  par  les  mots  attarak ,  atukfiak ,  &c.  le  même 
animal  fuivant  fon  âge.  Voye^^  à  tarticU  Phoque. 

Al  iJbXABUS  ^Arachnoïdes.  Eipece  d'infede  aqua- 
tique qui  a  la  tête  de  la  fauterelle  &  le  corps  de  Parai" 
gnée  :  il  nage  dans  Peau  ,  ou  il  rampe  fur  la  terre.  On 
peut  cependant  le  regarder  comme  une  efpece  de  fau- 
terelle. Voye:;^  SAUTERELLE. 

ATTERKISSEMENT ,  eft  im  accroiffement  qui  fe 
fait  par  degrés  plus  ou  moins  rapides  ,  au  rivage  de 
la  mer  ou  à  la  rive  d'un  fleuve ,  par  les  tarres  ou  les 
fables  y  ou  un  limon  compofé  de  fubftances  de  toute 
efpece ,  les  cailloux  roulés  ou  galets  que  Peau  ou  des 
alluvions  y  apportent  fuceffivement.  C'eft  bien  ici  le 
cas  de  dire  avec  Job  ,  cap.  XIV.  verf.  19  :  Lapides 
excavant  aqwz  ,  &  alluvione  pauUuim  terra  confumitur. 
La  maffe  des  atterrijfemens  s'élève  &  devient  d  autant 
plus  coniidérable ,  qu'on  approche  davantage  de  Pem- 
pouchure  des  fleuves ,  ou  de  celles  des  rivières  ,  des 
torrens  &  des  fleuves  dont  le  fol  eft  moins  profond  , 
ou  qu*il  s'y  trouve  des  rochers  qui  ,  en  ret^ant 
-la  vîtefle  de  Peau ,  lui  font  dépbfer  fur  les  bords  d^ 


ATT  çj^ 

fon  lit  les  tetres  &  les  fables  qu'elle  charie  ordinai- 
rement vers  le  confluent  des  fleuves. 

Les  aturriffimms  ne  font  que  fuperfîciels.  Les  dépôts 
que  les  ^aux  de  la  mer  font  fur  fes  bords ,  font  dus  , 
tantôt  à  des  matières  que  les  fleuves  y  portent ,  & 
à  celles  que  les  flots  ,  en  battant  avec  violence  contre 
les   falaiies  du  les  montagnes    qui  bordent   le  plus 
fouvent  fes  rivages  ,  arrachent  de  ces  fklaifes  ,  ballot- 
tent enfuite  plus  ou  moins  long-temps,  &  dëpofent 
enfin  ilir  les  plages  ,  réduites  «n  poudre  ou  en  mafles 
peu  confidérables.  A  ces  matieiies  entraînées  ou  arra- 
chées des  montagnes  ,  fe  joignent  celles  que  les  flots 
détachent  également  des  rochers  cachés  ou  couverts 
par  les  eaux  de  la  mer  ,  ou  des  montagnes  qui  s^y 
trouvent  dans  les  Mes  ,   auxquelles  fe  joignent  auffi 
les  corps  marins  plus  ou  moins  mutilés  ou  broyés  ^ 
tels  que  des  coraux ,  madrépores ,  coquilles ,  os  de 
poiflbns  ,  &c.  Ces  dépôts  fe  font  fur  les  borck  de  la 
mêr ,  ou  dans  la  mer  même  ,  &  quelquefois  ils  s'y 
accumident  tellement  ,  qu'ils   deviennent  des  digues 
infurmontables    à   iès    flots.     Les    pierres    appelées 
vaches  noires    près  de   Caen  ,   fojptt  des  aturrifjcmen& 
glaifeux ,  anciens ,  &  remplis  de  cornes  d'ammon ,  de 
belemnites ,  &c.  :  elles  font  fituées  fiu*  un  plateau  de 
dunes  près  la  mer.  De  tout  temps  le  Rhône  a  produit 
à  fon  embouchure  des  aèurrijftnuns  fort  étendus.  Le 
Danube  n  eft  pas  moins  célèbre  à  cet  égard ,  il  tend 
journellement  à  combler  le  Pont-Euxin ,   &  la  mer 
d'Azoph.  Chez  les  Anciens ,  la  bafle-Egypte  nommée 
Ddta  ,  à  caufe  de  fa  figure  triangulaire ,  a  toujours 
été  regardée  comme  un  préfent  du  Nil.  Il-  femble  que 
les  terrains  de  la  Hollande ,  &  peut-être  de  la  Zélande, 
font  l'ouvrage  de  TEfcaut ,  de  la  Meiife  &  du  Rhin. 
Il  en  eft  de  même  ,  fans  doute  ,  de  la  grande  Ifle  à 
l'entrée  du  fleuve  Amour,  dans  la  mer  Orientale  de  la 
Tartarie  Chinoife  ;  la  campagne  de  Ferrare  paroît  due 
aux  otHrriJfcmms  du  Pô  {  Vefliiç  &  les  Iflots  qui 
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entourent  cette  pmflante  Ville ,  paroiflent  tenir  leur  ûÀ 
des  aturriffcmens  du  Pô  &  de  TAdige  y  &c.  &c.  Il  eft 
un  grand  nonibre  d'autres  faits  de  ce  genre  gravés  dans 
les  fades  les  plus  anciens  de  la  Nature.  Foye[  ce  qui 
eft  dit  eneore  des  aturriffcmens  dans  la  théorie  de  2a 
Terre, 

ATTOLE.  Voyei  An\te. 

ATTRAPE-MOUCHE ,  Mufcipula.  Plante  qui  croît 
naturellement  dans  les  lieux  incultes  &  fecs.  C'eft  une 
efpece  de  petit  œillet ,  ou  plutôt  de  fychnis ,  dont  les 
fleurs  font  aux  fommités  des  tiges ,  difpofées  en  petit 
bouquet,  d'une  belle  couleur  rouge  &  un  peu  odorante. 
Les  fruits  contiennent  de-petites  femences  rondes  &c 
rougeâtres.  Cette  plante  eft  finguliere  ,  en  ce  qu'il 
découle  de  fa  tige  une  fubflance  vifqueufe  ,  ou  les 
mouches  fe  prennent  ;  ce  qui  Ta  fait  nonuner  attrape^ 
mouche.  Il  y  en  a  ime  efpece  à  fleurs  doubles  d'un 
beau  rouge  que  l'on  cultive  dans  les  jardins  y  &  qui 
fleurit  en  Juin  &  Juillet.  On  peut  la  multiplier  ÊicKe* 
ment  en  la  marcotant. 

Çepuis  trois  à  quatre  ans ,  les  Anglois  ont  reçu  du 
fond  des  terres  en  Penfilvanie ,  une  plante  herbacée , 
qui  y  croît  fpontanément  fur  le  bord  des  eaux  ^  dans 
les  lieux  ombragés  ^  &  à  laquelle  ils  ont  donné  le 
nom  de  tipitiwiciu ,  &  celui  de  Vénus  attrape-màuckc^ 
M.  ÉUis  en  a  donné  la  defcription  :  les  François 
Pappelent  àitrape-'moucke  ;  car  dès  qu'un  tel  infeéte 
vient  à  fe  pofer  fur  ime  des  feuilles  de  cette  plante  , 
la  feuille  s'agglomère  &  enferme  fi  promptement  le 
petit  animal  ^  efiill  ne  peut  pas  s'échapper  y  on  pré*- 
tend  même  qu'il  y  eft  quelquefois  écrafé.  Les  Bota- 
niftes  la  déiignent  ainfi  ,  Dionaa  mufcipula  oui  nnijcl- 
capa^  On  voit  aâuellement  cette  plante  au  Jardin 
Royal  de  Trianon  ,  &c.  Voilà  une  nouvelle  efpece 
de  fenfitive  ou  mimeufe  :  à  l'inftant  que  l'on  pofe  le 
doigt  au  centre  creux  de  la  feuille ,  les  fuires  nerveufes , 
végétales^ ,  qui  en  foçt  tfritées ,  fe  contraôent ,.  &  le 
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ièoigt  cft  enveloppé  dans  la  feuille.  Il  naît  du  milieu 
de  ces  feuilles  une  hampe  nue ,  grêle ,  herbacée ,  haute 
de  iîx  à  fept  pouces  ,  &  qu^  Soutient  à  fon  fommet 
cinq  à  fept  fleurs  blanches  ,  pédimculées  ,  &  difpofées 
en  corymbe  terminal.  Le  fruit  eft  une  capfide  obronde , 
enflée  ,  uniloculaire ,  &  qui  contient  un  grand  nombre 
de  femences  menues  ^  attachées  à  fa  bafè.  En  fuivant 
le  fyftême  fèxuel  de  Linné ,  cçtte  plante  (  la  ^iionéc  ) 
of&e  des  caraâeres  qui  la  placent  dans  la  décandrie 
monogynie.  Son  calice  eâ  à  '  cinq  feuilles  ;  fa  corolle  ^ 
compolée  de  cinq  pétales  blancs  ,  dix  étaâxines ,  un 
piffil  ;  fes  racines  vivaces  ;  les  feuiUes  rangées  en  rond 
for  la  terre  ,  fucculentes ,  prefque  recourbées ,  avec 
deux  efpeces  de  géniculations ,  dont  la  fupérieure  eil 
à  deux  lobes  fémi-ovales ,  irritables  ,  bordés  de  cils 
ou  foies  longues  &  roides.  Ces  deux  lobes  ^  quand 
on  les  touche  y  s'approchent  &  fè  joignent  en  forme  de 
iâutoir  tant  que  l'infeâe  fe  débat  6c  fe  meurt  ;  ks 
cili  qiû  fe  croifent  ,  les  lobes  étant  conftamment 
fermés ,  ne  s'ouvrent  que  lorfque  l'infeâe  cefTe  de  fe 
mouvoir  ;  ils  fe  romproient  plutôt  que  de  les  forcer 
à  s'ouvrir  :  dans  ce  cas  ,  £  le  prifonnier  n'efl  qu'épuifé 
de  fatigue  ,  il  peut  fubitement  recouvrer  (a  liberté* 

AVALANGE.  f^oye^  Lav anche. 

AUBÉPIN  ,  Aubépine.  Fbyei  à  lafuiu  d^  CarticU 

NÉFLIEA. 

AUBERGINE.  Foyei  MiLONGENE. 

AUBIER  ,  arbriffeau.  f^oye[  Obier. 

Aubier  ,  Alburnum.  C'eÔ  une  ceinture  ou  couche 
circulaire  plus  ou  moins  épaiffe  de  bois  imparfait  ^  qui 
efl  entre  l'écorce  &  le  cœur  ou  le  vrai  Dois ,  dans 
tous  les  arbres.  On  le  diftingue  aifément  du  bois  par-* 
&it  ^  par  la  différence  de  fa  couleur  &  de  fa  dureté. 
On  doit  ôter  VauhUr  dans  les  bois  que  l'on  emploie  ; 
car  il  fe  pique  de  vers ,  âc  efl  peu  folide.  M.  de  Buffon 
a  poiutant  démontré  les  moyens  de  le  rendre  aufiibon 
que  le  reile  du  bois.  Foyei  ks  mots  ARBRE  &  Bois. 
Tome  L  N  n 
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A VAOUS.  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  à  \m 
arbuile  ^  efpece  dé  chêne  vert  qui  porte  le  Kermc^ 
infcSe.  Il  croit  abondamment  dans  les  garriques 
(communes)  du  pays. 

AUBIFOIN.  Foyei  Bluet. 

AUBOURS.  yoyei  ÉBiNiER  des  Alpes  ,  à  la 
fuite  du  mot  Cytise. 

AUCH A ,  dans  quelques  Voyageurs  ,  eft  le  fariguc^ 
Voyez  Sarigue. 

AVELANED  ou  VALanede.  Foyc^  à  tankk 
Chêne. 

AVELINIER.  Foyti  Noisetier. 

AVENTURINE.  On  entend  communément  par  ce 
mot ,  une  compofition  de  verre  bnift ,  jaimâtre ,  opa- 
oue  ou  d'émail ,  rouflâtre ,  parfemée  de  points  briUans 
de  coulçur  d'or.  La  découverte  de  cette  compofition 
fort  jolie  ^  eft  due  au  hafard.  Un  Verrier  laifia  tomber , 
Ikns  y  faire  attention  ^  dans  fon  creufet  qui  tenoit  du 
verre  en  fiifion  y  des  particules  de  laiton  ;  la  vitri- 
fication étant  refroidie  9  il  y  remarqua  des  paillettes 
brillantes  ,  dorées ,  &  qui  donnoient  a  la  mane  coiifo- 
lidée  par  le  refîx>idiirement ,  le  coiq>  d'œil  de  certaines 
topais  artificielles  &  opaques.  Ce  phénomène  mérita 
à  ce  verre-émail  le  nom  ^aventurine ,  comme  qui  di- 
rôit  pierre  trouvée  par  aventure. 

S'il  y  a  quelque  pierre  fine  qui  reiTemble  à  cette 
compofition  ,  &  qu'on  puifTe  aujourd'hui  nommer 
avcnturine  naturelle  ^  il  faut  la  chercher  parmi  les  pierres 
chatoyantes  à  tiflu  ou  à  pâte  de  celle  qu'on  appelle 
ail  du  monde.  Il  y  en  a  une  efpece  dont  la  couleur 
à  fond  brun-roux ,  ou  gris-roufïâtre  ,  &  à  peine  tranf- 
parente  ,  approche  beaucoup  de  celle  de  Voventurine 
jaSice  ;  mais  elle  di£Fere  de  Vavcnturine  factice  en  ce 
qu'elle  eft  dure  ,  &  elle  diffère  de  Vcûl  du  monde  ,  en 
ce  qu'elle  eft  parfemée  de  points  chatoyans ,  très-bril- 
lans  ,  clair-femés  &  de  couleur  d'or  :  il  y  a  des 
ayenturines  à  fond  vert ,  à  petits  points  d'or  &  pail* 
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Jettes  d^argent.  Il  y  a  des  pierres  fines  réputées  aventurims^ 
à  demi  tranfparentes ,  dures  comme  Tagate ,  qui  font 
comme  truitees  ou  trézalées ,  &  qui,  dans  un  beau  jour, 
ont  la  propriété  de  très-bien  chatoyer ,  c'eft-à-dire ,  de 
réfléchir  agréablement  la  lumière  ,  &  même  d'offrir 
des  éclats  de  lumière  de  différentes  nuances  ;  &  ces 
éclats  ,  qui  font  le  plus  grand  plaifir  aux  yeux  des 
Amateurs  ,  partent  de  différens  points  ,  en  la  manière 
des  pierres  précieufes  taillées  à  facettes.  La  couleur  de 
cette  pierre  chatoyante  &  fon  jeu  empêchent  de  la 
confondre  avec  les  autres  pierres  chatoyantes  ,  telles 
que  V opale ,  le  girafol ,  Viris  ,  la  pierre  de  lune^ ,  Vœil  de 
chat ,  Voeil  du  monde  ,  &c.  Foye^  CHATOYANTE  &  AS- 
TÉRIE. 

On  prétend  que  la  véritable  pierre  d^aventurine  réfléchit 
Pimage  entière  du  foleil  ,  tandis  que  les  autres  cha- 
toyantes ne  font  que  rendre  la  lumière  du  foleil  dans  une 
forme  alongée.  On  taille  prefque  toujours  en  cabochoii 
la  vraie  pierre  d^aventurine.  Cette  pierre  a  un  prix  d'aiP- 
fedion. 

AVERANO.  C'eft  Vave  de  v'erano  des  Portugais  ;  le 
guira  punga  des  Brafiliens  ;  le  cotinga  tacheté  de  M,  Bri^ 
fon ,  tom.  2.  p.  354.  Sa  chmr  eft  un  comeftible  agréable 
&  nourrlffant.  Cet  Oifeau ,  en  vie ,  pouffe  im  fon  fem- 
blable  à  celui  d'ime  cloche  fêlée ,  &  tantôt  femblable  à 
celui  qu'on  feroit  en  frappant  fur  un  coin  de  fer  avec 
im  infmiment  tranchant.  Foye^  maintenam  Cotinga; 

AVERHAHN.  Foyeià  r article COQ  DES  BRUYERES. 

AVERNE.  Nom  donné  aux  grottes  ou  foffes  d*oîi 
fortent  des  vapeurs  empoifonnées  :  ce  font  des  efpeces 
de  moufettes.  Voyez  ce  mot  à  f article  EXHALAISONS 

MINÉRALES. 

AVÉRON ,  ou  A VENERON.  Foyei  à  la  fuite  de  Car^ 
ticle  Avoine. 
AVEUGLE ,  ou  Anvoie.  Voye^  Orvet, 
AVIGNON.  Voyei  LavigNON. 
ÀVttA.  Fruit  des  Ifldes-  qui  croît  fur  une  plante 

N  n    a 
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rampante  (  efpece  de  lianz  )  qiii  s'attache  aux  arbres  (ians 
rAmérique  Efpagnole.  Ce  fuiit  contient  au  milieu  de  fa 
chair  huit  ou  dix  noix  convexes  d'un  côté  &  concaves  de 
l'autre  ,  épaiffes  d'un  demi-doigt.  L'amande  des  graines 
ou  noix  de  ce  fruit ,  efl  orbiculaire  ,  d'im  goût/ amer  ; 
elle  efl  eflim)ée  un  grand  contre^poifon  ,  &  un  remède 
excellent  contre  les  humeurs  malignes ,  à  la  dofe  d'une 
ou  deux  graine^.  Unuri  dit  que  ce  fruit  efl  la  nhandiroba 
des  Auteurs  ,  &  la  noix  de  fttpmt  des  Américains^ 
yoyc[  CanicU  LiANE  contrepoifon. 

AVIOSA.  yoye[  à  C article  SERPENT  &  CORAL. 

AUNE ,  Aulne  ,  Vergne  dans  plufieurs  Provinces  , 
en  latin  alnus^  Dod*  Pempt.  83  9  ;  6*  vulgaris^  J.  B.  f.  1 5 1  ; 
autrotundifolia^glutinoja^  viridiSj  C.  B,  Pin.  4z8,Toum. 
.587.  C'eft  un^rand  arbre ,  d'iuie  groffeur  médiocre.  11 
s'élève  bien  moins  que  le  bouleau  :  il  forme  une  large  tête. 
Ses  branches  redreffées  lui  donnent  ime  forme  pyrami- 
dale* Sa  racine  eu  rameufe  :  fon  bois  eft  rougeâtre,  mou , 
léger ,  &  facile  à  trav^ller.  Son  ^corce  eu  grife ,  bru- 
nâtre en  dehors  ,  jaunâtre  en  dedans  ,  amere ,  un  peu 
aâringente  &  défagréable*  Ses  feuilles  font  glabres , 
prefque  rondes ,  alternes ,  dentées  dans  leur  contour ,  un 
peu  larges  &  vifqueufes ,  ce  qui  a  fait  dire  de  cet  arbre , 
alnus  glutinofa.  Sts  rameaux  font  triangulaires  vers  leur 
fommet.  C'eft  un  arbre  à  fleurs,  à  étamines  ou  à  chatons^ 
.&  ces  chatons  font  petits  &  portés  fur  des  péduncules 
rameux.  Ses  fruits  naiflent  en  d'autres  endroits  iiir  le 
même  individu  ;  ce  font  des  coches  écailleux ,  fembla- 
blés  à  de  petites  pojnmes  de  pin  :  les  graines  font 
rougcâtres  ,  aplaties,  d'une  (aveur  aftringente  ,  & 
ont  un  peu  d'amertume. 

Uaune  qiië  les  Provençaux  appellent  avemo ,  efile 
htula  alnus  (bouleau-aune  )  de  Lmnaus  13^4.  On  voit 
aux  environs  de  Lyon  une  etpece  à^ aune  â  feuilles  lion- 
châtres ,  Abius folio  incano ,  Bauh.  Pin.  410 ,  vulgaireaient 
aune  des  montagnes.  Il  croît  ^àins,^es.  terrains  frais  de 

«es  lieux  élevés  ^  de  nç  s'éi^ve  conummé^çnt  qu'^n 
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arbrîffeau.  Tai  obfervé  aux  environs  de  Caen  que  Vamc 
àfiuilUs  découpées ,  Alnus  foliis  eUganur  incijis ^To\xxn, , 
.y  eft  des  plus  communs.  L'on  connoît  aufli  le  petit 
aune  à  feuilles  oblongues  ou  arrondies  du  Canada.  On  le 
cultive  en  France  dans  les  jardins  des  Curieux. 

Uaune  eft  fort  utile  dans  une  ferme  :  il  fe  plaît  dans 
les  lieux  humides  &  marécageux  ou  fujets  aux  inonda- 
tions ;  auffi  le  plante-t-on  fouvent  en  file  le  long  des 
rivières  &  des  nixj(reaux  ;  il  en  orne  les  finuofités.  Il  fe 
multiplie  très-facilement  ;  une  groffe  fouche  èiaune  , 
éclatée  avec  la  coignée  en  cinq  ou  fix^  morceaux ,  fournit 
autant  de  pieds  qui  réuffiffent  très-bien.  Il  fe  multiplie 
auffi  de  marcottes  ;  une  fouche  couverte  de  terre  four- 
nit ,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ,  beaucoup  de  plants 
enracinés.  Pour  feiretme  aunaie  ,  on  doit  mettre  les 
plants  à  un  pied  &  demi  de  diftànce  dans  des  rigoles 
profondes  d'un  pied  &  demi ,  éloignées  de  trois  ,  & 
qu'on  recouvre  de  terre ,  &  les  couper  deux  doigts  au- 
deffus  de  terre  :  on  leur  donne  dix  &  même  quinze  ans 
de  crue ,  quand  on  veut  qu'ils  fervent  pour  les  bâtlmens 
légers  de  la  campagne,  comme  poulaillers ,  étables ,  &c. 
En  général  ,  cet  arbre  exige  peu  de  culture ,  &  pro- 
duit des  jets  qu'on  peut  couper  tous  les  quatre  ans  t 
on  en  peut  foire  des  échalas  ,  des  poulaillers  &  dès  per- 
ches pour  les  Blanchiffeufes  &  les  Teinturiers.  Une 
plantation  faunes  peut  fervir  à  relever  un  terrain  bas , 
par  la  ten'Q  que  produifent  fes  feuilles  en  fe  pourriffant. 
Comme  cet  arbre  verdit  de  très-bonne  heure ,  il  figure 
très-bien  dans  les  bofquets  du  printemps  ;  on  en  feit 
de  belles  allées  dans  les  Keux  frais  des  parcs  ;  on  peut 
auffi  l'employer  en  paliffades  élevées  ,  qui  fouffrent 
la  coupe  par  le  croiffant  ,  &  font  d'un  effet  très*. 
majeftueux. 

Son  écorce ,  qui  eft  employée  par  les  Tanneurs  &: 
les  Chapeliers ,  mêlée  avec  de  la  rouille  de  fer,  donne 
Ame  couleur  noire  employée  dans  la  teinture.  Cette 
^€©rçe  peut  tenir  lieu  dç  noï^  de  galle  pour  l^ire  d& 
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Tencre,  En  Suéde  ^  les  Pêcheurs  s'en  feront  pou/ 
colorer  leurs  filets.  Elle  peut  teindre  auffi  la  corne 
&  les  os  ,  dans  les  ouvrages  de  coutellerie.  L'écorce 
&  le  fruit  font  aflringens  &  rafraichiflans  y  propres 
poiu:  les  hémorragies  ,  les  flux  &  les  inflammations 
de  la  gorge  ^  étant  employés  en  gargarifme.  Les  feuilles 
vertes ,  appliquées  extérieurement  ,  diflipent  les  tu- 
meiu-s  &  guériflent  les  inflammations.   On  prétend 

Îu'étant  fraîches  elles  écartent  &  chaflTent  les  puces. 
)ans  les  Alpes ,  on  guérit  les  paralyfles  qui  viennent 
4e  caufe  externe  ,  en  enveloppant  les  malades  dans 
des  tas  de  feuilles  d^aune  échauffées  dans  un  four  :  ce 
remède  domeflique  produit  une  fueur  abondante.  La 
décoâion  des  feuilles  peut  être  employée  en  garga* 
rifme  pour  les  maux  de  gorge. 

Le  bois  d^^unc  qui  croît  fur  les  bords  des  terrains 
à  couches  calcaires ,  a  la  propriété  de  s'incruâer ,  & 
même  de  fe  pétrifier  en  peu  de  temps.  Quoique  l'Or- 
donnance de  1 7 1 3  ait  mis  Vaune  au  nombre  des  bois 
morts ,  il  n'en  efl  cependant  pas  moins  recherché  pour 
chauffer  le  four  :  on  en  brûle  aufli  dans  quelques 
appartemens ,  &  s'il  ne  donne  pas  beaucoup  de  cha- 
leur ,  il  fait  un  feu  agréable  quand  il  eu  bien  fec.  Le 
bois  d^aune ,  qui  fe  corrompt  facilement  à  l'air ,  dure 
très-long-temps  dans  l'eau  ou  dans  la  glaife  bien  hu- 
mide. Ainfi  il  efl  très-utile  dans  les  pilotis  j  dans  les 
machines  hydrauliques  ,  principalement  à  feire  des 
tuyaux  pour  conduire  les  eapx.  Le  Pont  de  Londres , 
celui  de  Hialto  à  Venife  ,  né  font  bâtis  que  fur  Vaune^ 
Ses  branches  font  encore  une  des  m^lleures  Peines 
pour  mettre  dans  les  fondrières ,  afin  d'en  écouler  les 
eaux. 

Les  Sculpteurs  reconnoiflènt  ce  bois ,  doux  ou  tendre , 
Me  9  un  peu  rougeâtre ,  Êicile  à  manier  fans  être  trop 
calTant  Les  Tourneurs  l'emploient  en  échelles,  en  chaifes 
commîmes  &  autres  ouvrages  :  il  eu  recherché  aufli  pai^ 
les  Sabotiers,  On  en  ait  des  talons  pour  les  fouliers^ 
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l^es  Ebémiks  en  emploient  beaucoup ,  parce  qu*U  prend 
bien  le  noir  ,  &  qu'alors  il  reffemble  à  Tébene. 

AUNE  NOIR,   ^ijyeî  Bourdaine. 

AUNÉE,  ou  ÉNULE  CAHPXSI.  ^Heleniumfivc  Enula 
campana ,  J.  B,  ;  AJhr omnium  maximus  y  Hdcnium  diSus  , 
Toum.  Inft.  483  ;  Inula  HéUnium ,  linn.  1 136.  Plante 
dont  la  racine  eâ  d'un  ufage  aiTe^  commun  en  Méde* 
cine.  Cette  racine  eft  vivace ,  charnue ,  bnme  en  dehors  y 
blanche  en  dedans ,  d'une  faveur  acre ,  un  peu  amere  , 
d'une  odeur  agréable  quand  elle  eft  feche.  Les  feuilles 
de  cette  plante  font  amples ,  longues  d'une  coudée  ^  lui 
peu  ridées  &  d'un  vert-pâle  en  deiTus  ,  blanchâtres  ou 
cotonneufes  en  defTous  ^  crénelées  ;  les  feuilles  de  la 
tige  n'ont  point  de  pédiaile  comme  en  ont  les  feuilles 
inférieiu-es  ;  la  tige  eft  haute  de  trois ,  quatre  &  cinq 
pieds  ,  ferme  ,  cannelée ,  &  foutient  de  grandes  fleurs 
radiées  de  couleur  d'or ,  auxquelles  fuccedent  des.  femen» 
ces  longues  ,  étroites  ^  &  garnies  d'aigrettes.  Les  écailles 
du  calice  font  grandes  &  ovales. 

Cette  plante  ,  dit  M.  Dèleu{e  ,  étoit  rangée  par  les 
Méthodiftes  dans  le  genre  de  VÀfier  ;  mais  M,  Ùnnœus 
en  a  formé  un  genre  particulier  ,  dont  le  principal 
caraâere  qui  le  £ftingue  des  autres  plantes  à  fleurs  ra- 
diées, &fm:-toutde  ^aficr^  fe  tire  de  ce  que  chacune^des 
anthères ,  qui  forment  un  tube  autour  mi  piftil ,  fe  terf 
mine  inférieurement  par  detix  fils  de  la  longueur  des 
filets  des  étamines. 

Cette  plante  croît  dans  ks  lieux  gras  6c  hiunides  ^ 
en  un  mot  dans  les  marais  aux  environs  de  Pai^s. 
Sa  racine  rougit  le  papier  bleu  :  elle  eft  béchique  , 
diurétique  &  fudorinquè  ,  utile  dans  l'afthine  ;  info* 
fée  dans  du  vin  y  elle  eft  très-apéritive.  En  AUemagnç 
on  confit  beaucoup  de  cette  racine  ;  on  en  aflaifonne 
les  mets ,  &  on  la  préfère  aux  aromates  des  {ndes. 
On  prétend  que  ,  mife  dans  du  vin  ou  du  vinaigre^ 
die  guérit  les  moutons  d'ime  certaine  pefte  à  laquelle 
Us  font  fujets  ^  que  k&,fi€rgers  appellent .^W^«  EUé 
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eft  faluiaîre  pour  Vefiomac  ;  auffi  diton  en  proverBe  % 

Enula  campana  reddit  prœcordia  fana. 

Selon  M.  Hallcr ,  Vaunie  eft  un  amer  acre  &  dso- 
matique  ;  elle  eft  de  bon  uûge  ,  quand  il  s'agit 
d'augmenter  le  mouvement  des  lolides  ^  comme  dans 
les  pâles-couleurs  y  dans  l'ailhme  ,  dans  la  cachexie. 
L'iniuiion  fpiritueiue  ou  vineufe  en  eft  la  plus  efficace. 

HeUn'uim  ab  HcUna  ^  dit  Umeri ,  parce  ts^HéUnt 
îwX  la  {>remiere  qui  mit  en  ufage  cette  plante  contre 
la  mori'ure  des  ferpens  :  ou  parce  que  les  Poètes  an- 
ciens ont  dit  qu'elle  avoit  pris  naiffance  des  larmes 
A^Hilme ,  lorfqu'elle  eut  été  enlevée  d'avec  fon  mari. 

AVOCATIER,  PalJlfiraPctfea,  Cluf.  Ahuaca-qua- 
ixor/yXim.  14O,  Laet.  N.^  116;  j4guacate  Hifpanis 
€ot7vptonomin€y'Laet.'ûnd,i  Aouacau  Cartub.  {Boisd^a" 
nh  Coll.  fuivant  M.  dt  Préfontaint  ).  Bel  arbre  frmtier 
de  Saint-Domingue  &  de  la  Guiane  ,  qui  s'élève 
quelquefois  de  quarante  à  cinquante  pieds.  Sa  racine 
efl  grofTe  ,  traçante  ;  fon  tronc  branchu  ;  fon  bois 
eft  mou ,  fendant  &  fujet ,  dit  M.  di  Préfontaincs  ,  à 
prendre  la  pente  fous  le  vent  ,  ce  qui  oblige  de  l'e- 
tayer.  (tf)  On  n'en  tire  aucun  ufage  :  l'écorce  qui 
le  couvre  eft  griiâtre  &  crevaffée  ;  fes  branches  foi- 
bles ,  pliantes  &  caftantes  ;  fes  feuilles  ,  tantôt  rondes , 
&  de  plus  de  £x  pouces  de  diamètre ,  tantôt  alongéei 
&•  ayant  pi^fque  un  pied  de  longueur  ,  font  minces , 
liiTes  en  deflus ,  d'un  vert  tantôt  pâle ,  tantôt  foncé  y 
blanchâtres  en  deflbus ,  comme  veloutées ,  attachées  par 

{û  )  Le  V,  Nicôi/on  pr^t^nd  qu«  dans  les  coups  de  vent ,  les  avoeatUrt 
ie  Krifent  quelquefois ,  ainfi  que  les  ^bricoturs ,  les  goyaricrs  ,  &  les 
autres  arbres  4ont  la  tige  eft  élevée  ;  mais  on  laifle  &ire  le  vent.  L^s 
Habitans,  dît -il,  font  trop  indolens  pour  s'amufer  i  étayer  un  arbre 
é9  plus  de  40  pieds  de  hauteur,  pour  conCecver  des  fruits  infîpides  & 
H  communs ,  qu*on .  «n  a  communément  une  douzaine  au  marché  pour 
un  efcalin  ,  qui  vaut  dix  Tous  de  France.  Nous  tx'ofons  inviter  notre 
Le^eur  i  lire  les  nombreufes  réflexions  ou  obfervations  du  P.  Nlcolfon 
4ïïM  les  notes  ée  fon  ouvrage  inKtuIé  :  Bffai  fut  l'Hifioin  ^aturtUt  ât 
Sdmt'DftnmgM  :  cependant  la  9énti\  la  clarté  &  UJûipUeUê  qui  régnent 
dans  cet  auvrage  ,  ont  fait  dire  à  fon  Cenfeur  |  qu*il  peut  fervir  dt 
moMt  4  tow'ks  Voyageurs...»  HiyîMB  coMtf«x>«  „     .        . 
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bouquet»  au  bout  des  ramilles  ,  divifées  d'un  bout  à 
l'autre  par  une  côte  Taillante  ,  garnies  de  nervures 
obliques  ,  attachées  à  une  grofle  queue.  Ses  fleurs 
croifient  par  bouquet  au  centre  des  feuilles.  Elles  font 
en  rofe  ^  compofées  de  fix  pétales  alorigés ,  pointus , 
blanchâtres  ,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre. 
Chaque  pétale  eft  accompagné  d'une  étamine  dont  le 
filament  efl  fort  délié  ;  l'anthère  fphérique.  Le  piftil 
qui  occupe  le  centre  eft  àfi  forme  conique ,  &  fe  change 
en  un  fruit  rond  ou  oblong  ,  vert  ou  violet.  Dans  fa 
maturité  il  devient  mou  ;  fa  fubftance  ou  chair  eft  onc- 
tueufe  ,  jaunâtre  &  fans  odeur  ;  fon  goût  n'eft  ni  fucré 
ni  acide.  (  Sa  fadeur  ,  dit  Nicolfon  ,  fait  qu'on  a 
quelque  peine  à  s'y  accoutumer  ;  mais  lorfqu'on  en  a 
mangé  plufieiirs  fois ,  on  le  recherche  avec  plaifir ,  & 
on  lui  trouve  un  petit  goût  d'aveline.  )  Ce  fhiit  ac- 
quiert la  grofleiu  d'une  poire  de  bon-chrétien  ;  lorfqu'il 
n*eft  pas  tout-à-fait  mûr  ,  on  le  mange  comme  les 
artichauts  à  la  poivrade.  '  Ce  fruit  ,  qiie  les  Indiens 
nomment  paUas  ,  eft  très-utile  contre  la  dyffenterie. 
On  prétend  auffi  qu'il  provoque  à  l'amour.  Il  ren- 
ferme un  noyau  gros  comme  un  œuf  de  poule , 
jaunâtre ,  raboteux ,  couvert  d'une  pelliaile  grifâtre* 
Il  contient  une  huile  très-cauftique  ,  de  couleiu:  vio- 
lette ,  &  dont  on  peut  colorer  le  fil  qui  fert  à  marquer 
le  linge.  U  eft  vrai  qu'on  fe  fert  d'un  moyen  plus  coiut  : 
on  étend  fur  le  noyau  l'endroit  du  linge  qu'on  veut 
marquer ,  &  avec  la  pointe  d'un  couteau  on  trace  for 
le  linge  la  lettre  qu'on  veut  :  la  couleur  alors  ,  fui- 
vant  la  trace  qu'on  a  faite  ,  s'imbibe  dans  le  linge 
d'une  manière  diftinfte  ,  prend  la  teinte  de  fer  &  ne 
paffe  jamais. 

Nicdifon  dit  encore  qu'on  peut  diftinguer  cinq  efpe- 
ces  ^avocatiers ,  qui  ne  différent  entre  eux  que  par  leur 
<x>uleur  ou  la  diverfe  configuration  de  leurs  fruits  ; 
favoir ,  ceux  à  fruits  ronds  &  verts ,  ou  rorids  &  violets  y 
■OU  oblongs  &  verts  ^  QU  oblongs  &  vicicts  ^  ou  mamehnés. 
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VAuteur  de  la  Mai/.  Rufi.  de  Cayen.  obferve  que 
trois  ou  quatre  de  ces  arbres  feroient  très  *  utiles  à 
coté  de  chaque  café  de  Nègres  y  pour  eux  &:  pour  leurs 
enÊins.  Au  refte  ^  cet  aibre ,  ainfi  que  l'abricotier  de 
Saint-Domingue  ^  ^  très-cotnmun  dans  les  terres  des 
Efpagnols  de  cette  contrée  ;  car  il  eft  rare  qu'un  Ef* 
pagnol  mange  un  fruit  dans  un  bois  fans  en  mettre  les 
noyaux  ou  pépins  en  terre  :  les  arbres  fruitiers  ne  font 
pas  û  fréquens  dans  les  quartiers  François  ^  parce  qu'ils 
.  n'ont  pas  le  même  foin*  Les  fangliers  qu'on  nomme 
cochons  marrons  ^  viennent  s'engiaifler  cmns  les  forêts 
remplies  de  ces  arbres  9  &  leur  chair  contraâe  un  gbût 
iwccellent.  Voyc^  Abiucot  de  Saint-Domingue. 

M.  de  la  Condamine  nous  a  dit  que  le  nom  agitacaic 
eft  le  nom  Indien  que  les  Efpa^nols  ont  comervé  ^ 
mais  que  nos  Boucaniers ,  Flibumers  ,  Matelots ,  pre- 
miers Colons  François  de  Saint-Domingue,  ont  défigtoé 
fous  le  nom  SavocatUr. 

AVOCETTE  ,  Avoceta.  Genre  d'oifeau  aquatique , 
de  la  grofTeur  du  pigeon  9  dont  le  bec  tendre  9  Ions 
de  quatre  à  cinq  doigts  9  pointu  &  noir ,  efl  courbe 
en  arc ,  relevé ,  édenté ,  &  comprimé  latéralement 
Cet  oifeau  a  les  jambes  longues  9  &  les  trois  dokts 
antérieurs  joints  par  des  membranes;  le  doigt  poué- 
rieur  eu  ifolé ,  &  la  moitié  inférieiue  des  cui£es  etf 
fans  plumes.  La  partie  fupérieure  de  la  tête  &:  du  cou 
jufqua  la  moitié  ,  eft  noire;  tout  le  refte  du  plu- 
mage eft  d'un  beau  blanc  9  excepté  une  large  bande 
d'un  noir  luftré  qui  s'étend  fur  Taile  de  chaque  côté. 
Par-tout  dans  la  Nature  on  voit  la  forme  appropriée 
au  befoin."  Vavocau  eft  fans  défenfe ,  ne  peut  ni  bec*- 
quêter  ni  prefque  rien  faifir  avec  fon  bec.  On  foup- 
çonhe  que  cet  oifeau  fe  nourrit  de  frai  de  poifibn  9  & 
de  vers ,  qu'il  cherche  parmi  l'écume  des  eaux  &  la 
vafe.  Cet  oifeau  dont  le  cri  eft  cnx  9  cnx ,  fe  rei>- 
contre  en  Italie,  fiur  les  rivages  delà  mer9  &  notam- 
ment aux  embouchures  des  fleuves  &:  des  rivières  ; 
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©n  le  rencontre  moins  rarement  dans  le  Poitou  &  aux 
environs  de  Ferrare  ;  on  Pa  auffi  trouvé  en  Suiffe  & 
en  Suéde  ^  &  même  à  la  Louifîane.  On  donne  encore 
à  cet  oifeau  le  nom  de  bec  courbé. 

L*ûvoc«r/e.femble  être  un  oifeau  de  paflage  ,  &  aimer 
les  pays  chauds  ;  on  ne  la  trouve  pomt  en  hiver  dans 
le  Poitou ,  oii  en  été  elle  fait  fon  nid  ;  &  fuivant 
M.  de  Saltmt ,  les  payfans  en  ramaffent  les  oeufs  par 
milliers  ,  ce  qui  fuppofe  que  Pefpece  eft  affez  abon-* 
dante ,  mais  peu  répandue,  Ûavocau  de  la  Loùifiane 
èft  d'un  tiers  plus  grande  que  celle  de  l'Europe.  Sa 
couleiu:  eft  un  blanc  fali  de  grisâtre.  On  voit  dans  le 
Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  jMufieurs  de  ces  oifeaux  , 
dont  le  plumage  eft  en  partie  blanc  &  en  partie  noir. 

AVOINE ,  Avcna.  Nom  donné  à. un  genre  de  plantes 
de  l'ordre  des  Etaminus  &c  de  la  famille  des  Graminées  c 
les  avoines  ont  leurs  épillets  compofés  de  deux  à  fix 
fleurs  ;  leurs  barbes  font  géniculées  ,  tortillées  ,  &  s'in*. 
ferent  fur  le  dos  des  écailles  florales.  Les  Botaniftes 
diftinguent  plufiéurs  fortes  d'avoines  ^  tant  cultivées 
que  f àuvages  :  les  premières  font  annuelles ,  les  autres 
font  vivaces  par  leurs  racines,  fl  y  a  Vavoine  blanche^ 
la  noire  ,  Vaveron  ,  &c. 

L'Avoine  blanche  ,  Avtna  alba,  ,  vti^ans , 
C.  B.  Pin,  13  ,  Toum.  5 14  ;  Avena  fativa ,  Linn.  1183^ 
eft  celle  qu'on  cultive  principalement  pour  faire  partie 
de  la  nourriture  des  chevaux ,  quoique  en  temps  de 
difette  on  en  puifle  faire  du  pain.  Les  Habitans  des 
montagnes  du  Nord  de  la  Grande-Bretagne  mangent 
communément  de  ce  pain ,  qui ,  quoique  un  peu  amer^ 
èft  très-fain.  Les  tiges  ou  chaumes  de  cette  plante 
annuelle,  font  droites,  hautes  de  deux  à  trois  pieds ^ 
elles  fortent  de  graines  aflez  femblables  à  celles  du 
chiendent  ;  elles  ont  quatre  ou  cinq  nœuds  ou  articles  : 
les  racines  font  menues.&  nombreufes  :  les  feuilles  font 
larges  de  quatre  à  cinq  lignes ,  &  aflez  femblables  à 
celles  du  froment,  A.u  fommet  de  la  tige  tfl:  im  pam< 
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cule  épars ,  avec  des  fleurs  fans  pétales  ,  da{)o{ees  par 
paquets  pendans.  Chaque  fleur  eft  compofée  de  plufieurs 
étamines  :  le  piflil  fe  change  en  une  graine  farineiife , 
oblongue  ,  menue  ,  pointue  aux  deux  bouts ,  munie 
d'\m  côté  d'un  fillon  longitudinal,  blanchâtre  avant 
d'être  mûre ,  mais  prefque  noirâtre  lorfqu'elle  eft 
mûre.  On  croit  que  cette  cfpece  A^avoint  eft  origi- 
naire de  rifle  de  Jean  -  Femandez ,  dans  la  mer  àx 
Sud ,  près  du  Chili. 

L* Avoine  noire  ,  Avtna  nigra ,  a  le  tuyau  plus 
gros  &  la  feuille  d'une  couleiu"  plus  foncée.  Sa  graine 
eft  plus  nwigre ,  plus  longue  &  plus  velue  que  celle  de 
la  blanche  :  fa  paille  eft  noirâtre  &  velue. 

Les  avoines  ont  une  ou  plufieurs  fleurs  herma^ 
phrodites  dans  le  même  calice ,  deux  ftyles  &  deux 
ftigmates  en  pinceau.  On  remarque  dans  toutes ,  une 
arête  à  la  bafe  ou  au-deflbus  du  milieu  du  dos  de  la 
balle  extérieure  de  la  corolle ,  ou  au  moins  dans  une 
de  leurs  fleurs.  Cette  arête  difparoît  par  la  culture 
dans  l'avoine  ;  mais  on  en  trouve  toujours  des  appen- 
dices. On  a  obfervé  que  ces  arêtes  fe  courbant,  tour- 
nent de  difFérens  côtés  ,  fuivant  la  température  de 
l'air ,  &  fervent  d'aréomètre. 

\J  Avoine  eft  très-utile  en  Médecine.  Les  Médecins 
Anglois  ne  nourriflent  leurs  malades  qu'avec  des  bouil- 
lons d'avoine  dans  les  maladies  aiguës.  En  Bretagne 
&  en  Touraine  on  la  dépouille  de  fon  écorce  ,  &  on 
la  réduit  en  poudre  groffiere  dans  des  moulins  faits 
exprès  :  on  la  nomme  alors  gruau.  On  en  fait  une 
boiflbn  peftorale,  adouciflante,  légèrement  apéritive,' 

Î>ropre  aux  perfonnes  échauffées  ,  &  maigries  par  de 
ongues  maladies.  On  le  fait  bouillir  dans  du  lait ,  de 
l'eau  ou  du  bouillon.  Ces  décoâions  font  bonnes  pour 
la  poitrine  &  pour  la  toux.  On  fait  avec  le  gruau  & 
le  lait  une  forte  de  bouillie  qui  fournit  un  aliment 
lus  léger  que  le  ri[  &  Vorge  mondé.  Les  Anglois  & 

es  Polonois  font  de  la  bière  avec  de  l'avoine  ^  & 
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même  préférable ,  à  certains  égards ,  à  celle  qiie  l'on 
fait  ,avec  Vorge,  La.  ferlnç  d'avoine  eft  réiolutive. 
Depuis  quelque  temps  ,  on  a  reconnu  que  la  graine 
d'avoine  offroit  en  décoâion  ime  odeur  de  vanille  ; 
auffi  s'en  fert-on  maintenant  pour  affaifonner  le  blanc- 
manger  qu'on  fert  en  petits  pots  à  Tentremets. 

Uavoint  n  a  pas  beloin  de  paffer  Thiver  en  terre 
comme  le  blé.  On  la  feme  depuis  la  fin  de  Février 
jiifqu'à  la  fin  d'Avril ,  elle  croît  dans  les  terres  fortes 
&  dans  les  maigres.  On  donne  ,  avant  de  la  femer ,  un 
premier  labour  :  il  feut  huit  ou  neuf  boifleaux  de  fe- 
mepces.pàr  arpent.  Uavoint ,  quoique  femée  en  dernier, 
fe  reaieille  la  première  ;  alors  commence  l'année  de 
jachère  ,  c'ell-à-dire ,  qu'on  ne  feme  rien  dans  cette 
terre  pendant  l'année  mivante  :  on  la  laboure  fimple- 
ment ,  afin  de  la  faire  profiter  des  influences  de  î'ai^ 
pour  la  mettre  en  état  de  recevoir  du  froment. 

Uavoint  fe  feme  fort  bien  d^elle  -  mêc^e  ,  dit 
M.  Hallcr  ,  n'ayant  que  trop  de  facilité  à  làffer 
tomber  fa  graine.  L'hiver  ne  lui  nuit  point ,  du  moins 
jdans  im  pays  tempéré  ;  &  j'ai  fait  moi-même  ,  dit  cet 
Obfervateur ,  la  troifieme  récolte  d'un  terrain  d'environ 
foixante  toifes  de  long ,  que  j'avois  femé  en  avoine , 
&c  qui  donna  deux  années  de  fuite  une  moifibn  paf- 
fable ,  après  la  première.  Apparemment  que  Vavoine 
ne  foutient  pas  aufli-bien  la  rigueur  du  froid  en  Suéde; 
car  il  y  a  toute  apparence  que  l'équivoque  de  M.  /^or- 
£in  (œt  encore  M.  Haller)  eft  née  de  ce  qu'en  femant 
en  automne ,  une  avoine  mêlée  par  hafard  de  feigle , 
qxn  réfifte  mieux  au  froid ,  s'étoit  foutenue  ^  &  avoit 
tallé  à  fon  aife  l'été  fuivant. 

Il^iit  cependant  convepir  que  Vavoine  eft  non  feu- 
iejiient  fénuble  ail  froid  en  Suéde ,  elle  périt  même 
fouvent  en  France  dans  les  Provinces  maritimes ,  telles 
<iue  la  Bretagne ,  oîi  l'on  fait  que  le  froid  eft  en  général 
moins  violent  que  dans  celles  de  l'intérieur  du  Royaiune. 
Voici  ime  expérience  faite  par  feu  M,  Ramon  ^  dans 
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ton  jardin  ,  expofé  principalement  au  Levant  &  aà 
Midi ,  &  préfque  entièrement  à  l'abri  du  Nord,  Un  pied 
^avoint  ordinaire  ayant  donné  ,  en  1758  ^  des  tuyaux 
chargés  de  graines ,  ne  périt  pas  ,  mais  pafTa  Phiver , 
garda  fes  feidlles  ^  &  donna  en  1759  ,  dès  le  mois  de 
Mai ,  une  quantité  de  graines  ,  qui  augmenta  enfuite. 
Cette  expérience  favorue  encore  le  fyfteme  de  M.  Hal-- 
Ur ,  &  dont  il  eft  fait  mention  ci-defTus. 

Au  lieu  de  rentrer  ^avoiru  dans  les  granges  auffi-tôt 
qu'elle  eft  fciée ,  on  la  laiffe  fur  le  cnamp  ,  ce  qu'on 
appelle  javcUr ,  jufqu'à  ce  que  la  rofée  &  la  pluie  aient 
Kiit  noircir  &  groflu'  le  grain  :  il  faut  cependant  ohfer- 
ver  que  fi  la  pluie  devenoit  abondante  &  de  trop 
longue  durée  ,  elle  fe  corromproit  &  feroit  d'un  ufage 
pernicieux  à  la  nourriture  du  bétail.  Un  arpent  de 
tx>nne  terre  en  avoine ,  peut  rapporter  cent  gerbes  qui 
rendent  trois  fetiers.  Comme  prefque  dans  tous  les 
pays  on  coupe  Vavoine  avant  qu'elle  foit  tout-à-fait 
-mure ,  &  qu'on  la  fait  javeler  trop  long-temps  ,  la 
graine  doit  dégénérer  à  la  longue.  On  propofe  aux 
Laboureurs  ,  dans  le  Journal  Economique  ,  de  laiffer 
mûrir  parfaitement  la  quantité  ^avoine  nécefTaîre  pour 
la  femence ,  &  de  la  recueillir  fans  la  laiffer  expolée  à 
la  pluie.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  par  cette  méthode 
la  femence  feroit  de  meilleure  qualité  ;  &  l'on  aiu-oit 
vraifemblablement  de  meilleure  avoine  &  en  plus  grande 
quantité.  Le  feul  inconvénient  eft  peut-être  qu'en 
coupant  cette  avoine  ainfi  bien  mûre ,  il  s'en  égrene- 
roit  beaucoup.  Une  autre  oblërvation  qu'il  faut  faire , 
c'eft  que  le  grain  de  Vavoine  demande  encore  beaucoup 
de  fom  dans  le  grenier.  On  doit  le  remuer  fouvent , 
non-feulement  pour  fa  confervation ,  mais  encore  pour 
fa  perfeftion.  Si  l'on  néglige  cette  manœuvre  qui 
doit  s'exécuter  tous  les  mois  ,  Vavoine  fermente  , 
s'échauffe  ,  devient  rance  &  acide  ;  enfin  elle  tombe 
dans  un  état  de  putrtfaôion  qui  caufe  aux  chevaux 
les  même?  maladies  que  le  foin  corrompu  :  telles  que 
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lé  ÊErcîn  9  la  makdie  du  feu ,  la  gale ,  &  quelquefois 
la  morve. 

Maintenant  on  cultive  en  Franche-Comté ,  &  en 
quelques  autres  endroits ,  une  efpece  di  avoine  hlanche , 
originaire  de  Hongrie ,  Avtna  nuda. ,  Linn.  ,Toum.  514. 
Elle  produit  beaucoup  étant  ièmée  ;  fa  tige  eft  plus 
forte  ,  plus  élevée ,  plus  diu«  ;  &  fon  grain  eft  plus 
^os,  plus  pefent  &  plus  feurineux.  Quelques-uns 
rappellent  avoine  d'hiver. 

Il  y  a  la  folk  avoine  ,  qu^ofi  appelle  averon  ou  ^ w 
mron  ,  Avena  fatua  &  fierilis  ,  Linn.  118;  Gramen 
avmaceum^  locujiis  lanu^nc  fiavefcentibiis  ^  Toum.  524. 
Elle  eft  ftérile  &  fans  grains  ;  fa  tige  eft  droite ,  haute 
de  deux  pieds  ou  environ  ;  fes  panicules  très-lâches  ; 
fes  épillets  pendans  ;  les  balles  florales ,  couvertes  dans 
leurs  parties  intérieures  d*un  duvet  roufsâtre,  très- 
abondant.  Cette  efpece  à^avoim  infeâe  un  champ  &c 
repouffe  l'année  fuivante ,  à  moins  qu'on  ne  l'arrache 
&  qu'on  n'en  coupe  les  tiges  «vant  fa  maturité.  On 
prétend  que  la  Scanie  eft  le  lieu  n^tal  de  Vaveneron  ^  ou 
du  moins  l'endroit  oii  il  en  croît  le  plus.  Les  HoUandois 
ont  ïu  tirer  plus  d  avantage  de  cette  plante  ,  que  les 
Habitans  du  pays  ,  qui  n'en  retirent  auame  utilité.  Les. 
Hollandois  en  ont  rempli  leurs  dunes ,  pour  en  afFer* 
mir  le  fable  mouvant  ,  qui  fans  cela  lefoit  agité  & 
emporté  fans  ceffe  par  la  violence  des  vents. 

Vayoine  élevée ,  Avena  elatior  >  Linn.  1 1 7.  Quelques^ 
uns  l'appellent  avoine  jromtnuiU  ;  elle  croît  dans  les 
prés  ,  fur  le  bord  des  champs.  Sa  racine  eft  fibreufe 
&  rampante  ;  fa  tige  eft  haute  de  trois  à  quatre 
pieds  ;  le  panicule  eft  affez  lâche  ^  étroit  ^  pointu  ,  &: 
long  de  Ijix.  à  dix  pouces^  ;  Fépillet  compofé  de  (feux 
fleurs  ,  dont  une  feule  fertile ,  ou  henhaphrodite  ,  & 
qui  n'a  qu'ime  barbe  très -courte  ;  l'autre  fleur  eft 
mâle  ou  ftérile ,  &  garnie  d'une  barbe  fort  longue. 

D  y  a  V avoine  qui  croît  dans  les  prés  fecs  ,  Avcna 
pratcnjis  ,  LiiUî,  119.  Sa  tige  eft  haute  d'un    à  deiuç 
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k -nt  épineux  ;  la  nageoire  de  l'anus  en  a 

I       '— "•-  [rois  épintux  ;  celle  de  la  queue  ,  qiii 

I     _  Djs  bien  diftindb  ,  tft  g.irnie  de  dix-lept 

■  *  -  .  .eus  préfume  que  ce  poilîbn  eft  la  perde 

"  -  lit;  CatiSly.  Ce  dernier  Auteur  dit  que  cette 

,.rement  aufll  grande  que  la  main  ;  que  le 

^crps  eft  d'un  bltni  foncé ,  avec  une  teinte 

■ur  le  dos  ,  qui  eft  très-convexe  ;  le  ventre 

-j  ouïes  bleues ,  avec    quelques  raies    d'un 

n  ;  une  tache  noire  auprès  de  chaque  ouïe^ 

atre  tache  rouge  qui  borde  la  première. 

'CHS.  Nom  Allemand  fous  lequel  on  connoît 

.il  reflemblant  beaucoup  à  notre  taïu^au ,  au- 

cft  fupérieur  par  la  grandeiir  &  par  la  force  : 

'':!nis  des  Naturaliftes. 

troît ,  d'après  les  curieufes  &  favantes  recherches 
\.  de  Buffon  ,  que  ^^imtochs  peut  être  regardé 
■îie  étant  notre  taurtax  domtjîiijUe  dans  fon  état 
■rel  &  fauvage  :  on  doit  le  confidérer  comme  la 
■  jjremiere  &  primitive  ,  mais  altérée  ,  changée  , 
'lihée  par  la  diverfité  des  climats  ,  des  nourritures, 
)i;r  la  doraefticité.  Uauroch ,  autrefois ,  remplifîbit 
Icrêts  de  la  Germanie  j  on  le  Connoit  enccre  dans 
i'orêts  du  Nord,  en  Mofcovie,  fous  ce  même  nom 

uroc/is. 

^'aurochs  eft  donc  l'efpece  du  taureau  fauvage ,  le 
viiable  ammal  primitif  d'où  dérivent  d'autres  ani- 
.iix  ,  qui ,  à  l'extérieur  ,  paroiffent  avoir  des  diifé- 
.ices  effentielles  ,  mais  qui ,  comme  le  prouve  très- 
nftamment  M.  de  Buffon  ,  ne  font  qu'accidentelles, 
'n  doit  par  conféquent  rapporter  à  l'aurochs  plufieurS 
iïmi;iix  connus  fous  des  noms  divers  paf  les  Natura- 
Eies  ,  tels  que  le  bonafus  ,  le  bifon  ,  le  [ebu  ,  &c  toutes 
s-  diverfes  efpeces  de  bœufs ,  tant  de  l'Europe  &  de 
Afie  ,  que  de  l'Afrique  &c  de  l'Amérique ,  mii  tirent 
HT  origine  de  cette  fouche.  On  ne  peut  bien  taire 
H^  toute  la  vérité  de  ces  faits  qu'en  parlant  d'après^ 
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pieds  ;  le  panlcule  efl  droit ,  reffi^rré  ;  les  épillets  de 
quatre  à  cincj  fleurs  j  redrefies  contre  la  tige  ;  les 
écailles  du  calice  font  de  couleur  purpurine  &  argentée 
en  leurs  bords. 

On  diilingue  encore  r^tvoi/xe  velue  9  Avena  puhtjcens  ^ 
linn.  1665.  Elle  croît  dans  les  prés  fecs  &  montagneux , 
fa  tige  efl  haute  d'environ  deux  pieds  ;  fes  feuilles 
font  velues  ;  les  épillets  font  ordmairement  de  trois 
fleurs  droites  ,  lifles ,  luifantes ,  rougeâtres  ou  violettes 
à  leur  bafe ,  argentées  à  leur  fommet  ;  les  balles  flo- 
rales velues  à  leur  bafe. 

.  Les  Canadiens  ont  une  forte  Savoim  Qu'ils  re- 
cueillent en  Juin  :  elle  efl  beaucoup  plus  grotte  &  plus 
délicate  que  la  nôtre  ;  &  on  la  compare  au  riz  pour 
la  bonté,  Â  l'égard  des  avoines  rouets ,  elles  aiment  les 
terres  légères  &  chaudes. 

AVOURA  ou  AvoiRA.  Voyti^  Aavora  ,  cocotier 
de  Guinée. 

AURA  de  Nuremberg  ;  c'efl  Vurubiu  Voyez  ce  mou 

AURÉLIE.  Voyesf^  Chrysalide. 

AURIOL.  Voyti^  Maquereau. 

AURIPEAU  ou  Clinquant,  Aunchalcum.  O^ 
du  cuivre  jaune  battu  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en 
feuilles  minces  comme  du  papier.  Ces  feuilles  font 
employées  par  les  Paffementiers  ,  par  les  Doreurs. 
Voyc:^  Cuivre. 

AURITE ,  Lahrus  auritus ,  Linn.  ;  an  Perça  fluviàùlis 
gitboja ,  ventre  liueo ,  Catesb.  Car.  i.  p.  8.  Poifibn  du 
genre  du  Labre  ;  il  fe  trouve  dans  les  eaux  douces  de 
l'Amérique  Septentrionale  ;  quelques-uns  PappeUent 
perche  de  terre  ,  parce  qu'il  s'enfonce  dans  la  vafe  ou 
dans  le  fable.  Ce  poifion  efl  remarquable  ,  fur-tout 
par  la  forme  &  la  couleur  de  fes  ouïes  ,  qui  font 
alongées ,  obtufe»  &  noires  à  leur  fommet  ;  les  iris 
des  yeux  font  de  couleur  jaime  ;  la  nageoire  dorfale  a 
vingt-un  rayons  ^  dont  les  dix  premiers  font  épineux  ; 
ks  peâorales  en  ont  quinze  i  ks  abdonûnales  en  ont 

fix, 
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fix ,  3$  paroîffent  épineux  ;  la  nageoire  de  Panus  en  â 
treize  ,  dont  trois  épineux  ;  celle  de  la  queue  ,  qui 
fonne  deux  lobes  bien  diflinds  >  cft  garnie  de  dix-fept 
rayons.  Linnaus  préfume  que  ce  poifibn  eft  la  perde 
d'eau  douce  de  Catzsly.  Ce  dernier  Auteur  dit  que  cette 
perche  eft  rarement  auflî  grande  que  la  main  ;  que  le 
deffus  du  corps  eft  d'un  bleu  foncé ,  avec  une  teinte 
plus  pâle  fur  le  dos  ,  qui  eft  très-convexe  ;  le  ventre 
jaune ,  les  ouïes  bleues ,  avec  quelques  raies  d*un 
jaime-bnm  ;  ime  tache  noire  auprès  de  chaque  ouïe  ^ 
&  une  autre  tache  rouge  qui  borde  ia  première. 

AUROCHS.  Nom  Allemand  fous  lequel  on  connoît 
un  animal  reffemblant  beaucoup  à  notre  taureau ,  au- 
quel il  eft  fupérieur  par  la  grandeiu:  &  par  la  force  t 
c*eft  Vurus  des  Naturaliftes* 

Il  paroît ,  d'après  les  curieufes  &  favantes  recherches 
de  M.  de  Buffon  ,  que  Vaurochs  peut  être  regardé 
comme  étant  notre  taureau  domefiiqiie  dans  fon  état 
naturel  &  fauvage  :  on  doit  le  confidérer  comme  la 
race  première  &  primitive  ,  mais  altérée  ,  changée  y 
modifiée  par  la  diverfité  des  climats  ,  des  nourritures  , 
&  par  la  domefticité.  \^ aurochs ,  autrefois  ,  rempliflbit 
les  forêts  de  la  Germanie  ;  on  le  connoît  encore  dans 
les  forêts  du  Nord ,  en  Mofcovie ,  fous  ce  même  nom 
Haurochs, 

\J aurochs  eft  donc  Tefpece  du  taureau  fauvage ,  le 
véritable  animal  primitif  d'où  dérivent  d'autres  ani- 
maux ,  qui ,  à  l'extérieur  ,  paroiflent  avoir  des  diffé- 
rences effentielles  ,  mais  qui ,  comme  le  prouve  très- 
conftamment  M.  de  Buffon  ,  ne  font  qu'accidentelles. 
On  doit  par  conféquent  rapporter  à  V aurochs  plufieurS 
animaux  connus  fous  des  noms  divers  par  les  Natura- 
liftes  ,  tels  que  le  bonafus  ,  le  bifon  ,  le  [ebu  ,  &  toutes 
les  diverfes  efpeces  de  bœufs ,  tant  de  l'Europe  &  de 
l' Afie  ,  que  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique ,  qui  tirent 
leur  origine  de  cette  fouche.  On  ne  peut  bien  faire 
fentir  toute  la  vérité  de  ces  faits  qu'en  parlant  d'après^ 
Tome  /.  O  o 
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pieds  ;  le  panicule  efl  droit ,  refferré  ;  les  épillets  dd 
quatre  à  cmcj  fleurs  j  redrefies  contre  la  tige  ;  les 
écailles  du  calice  font  de  couleur  purpurine  &  argentée 
en  leurs  bords. 

On  diflingue  encore  V avoine  velue ,  Avtnapuhtjcem^ 
linn.  1665.  Elle  croit  dans  les  prés  fecs  &  montagneux , 
fa  tige  efl  haute  d'environ  deux  pieds  ;  fes  feuilles 
font  velues  ;  les  épillets  font  orduiairement  de  trois 
fleurs  droites  ,  lifles ,  luifantes ,  rougeâtres  ou  violettes 
à  leur  bafe ,  argentées  à  leur  fommet  ;  les  balles  flo- 
rales velues  à  leur  bafe. 

.  Les  Canadiens  ont  une  forte  Savouu  qu'ils  re- 
cueillent en  Juin  :  elle  efl  beaucoup  plus  grouè  &  plus 
délicate  que  la  nôtre  ;  &  on  la  compare  au  riz  pour 
la  bonté,  Â  l'égjard  des  avoines  rouges ,  elles  aiment  les 
terres  légères  &  chaudes. 

AVOURA  ou  AvoiRA.  Foye^  Aavora  ,  cocotier 
de  Guinée. 

AURA  de  Nicremberg  ;  c'efl  Vuruhu  Voyez  ce  mot. 

AURÉLIE.  Foyei  Chrysalide. 

AURIOL.  Foyci  Maquereau. 

AURIPEAU  ou  Clinquant,  Aunckalcum.  Oét 
du  cuivre  jaune  battu  jufqu*à  ce  qu'il  foit  réduit  en 
feuilles  minces  comme  du  papier.  Ces  feuilles  font 
employées  par  les  Paffementiers  ,  par  les  Doreurs. 
Voyc:^  Cuivre. 

AURITE ,  Labrus  auritus ,  Linn.  ;  an  Perça  fiuviàtilis 
ff-bbofa^  venir^  luieOy  Catesb.  Car.  i.  p.  8.  Poifibn  du 
genre  du  Labre  ;  il  fe  trouve  dans  les  eaux  douces  de 
l'Amérique  Septentrionale  ;  quelques-uns  Pappellent 
perche  de  terre  ,  parce  qu'il  s'enfonce  dans  la  vafe  ou 
dans  le  fable.  Ce  poifion  efl  remarquable  ,  fur-tout 
par  la  forme  &  la  couleur  de  fes  ouïes  ,  qui  font 
alongées ,  obtufe»  &  noires  à  leur  fommet  ;  les  iris 
des  yeux  font  de  couleur  jaime;  la  nageoire  dorfale  a 
vingt-un  rayons j  dont  les  dix  premiers  font  épineux; 
ks  peâorales  en  ont  quinze  i  ks  abdominales  en  ont 
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fix ,  3s  paroîffent  épineux  ;  la  nageoire  de  Panus  en  â 
treize  ,  dont  trois  épineux  ;  celle  de  la  queue  ,  qui 
forme  deux  lobes  bien  diftindh ,  eft  garnie  de  dix-fept 
rayons.  Linnaus  préfume  que  ce  poiflbn  eft  la  percU 
d'eau  douce  de  Catzsly.  Ce  dernier  Auteur  dit  que  cette 
perche  eft  rarement  auflî  grande  que  la  main  ;  que  le 
deffus  du  corps  eft  d'un  bleu  foncé ,  avec  une  teinte 
plus  pâle  fur  le  dos ,  qui  eft  très-convexe  ;  le  ventre 
jaune ,  les  ouïes  bleues ,  avec  quelques  raies  d*un 
jaime-bnm  ;  une  tache  noire  auprès  de  chaque  ouïe  ^ 
&  une  autre  tache  rouge  qui  borde  ia  première. 

AUROCHS.  Nom  Allemand  fous  lequel  on  connoît 
un  animal  reffemblant  beaucoup  à  notre  taureau ,  au- 
quel il  eft  fupérieur  par  la  grandeur  &  par  la  force  t 
c'eft  Vurus  des  Naturaliftes, 

Il  paroît ,  d'après  les  curieufes  &  favantes  recherches 
de  M.  de  Buffon  ,  que  }l  aurochs  peut  être  regardé 
comme  étant  notre  taureau  domefiïqùe  dans  fon  état 
naturel  &  fauvage  :  on  doit  le  confidérer  comme  la 
race  première  &  primitive  ,  mais  altérée  ,  changée  , 
modifiée  par  la  diverfité  des  climats  ,  des  nourritures  , 
ôc  par  la  domefticité.  \^ aurochs ,  autrefois  ,  rempliflbit 
les  forêts  de  la  Germanie  ;  on  le  connoît  encore  dans 
les  forêts  du  Nord ,  en  Mofcovie ,  fous  ce  même  nom 
à^aurochs. 

V aurochs  eft  donc  Tefpece  du  taureau  fauvage  ^  le 
véritable  animal  primitif  d'où  dérivent  d'autres  ani- 
maux ,  qui ,  à  l'extérieur  ,  paroiflent  avoir  des  diffé- 
rences effentielles  ,  mais  qui ,  comme  le  prouve  très- 
conftamment  M.  de  Buffon  ,  ne  font  qu'accidentelles. 
On  doit  par  conféquent  rapporter  à  M  aurochs  plufieurS 
animaux  connus  fous  des  noms  envers  par  les  Natura- 
liftes  ,  tels  que  le  bonafus  ,  le  bifon  ,  le  [ebu  ,  &  toutes 
les  diverfes  efpeces  de  bœufs ,  tant  de  l'Europe  &  de 
r Afie  ,  que  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique ,  qui  tirent 
leur  origine  de  cette  fouche.  On  ne  peut  bien  taire 
fentir  toute  la  vérité  de  ces  f«ut$  qu'en  parlant  d'après^ 
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pieds  ;  le  panlcule  eâ  droit ,  refferré  ;  les  épillets  de 
<{iiatre  à  cincj  fleurs  y  redrefies  contre  la  tige  ;  les 
écailles  du  calice  font  de  couleur  purpurine  &  argentée 
en  leurs  bords. 

On  diflingue  encore  IWoi/ie  velue  9  Avenapubtjcim^ 
Linn.  1665.  Elle  croit  dans  les  prés  fecs  &  montagneux , 
fa  tige  efl  haute  d'environ  deux  pieds  ;  fes  feuilles 
font  velues  ;  les  épillets  font  ordmairement  de  trois 
fleurs  droites  ,  lifles ,  luifantes ,  rougeâtres  ou  violettes 
à  leur  bafe ,  argentées  à  leur  fommet  ;  les  balles  flo- 
rales velues  à  leur  bafe. 

.  Les  Canadiens  ont  une  forte  S  avoine  qu'ils  re- 
cueillent en  Juin  :  elle  efl  beaucoup  plus  grofle  &  plus 
délicate  que  la  nôtre  ;  &  on  la  compare  au  riz  pour 
la  bonté,  Â  l'égard  des  avoines  rouges ,  elles  aiment  les 
terres  légères  &  chaudes. 

AVOURA  ou  AvoiRA.  Foyc^  Aavora  ,  cocotier 
de  Guinée. 

AURA  de  Nicrtmbtrg  ;  c'efl  Vurubiu  Voyez  ce  mou 

AURÉLIE.  f^oyei  Chrysalide. 

AURIOL.  Vcyci  Maquereau. 

AURIPEAU  ou  Clinquant,  Aurichalcum.  O^ 
du  cuivre  jaune  battu  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en 
feuilles  minces  comme  du  papier.  Ces  feuilles  font 
employées  par  les  Paffementiers  ,  par  les  Doreurs. 
Foyci  Cuivre. 

AURITE ,  Labms  auritus ,  Linn.  ;  an  Ptrcafiuviàùlis 
ff-bbofa^  ventre  liueo^  Catesb.  Car.  i.  p.  8.  Poifibn  du 
genre  du  Labre  ;  il  fe  trouve  dans  les  eaux  douces  de 
PAmérique  Septentrionale  ;  quelques-uns  Pappellent 
perche  de  terre  ,  parce  qu'il  s'enfonce  dans  la  vafe  ou 
dans  le  fable.  Ce  poiflon  efl:  remarquable  ,  fur-tout 
par  la  forme  &  la  couleur  de  fes  ouïes  ,  qui  font 
alongées ,  obtufe»  &  noires  à  leur  fommet  ;  les  iris 
des  yeux  font  de  couleur  jaune  ;  la  nageoire  dorfale  a 
vingt-im  rayons  ^  dont  les  dix  premiers  font  épineux  ; 
ks  peâorales  en  ont  quinze  i  ks  abdonûnales  en  ont 
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fix ,  3$  paroîffent  épineux  ;  la  nageoire  de  Panus  en  a 
treize  ,  dont  trois  épineux  ;  celle  de  la  queue  ,  qui 
forme  deux  lobes  bien  dlflindts ,  cft  garnie  de  dix-fept 
rayons.  Linnaus  préfume  que  ce  poiflbn  eft  la  penU 
d'eau  douce  de  Catzsly.  Ce  dernier  Auteur  dit  que  cette 
perche  eft  rarement  auffi  grande  que  la  main  ;  que  le 
deffus  du  corps  eft  d'un  bleu  foncé ,  avec  une  teinte 
plus  pâle  fur  le  dos ,  qui  eft  très-convexe  ;  le  ventre 
jaune ,  les  ouïes  bleues ,  avec  quelques  raies  d\in 
jaune-bnm  ;  ime  tache  noire  auprès  de  chaque  ouïe  ^ 
&  une  autre  tache  rouge  qui  borde  h  première. 

AUROCHS.  Nom  Allemand  fous  lequel  on  connoît 
un  animal  reffemblant  beaucoup  à  notre  taïu-eau ,  au- 
quel il  eft  fupérieur  par  la  grandeur  &  par  la  force  t 
c*eft  Vurus  des  Naturaliftes* 

Il  paroît ,  d'après  les  curieufes  &  favantes  recherches 
de  M.  de  Buffon  ,  que  Vaurocks  peut  être  regardé 
comme  étant  notre  taureau  domefiiqàe  dans  fon  état 
naturel  &  fauvage  :  on  doit  le  confidérer  comme  la 
race  première  &  primitive  ,  mais  altérée  ,  changée  y 
«nodiiîée  par  la  diverfité  des  climats  ,  des  nourritures  , 
ôc  par  la  domefticité.  \^ aurochs ,  autrefois  ,  rempliflbit 
les  forêts  de  la  Germanie  ;  on  le  connoît  encore  dans 
les  forêts  du  Nord ,  en  Mofcovie ,  fous  ce  même  nom 
Haurochs. 

\J aurochs  eft  donc  Tefpece  du  taureau  fauvage  ^  le 
véritable  animal  primitif  d'où  dérivent  d'autres  ani- 
maux ,  qui ,  à  l'extérieur  ,  paroiflent  avoir  des  diffé- 
rences effentielles  ,  mais  qui ,  comme  le  prouve  très- 
conftamment  M.  de  Buffon  ,  ne  font  qu'accidentelles. 
On  doit  par  conféquent  rapporter  à  V aurochs  plufieurS 
animaux  connus  fous  des  noms  divers  par  les  Natura- 
liftes  ,  tels  que  le  bonafus  ,  le  bifon  ,  le  [ebu  ,  &  toutes 
les  diverfes  efpeces  de  bœufs ,  tant  de  l'Europe  &  de 
l' Afie  ,  que  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique ,  qui  tirent 
leur  origine  de  cette  fouche.  On  ne  peut  bien  faire 
fentir  toute  la  vérité  de  ces  f«ut$  qu'en  parlant  d'après^ 
Tome  /,  O  o 
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pieds  ;  le  canicule  eâ  droit ,  refierré  ;  les  épillet^  is 
quatre  à  cincj  fleurs  ,  redreffés  contre  la  tige  ;  les 
écailles  du  calice  font  de  couleur  purpurine  &  argentée 
en  leurs  bords. 

On  diflingue  encore  r^oi/ie  velue  9  Avtnapubtjctm^ 
linn.  1665.  Elle  croît  dans  les  prés  fecs  &  montagneux , 
fa  tige  efl  haute  d'environ  deux  pieds  ;  fes  feuUles 
font  velues  ;  les  épillets  font  ordmaitement  de  trois 
fleurs  droites  ,  lifles ,  luifantes ,  rougeâtres  ou  violettes 
à  leur  bafe ,  argentées  à  leur  fommet  ;  les  balles  flo- 
rales velues  à  leur  bafe. 

.  Les  Canadiens  ont  une  forte  Savoine  qu'ils  re« 
cueillent  en  Juin  :  elle  efl  beaucoup  plus  groue  &  plus 
délicate  que  la  nôtre  ;  &  on  la  compare  au  liz  pour 
la  bonté,  Â  l'égard  des  avoines  rouges ,  elles  aiment  les 
terres  légères  &  chaudes* 

AVOURA  ou  AvoiRA.  f^oyci  Aavora  ,  cocotier 
de  Guinée. 

AURA  de  Nitrembtrg  ;  c'efl  Vurubtu  Voyez  ce  mou 

AURÉLIE.  f^oyei  Chrysalide. 

AURIOL.  Vcyei  Maquereau. 

AURIPEAU  ou  Clinquant,  Aurichalcum.  Oe& 
du  cuivre  Jaune  battu  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en 
feuilles  minces  comme  du  papier.  Ces  feuilles  font 
employées  par  les  Paffementiers  ,  par  les  Doreurs. 
Fcyci  Cuivre. 

AURITE ,  Labrus  auritus ,  Linn.  ;  an  Perça  fiuvimlis 
giiboja ,  ventre  lueeo ,  Catesb.  Car.  i.  p.  8.  PoifTon  du 
genre  du  Labre  ;  il  fe  trouve  dans  les  eaiœ  douces  de 
TAmérlque  Septentrionale  ;  quelques-uns  l'appellent 
perche  de  terre  ,  parce  qu'il  s'enfonce  dans  la  vafê  ou 
dans  le  fable.  Ce  poiflon  efl  remarquable  ,  fur-tout 
par  la  forme  &  la  couleur  de  fes  ouies  ,  qui  font 
alongées ,  obtufe»  &  noires  à  leur  fommet  ;  les  iris 
des  yeux  font  de  couleur  jaime;  la  nageoire  dorfale  a 
vingt-im  rayons  ^  dont  les  dix  premiers  font  épineux  ; 
ks  peâorales  en  ont  quinze  ;  ks  abdonûnales  en  ont 
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fix ,  fls  paroîffent  épineux  ;  la  nageoire  de  Panus  en  a 
treize  ,  dont  trois  épineux  ;  celle  de  la  queue  ,  qui 
forme  deux  lobes  bien  diflinds ,  cft  garnie  de  dix-fept 
rayons.  Linnaus  préfume  que  ce  poiflbn  eft  la  perde 
d'eau  douce  de  Causly.  Ce  dernier  Auteur  dit  que  cette 
perche  eft  rarement  auflî  grande  que  la  main  ;  que  le 
deffus  du  corps  eft  d  un  bleu  foncé ,  avec  une  teinte 
plus  pâle  fur  le  dos  ,  qui  eft  très-convexe  ;  le  ventre 
jaune ,  les  ouïes  bleues ,  avec  quelques  raies  d*iui 
javme-bnm  ;  ime  tache  noire  auprès  de  chaque  ouïe  ^ 
&  une  autre  tache  rouge  qui  borde  ia  première. 

AUROCHS.  Nom  Allemand  fous  lequel  on  connoît 
un  animal  reffemblant  beaucoup  à  notre  taureau ,  au- 
quel il  eft  fupérieiu:  par  la  grandeiu:  &  par  la  force  r 
c*eft  \urus  des  Naturaliftes* 

Il  paroît ,  d'après  les  curieufes  &  favantes  recherches 
de  M*  de  Buffon  ,  que  Vaurochs  peut  être  regardé 
comme  étant  notre  taureau  domejiique  dans  fon  état 
naturel  &  fauvage  :  on  doit  le  confidérer  comme  la 
race  première  &  primitive  ,  mais  altérée  ,  changée  , 
modifiée  par  la  diverfité  des  climats  ,  des  nourritures  , 
&  par  la  domefticité.  V aurochs ,  autrefois  ,  rempliflbit 
les  forêts  de  la  Germanie  ;  on  le  connoît  encore  dans 
les  forêts  du  Nord ,  en  Mofcovie ,  fous  ce  même  nom 
âHaurochs. 

\J aurochs  eft  donc  Tefpece  du  taureau  fauvage  ^  le 
véritable  animal  primitif  d'où  dérivent  d'autres  ani- 
maux ,  qui ,  à  l'extérieur  ,  paroiffent  avoir  des  diffé- 
rences effentielles  ,  mais  qui ,  comme  le  prouve  très- 
conftamment  M.  de  Buffon  ,  ne  font  qu'accidentelles* 
On  doit  par  conféquent  rapporter  à  )^ aurochs  plufieurS 
animaux  connus  fous  des  noms  (îQvers  par  les  Natura- 
liftes  ,  tels  que  le  bonafus  ,  le  bifon  ,  le  [ebu  ,  &  toutes 
les  diverfes  efpeces  de  bœufs ,  tant  de  l'Europe  &  de 
r Afie  ,  que  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique ,  qui  tirent 
leur  origine  de  cette  fouche.  On  ne  peut  bien  faire 
fenûr  toute  la  vérité  de  ces  faits  qu'en  parlant  d'après^ 
Tome  /.  O  o 
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pieds  ;  le  paniaile  efl  droit  ^  reflcrré  ;  les  épillets  is 
<{iiatre  à  cina  fleurs  ,  redrefies  contre  la  tige  ;  les 
écailles  du  calice  font  de  couleur  purpurine  &  argentée 
en  leurs  bords. 

On  diflingue  encore  Vayoine  velue ,  Avtna  pnhtjctm  ^ 
linn.  1665.  Elle  croît  dans  les  prés  fecs  &  montagneux  , 
fa  tige  efl  haute  d'environ  deux  pieds  ;  fes  feuilles 
font  velues  ;  les  épillets  font  orduiairement  de  trois 
fleurs  droites  ,  lifles ,  luifantes ,  rougeâtres  ou  violettes 
à  leiu:  bafe ,  argentées  à  leur  fommet  ;  les  balles  flo- 
rales velues  à  leur  baie. 

.  Les  Canadiens  ont  une  forte  S  avoine  Qu%  re- 
cueillent en  Juin  :  elle  efl  beaucoup  plus  grotte  &  plus 
délicate  que  la  nôtre  ;  &  on  la  compare  au  liz  pour 
la  bonté,  Â  l'égard  des  avoines  rouges ,  elles  aiment  les 
terres  légères  &  chaudes* 

AVOURA  ou  AvoiRA.  Foye^  Aavora  ,  cocotier 
de  Guinée. 

AURA  de  Niertmberg  ;  c'efl  Vurubu.  Voyez  u  mou 

AURÉLIE.  Voyesf^  Chrysalide. 

AURIOL.  Voyti^  Maquereau. 

AURIPEAU  ou  Clinquant,  Aunchalcum.  C'efl 
du  cuivre  jaune  battu  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en 
feuilles  minces  comme  du  papier*  Ces  feuilles  font 
emplQyées  par  les  Paffementiers  ,  par  les  Doreurs. 
Voyc:^  Cuivre. 

AURITE ,  Labrus  auritus ,  Linn.  ;  an  Perça  fluviàtilis 
gibbojh ,  venir^  luteo ,  Catesb.  Car.  i.  p.  8.  Poifibn  du 
genre  du  Labre  ;  il  fe  trouve  dans  les  eaux  douces  de 
PAmérique  Septentrionale  ;  quelques-uns  Pappellent 
perche  de  terre  ,  parce  qu'il  s'enfonce  dans  la  vafè  ou 
dans  le  fable.  Ce  poifion  efl  remarquable  ,  fur-tout 
par  la  forme  &  la  couleur  de  fes  ouïes  ,  qui  font 
alongées ,  obtufe»  &  noires  à  leur  fommet  ;  les  iris 
des  yeux  font  de  couleur  jaime;  la  nageoire  dorfale  a 
vingt-un  rayons  ^  dont  les  dix  premiers  font  épineux  ; 
ks  peâorales  en  ont  quinze }  ks  abdominales  en  ont 

£x. 
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fix ,  3s  paroîffent  épineux  ;  la  nageoke  de  Panus  en  «i 
treize  ,  dont  trois  épineux  ;  celle  de  la  queue  ,  qui 
fonne  deux  lobes  bien  diflindts ,  eft  garnie  de  dix-fept 
rayons.  Linnaus  préfume  que  ce  poiflbn  eft  la  perde 
d'eau  douce  de  Catzsly.  Ce  dernier  Auteur  dit  que  cette 
perche  eft  rarement  auflî  grande  que  la  main  ;  que  le 
deffus  du  corps  eft  d'un  bleu  foncé ,  avec  une  teinte 
plus  pâle  fur  le  dos ,  qui  eft  très-convexe  ;  le  ventre 
jaune ,  les  ouïes  bleues ,  avec  quelques  raies  d*un 
jaime-bnm  ;  ime  tache  noire  auprès  de  chaque  ouïe  ^ 
&  une  autre  tache  rouge  qui  borde  ia  première. 

AUROCHS.  Nom  Allemand  fous  lequel  on  connoît 
un  animal  reffemblant  beaucoup  à  notre  taureau ,  au- 
quel il  eft  fupérieur  par  la  grandeur  &  par  la  force  r 
c*eft  \urus  des  Naturaliftes, 

Il  paroît ,  d'après  les  curieufes  &  favantes  recherches 
de  M.  dt  Buffon  ,  que  }l  aurochs  peut  être  regardé 
comme  étant  notre  taureau  domefiiqùe  dans  fon  état 
naturel  &  fauvage  :  on  doit  le  confidérer  comme  la 
race  première  &  primitive  ,  mais  altérée  ,  changée  , 
modifiée  par  la  diverfité  des  climats  ,  des  nourritures  , 
ôc  par  la  domefticité.  \^ aurochs ,  autrefois  ,  rempliflbit 
les  forêts  de  la  Germanie  ;  on  le  connoît  encore  dans 
les  forêts  du  Nord ,  en  Mofcovie ,  fous  ce  même  nom 
àiaurochs. 

V aurochs  eft  donc  Tefpece  du  taureau  fauvage  ^  le 
véritable  animal  primitif  d'où  dérivent  d'autres  ani- 
maux ,  qui ,  à  l'extérieur  ,  paroiflent  avoir  des  diffé- 
rences effentielles  ,  mais  qid ,  comme  le  prouve  très- 
conftamment  M.  de  Buffon  ,  ne  font  qu'accidentelles. 
On  doit  par  conféquent  rapporter  à  V aurochs  plufieurS 
animaux  connus  fous  des  noms  divers  par  les  Natura- 
liftes  ,  tels  que  le  bonafus  ,  le  bifon ,  le  [ebu  ,  &  toutes 
les  diverfes  efpeces  de  bœufs ,  tant  de  l'Europe  &  de 
r Afie  ,  que  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique ,  qui  tirent 
leur  origine  de  cette  fouche.  On  ne  peut  bien  faire 
fentir  toute  la  vérité  de  ces  f«ût$  qu'en  parlant  d'après^ 
Tome  /.  .  O  o 
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M.  Je  Buffon  ,  dont  la  plume  développe  avec  tme 
énergie  finguliere  tous  les  faits  qu'elle  préfente. 

n  n'en  eu  pas ,  dit  cet  illuflre  Auteur ,  des  animaux 
domeftiques  ^  à  beaucoup  d*égards  ,  comme  des  ani- 
maux fauvages.    Leur  nature ,  leur  grandeur  &  Itur 
forme  font  moins  confiantes  &  plus  fujetes  aux  varié- 
tés 9  fur-tout  dans  les  parties  extérieures  de  leur  corps. 
L'influence  du  climat ,  li  puiffante  fiu"  toute  la  Nature  ^ 
agit  avec  bien  plus  de  force  fur  des  êtres  captifs ,  que 
fur  des  êtres  liDtes  :  la  nourritiu-e  préparée  par  la  main 
de  ITiomme ,  fouvent  épargnée  &  mal  choifie ,  jointe 
à  la  diureté  d'un  ciel  étranger  ,   produifenit  avec  ïe 
temps  aes  altérations  aflez  profondes  ,  pour  devenii^ 
conllantes  en  fe  perpétuant  par  les  générations . . .  ^ 
Cette  caufe  générale  d'altération  n'eft  pas  aflez  puîf* 
fante  pour  dénaturer  eflentiellement  des  êtres  ;  mai* 
elle  les  change  à  certains  égards ,  elle  les  mafque  & 
les  transforme  à  l'extérieur  j  elle  fupprimc  certànes 
parties  ^  ou  leiir  en  donne  de  nouvelles  :  elle  les  peint 
de  couleurs  variées  ;  &  par  fon  aôiôn  fur  l'habitude 
du  corps  ,  elle  influe  auffi  fur  le  naturel ,  fur  l'inflinâ 
&  fur  les  qualités  les  plus  intérieures  *  Une  feuk  partie 
modifiée  dans  un  tout  aufli  parfait  que  te  corps  d'un 
animal  ^  fuflit  pour  que  tout  fe  reflente  en  effet  de 
cette  altération  i  8c  c'eft  pat  cette   raifon  que  no^ 
animaux  domeftiques  différent  prefque  autant  par  le 
natui'el  &  l'inftinâ  que  par   la  figure  de  ceux  dont 
ils  tirent  leur  première  origine* 

La  brebis  nous  en  fournit  tm  exemple  frappant 
Cette  efpecé  ,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  péritoit 
en  entier  fous  nos  yeux  ^  &  en  fort  peu  de  temps  ^ 
£  l'homme  ceiïbit  de  la  foigner  ,  de  la  défendre  ;  aufE 
eft-elle  très-'-differente  d'elle-même  ^  très-inférieure  A 
fon  efpece  originaire  ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  au  mot 
Moujlon  j  fous  lequel  on  défigne  la  brebis  fauvage  > 
irace  primiitive  de  nos  brebis. 

Nous  allons  voir  ici  combien  de  variétés  les  boçu& 
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eût  éffuyéés  pair  les  effets  divets  &t  diverfement  com* 
binés  du  climat ,  de  la  houmture  &  du  ttaitement 
dans  leur  état  d'indépendance  ,  &  dans  celui  de  do-s^ 
meflicité. 

La  variété  la  plus  générale  &  la  plus  remarquable 
lians  les  bœufs  domeftiques  &  même  fauvages  ^  con- 
fille  dans  cette  efpece  de  boffe  qu'ils  portent  entre  les 
deux  épaules  :  on  a  appelé  Bifons  cette  race  de  bœlifs 
bôffus  j  &  l'on  a  cru  jufqii'ici  qile  les  bifons  étoient 
d'une  efpece  diff'érenté  de  celle  des  bœufs  conlmuns  } 
mais  comme'  nous  fonimes  iiiaintenant  affurés  qitë  ces 
l)œufs  produifent  avec  les  nôtres  ^  &  que  leur  boffé 
diminue  dès  la  première  génération  ,  &  difparoît  à  la 
féconde  ou  à  la  troifieme  ,  il  eft  évident  que  cette 
boffe  n'eft  qu'un  cafadere  accidentel  &  variable ,  qui 
n'empêche  pas  que  le  bœuf  boffu  ne  foit  de  la  mémo 
efpece  que  notre  bœuf:  oh  a  même  tfouvé  autrefois 
dans  les  parties  défertes  de  ^Europe  ^  des  bœufs  fau^ 
Vages ,  les  uns  fâils  bbffé  ^  &  les  autres  avec  une  boffe^ 

Cette  boffe  ,  dit  M;  de  S^ffon  >  eft  moins  iiri  produit 
de  la  Nature  ^  qu'un  effet  du  travail  j  un  ftigmate  d'ef- 
clavage.  On  a  ^  de  temps  immémorial  ^  dans  prefque 
tous  les  pays  de  la  terre  ^  forcé  les  bœufs  à  portei* 
des  fardeaux  i  la  chargé  habituelle  &  fouvént  éxceffive  ^ 
à  déformé  leur  dos ,  &  cette  difformité  s^eft  eiifuite 
propagée  par  ks  générations.  Il  ri'eft  refté  def  bœufs 
non-déformés  qtie  dails  les  pays  où  l'on  ilè  s'eft  pas 
fervi  de  ces  animaux  pdur  portei*.  Datls  toute  l'Afrique 
&  dans  tout  le  Continent  Oriental ,  les  bœufs  font 
boffiis  )  parce  qu'ils  ont  porté  de  tout  temps  des  far-^ 
deaux  fur  leurs  épaules.  En  Europe  ,  où  on  ne  leà 
emploie  qu'à  tirer  ^  ils  n'ont  pas  fubi  cette  altération  ^ 
&  aucun  ne  nous  préfente  cette  difformité  t  elle  à 
vraifemblablement  pour  caufe  première  ,  le  poids  &  la 
compreflîôn  des  fardeaux ,  èc  pour  caufe  féconde ,  la 
furabondance  de  nourriture  ;  car  elle  difparoît  lorfque 
ranimai  eft  maigre  §c  mal  nourrît  Des  bœufs  efclave» 
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&  boflus  fe  feront  échappés  ,  ou  auront  été  abanw 
donnés  dans  les  bois  ;  ils  y  auront  laiflé  une  poftérité 
iauvage  &  chargée  de  la  même  difformité  ,  qui ,  loin 
de  difparoître  ,  aura  dû  s'augmenter  également  par 
rabondance  des  nourritures  dans  tous  les  pays  non- 
cultivés  ;  en  forte  que  cette  race  fecondaire  aura 
peuplé  toutes  les  terres  défertes  du  Nord  &c  du  Midi , 
&  aura  pafîc  dans  le  nouveau  Continent ,  comme  tous 
les  autres  animaux  dopt  le  tempérament  peut  fupporter 
le  froid  (a). 

Une  autre  différence  qui  fe  trouve  entre  Vaurochs 
&  le  bifon  ou  bœuf  bojfu ,  eft  la  longueur  du  poil  ;  le 
cou ,  les  épaules  &  le  deflbus  de  la  gorge  du  bifon  , 
font  couverts  de  poils  très-^longs  ;  au  lieu  que  dans 
Vaurochs  toutes  ces  parties  ne  font  revêtues  que  d*uH 
poil  affez  court  &  lemblable  à  celui  du  corps ,  à  Tex* 
çeption  du  front  qui  eft  garni  d*un  poil  crépu  :  mais 
cette  différence  de  poil  eft  encore  plus  accidentelle 
que  la  boffe  »  ^  dépend  de  même  de  la  nourriture  & 
du  climat 

(«)  Des  Le£leup8  attentifs  prétendent  que  cette  tb^orie ,  toute  bel!» 

Qu'elle  eft ,  ne  paroît  pas  encore  fuifirante  pour  expliquer  !a  bofle  qu*OB 
it  accidentelle  dans  le  hifon  \  car  (i  elle  eft  l'effet  du  travail  >  Iç  ftigmate 
de  refclavage  plutôt  que  le  produit  de  la  Nature  ,  elle  devroit  nécefTai- 
rement  s'oblitérer  ou  difpsiroitre  au  plus  tard  à  la  troifieme  génération  « 
c*eft  ce  qui  arrive  p^r  l'accouplement  de  ces  haufs  hoffus  avec  Je« 
nôtres  ;  mais  le  contraire  fe  remarque  dans  les  bifons  ,  puifque  cette 
bofte  ,  loin  de  difparoître,  Ce  perpétue  par  les  générations  ;  elle  paroît 
donc  plutôt  efTcntielle  qu'accidentelle  à  cet  animal  ;  &  fi  Ton  ne  veut 
pas  trouver  de  contradictions  dans  les  deux  faits  que  nous  venons  de 
rapporter»  il  faut  dire:  La  bofte  diminue,  difparoît  peu*à-peu  par  le 
çroifement  des  races  à  boiTes  avec  celles  qui  ne  le  font  pas  ;  &  elle  fe 
conferve  dans  les  individus  iiTus  uniquement  de  la  race  à  boâfe  ,,  parce 
qu'elle  eft  le  produit  de  U  Nature.  Enfin  fi  la  boffe  n^étoit  qu'acciden- 
telle daps  les  bifons  &  les  bœufs  dcfmeftiques  ,  en  un  mot ,  l'effet  du 
travail ,  elle  difparoîtroit  dans  l'une  &  l'autre  efpece  qui  ne  porteroit 
plus  de  fardeaux.  fAjoutons  que  généralement  les  animaux  de  même 
efpece  diminuent  de  taille  vers  le  Nord.  M.  Pallas  obferve  que  les 
boffes  &  les  callofités  du  cbameau  &  du  dromadaire  ne  font  point  prcH> 
venues  de  l'état  de  fervitude  que  ces  animaux  ont  fubi  ;  elles  appartiennent 
à  leur  confqrmation  naturelle  ,  aufli^bien  que  les  callofités  des  finges ,  les 
châcait^nes  du  cheval,  les  broifes  des  gabelles,  &  même  l'épiderroe  plus 
^pais  déjà  dans  le  foetus  humain  ,  à  ta  plante  des  pieds  ^  au  creuK 
^es  maias  ,  que  fur  le  re^e  du  cgrps. 
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Une  variété  plus  étendtie  que  les  deux  autres ,  & 
à  laquelle ,  dit  M.  de  Buffon  ,  il  femble  que  les  NatiH 
raliftes  aient  donné  ,  de  concert,  plus  de  caraftere 
qu'elle  n'en  mérite ,  c'eft  la  forme  des  cornes.  Ils 
n'ont  pas  fait  attention  que  dans  tout  notre  bétail  do- 
meftique ,  la  figure  ,  la  grandeur ,  la  pofition  ^  Ict  di- 
redion  des  cornes ,  varient  fi  fort ,  qu'il  eft  impôflible 
de  prononcer  quel  eft ,  pour  éette  partie ,  le  vrai  mo- 
dèle de  la  Nature^  On  voit  des  vaches  dont  les  cornes 
font  plus  courbées ,  plus  rabaiflees ,  prefque  pendantes  ; 
d'^autres  qui  les  ont  plus  droites  ,  plus  longues  ^ 
plus  relevées  :  il  y  a  des  races  de  vaches  qui  n'en 
ont  point  du  tout  :  on  voit  parmi  les  brebis  les 
mêmes  variétés.  C'eft  cependant  d'après  cette  diffé- 
rence dans  la  forme  des  cotnes ,  qui ,  comme  on  le 
voit  ,  n'eft  que  très  -  accidentelle  ,  qu'on  a  regardé 
le  bônafus  comme  une  efpéce  particulière  de  bœuf  ^ 
parce  qu'il  s'eft  trouvé  avoir  les  cornes  tournées  trt 
dedans* 

A  ce^  caufes  de  variété ,  il  s'en  joint  encore  d'au-* 
très  y  qu'on  doit  auffi  regarder,  dit   M.  de  Buffon  , 

M.  Changeux  dit  qu*it  femble  que  la  Nature  fait  dégénérer  lès  êtres , . 
fulvhnt   les    ci^eonuances   ,    dans    des    temps    réglés-  de  périodiques  j 
quoique   chez  les  êtres  qui  dégénèrent ,   toute  rorganifatton   foit  alté* 
rée,  cette  altération  paroît  cependant  plus  ou  moins  feniiblement  dans- 
certaines  parties  de  cette  mên^e  organiCation'  i  dé'  là  plùiiiburs  époques 
dans. la  dégénération;  la  première  comprend  principalement  les  change^ 
mens  dans  la  grandeur  &  la  couleur,  ainiî  que  dans  la  force ,  la  vivacité, 
la' beauté',  &c.  derTindividu.  Il  paroît  quVlle  (^  partage  eft  quatre  temps^ 
ou  péfiocfes.  Ceft  une  obfervfltion  de  M.  Calm  ,  que  tout  bétail  apporté 
par  les   Européens-  en  Amérique  ,   dégénère  peu-à-peu  ;  il   y  devient 
beaucoup  plus  petit  q'u'il  ne  l'eft  en  Angleterre,  quoique  lès  premières 
races  aient  été'  apportées  de  ce  Royaume.  Dès  la  première  génération , 
les   boeufs  ,   les  chevaux  ,  les  brebis  de  les  cochons  perdent  quelque 
choffe  de  leurs  pères ,  &'  à  la  quatrième  il  n'y  a  prefque  plus  de  compa- 
raifon  à  faire  entre  lés  enfans  &  l«s   ancêtre*   pour  la   groflfeur  8c  la" 
force.    Or  on  peut  obferver  que   celte  durée   de  quatre  générations , 
qiie  la  Nature   emploie   pour   faire    dégénérer  les.  animaux  dont  nous 
venons  de  parler,  (  n'oublions  pas  là  tranfplant^tion  &  le  croifement  des 
races ,  )   eft  alfef 'communément  la  mefure  dont  elle  fe  fert  pour  tout  te    . 
règne  animal.  On  peut  voir  à  Târticle  Nègre  ,  qu'il  ne  faut  guère  que 
quatre  générations   de  races  croifées  pour  noircir  un  homme  à  p<aa> 
Blanche,  «u  pour  blascbif  un  homme  à  peau  noire. 

O  o    3 
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comme  générales   pour  toutes  les  efpeççs  d^amoiaissi 
tlomeftiques. 

La  mutilation  des  animaux  par  la  cafiration ,  conti* 
nue  ce  célèbre  Ecrivain ,  femble  ne  faire  tort  qu'à 
l'individu  ,  &  ne  paroît  pas  devoir  influer  fur  Tefpeçe  ^ 
cependant  U  eft  fur  que  cet  ufage  reftreint  dHm  côté 
la  nature ,  &  l'affoiblit  de  l'autre.  Un  feul  piâle  con^. 
daniné  à  trente  ou  quarante  femelles ,  ne  peut  que 
s*épuifer  fans  les  fatisfaîre  ,  &  dans  l'accouplement 
Tardeur  e<l  inégale  ,  plus  foible  dans  le  mâle  qui  jouit 
trop  fouvent ,  trop  forte  dans  la  femelle  qui  ne  jouit 
qu'un  inftant  :  dès^lors  toutes  Içs  p^roduâions  doivent 
tendre  aux  qualités  féminines  ;  l'ardeur  de  la  mère  étant , 
au  moment  de  la  conception ,  plus  forte  que  celle  du 
père  y  il  naîtra  plus  de  femelles  que  de  maies ,  &  les? 
mâles  tiendront  même  beaucoup  plus  de  la  mère  que 
du  père.  C'efl  f^ns  doute  par  cettç   caufe  qu'il  naît 

Elus  de  filles  que  de  garçons  dans  les  pays  où  lesî 
ommes  ont  im  grand  nombre  de  femines  ;  au  lieu 
que  dans  ceux  oîi  il  n'eft  pas  permis  d'en  avoir  plus 
d'une ,  le  mâle  conferve  &  réalife  fa  fupériorité  5^  ei^ 
produifant  en  effet  plus  de  mâles  que  de  femelles. 

U  eft  vrai  que  ,  dans  les  anîmayx  doineftiques ,  on 
cholfit  ordinairement  parmi  lesi  plus  bç^ux  ceux  que 
l'on  fouftrait  à  Ivi  caftration ,  %L  que  l'on  deftine  à 
devenir  les  pères  d'une  fi  nombreufe  génération.  Le^ 

Î)remieres  produâions  dç  ce  mâle  choifi  ^  feront ,  A 
'on  veut  5  fortes  Çç  vigoureufes^  mais  à  force  de  tirer 
des  copies  de  ce  feul  ôç  mêjçne  moule ,  l'empreinte  fe 
déforme  ,  ou  du  moins  ne  rend  pas  toute  la  nature 
dans  fa  perfedion  ;  la  race  doit  par  conféquent  s'afn 
foiblir ,  le  rapetiffer ,  dégénérer  ;  §c  c'eft  peutrêtre  par 
cette  raifon  qu'il  fe  trovivé  plus  de  moiîftres  dans  les 
animaux  domeftiques  que  dans  les  aiii^aiûc  fauvages , 
cil  le  nombre  de  mâles  qui  concourent  a  la  généra-? 
tion  5  eft  aufïi  grand  que  celui  des  femelles.  D'ailleurs , 
lorfqu'il  n'y  a  qu'im  mâle  pour  un  grand  nombfç  de 
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femelles ,  elles  n'ont  pas  la  liberté  de  confulter  leur 
goût  ;  la  gaieté ,  les  plaifirs  libres ,  les  douces  émo- 
tions leur  font  enlevés  j  il  ne  refle  rien  de  piquant 
dans  leiu"s  amours  ;  elles  fouffrent  de  leurs  feux,  elles 
languiffent  en  attendant  les  froides  approches  d'un 
mâle  qu'elles  n'ont  pas  choifî ,  qui  fouvent  ne  leur 
convient  pas ,  &  qui  toujoiurs  les  flatte  moins  qu*ui| 
filtre  qui  fe  jferoit  rait  préférer  :  de  ces  triftes  amours  ^^ 
de  ces  acçouplemens  lans  goût  ,  doivent  naître  des 
pn)duôions  aufS  trifles ,  des  êtres  infipides  qui  n'au-* 
ront  jamais  ni  le  courage  ,  ni  la  fîçrté ,  ni  la  forc« 
que  la  Nature  n'a  pu  propager  dans  chaque  efpece  ^ 
qu'en  lailTant  à  tous  les  individus  leurs  facultés  toutes 
entières  ,  &  fur-tout  la  liberté  du  choix  ,  &  même  le 
hafard  des  rencontres,, 

A  toutes  ces  caufes  de  dégénfération  dans  les  anî?» 
tnaux  domeftiques ,  il  s'en  joint  une  qui  a  dû  produire 
feule  plus  de  variétés  que  toutes  les  autres  réunies  ; 
c'eft  le  tranfport  qiie  l'homme  a  fait ,  dans  tous  lesi 
temps  ,  de  ces  animaux  de  climats  en  climats.  Par-tout 
ces  efpeces  ont  fubi  les  influences  du  climat ,  par-tout 
elles  ont  pris  le  tempérament  du  ciel  &  la  teinture 
de  la  terre  ;  en  forte  qu'il  eft  bien  difficile  de  recon-« 
noître ,  dans  ce  grand  nombre  de  variétés ,  celles  qui 
s'éloignent  le  moins  dii  type  de  la  Nature. 

Telles  font ,  fuivant  M.  de  Buffon ,  les  caufes  gé- 
nérales de  variété  &  de  dégéneration  dans  les  ani- 
maux dcineftiques ,  8ç  que  l'on  peut  obferver  parti-^. 
culiérement  dans  l'efpece  des  boeufs.  Nous  avons  dit 
que  V aurochs  peut  être  regardé  comme  la  fouche  pri- 
mitive de  nos  bœufs  ;  le  ^i/c?^^ ,  efpece  de  bœuf  boflii , 
n'en  efl  qu'ime  variété  ,  ainfi  que  le  bonafus ,  bœuf 
fauvage  de  Pœonie.  Cet  animal  efl  au  moins  aulïî 
grand  qu'un  taureau  domeflique  ,  &  a  la  même  force  ; 
mais  fon  cou  efl,  depuis  les  épaules  jufque  fur  le$, 
yeux  5  couvert  d'un  long  poil ,  bien  plus  doux  que  le 
cxm  du  çhçy^  >  il  a  la  yoîx  du  bœuf ,  les  cornes  a^s% 
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courtes  y  &  courbées  en  bas  autour  des  oreilles  ,  Iss 
jambes  couvertes  de  longs  poils ,  doux  comme  la  laine^ 
&  la  queue  afiez  petite  pour  fa  grandeur ,  quoique  au 
refle  affez  femblable  à  ce  lie  du  bœuf  :  fon  cuir  eft  dur  ^ 
&c  fa  chair  eft  tendre  &  bonne  à  manger. 

Le  [étu  peut  être  encore  regardé  comme  une  variété 
dans  Tefpece  du  bœuf.  C'eft  un  petit  bœuf  qui  a  une 
boflè  fur  le  dos  :  cet  animal  ^ft  de  la  plus  grande 
docilité. 

loui  les  bœufs  domeftiques  fans  boffe  viennent 
originairement  de  Vaurcchsy  6c  tous  les  bœufs  à  boiTe 
font  iflus  du  tifn.  La  race  de  Vaurochs  ou  du  bœuf 
fans  boffe  ,  occupe  les  zones  froides  &  tempérées  y 
elle  ne  s'cft  pas  répandue  beaucoup  vers  les  contrées 
du  Midi  :  au  contraire ,  la  race  du  kifon  ou  du  bœuf 
à  boiie ,  remplit  aujourd'hiu  toutes  les  Provinces  Méri- 
dionaki  ;  on  les  trouve  dans  les  Indes  ,  dans  l'Afrique, 
jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance  dans  les  Ifles  Méri- 
dionales. U  paroît  même  que  cette  race  de  bœufs  à 
boiTe  a  prévalu  dans  tous  les  pays  chauds.  Elle  a 
réellement  plufieurs  avantages  fiu-  l'autre  ;  ces  bœufe 
ont  le  poil  plus  doux  &  plus  luftré  que  les  nôtres  :  ils 
font  plus  légers  à  là  courfe ,  plus  propres  à  fiy)p1éer 
au  fervice  du  cheval ,  &  en  même  temps  ils  ont  un 
naturel  moins  lourd  &  moins  brut  que  nos  bœufs  : 
ils  ont  plus  d'intelligence  & .  de  docilité  ;  aufli  font-ils 
traités ,  dans  leur  pays ,  avec  plus  de  foin  que  nous 
n'en  donnons  à  nos  plus  beaux  chevaux.  On  voit  y 
fur-tout  chez  les  Hottentots ,  des  efpeces  de  bœufs  à 
boffe  qui  ont  un  inllinâ  admirable  :  ils  les  nomment 
bakeUys.  Voyez  ce  mot  &  celui  de  b'ifon. 

Rien  ne  prouve  mieux  tous  les  changemens  que 
peuvent  occaficnner  dans  les  animaux ,  le  climat ,  & 
îlur-tout  la  différence  des  nourritures ,  que  la  compa- 
raifon  du  même  animal  dans  les  diverfes  parties  de 
la  terre. 

A  cojmnencer  par  le  Nord  cle  TEurope^    le  pe« 
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êe  bœufs  &  de  vaches  qiii  fiibfiftent  en  Mande  ,  font 
dépourvus  de   cornes ,  quoiqu'ils  foient  de  la  même 
race  que  nos  bœufs.  La  grandeur  de  ces  animaux  eft 
plutôt  relative  à  ^abondance  &  à  la  qualité  des  pâ- 
turages ^  qu'à  la  nature  du  climat.  Les  bœufs  &  les 
vaches  du  Danemarck,  de  la  Podolie ,  de  l'Ukraine, 
dont  les  pâturages  font  excellens  ,  paffent  pour   être 
les  plus  grands  de  l'Europe  :  ils  font  cependant  de  la 
même  race  que  nos  bœufs.  En  Suiffe,  où  les  têtes 
de  quantité  de  montagnes  font  couvertes  d'une  verdure 
abondante  &  fleurie,   que    l'on  réferve  uniquement 
à  l'entretien  du  bétail ,  les  bœufs  font  prefque  une 
fois  plus  gros  qu'en  France ,  où.  on   ne  laifle  à  ces 
animaux  que  des  herbes  groflieres ,  dédaignées  par  les 
chevaux.  (  On  a  vu  à  Paris  un  animal  d'une  grofTeur 
monibnieufe  ;  il  étoit  annoncé  au  public  fous  le  nom 
de  fubjilviana.  Ce  n'étoit  qu'un  taureau  de  la  Suiffe  ,, 
mais  d'une  taille  extraordinaire  ).  Au  printemps  ,  oit 
ils  auroient  befoin  de  fe  refaire ,   on  les  exclut  des 
prairies  ,  on  les  conduit  fur  les  chemins ,  dans  les  bois, 
lur  les  terres  ftériles  ,  8c  toujours  à  des  diftances  éloi- 
gnées ;  en  forte  qu'ils  fe  fatiguent  plus  qu'ils  ne  fe 
nourrifTent,  Dans  toute  l'année  il  ne  fe  trouve    pas 
une  feule  faifon  oîi  ils  foient  largement  ni  convena- 
blement nourris  :  c'eft  la  feule  caufe  u^ui  les  rend  foi* 
blés ,  chétifs  &  de  petite  flature.  En  Efpagne  &  dans 
quelques    cantons   de  nos   Provinces  de  France ,  oh 
Ton  a  des  pâturages  uniquement  réfervés  aux  bœufs  , 
ils  y  font  plus  gros  &  plus  forts. 

En  Barbarie  &  dans  la  plupart  des  Provinces  de 
^Afrique ,  oii  les  terrains  font  fecs  &  les  pâturage» 
maigres ,  les  bœufs  font  encore  plus  petits  ,  les  vaches 
donnent  beaucoup  moins  de  lait  que  les  nôtres  ,  & 
la  plupart  perdent  leur  lait  avec  leur  veau.  Il  en  efl 
de  même  de  quelques  parties  de  la  Perfe ,  de  la  baffe 
Ethiopie  &  de  la  grande  Tartarie  ;  tandis  que  dans  les 
mêmes  climats ,  à  d'affez  petites  difiances  ,  comme  en 
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Kalmouquie  ,  dans  la  haute  Ethiopie ,  dans  PAbyflînîe  ^ 
les  bœufs  font  cTiine  prodigieufe  groffeur.  Cette  dî/Fë* 
rence  dépend  donc  beaucoup  plus  de  l'abondance  dç 
la  nourriture  que  de  la  température  du  climat.  Dans 
le  Nord ,  dans  les  régions  tempérées  &  dans  les  pays 
chauds ,  on  trouve  également ,  &  à  de  très -petites 
diftances ,  des  boeufs  petits  ou  gros ,  félon  la  qualité 
àss  pâturages  ,  &  Pulage  plus  ou  moins  libre  de  la 
pâture. 

AURONE  ,  Abrotanum.  Plante  vivace  de  la  famille 
des  Abjinthcs  &  des  Armoifts  ,  dont  on  diflingue  deux 
efpeces  ,  une  mâle  &  Tautre  femelle ,  mais  fumom-' 
mées  ainfi  improprement ,  car  elles  portent  toutes  les 
deux  des  fleurs  hermaphrodites. 

L'AURONE  MALE  ,  Abrotanum  mas  ,  anguJlifoUum. 
majus  y  C.  B.  Pin.  136  ;  Ancmijia  abrotanum  ^  Linn, 
1185.  Cette  plante  ,  qui  paroît  beaucoup  plus  amere , 
fclon  la  ailture ,  le  lieu  oii  elle  croît ,  &  le  temps  de 
Pannée ,  a  une  racine  ligneufe  &  fîbreufe.  Sa  tige  efl 
ligneufe  &  perfiflante  Phiver  ,  haute  de  trois  à  quatre 
pieds  ,"dure ,  moëllpufe  ,  rougeâtre  ,  cannelée  &  bran- 
chue  ;  fes  feuilles  font  nombreufes ,  découpées  forte- 
ment en  folioles  capillaires  ,  blanchâtres  ,  d'une  odeur 
forte ,  un  peu  aromatique  ,  qui  approche  de  celle  du 
camphre  &  du  citron,  &  d'une  faveur  amere.  Ses 
fleurs  ,  qui  naiffent  en  grand  nombre  le  long  &  au 
fonunet  des  rameaux  ,  font  jaunâtres  &  à  fleurons 
très-courts  :  il  leur  fuccede  de  petites  graines  oblongues, 
nues  &  fans  aigrette.  Cette  auront  naît  communé- 
ment fur  les  montagnes  de  l'Italie  &  des  Provinces 
Méridionales  de  France.  On  la  cultive  dans  nos  jardins , 
oîi ,  quand  on  en  a  arraché  les  branches  ,  les  racines 
en  pouffent  d'autres. 

L'AURONNE  FEMELLE  OU  SaNTOLINE  à  fiuilUs 
de  cyprès  ,  Abrotanum  fœmina  ,  Lobel.  Icon.  768 ,  oui 
Santolinafcliis  teretibus  ^  C.  B.  Pin.  136  ,  Toum.  Init 
^60  ;  Santolina  '  Cham(xcyparijfus  ^  Linn,  1 1 79»  Sa  racine 
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efl:  branchue  ;  fa  tîge  cil  cylindrique  ,  Ugneiife ,  beau- 
coup plus  petite  &  moins  greffe  que  celle  de  la 
précédente  :  elle  eft  couverte  d'un  duvet  bl^châtre  , 
branchue  &  portant  des  feuilles  finement  dentelées.  Sa 
fleur  eft  plus  grande  que  dans  Vaurcne  mâle.  Cette 
plante  eft  connue  auffi  fous  le  nom  de  Jàntoline  ^ 
petit  cypris  ou  garde-robe  ,  parce  qu'on  la  croyoit 
propre  à  garantir  les  habits  de  laine  &  les  fourrures 
contre  la  teigne  ;  mais  les  effais  de  M,  de  Rlatimur 
lui  ont  j3rouvé  que  l'effet  en  étoit  nul  ,  &  qu'il  n'y 
avoit  abfolument  que  l'huile  effentielle  de  térébenthine 
qui  pût  faire  périr  les  teignes.  Ces  plantes  ont  à-pcu- 
près  les  mêmes  propriétés  que  l'abiinthe.  On  diftingue 
VLVi'à  fantoline  à  feuilles  blanches  ^  Santolina  repens  & 
çanefcens  ,  Toiu*n.  Inft.  460  :  il  y  a  encore  làfantoline 
à  feuilles  de  romarin  ,  comme  tuberculée  ,  Santolina 
forifmarini  folio  ,  Linn.    1 1 80, 

Les  Jardiniers  vendent ,  fous  le  nom  de  grande  & 
de  petite  citronnelle^  deux  efpeces  Saurone*^  l'ime  à 
feuilles  étroites  ,  &  l'autre  à  feuilles  larges.  Comme 
ces  .petits  arbuftes  ne  quittent  point  leurs  feuilles  ,  ils 
peuvent  être  employés  à  garnir  les ,  bofquets  d'hiver. 

AUROR.E.  Nom  que  l'on  donne  à  un  beau  papillon 
de  jour ,  qui  habite  les  bois  &  les  prairies  :  il  eft  com- 
mun du  côté  d'Upfal  &  dans  prefque  toute  l'Europe. 
M.  Linnaus  Ta  nommé  cardamine ,  parce  que  fa  che- 
nille fe  trouve  fur  la  plante  qui  porte  ce  nom.  Le  mâle 
^  une  belle  tache  de  couleur  de  fafran  fur  le  deffus  des 
siles  fupérieures  ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  par  les  NatUf 
raliftes  ,  aurore  :  le  refte  des  ailes  eft  blanc  ,  avec  un 
point  noir  ;  le  deffous  des  ailes  fupérieures  eft  partage 
en  trois  couleurs  ,  blanc  foufré ,  aurore  &  vert-blanc  ; 
le  deffous  des  inférieiures  eft  marbré  de  blanc  &  de 
vert.  L'efpece  femelle  n'a  point  de  taches  aurores,  On 
ccnnoît  aufïi  de  très-petits  papillons  aurores.  Tous  ces 
papillons  font  difficiles  à  attraper-;  mais  fi  l'on  peut 

»VPir  ime  femelle ,  &  qu'on  la  fixe  fur  un  chou 
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Muvagc ,  on  aura  ficilement  le  mâle.  Leur  cKryfalîife 
eft  renflée  dans  le  milieu  ,  forme  une  efpece  d'angle  j 
&  Tes  deux  bouts  fe  terminent  en  fufeau. 

Aurore.  Nom  donné  au  crépufcule  du  niatîn,  à 
cette  lumière  foible  qui  commence  à  paroître  quand 
le  foleil  eil  à  1 8  degrés  au-defTous  de  l'horizon  ,  &  qui 
continue  en  augmentant  jufqu'au  lever  du  foleil.  Voyt\ 

VurticU  CRiPUSCULE. 

Aurore  boréale  ,  Aurora  borealis.  l? aurore  bo^ 
riait  eft  une  efpece  de  nuée  rare ,  fouvent  traniparente  , 
toujoiu^  lumineufe  ,  commimément  ondoyante  ,  qui 

{)aroît  de  temps  en  temps  s'élever  dans  le  filence  de 
a  nuit  de  derrière  Vhorizon  du  côté  du  Nord ,  plus 
rarement  dans  nos  climats  tempérés  que  dans  d'autres 
régions  <îe  la  terre ,  foit  que  le  ciel  paroiffe  piu* ,  foit 
qpii'il  foit  couvert  de  nuages.  U  aurore  boréale  a  été 
amfi  nommée  parce  qu'elle  a  coutume  de  paroître  du 
côté  de  la  partie  boréale  du  ciel ,  &  que  fa  lumière  , 
lorfou'elle  eft  proche  de  l'horizon  ,  reiren[ible  quel- 
quefois fi  bien  à  celle  du  crépufcule  ou  du  point  du 
jour  ou  de  Yaurore ,  qu'on  crciroit  que  le  foleil  va 
fe  lever  en  cet  endroit.  (  Ce  même  phénomène  qui 
s'offre  quelquefois  aux  yeux  des  Habitans  fitués  proche 
ou  fous  l'équateiu",a  été  nommé  lumière  [odiacalc^  (a) 
U  aurore  boréale  paroît  plus  fréquemment  en  automne 
eue  dans  une  autre  faifon  ;  ce  météore  a  la  forme  d'un 
fegment  de  cercle  qui  offre  à  la  vue  des  variétés 
infinies  :  on  en  voit  fortir  d'abord  des  arcs  lumineux  y 
puis  des  jets  &  des  rayons  de  lumière,  Lorfque  ce 
phénomène  eft  dans  fa  plus  grande  magnificence  ,  une 
efpece  de  coiuronne  lumineufe  fe  forme  vers  le  zénith. 
Ses  rayons  ,  s'ils  font  bas  ,  font  perpendiculaires  à 
l'horizon  ;  &  quand  ils  font  plus  hauts ,  ils  vont  fe 

(tf  )  Dam  Antoine  éê  Ull9a,  Chef  d'Efcadre  de  Sa  Majefté  Catholique, 
a  mi  au  p61e  da  Sud  des  aurores  entièrement  fembîables  à  celles  que 
noQS  TOjrons  dans  nos  réglons.  Voilà  donc  des  Aurons  polaire  »  le» 
fuiti  nord,  les  autres  fu4 
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tétinîr  à  un  centre  commun  auprès  du  zénith ,  oîi  Us  font 
difFérens  mouvemens  qui  les  font  paroître  gUffer  les 
tms  fur  les  autres.  Le  Dofteur  Halky  a  démontré ,  par 
fes  obfervations  fur  le  météore  qui  parut  le  3 1  Juillet 
1708 ,  entre  neuf  &  dix  heures  du  foir,  que  ces  mé- 
téores font  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  l'atmoi^ 
phere  ,  ou  entre  quarante  ou  cinquante  milles  de 
hauteur  perpendiculaire.  On  a  aiîffi  trouvé  par  le  calcul, 
eue  le  météore  du  19  Mars  1719  n'étoit  pas  moins 
élevé  que  de  foixante-treîze  milles  &  demi  de  hauteiu* 
perpendiculaire.  Pour  expliquer  Vaurôre  boréale  d'une 
manière  phyfique  ,  nous  ne  faurions  mieux  faire  que 
de  rapporter  en  peu  de  mots  le  fyftême  de  M,  de 
Mairan  fur  ee  phénomène. 

Le  foleil  eft  environné  d'une  atmofphere  qui  nous 
éclaire  ,  &&  qui  s'étend  quelquefois  jufqu'à  plus  de 
trente  millions  de  lieues.  Lorfque  les  dernières  couches 
de  l'atmofphere  folaire  ne  font  pas  éloignées  de  plus? 
de  foixante  mille  lieues  de  la  terre ,  elles  tombent  alors 
vers  notre  globe  ,  en  vertu  des  lois  de  la  gravitation 
mutuelle  des  corps.  La  matière  lumineufe  de  l*atmof- 
phere  folaire  fe  précipitant  en  affez  grande  quantité 
dans  Patmofphere  terreftre  ,  elle  doit  néceffairement  y 
caufer  des  aurores  boréales.  Rien  n'eft  fi  curieux  &  ô 
bien  raifonné  que  l'excellent  Traité  de  M.  de  Mairan 
fur  les  aurores  boréales,  C'eft  un  ouvrage  qu'on  peut 
regarder  comme  un  chef-d'œuvre  de  travail ,  de  faga^ 
cité  &  de  génie.  On  voit  dans  ce  Traité  poiu'quoî 
V aurore  horéaU  va  fe  ranger  plutôt  du  côté  dçs  Pôles 
qu'à  l'Equateur  ,  pourquoi  elle  décline  ordinairement 
de  dix  à  douze  degrés  vers  l'Occident  ;  pourquoi  enfin , 
dans  le  temps  de  ce  phénomène ,  l'on  voit  ioftanta-. 
nément  des  flèches  ou  colonnes  de  feu ,  des  jets ,  des 
gerbes  brillantes  ou  flots  de  lumière ,  des  éclairs  &  une 
couronne  lumineufe  près  du  zénith. 

Quelques-uns  regardent  cette  apparence  d'incendie 
de  l'atmofphere  boréale ,  comme  le  dernier  effet  d'un 
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nuide  lumineux  &  éleârîque  ,  qui  préparé  dans 
l'intérieur  de  notre  globe  ,  s'eft  échappé  de  ce  labora^ 
toire  à  travers  les  parties  perméables  de  la  croûte  de 
la  terre  pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tété ,  pour 
produke  enfuite  dans  notre  atmofphere  les  redoutables 
effets  des  éclairs  &  du  tonnerre  ,  de  là  s'élever ,  en 
vertu  de  fa  force  expanfive ,  au-deffvis  de  la  plus  haute 
couche  de  l'atmofpheft ,  pow  y  jouir  en  paix  de  fes 
propriétés ,  n'obéir  qu'à  ks  propres  lois  ,  parce  que 
rien  ne  le  contraindra  alors  à  fe  condenfer  en  lui ,  à 
marquer  par  des  coups  d'éclat  &  de  violence  la  rup- 
ture de  fon  efdavage  :  voilà  le  terme  oîi  le  vide  dans 
lequel  ce  fluide  s'étend  librement ,  s*accumule  en  cer- 
taines circonftances  au-deffus  des  Pôles ,  &  répand  en 
filence  une  lumière  qui ,  fuivant  les  mouvemens  de 
l'air  ou  les  variations  de  l'atmofphere  fur  laquelle  elle 
fera  appuyée  ,  devra  comme  elle  ondoyer,  &  dont 
l'éclat  ne  fera  plus ,  conune  dans  les  orages ,  Pannonce 
d'une  commotion  funefte.  En  effet ,  plus  l'air  eft  rare  , 
plus  l'éleâricité  fe  manifefte  fous  la  figure  d'une  lumière 
phofphorique.  Cette  explication  de  la  caufe  ou  fluide 
^éateur  de  Vauron  boréale ,  eft  très-ingénieufe.  M.  Frarf 
Idin  foupçonne  que  la  grande  quantité  de  vapeurs 
qui  montent  entre  les  Tropiques ,  forme  des  nuagei 
qui  contiennent  beaucoup  d'eledricité  ;  quelques-uns 
tombent  en  pluie  avant  d'arriver  aux  régions  polaires  , 
d'autres  paffent  à  ces  régions.  Chaque  goutte  de  pluie , 
de  même  que  la  neige  &  la  grêle  ,  apporte  un  peu 
d  eleâricité ,  qui ,  defcendant  ainfi ,  eft  reçue  &  imbi- 
bée par  la  terre.  Si  les  nuages  ne  font  pas  fufEfam- 
ment  déchargés  par  cette  opération  graduelle ,  ils  fe 
déchargent  quelquefois  foudainement ,  par  de  grands 
coups  de  tonnerre  fiu:  la  terre ,  qu'ils  trouvent  en 
état  de  recevoir  leiu*  éleâricité  ,  notamment  dans  les 
climats  tempérés  &  chauds  :  car  dans  les  régions  po- 
laires, le  grand  gâteau  de  dace  qui  les  couvre  étemel-' 
Jem,ent  ne  permet  pas  à  releâricité  qui  defçend  avec 
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la  fteîge ,  de  pénétrer  dans  la  terre.  Aînfi  ,  la  grande 
quantité  d'éleftriclté  portée  dans  les  régions  polaires , 
par  les  nuages  qui  s'y  raffemblent ,  en  fuivant  la  di- 
redion  des  méridiens  ,  sV  condenfe ,  y  tombe  a\^c  la 
neige  ,  &  ne  pouvant  pénétrer  la  terre ,  à  caufe  des 
glaces  qui  s'y  oppofent ,  fe  reporte  en  haut ,  s'ouvre 
un  chemin  à  travers  l'atmofphere  peu  élevée  &  très- 
pefante  de  cette  contrée  extrêmement  froide ,  plane 
comme  dans  le  vide  au-deffus  de  l'air ,  &  fe  dirige 
enfin  du  côté  de  TEquateur ,  en  divergeant  comme  les 
méridiens.  L'éleâricité  devient  alors  très-viûble  dans 
les  endroits  où  elle  eft  plus  denfe  ,  &  le  devient  de 
moins  en  moins  à  mefure  que  la  divergence  augmente , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  elle  trouve  une  iffue  vers  la  terre 
dans  les  climats  plus  tempérés  ,  ou  qu'elle  fe  mêle 
avec  l'air  fupérieuf  ;  la  Nature  opérant  de  cette  ma- 
nière ,  il  en  doit  réfulter  toutes  les  apparences  des 
aurores  boréales.  Les  effets  du  fluide  éledrique  ne  peu- 
vent-ils pas  expliquer  quelques-unes  de  ces  variétés  de 
figures  qu'on  obferve  quelquefois  dans  le  mouvement 
de  la  matière  immenfe  des  aurores  boréales?  Confultei 
le  Mémoire  fur  Us  aurores  boréales  ,  par  M.  le  Comte 
de  la  Cépede  ;  le  Mémoire  fur  la  caufe  phofphorico-élcC'- 
trique  des  aurores  boréales  ,  par  M.  Bertholon  ;  l 'Extraie 
des  fuppofitions  6*  des  conjeSures  fur  la  caufe  de  C aurore, 
boréale ,  de  M.  Franklin  ;  le  Journal  de  Phyfique  ,  Avril 
&  Décembre  tyyS ,  Juin  /7X9. 

La  fuperftition  avoit  toujoiu-s  montré  aux  Peuples 
Méridionaux  ce  météore  fingulier  ,  comme  un  figne 
certain  des  plus  grands  malheiurs  (  ^  )  ;  mais  depuis 


(a)  Les  bandes  rou|;es  &  les  points  de  couleur  de  fang  des  aurores 
boréales ,  ont  été  pris  autrefois  pour  des  nuées  &  des  pluies  de  fang  p 
pour  des  incendies  dans  le  ciel  ou  fur  la  terre;  elles  rappellent  nécer* 
ïairement  >  dit  M.  Bertholon  ,  le  fouvenir  de  ce  qui  fe  paffa  fous 
Tempire  de  Tibert  à  l'apparition  d'un  phénomène  de  ce  genre  :  les 
cohortes  Romaines  crurent  que  la  ville  d'Oftie  étoit  toute  en  feu ,  & 
y  accoururent  pour  porter  du  fecours.  On  s'imagina  encore  que  c'étoît 
va  inctndie  »  du  temps  de  l'Empereur  SérHf  ;  &  ea  1709 ,  à  Toccaj^om 
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qu'on  a  voyagé  vers  les  régions  Septentrionales  ,  les 
aurores  boriaUs  ne  font  aujourd'hui  pour  les  Philofo- 
phes  qui  en  connoiffent  la  caufe ,  que  des  fpe^cley 
qui  attirent  leur  attention  ;  &  pour  les  Peuples  voifins 
des  Pôles ,  elles  font  un  dédommagement  de  Pabfence 
du  foleil.  Lorfque  cet  aftre  les  a  quittés ,  qu'il  fe  tient 
caché  près  de  fix  mois ,  pour  dérober  fa  clarté  à  cette 

Î)artie  de  notre  planète  ,  &  la  laiffer  dans  robfciuité , 
a  terre  eft  horrible  alors  dans  ces  climats ,  mais  le 
ciel  préfente ,  étale  très  -  fouvent  aux  yeux  le  plus 
charmant  &  le  plus  magnifique  fpeâade.  M.  de  Mau" 
pentds  a  vu  ,  dans  ce  pays  ,  des  nuits  qui  auroient  fait 
oublier  l'éclat  du  plus  beau  jour.  Des  feux  de  mille 
couleurs  éclairent  le  ciel  prelque  continuellement. 
Ces  lumières  prennent  rapidement ,  par  reprifès ,  diffé- 
rentes formes  ,  &  ont  difFércns  mouvemens  ;  fouvent 
leiu"  éclat  augmente  &  diminue  alternativement  ;  le 
plus  ordinairement  elles  reffemblent  à  des  drapeaux 
qu'on  feroit  voltiger  dans  l'air  ;  &  par  les  nuances  des 
couleurs  dont  elles  font  teintes  ,  on  les  prendrôit  pour 
de  vaftes  bandes  de  ces  taffetas  que  nous  appelons 
jlambis.  Quelquefois  elles  tapiffent  certains  endroits  du 
ciel  en  écarlate  ;  couleur  que  l'on  craint  beaucoup 
encore  dans  le"  pays  même  ,  comme  l'avant-coureur 
de  quelque  événement  funefte.  Cependant  les  diffé- 
rentes couleurs  de  ces  apparences  lumineufes  qui 
afFeftent  l'œil  ,  doivent  être  rapportées  à  la  différente 
réfrangibilité  des  milieux ,  au  travers  defquels  nous 
voyons  ce  météore.  Tout  feu ,  toute  flamme  vue  au 
travers  des  vapeurs  &  des  exhalaifons  ,  paroît  rouge  , 
&  fur-tout  la  liuniere  phofphorique  ;  dans  certains 
temps  les  nuages  qui  font  au  couchant  ,  lorfque  le 
foleil  commence  à  difparoître ,  offrent  à  nos  yeux  des 
teintes  d'une  couleur  rouge  &  vive  comme  du  fang  ^ 

malgré 

ë*une  autre  aunn  horiah ,  plufiours  Corps-de-gardes  de  la  Garnifon  de 
Copenhague  éprouvèrent  mve  il«w:.i))e  f^ÂblabU  «  prirent  les  armes  Se 
battirent  le  tambouri«i» 
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fedalgré  Péclat  du  jour.  Le  feu  éleârixpe,  dans  fes  dif- 
férens  degrés,  paroît  blanc,  rouge  ,  jaune  ,  &e.  Enfin 
lorfqu'on  voit  ces  phénomènes  ,  la  pompe  de  leur 
appareil  impofant ,  on  ne  peut  s'étonner  que  ceux  quj 
les  regardent  avec  d'autres  yeux  que  les  Philofophes, 
y  voient  des  chars  enflammés  ,  des  armées  combat* 
tantes ,  une  mer  de  feu  qui  tend  à  inonder  Patmof- 
phere  du  côté  du  Nord ,  &  mille  autres  prodiges  qui 
ont  pu  donner  aux  Poètes  Tidée  de  TOlympe ,  comme 
la  vue  des  nuages  groupés  de  mille  manières-*  peut 
avoir  fait  imaginer  la  defcente  des  Dieux  du  haut 
de  PEmpyrée. 

U  aurore  boréale  ne  commence  à  patoître  que  deux 
ou  trois  heures  après  le  coucher  du  foleil  :  eHe  a  été  ap- 
perçue  très-fréquemment  en  Eiwope  depuis  1716  ,  & 
très-rarement  avant  cette  époque.  Elle  le  montre  phis 
fréquenunent,  depuis  le  la  Décembre  jufqu'au  22  Juin, 
que  dans  les  autres  mois  de  l'année ,  quoiqu'on  ea 
ait  obfervé  aufli  dans  le  mois  de  Juillet. 

On  a  mandé  de  Lisbonne  ,  que  la  nuit  du  5  au  6 
Mars  1764  ,  on  a  vu  une  aurore  boréale  qui  a  duré 
plus  de  quatre  heures. 

.  En  1 771  ,  le  1 9  Février  au  foir ,  le  thermomètre 
de  M.  de  Réaumùr  étant  à  fept  degrés  de  dilatation  , 
le  vent  à  l'Eft ,  un  léger  brouillard  répandu  vers  l'Eft  , 
le  Sud  &  l'Oueft ,  M.  l'Abbé  Dicqiumare  obfèrva  au 
Havre-de-Grace  ,  depuis  huit  heures  un  quart  jufqu'à 
neuf ,  la  lumière  [odiacale  ,  fous  une  forme  preique 
femblable  à  celle  d'une  palme ,  prenant  quelquefois 
des  courbures  différentes  :  la  himiere  en  étoit  très-» 
fenfible  ,  de  couleur  orangé  fort  pâle  ,  étendue  le 
long  du  zodiaque ,  fans  paroitre  avoir  de  bafe  appuyée 
fur  l'horizon  :  notre  Obfervateur  apperçut  très-dimnôe- 
ment  à  travers  ce  météore ,  des  étoiles  de  la  cinquième 
&c  fixieme  grandeur  ,  les  Pléiades  ,  &c.  On  voyoit 
vers  le  Nord  ime  lumière  foible ,  m^s  affez  étendue , 
pu  une  aurore  boréale  fort  tranquille,  V aurore  boréaU 
Tome  /,  P  g  . 
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cft  un  phénomène  lumineux  moins  rare  que  Vappâfi- 
'tion  de  la  lumière  zodiacale.  M.  l'Âbbé  Dicqucmart 
obferva ,  le  24  Oâobre  1 769  ,  ime  aurore  boriaU  très- 
belle  9  qui  dura  quatre  nuits  de  fuite.  Nous  en  avons 
iDbfervé  une  au  Château  de  Chantilly ,  dans  la  partie 
4u  Nord-Oueft,  le  21  Septembre  1778;  ce  fpeâacle 
avec  toute  fa  pompe  dura  depuis  neuf  heures  trois 
quarts  ,  jufqu'à  dix  heures  trois  quarts  ;  elle  avoit  en 


î  partie  s'elanç< 
Laâée  iufquaux  Pléiades ,  ime  large  bande  lumineu/è^ 
terminée  en  pyramide  &  de  couleur  d'êcarlate  ;  la 
|>artie  vers  le  Couchant  étoit  d'une  lumière  blanche  ; 
celle  du  milieu ,  qui  dqpaffoit  de  beaucoup  la  grande 
Ourfe ,  donnoit  fans  ceUe  des  effluves  violets  &  chan- 
jgeans  refplendiflans  ;  on  diftinguoit  à  travers  ia  bafe 
des  étoiles  de  la  première  grandeur. 

M.  dt  MarfchaU  ,  dans  les  nouvelles  Obfervations 
choifiés  ,  iait  remarquer  plus  de  foixante  fortes  de 
lueurs  boréales  ^  avec  leurs  principales  circonflances 
qu'il  a  obfervées  depuis  1740.  Il  en  diflingue  trois 
dafles*,  deft-à-dire ,  i.°  une  lueur  fimple  ;  2.^  un  arc 
clair ,  funple  ou  double  ^  regardant  le  Nord  ;  3.^  de^ 
Vapeurs  lumineufes  qui  partent  du  Nord ,  &  occupent 
une  partie  de  Tatmolphere.  Dans  Tefpace  de  feizeans, 
il  n'a  vu  qu'une  feiue  fois  un  arc  double  ;  un  arc 
triple  eft  encore  bien  plus  rare.  MM.  AUnfcld  &  Fol^ 
fsn  prennent  la  fplendeur.  boréale  pour  un  ouragan 
informe.  t>ts  Obfervateurs  prétendent  avoir  reconnu , 
pendant  la  durée  de  ces  brillans  météores ,  des  varia- 
tions très  -  fenûbles  dans  la  direâion  de  l'aiguille 
aimantée  -,  bc  en  attribuent  la  caufe  au  .fluide  élec* 
trique  qui  l'emporte  fur  le  fluide  magnétique.  Foyc^ 
mainunant  VarticU  LUMIERE  ZODIACALE. 

AUSQUOI.  Les  Hurons  donnent  ce  nom  au  caribou; 
yVoyez  ccmoi^ 
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>UTOMNE.  Fcyei  à  Panicle  QVATTRl  SAISONS. 

AUTOUR  ,  Accipiup-^Jlur,  Oifeau  dç  proie ,  quf 
cft  beaucoup  plus  grand  que  Pépervler ,  auquel  U  ref- 
femble  néanmoins  par  les  habitudes  naturelles  ,  &  par 
un  caraâere  qui  leur  eil  commun,  &vqui  dans  les 
oifeaux  de  proie  ,  n'appartient  qu'à  eux  &  aux  pies- 
grieches  ,  c'eft-à-dire  ,  d'avoir  les  ailes  courtes  ;  ea 
forte  que  quand  elles  font  pliées  ,  elles  ne  s'étendent 
pas  à  beaucoup  près  à  l'extrémité  de  la  queue.  Il  ret- 
lemble^  encore  à  l'épervier,  en  ce  qu'il  a ,  comme  lui^' 
la  première  plume  de  l'aile  courte ,  arrondie  par  foi> 
extrémité  ;  fe  en  ce  que  la  quatrième  plume  de  l'aile 
eft  la  plus  longue  de  toutes. 

U autour  B.  les  jambes  plus  longues  que  les  autres 
oifeaux  qu'on  pourroit  lui  comparer  ,  &  même  que 
le  gerfeut ,  qui  eft  à-peu-près  de  fa  grandeur.  U  a  les 
yeux  rouges  ,  &  d'autant  plus  rouges ,  qu'il  eft  plu» 
âgé  ;  on  obferve  dans  les  autours  de  France  ,  une 
différence  ou  variété  de  plumage  &  de  couleur  ,  tant 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle ,  &  le  même  oifeau; 
diffère  de  lui-même  dans  les  différens  âges  de  la  vie  ; 
ce  qui  eft  bien  propre  à  induire  en  erreur.  Avant  Ùk 
première  mue ,  c'eft-à-dire  ,  pendant  la  première  année 
de  fon  âge ,  il  porte  fur  la  poitrine  &  fur  le  ventre  ^ 
des  taches  bnmes  perpendiculaires  y  longitudinales  i 
mais  lorfqu'il  a  fubi  fes  deux  premières  mues  ,  ces 
taches  longitudinales  difparoiffent ,  &  il  s'en  forme  de 
tranfyerfales ,  qui  durent  enfuite  poiu:  tout  le  refte  de 
la  vie  ;  en  forte  qu'il  eft  très-facile  de  fe  tromper  fur 
la  connoiffance  de  cet  oifeau  qui ,  dans  deux  âges 
différens  \  eft  m^qué  ft  différemment  Le  mâle  de 
Vautour  y  comme  œns  tous  les  oifeaux  de  proie ,  eft 
-beaucoup  plus  petit ,  c'eft-à-dire  ,  bien  moins  gros 
que  la  femelle  :  c'cft  ce  qui  l'a  &it  appeler  tiercelet 
d'autour.  La  femelle  a  communément ,  du  bout  du 
bec  à  celui  jh  la  queue  ,  un  pied  dix  pou.ces  d|^ 
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M.  dt  Buffon  l  oui  a  fi  bien  ëclairci  l'hîftoure  des 
oîfeaux  9  qui  a  etuaié  leurs  mœurs  ,  leur  eénie ,  leur 
inflinâ  avec  tant  de  fagacité  ,  a  fait  noiurir  long-temps 
un  mâle  &  une  femelle  de  Pefpece  de  Vautour  ;  la  fe- 
melle étoit  au  mollis  d'un  tiers  plus  grofle  que  le  mâle; 
il  s'en  falloit  plus  de  fix  pouces ,  que  les  ailes ,  lorf- 
qu'elles  ctoient  pliées ,  ne  s'étendiflent  jufqu*à  l'extrémité 
ce  la  queue  :  elle  étoit  plus  grofle  qu'un  chapon  dès 
l'âge  œ  quatre  mois  ,  qui  lui  a  paru  le  terme  de  l'ac- 
croiflement  de  ces  oifeaux.  Dans  le  premier  âge ,  ;ufqu'à 
icinq  ou  fix  femaines ,  ces  oifeaux  font  d'un  gris-blanc  ; 
ils  prennent  enfuite  du  brun  fiu*  tout  le  dos  ^  le  cou  & 
les  ailes  ;  le  ventre  &  le  deflbus  de  la  gorge  changent 
moins  ,  &  font  ordinairement  blancs  ,  ou  blâncs-)au- 
nâtres ,  avec  des  taches  longitudinales  ^  brunes  dans  la 

{>remiere  année  ,  &  des  bandes  tranfverfales  brunes  dans 
es  années  fuivantes.  Le  bec  eft  d'un ,  bleu  fale  ^  &  la 
membrane  qui  en  couvre  la  bafe  eft  d'im  bleu  livide  ; 
les  jambes  font  dénuées  de  plumes  ,  Se  les  doigts  des 
pieds  font  d'un  jaune  foncé;  les  ongles  font  noirâtres , 
&  les  plumes  de  la  queue  qui  font  brunes ,  font  mar- 

3uées  par  des  raies  tranfverfales  fort  larges ,  de  couleur 
'un  gris  fale  :  le  mâle  a  fous  la  gorge ,  dans  cette  pre- 
mière année  à^  fon  âge ,  les  plumes  mêlées  d'une  couleur 
roufïatre ,  ce  que  n'a  pas  la  femelle  ,  à  laquelle  il  ref- 
femble  pour  tout  le  refte ,  à  l'exception  de  la  groffeur 
qui  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  eft  plus  d'un  tiers  au- 
defibus. 

On  a  remarqué  que ,  quoique  le  mâle  fût  beaucoup 
plus  petit  que  la  femelle  ,  il  étoit  plus  féroce  &  plus 
méchant  ;  ils  font  tous  deux  affez  difficiles  à  aprivoi- 
fer  ;  ils  fe  battpient  fouvent  ,  mais  plus  des  griffes  que 
du  bec  ,  dont  ils  ne  fe  fervent  guère  que  pour  -dépe- 
cer les  oifeaux  ou  autres  petits  animaux  ,  ou  pour 
bleffer  &  mordre  ceux  qui  les  veulent  faifir  ;  ils  com- 
mencent par  fe  défendj-e  de  la  griffe  ,  fe  renverfent  fur 
le  dos  en  ouvrant  le  bec .  &  cherchent  beaucoup  pi* 


î^ 
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à  déchirei*  avec  les  kttes  ,  qu'à  mordre  avec  le  bec. 
Jamais  on  ne  s'eft  apperçu  que  ces  oifeaux ,  quoique 
feuls  dans  une  volière  fpacieufe  &  placée  en  un  lieu 
folitaire  ,  aient  pris  de  PafFeftion  l'un  pour  l'autre  ;  ils 

ont  cependant  paffé  la  faifon  entière  de  l'été  ,  depuis 
e  commencement  de  Mai  jufqu'à  la  fin  de  Novembre , 
oii  la  femelle  ,  dans  un  accès  de  fureur  ,  tua  le  mâle 
dans  le  filence  de  la  nuit.  Leur  naturel  eft  fi  fangiii- 
naire  ,  que  quand  on  laiffe  un  autour  en  liberté  avec 
plufieurs  faucons  ,  il  ks  tue  touis  les  uns  après  les  au- 
tres ;  cependant  A  femble  manger  de  préférence  les 
fouris  ,  les  mulots ,  &  les  petits  oifeaux  :  il  fe  jette 
avidement  fur  la  chair  faignante  ,  &  refiife  affez 
conftamment  la  viande  cuite  ;  mais  en  le  faifant  jeû- 
ner ,  on  peut  le  forcer  à  s'en  nourrir  :  il  plume  les 
oifeaux  fort  proprement,  &  enfuite  les  dépecé  avant 
de  les  manger  ,  au  lieu  qu'il  avale  les  iouris  tout 
entières,  Ses  excrémens  font  blanchâtres  &  humide?  ; 
il  rejette  fouvent  par  le  vomiffement  les  peaux  rou- 
lées des  fouris  qu'il  a  avalées.  Son  cri  eft  fort  rauqiie  , 
&  finit  toujours  par  des  fons  aigus ,  d'autant  plus  défa- 
gréables  ,  qu'il  les  répète  fouvent  :  il  marque  auffi  une 
mquiétude  continuelle  dès  qu'on  l'approche ,  &  fembH 
s'effaroucher  de  tout  :  en  forte  que  l'on  ne  peut  paffer 
auprès  de  la  volière  oîi  il  eft  détenu  ,  fans  le  voir 
s'agiter  violemment  &  l'entendre  jeter  plufieurs  cris 
répétés.  L'extérieur  de  Vautour^  fes  m'ouvemens  bnif- 
ques  &  ferouches  s'accordent  avec  fes  m'œurs ,  qu'ils 
femblent  déceler. 

Vautour  eft  employé  pour  la  chaffe  dans  les  fau- 
conneries ;  il  donne  même  fon  nom  à  une  divtfion 
employée  par  les  Fauconniers  :  ils  appellent  autourfcrie , 
une  clafle  d'oifeaux  qui  '  comprend  î'^zz/rottr ,  Viptrvier^ 
les  harpayts  ,  &c.  Vautour  eft  un  oifeau  de  poing  & 
non  de  leurre  :  il  ne  vole  pas  fi  haut  que  certains 
oifeaux  de  proie  ^  parce  qu'il  a  les  ailes  un  peu  courtes 
à  proportion  de  Ion  corps  :  il  ne  tombe  pas  fur  f;^ 
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Eroie  y  mais  il  la  prend  de  côté ,  ainfi  (^e  l^éperviefi 
orfqu'on  veut  prendre  des  autours  ,  nen  n'eft  plus 
facile  :  on  met  un  pigeon  blanc  ,  afin  qu'il  (bit  yu  de 
loin  9  entre  quatre  filets  de  neuf  ou  dix  pieds  de  hau^ 
leur  ,  &  qui  renferment  autour  du  pigeon  qui  eft  au 
centre,  un  efpace  de  neuf  ou  dix  pieds  de  longueur ,  fur 
autant  de  largeur  ;  Vautour  arrive  obliquement  ,  &  la 
manière  dont  il  s'empêtre  dans  les  filets  ,  indique  qu'il 
ne  fe  précipite  point  lur  fa  proie  ,  mais  qu'il  l'attaque 
de  côté  pour  la  faifir  :  les  entraves  du  filet  ne  l'empê- 
chent pomt  de  dévorer  le  pigeon ,  &  il  ne  fait  de  grands 
efforts  pour  s'en  débarrafler  que  quand  il  efl  repu. 

U  autour  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Franche^ 
Comté  y  du  Dauphiné ,  du  Bugey  ,  où  il  Eût  fon  aire 
^  nid  )  ;  dans  les  forêts  de  la  Province  de  Bourgogne  ^ 
&  dans  les  environs  de  Paris  ;  mais  il  eâ  encore  plus 
commun  en  Allemagne  qu'en  France;  &  l'efpece  paroît 
s'être  répandue  dans  les  pajs  du  Nord  jufqu'en  Suéde  , 
&  dans  ceux  de  l'Orient  •  jufqu'en  Perfe  &  en  Barbarie* 
Les  autours  les  plus  eftimés  pour  la  diafie  ,  félon 
Btbn  j  font  ceux  de  Grèce  ;  ils  ont  la  tête  grande  ^ 
le  cou  gros  ,  beaucoup  de  plumes.  Ceux  d'Afrique 
font  les  moins  eflimés  :  ils  ont  les  yeux  noirs  dans 
le  premier  âge  ,  &  rouges  après  la  première  mue. 

Vautour  blond  de  M.  dt  Buffon^  eft  le  gros  bufard  de  M, 
^Briffon.  On  diftingue  encwe  Vautour  gris  à  ventre  raye 
de  Madagafcar  ;  Vautour  de  Cayenne  ,  de  la  grande  & 
de  la  petite  efpece  ;  ce  dernier  eft  repréfenté  ,/>/.««/.  473. 

Autour.  Efpece  d'écorce ,  que  les  Epiciers-E>ro- 
guiftes  tirent  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille.  Elle  eft 
aftez  femblable  à  la  cannelle ,  mais  plus  pâle  en 
defTus  ;  en  dedans  elle  a  la  couleur  de  la  noix  muA 
cade  ,  avec  des  points  brillans.  Elle  eft  légère ,  fpon- 
gieufe  ,  fans  odeur  &  d'une  faveur  infipide.  On  la  fidt 
f  ntrer  dans  la  compofition  du  carmin. 

AUTRUCHE,  en  btin^  Strudùo ;  en  Arabe,  Nea* 
jmah.  Le  plus  grand  cke  tous  Jes  oifeaux^  fi  on  en  ^cepte 
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«eut-être  le  c^aar ,  qui ,  quoiqu*il  lui  ce  Je  eo  hauteur^ 
fui  eft  néanmoins  fupérieur  en  groffeur.  V autruche  "^ 
qui  forme  un  genre  particulier ,  &  feul  de  fon  efpece  ^ 
eft  montée  fur  de  très-hautes  jambes  :  elle  a  le  cou 
très-long ,  &  la  tête  fort  petite.  Sa  hauteur  ou  plu- 
tôt fa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  du  doigt  le 
plus  long  cft  de  huit  pieds  quelques  pouces.  Elle  n'a 
que  deux  doigts  à  chaque  pied  :  ces  doigts  armés 
chacun  d*un  ongle  noirâtre  ,  font  tous  les  deux  en 
devant ,  &  unis  )ufqu*à  la  première  articulation  par 
une  forte  de  membrane.  Ses  cuiffes  font  fortes  ,  char- 
nues ,  &  fans  plumes  jufqu'aux  genoux ,  ainfi  qu«^ 
le  deffous  des  ailes.  Les  ailes  pliées  s'étendent  à  peu 
près  jufque  vers  le  milieu  de  la  queue;  déployées^ 
elles  forment  une  envergure  de  fix  pieds  &  demi.  Ses 
ailes  font  donc  petites  relativement  à,  fon  volume, 
auffi  ne  peuvent-elles  pas  élever  cet  oiîeau ,  &  font- 
elles  abfolument  inutiles  pour  voler.  Elles  ont  été 
deftinées  par  la  Nature  pour  aider  l'oifeau  dans  fa  courfe, 
lorfqu'il  a  le  vent  favorable.  Eljes  ne  lui  fervent  cepen- 
dant point  comme  les  voiles  à  un  vaiffeau ,  parce 
qu'elles  ne  font  point  conftruites  comme  celles  des 
autres  oifeaux ,  dont  les  barbes ,  d'une  ftruaiue  meiv 
veilleufe ,  font  appuyées  &  s'accrochent  les  unes  dans 
les  autres ,  &  forment  un  corps  continu  ,  capable  de 
frapper  l'air.  Les  fils  des  barbes  de  l'autnicnç  y  qui 
font  cependant  très-belles,  ne  font  donc  jamais  imis 
les  uns  contre  les  autres  ,  mais  flottans  &  flexibles  , 
n'étant  point  pourvus  de  ces  crochets  qui  facilitent 
l'entrelacement  des  plumes.  Les  tuyaux  de  ces  plumes 
ont  très-peu  de  force  &  d'élafticité.  De  plus ,  fes 
plumes  manquent  d'une  mécanique  merveillçufe  V  qui 
rend  les  plumes  des  autres  oifeaux ,  tantôt  droites  , 
tantôt  obliques  y  &  dont  on  verra  le  détail  au  mot 
Oiseau.  On  diroit  y  à  juger  des  chofès  à  notre  manière, 
qu'il  en  auroit  trop  *  coûté  à  la  Nature  pour  rendre 
Vautruckc  un  oifeau  volant  ^  &  Û  feriibleroit  que  foa 
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exemple  dcvfolt  apprendre  à  ceux  qui  s^occupent  des 
moyens  de  procurer  à  l'homme  la  feculté  de  voler , 
qu'ils  s'attachent  à  une  entreprife  dont  la  Nature 
même  n*a  pas  voulu  fe  charger ,  par  rapport  à  im  ani- 
mal aufli  pefant  que  Vautrucfu.  Il  fuffit  d'avoir  obfervé 
le  portrait  bien  fait  d'ime  autruche  pour  la  recon- 
noitre.  La  grandeur ,  la  forme  &  les  fingularités  qu'elle 
préfente  ,  ont  fixé ,  dès  les  premiers  temps ,  l'attention 
de  l'homme  ;  il  eft  queûion  de  Vautruchc  dans  le  pliis 
ancien  des  Livres  Sacrés ,  &  dans  les  Ouvrages  à^Hé- 
TodoUy  le  plus  ancien  des  Auteurs  profanes. 

On  remarque,  à  l'extrémité  de  chaque  aile  de 
Vautrucht ,  deux  ergots  d'environ  un  pouce  de  long  , 
à-peu-près  femblables  aux  aiguillons  des  porcs-épics  ; 
les  uns  veulent  qu'ils  fervent  à  V autruche  de  défenfes , 
les  autres  d'éperons  poiu*  s'aiguillonner  dans  fa  courfe. 
Le  premier  fentiment  paroît  lans  doute  le  plus  vri- 
fen^lable,  La  bafe  du  cou ,  le  dos ,  le  croupion  ,  la 
poitrine  &  le  ventre  font  couverts  de  plumes  noires 
dans  le  mâle ,  feulement  brunes  dans  la  femelle ,  & 
il  s'y  en  trouve  quelquefois  de  grifes  ou  blanchâtres  : 
par  leur  moUeffe ,  elles  reffemblent  à  de  la  laine  :  les 

Elûmes  fcapulaires  &  les  couvertures  des  ailes  font  de 
i  même  couleur  &  également  variées.  Le  refte  du 
corps  eft  nu  ;  la  peau  dans  cet  endroit  eft  d'un  blanc 
rougeâtre;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  très- 
blanches  à  la  partie  fupérieure;  les  moyennes  font 
noires.  La  queue  eft  ferrée ,  ronde ,  compofée  de  pennes 
blanchâtres  dans  le  mâle,  brunâtres  dans  la  femelle, 
&  feulement  blanches  par  les  bouts  :  ces  plumes  font 
fort  recherchées  pour  Orner  les  cafques.  Le  cou ,  dans 
la  moitié  fiipérieure  de  fa  longueur ,  &  la  tête  de 
Vautruche  font  garnis  d'une  efpece  de  duvet  ou  de 
poils  clair-femés ,  au  lieu  de  plumes.  Ce  duvet  eft  de 
deux  fortes ,  le  fin  &  le  gros.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu que  le  fin  £  autruche  entre  dans  la  febrique  des 
chapeaux  comn^ims  ^  tels  que  ceux  de  Caudebec,  Mais 
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rien  de  la  dépouille  de  Vautruche  n^eft  fufceptlble  de 
feutrage  :  on  prétend  encore  que  le  gros  J! autruche  fe 
file ,  &  fert  dans  les  Manufaâtures  de  lainages  pour 
faire  les  lifieres  des  draps  noirs-  les  plus  fins ,  &  que 
dans  le  commerce ,  on  nomme  ce  duvet  laint-ploc  ou 
poil  £  autruche ,  &  par  corruption  ,  laïnc  XaiUriche. 
Ne  feroit-ce  pas  plutôt  le  mot  ^axuruchc  qui  feroit 
corrompu  de  celui  Hautrichc  ? 

Ne  pourroit-on  pas  dire  ,  en  voyant  cet  oifeau ,  oui  a 
des  ailes  poiu*  marcher  &  non  pour  voler  ,  qui  elt  en 
partie  fourni  de  plumes,  &  en  partie  garni  d'une  efpece 
de  poil ,  qu'il  eu  un  de  ces  animaux  dans  lefquels  on 
remarque  ces  nuances  par  lefquelles  la  Nature  pafle 
d'un  être  à  un  autre ,  &  qu'il  tient ,  en  quelque  forte, 
le  milieu  entre  les  bipèdes  &  les  oifeaux?  "Ù autruche 
pefe  de  foixante  à  quatre-vingts  livres  ;  elle  tient  d'une 
part  au  chameau  par  la  forme  de  fes  jambes  &  par  des 
callofités  ;  (  au  bas  du  fternum  &  fous  les  os  pubis  , 
on  remarque  deux  callofités  produites  par  l'habitude 
que  cet  olfeau  a  de  fe  coucher,  &  par  le  poids  du 
corps  que  ces  parties  fupportent  alors  ;  )  &  au  porc-- 
épie  par  les  tuyaux  ou  piquans  dont  fes  ailes  font 
armées  ;  &  indépendaraiment  de  l'attribut  de  la  gran*^ 
deur ,  qui  feul  îufiîroit  pour  faire  placer  Yautruclie  à 
la  tête  de  tous  les  oifeaux  ,  elle  a  encore  beaucoup 
d'autres  conformités  par  fon  prganifation  intérieure  avec 
les  animaux  quadrupèdes  ;  &  tenant  prefque  autant  à 
cet  ordrobqu'à  celui  des  oifeaux ,  elle  doit  être  regardée 
comme  faifant  la  nuance  entre  l'un  &  l'autre  ? 

La  tête  de  Vautruche  eft  petite ,  plate ,  prefque  chauve , 
fur  -  tout  au-deffus  :  comme  fon  crâne  eft  mince  & 
firagile  ,  le  moindre  coup  peut  le  brifer  &  la  faire  périr  ; 
peut-être  eft-ce  la  raifon  pour  laquelle  ,  lorfque  cet 
animal  fe  trouve  pris  ,  fans  aucune  reffource  pour  fe 
fauver ,  il  cache  ùl  tête  comme  fâ  partie  la  plus  foible  : 
le  refte  du  corps  refte  à*  découvert.  Son  bec  eft  de 
couleur  de  corne,  &  noirâtre  à  fon  extrémité,  droit. 
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fort  petit  à  proportion  du  corps ,  de  figure  trlafigulaîrer 
il  a  deux  pouces  &  demi  de  large  à  fon  ori^ne  ,  Se 
quatre  pouces  &  demi  de  long  des  angles  de  l'ouver- 
ture à  ion  extrémité.  Sa  bouche  eft  amplement  fendue  ; 
fes  yeux  font  grands  ,  (  l'iris  eft  de  couleur  de  noi- 
iette  )  &c  ont  deux  paupières  de  chaque  côté  ^  &  des  cils 
ànfi  que  ceux  de  l'homme.  On  y  obferve  une  troifieme 
paupière  en-dedans ,  de  même  que  dans  la  plupart  des 
brutes  ;  c'eft  une  membrane  fort  mince.  Aldrovande  croit 
que  les  oifeaux  ont  une  troiiieme  paupière ,  pour  fuppléer 
au  défaut  de  leur  paupière  fupérieure  ^  qiu  eft  fi  courte 
qu'elle  ne  peut  s'abaifler  pour  couvnr  l'œil ,  ainfi 
qu'elle  £ût  dans  l'homme.  Mais  il  y  a  apparence  que 
cette  paupière  interne  a  un  autre  ufage  dans  les  oifeaux  ^ 
puifqu'elle  fe  trouve  dans  l'autruche  ,  dont  la  paupière 
eft  aftez  grande  pour  fe  pouvoir  abaifter  &cilement» 
D'ailleurs ,  la  paupière  inférieure  des  oifeaux  fe  ferre 
contre  la  fupéneure  ,  aufti  exaâement  que  la  paupière 
fupérieure  de  l'homme  fe  joint  avec  riniérieiure.  L'ou- 
venure  de  l'oreille  dans  l'autruche  eft  fort  grande ,  & 
n'eû  point  ombragée  par  les  plumes  ;  &  quoique 
quelques  Voyageurs  la  difent  privée  de  l'ouïe ,  il  eft 
probable  qu'elle  n'eft  fourde  que  dans  certaines  cir-- 
conftances ,  comme  le  tetrao ,  c'eu-à-dire ,  dans  la  faifon 
de  l'amour ,  ou  qu'on  a  imputé  quelquefois  à  furdité^ 
ce  qui  n'étoit  que  l'effet  de  la  ftupidité. 

U autruche  fait  rarement  entendre  fa  voix  ;  les  uns  la 
comparent  à  un  gémiflèment  ;  les  autres  à  un  hurle- 
ment ;  d'autres  au  cri  d'un  enfant  enroué  :  d^près  cela 
il  eft  affez  naturel  de  penfer  que  fon  cri  doit  paroître 
lugubre  &  même  terrible  à  des  Voyageurs  qui  ne  s'en- 
foncent qu'avec  inquiétude  dans  l'immenfité  de  ces 
déferts  qu'habite  Vautruche  ,  &  pour  qui  tout  être 
animé  ,  faris  en  excepter  l'honmie  ,  eft  un  objet  à 
craindre  ,  &  une  rencontre  dangereufe.  U  autruche  n'ex- 
celle point  par  l'odorat  ;  fes  lenfations  principales  ôc 
dominantes  lont  celles  de  la  vue  &  du  ûxieme  fens  : 
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le  eœtir  ,  dans  cet  oifeau ,  eft  prefque  rond  ^  au  lieu 
ç[ue  les  autres  bipèdes  Pont  ordinairement  plus  alongé. 
Si  nous  obferyons  les  organes  de  la  digeftion ,  nous 
voyons  d'abprd  un  bec  affez  médiocre  capable  d'une 
grande  ouverture ,  une  langue  fort  courte  &  fans  auam 
veftige  de  papilles  ;  plus  loin  s'ouvre  uù  ample  pharinx 
proportionné  à  Pouverture  du  bec ,  &  qui  peut  ad- 
mettre un  corps  de  la  groffeur  du  poing  ;  l'œfophage 
cft  auffi  très-Iai]ge  &  très-fort ,  &  aboutit  au  premier 
ventricule  ,  qui  fait  ici  trois  fondions  ;  celle  de  jabot , 
parce  qu'il  eft  le  premier  ;  celle  de  ventricule ,  parce 
qu'il  eft  en  partie  mufculeux  &  en  partie  muni  de  fibres 
xnufculeufes ,  longitudinales  &  circulaires  ;  enfin ,  celle 
<le  la  bulbe  clanduleufe  qui  fe  trouve  ordinairement  dans 
la  partie  inférieure  de  l'œfophage  la  plus  voifine  du  géfier, 
pmfqu'elle  eft  en  effet  garnie  d'un  grand  nombre 
de  gïandes ,  non  conglobçes  comme  dans  la  plupart  des 
oifeaux.  Le  fécond  ventricule  eft  féparé  du  premier 
ar  un  léger  étranglement ,  &  quelquefois  il  en  féparé 
ui-même  en  deux  cavités  diftinâes  par  un  étranglement 
femblable  ;  il  n'eft  pas  aufli  fort  que  le  font  commu- 
nément les  géfiers  des  oifeaux ,  mais  il  eft  fortifié  en 
dehors  par  des  mufcles  très-puiffans ,  dont  quelques-uns 
font  épais  de  trois  pouces  :  fa  forme  extérieure  approche 
bemicoup  de  celle  du  ventricule  de  l'homme. 

Les  végétaux  font  la  principale  nourriture  de  Vau- 
truchc  ;  cependant  elle  avale  avec  voracité  &  in- 
différemment tout  ce  qu'on  lui  préfente ,  cuir,  herbe , 
pain  ,  poil  &  toute  autre  chofe  :  c'eft  l'origine  du 
proverbe  de  Vejlomac  d'autruche  ;  elle  ne  digère  cepen- 
dant point  le  fer  ni  les  autres  corps  durs  qu'elle  avale  , 
elle  les  rend  en  entier  par  l'anus.  Il  n'étoit  pas  naturel  de 
penfer  que  le  ventricule  de  cet  animal  fut  pourvu  d'un 
diffolvant  capable  de  diiToudre  le  fer  &  les  pierres. 
Cependant  comme  dans  les  oifeaux,  &  généralement  dans 
ious  les  animaux ,  la  diflblution  des  alimens  ne  fe  fait 
jpsis  feulement  par  les  liqueurs  gaftriques  ^  mais  auffi 
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par  l'aâîon  orgamc(Ue  &  mécanique  du  ventricule;^ 
qui  comprime  &  bat  inceflamment  les  chofes  qu'il 
contient  ,  la  nature  a  pourvu  d'un  ventricule  muicu- 
leux  9  &  a  donné  l'inftinâ  d'avaler  des  cailloux  à  h 
plupart  des  animaux  qui  prennent  une  noimiture  dure 
fans  mâcher  ;  comme  font  les  oifeaux  qui  vivent  de 
grains.  Ces  cailloux ,  par  leurs  frottemens  ,  broient 
dans  ce  ventricule  mufculeux  ce  que  les  autres  animaux 
broient  avec  leurs  dents  ;  quoique  le  ventricule  de 
certains  animaux  foit  pourvu  d*xme  vertu  particulière 
pour  digérer ,  dans  les  uns ,  les  poiffons ,  &  dans  les 
autres  ,  les  os  &  les  chairs  crues. 

U autruche  étant  un  animal  ver  ace  ^  qui   a  befoin 
d'avaler  quelque  chofe  de  dur  qui  lui  ferve  à  broyer 
fa  nourriture  ,  ufe  mal  de  l'iiiftinô  que  la  Nature  lui 
a  donné  pour  cela  ,  lorfqu'elle  avale  du  fer  ,  &  prin- 
cipalement du  cuivre  ,  qui  He  change  en  poifbn  dans 
fon  eftomac.  On  a  ouvert  des  ventricules  di  autruches^ 
dans  lefquels  on  a  trouvé  jufqu'à  foixante  &  dix  doit 
bUs  ,   confumés  prefque  aux   trois    quarts  par    leur 
frottement  mutuel  ;  mais  les  lé^mes  ,  le  foin  ,  les 
pierres  &  les  os ,  qu'on  trouvoit  dans  leur  eftomac , 
en  étoient  tout  verdis.  On  a  trouvé  la  même  chofe 
dans  le  ventricule  d'une  outarde.  Auflî  fait-on  de  ceux 
qui  gouvernent  ces  animaux  dans  la  Ménagerie  de  Ver- 
failles  ,  que  les  amruchcs  qui  avalent  beaucoup  de  fer 
ou  de  cuivre  ,  meurent  toutes  bientôt  après. 

Les  autruches  paffent  poiu*  être  fort  lafcives  ;  &  lorf- 
qu'on  confidere  leur  organifation ,  il  y  a  tout  lieu 
de  penfcr  que  leiu*  accouplement  ne  fe  fait  pas  par 
une  fimple  compreffion  ,  comme  dans  les  autres 
oifeaux. 

Lorfqu'après  avoir  comparé  les  organes  de  la  digef- 

\^  tion  de  Vautruche  avec  ceux  des  quadrupèdes ,  on  vient 

à  comparer  les  organes  de  la  génération ,  on  trouve  de 

'  ^     nouveaux  rapports  d'organifation  entre  V autruche  &  les 

'^►,quadrupedcs.  Le  plus  grand  nombre  des  oifeaux  n\ 
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|»as  de  verge  apparente  ;  Vautruchc  en  a  une  affez  con- 
iidérable  ,  compofée  de  deux  ligamens  blancs  ,  foll  i^ 
&  nerveux  ,  ayant  quatre  lignes  de  diamètre ,  revêtus 
d'une  membrane  épaiffe ,  &  qui  ne  s'uniffent  qu'à  deux 
doigts  près  de  l'extrémité.  Dans  quelques  fujets  on  a 
apperçu  de  plus  dans  cette  partie ,  une  lubftance  rouge , 
ipongieufe  ,  garnie  d'une  multitude  de  vaiffeaux ,  en  un 
mot  ,  fort  approchans  des  corps  caverneux  qu'on  ob- 
ferve  dans  la  verge  des  animaux  terreftres  ;  le  tout  eft 
renfermé  dans  une  membrane  commune  ,  de  même 
fubftance  que  les  ligamens  ,  quoique  cependant  moins 
épaiffe  &  moins  dure  ;  il  y  a  quatre  mulcles  qui  appar- 
tiennent à  l'anus  &  à  la  verge  ,  &  de  là  réfulte  entre 
ces  parties  une  correfpondance  de  mouvement  ,  en 
vertu  de  laquelle ,  lorfque  l'animal  fiente ,  la  verge  fort 
de  plufieurs  pouces. 

Les  tefticules  font  de  di/Férentes  groffeurs ,  en  diffé* 
rens  fujets  ,  &  varient  à  cet  égard  dans  la  proportion 
de  quarante-huit  à  im  ,  fans  doute  félon  l'âge ,  le  genre 
de  maladie  qui  a  précédé  la  mort  ,  &  ils  varient  aufli 
pour  la  configuration  extérieure  ;  mais  la  ftniâure  in- 
terne eft  toujours  la  même  :  leiu*  place  eft  fur  les  reins  , 
un  peu  plus  à  gauche  qu'à  droite.  Les  femelles  ont  auffi 
des  tefticules ,  car  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  peut  nom- 
mer ainfi  ces  corps  glanduleux  que  l'on  trouve  dans  les 
femelles  au-deffus  de  l'ovaire  :  au-deffous  de  ces  deux 
corps  glanduleux ,  eft  placé  l'ovaire  ,  adhérent  auffi  aux 
gros  vaiffeaux  fanguins  ;  on  le  trouve  ordinairement 
garni  d'œufs  de  différentes  groffeurs  ,  renfermés  dans 
leur  calice  comme  un  petit  gland  l'eft  dans  le  fien ,  & 
attachés  à  l'ovaire  par  leur  pédicule. 

Dans  l'ordre  de  la  fécondité  ,  Vaumuhe  femble 
encore  appartenir  de  plus  près  à  la  claffe  des  qua- 
drupèdes qu'à  celle  d«s  oifeaux ,  car  elle  eft  très-féconde , 
&  produit  beaucoup.  M.  de  Bufon  dit  qu'elle  fait 
plufiews  pontes  par  an  de  douze  ou  quinze  œufs  cha- 
cune. Ces  pontes  comnieqpent  vers  U  foliU^ç  d'été  ^ 
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en  forte  quMles  ont  lieu  en  Juillet  dans  PAfnque  Sep^ 
tentrionaie ,  &  en  Décembre  dans  l'Afirique  Méridionale,^ 
Si  on  rapportoit  V autruche  à  la  clafTe  des  oiTeaux,  tVLe 
feroit  la  plus  grande  ,  &  devroit  par  conféquent  pro- 
duire le  moins ,  fuivant  l'ordre  que  fuit  conftamment 
la  Nature  dans  la  multiplication  des  animaux  ,  dont 
elle  paroît  avoir  fixé  la  proportion  en  raifon  inverfe 
de  la  grandeur  des  individus  ;  au  lieu  qu'étant  rappor- 
tée à  la  claffe  des  animaux  terreftres ,  elle  fe  trouve 
très-petite  ,  relativement  aux  plus  grands  ,  &  plus 
petite  que  ceux  de  grandeur  médiocre  ,  tels  que  le  co- 
chon ,  alors  fa  grande  fécondité  rentre  dans  l'ordre 
naturel  &  général. 

Les  œuK  de  Vautruche  font  très-gros  &  ovalaires^ 
Il  y  a  des  œufs  qui  contiennent  une  pinte  de  liqueur  : 
la  lolidité  de  la  coque  ,  qui  eft  très-épaiffe  ,  devient 
telle ,  avec  le  temps ,  qu'elle  permet  qu'on  en  faffe  des 
vafes  fculptés  à  l'extérieur,  qui  reffenWent  en  quelque 
forte  à  de  l'ivoire  légèrement  jaunâtre  ,  &  dont  on  fe 
fert  comme  nous  nous  fervons  de  ceux  de  porcelaine.  Les 
autruches  dépofent  leurs  œufs  dans  le  lable  ,  oii  l'on 
prétendoit  qu'elles  les  abandonnoient ,  laiflant  à  lâcha* 
leur  du  foleil  le  foin  de  les  faire  éclore. 

M.  Adanfon  nous  a  appris  que  les  autruches  ne  font 
point  marâtres  ;  elles  couvent  leurs  œufs  au  Séné- 
gal ,  mais  feulement  pendant  la  nuit.  Ses  obfervations 
{uftifient  donc  les  autruches  de  l'indifFérence  dont  oix 
es  accufoit  pour  leurs  œufs.  Ce  qu'on  leur  avoit 
reproché  comme  une  forte  d'imbécillité  ,  tourne  au 
contraire  i  leur  honneur  ,  puifqu'au  lieu  d'être  con- 
tinuellement fur  leurs  œufs  ,  elles  ne  les  couvent  que 
dans  les  temps  où  ils  ont  befoin  d'être  couvés.  Ainfî 
la  température  du  climat  influe  beaucoup  fur  la  manière 
de  couver  de  ces  oifeaux  ;  dans  la  Zone  toirîde  ils  fe 
contentent  de  les  dépofer  fiu"  un  tas  de  fable  qu'ils 
ont  ramafle  exprès  ;  &  dans  des  lieux  moins  brulans 
il$  le$  couvent  plus  ou  moins  j  mais  \t$  autruches  n'en 
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font  pas  moins  attachées  à  leurs  œufs  ;  elles  ne  s'en 
éloignent  jamais  ,  &  ne  les  perdent  pas  de  vue  uninf- 
tant,  Diodorc  rapporte  même  une  façon  de  prendre  ces 
animaux  ,  fondée  fur  leur  grand  attachement  pour  leur 
couvée  ;  c'eft  de  planter  en  terre  aux  environs  du  nid 
&  à  une  jufte  hauteur  ,  des  pieux  armés  de  pointes 
acérées  ,  dans  lefquels  la  mère  s'enferre  d'elle-même  , 
lorfqu'elle  revient  avec  empreffement  fe  pofer  fiir  fes 
iKufs*  On  a  effayé  en  vain  de  faire  éclore  à  la  cha^ 
leur  du  foleil  fiu:  une  couche ,  ou  dans  un  athapor  à 
feu  lent ,  dés  œufs  ai  autruches  élevées  dans  le  Parc  de 
Verfailles  :  on  n'a  pu  découvrir  dans  ces  œufs  la  moio^ 
dre  difpofition  à  la  vivificatioh. 

N'V  a-t-il^pas  lieu  de  penfer  que  ,  quoique  l'on 
J)ût  fe  proairer  la  chaleur  néceflaire  pour  faire  éclonè 
ces  œufs  ,  de  grands  changemens  occafionnés  dans  ces 
animaux  par  la  différence  du  climat  ont  pu  peut-être 
altérer  les  germes  de  la  produâion  jufque  dans  leurs 
fourcês?  Que  d'exemples  nngulier^  ne  voyons-nous  pas 
d'altérations  occafionnées  par  les  climats  1  Nos  chiens  , 
en  Nigritie ,  ne  perdent-ils  pas  leurs  poils  y  ainfi  que  la 
ïaculte  d'aboyer  î  ils  ne  pouffent  que  des  hurlemens. 
A  Batavia  ,  nos  femmes  Eurofiéennes  ne  peuvent  four- 
nir un  lait  nutritif  à  leurs  enfans  y  pendant  que  les 
Indiennes  leur  en  "fom-nifTent  im  qûkôfl  très  -  agréablt 
&  très-falutaire. 

Les  Turcs  &  les  Perfâns  fufpendent  les  œufs  ^au^ 
\riichc  \  comme  ornement ,  à  la  voûje  de  leurs  mofquées^ 
d'autres  prétendant  que  ce  font  les  œufs  de  crocodiles* 
Quelle  différence  de  volume  &  de  dureté  ! 

M.  le  "Vicomte  de  Qiurhoint  hous  mande  qite  les 
Jeunes  autmchts  éclôfent  aux  environsr  du  Cap  dfe 
^onhé^Efpérance  au  mois  de» Décembre  &  de  Janvier; 
elles  font ,  dit-il ,  en  état  de  marcher  au  fortir  de  l'œufs 
leurs  pères  &. mères  les  accompagnent  &  leur  aident 
à  trouver  leur  fubfiflance.  (  D^s  des  régions  excef^ 

^Vement  -chaudes^  la  mère  n'enproid  îïucun  foin. 
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elle  les  abandonne  peu  de  temps  ^  après  ^'elleç  font 
nées  ).  Lorfque  le  ChafTeur  veut  les  leur  enlever ,  elles 
contrefont  les  eftropiées ,  pour  tâcher  de  lui  donnet 
le  change ,  mais  jamais  elles  n'attaquent  le  raviâfeiir. 
On  en  prend  tous  les  ans  un  grand  nombre  qu'on 
apporte  au  Cap  ;  elles  font  alors  de  la  groffeur  d'une 
oie  ;  on  les  y  élevé  ,  en  les  nourriflant  de  feuilles 
de  laitue  hachées  &c  de  mie  de  pain  ;  elles  font  alors 
grifes  avec  quelques  taches  bnmes  :  on  les  croîroit , 
au  premier  coup  d'œil ,  couvertes  d'une  efpece  de  crin  ; 
mais  en  y  regardant  de  plus  près  ,  on  voit  que  ce 
font  des  plumes  dont  la  cote  n'eft  pas  garnie  de  barbes 
dans  toute  fa  longueur  :  le  mâle  adulte  a  les  plumes 
noires ,  avec  les  plumets  du  bout  de  la  queue  &  des 
ailes  blancs;  le  cou  gris;  la  tête  de  la  même  couleiu:, 
femée  de  poils  ou  crins  plus  longs  que  le  duvet  qui 
garnit  ces  parties  ;  le  bec  &  les  pattes  d'un  rouge 
mêlé  d*ime  teinte  de  gris  ;  les  cuiiles  nues ,  couvertes 
d'une  peau  blanche.  La  femelle  efl  entièrement  grife 
&  n'a  point  de  crins  fur  la  tête. 

\J autruche  fe  trouve  dans  une  partie  de  l'Afie;  fa 
vraie  patrie  eft  l'Afrique  ;  en  un  mot  c'eft  un  oifeau 
propre  à  l'ancien  Continent.  La  racé  de  V autruche  n'eft 
pas  moins  pure  qu'elle  eft  ancienne  ;  elle  a  fu  (e  con- 
îerver  pendant  une.  longue  fuite  de  fiecles  ,  toujours 
dans  la  même  terre  ^  fans  altération  comme  fans  mé- 
/alliance  ;  en  forte  qu'elle  eft  dans  les  pifeaux ,  comme 
réléphant  dans  les  quadrupèdes ,  une  efpece  entière- 
ment ifolée  &  diftinguée  de  toutes  les  autres  efpeces , 
par  des  caraâefès .  auffi  frappans  qu'invariables.  Les 
autruches  habitent  par  préférence  les  lieux  les  plus 
folitaires  &  les  plus  arides  ,  &  oîi  il  ne  pleut  jamais  ; 
cela  confirme  aflez  ce  que  difent  les  Arabes ,  qu'elles 
ne  boivent  point* 

Les  autruches  fe  réunifient  dans  les  déferts  en  troupes 
nombreufes ,  qui  de  loin  reffemblent  à  des  efcadrons 
de  cavalerie  ^  Se  ont  jeté  l'alarme  dans  plus  d'une 

caravanç; 
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caravane-  :  leur  vie  doit  être  un  peu  dure  dans  cçs 
Iblitudes  vaftes  &  ftériîes ,  mais  elles  y  trouvent  la 
liberté  &^  l'amour  ;  &  quel  défert ,  à  cç  prix  ,  dit 
M.  de  Bujffhn  ^  ne  feroit  un  Iku  de  délices  ?  C'eft  pour 
jouir  au  fein  de  la  Nature  de  ces  biens  ineftimabks  , 
iju'elles  fuient  Phomme  ;  mais  Phomme ,  qui  fait  le 
profit  qu'il  en  peut  tirer  ^'  lés  va  chercher  dans  leurs 
retraites  les  plus  fauvages.;  il  fe  nourrit  de  leiu-s  œiifs  , 
de  leur  fang  ,  de  leur  graiffé  ,  de  leur  chair  ;  il  fe  pare 
de  leurs  plumes  ;  il  conferve  peut-être  Tefpérance  de 
les  fubjuguer  tout-à-fait ,  &  de  les  mettre  au  nombre 
de  fes  efclaves.  Uautruckc  promet  trop  4'avantages  à 
l'homme  ,  pour  qu'elle  pùifle  être  en  fiureté  dans  fes 
déferts.  Ces  oifeaux  font  û  communs  ,  qu'on  en  voit 

3uelquefois  des  troupes  dans  les  déferts  d'Afrique  & 
'Etmopie.  La  chaffe  de  cet  oifeau  eft  un  des  grands 
plaifirs  que  prennent  les  Seigneurs  Africains,  On  ne 
tait  cette  chaffe  qu'après  le  temps  de  la  mue  ,   & 
lorfque  leur  plumage  eft  fec  ;  autrement  la  plume  ne 
vaudroit  rien  ,  &  l'oifeau   feroit  moins   vigoureux. 
Lorfque  les  autruches  font  en  état  d'être  pouflees  ,  les 
Seigneurs  font  la  partie  de  fe  rendre  dans  la  plaine 
oîi  elles  fe  trouvent  :  ils  arrivent  tous  montés  fur  des 
chevaux  barbes ,  harpes  comme  des  lévriers.  On  fait 
quelle  eft  la  vîteffe  de  ces .  chevaux  à  la  courfe  :  on 
part ,  on  poiufuit  les  autruches  lancées  ,  qui  fuient  en 
courant  av«c  une  rapidité  «tonnante  ;  elles  tâchent  de 
gagner  les  montagnes ,  à  la  faveur  de  leurs  ailes  &  dç 
leurs  pieds  :  pourfuivies  de  près ,  elles  font  à  chaque 
inftant  des  détours  brufques  ,  qui  obligent  les  Chaffeurs 
î^  tourner  fi  court ,  &  à  faire  des  contre  -  temps  fi 
violens  ,    que  d'autres  Chaffeiurs   que  des  Africains 
feroient  bientôt  renvcrfcs  par  terre  ;  encore  auroit-on 
de  la  peine  à  les  joindre ,  fi  on  ne  lâchoit  des  lévriers 
qui ,  en  leur  barrant  le  chemin  ,  les.  arrêtent  un  peu , 
&  donnent  le  temps  aux  Chaffeurs  de  les  atteindre. 
On  les  attrape  quelquefois  toutes  vivantes ,  avec  dç$ 
Tojnc  /.  QSi 
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foiuxhes  de  bols  faites  exprès  ;  &  après  les  avoir  ap- 
privoises ,  on  les  vend  aux  Marchands  qvû  les  char- 
gent fur  leurs  navires  pour  nous  les  apporter  en 
Europe.  Lorfqu*on  les  tue ,  c'eft  à  coups  de  bâton  ; 
fi  on  employoit  im  autre  moyen ,  le  iang  couleroit 
&  gâterûit  les  plumes. 

Les  Chaffeurs  ont  quelquefois  recours  à  une  rufe 
fmguUere  pour  prendre  les  autruches  ;  ils  fe  couvrent 
d'une  peau  ^autruche ,  paflant  leurs  bras  dans  le  cou  ; 
ils  lui  font  faire  tous  les  mouvemens  que  fait  ordi* 
nairement  V autruche  elle-même  ;  par  ce  moyen  ils  les 
approchent ,  les  futprennent  :  c'eft  ainfi  que  les  Sau- 
vages d'Amérique  fe  déguifent  en  chevreuil ,  pour 
prendre  les  chevreuils. 

"V autruche ,  quoiqu'un  oifeau  très-fort ,  conferve  les 
mœurs  des  granivores  ;  elle  n'attaque  point  les  ani- 
maux plus  foibles  ,  rarement  fe  met-elle  en  défenfe 
contre  ceux  qui  l'attaquent  ;  bordée  fur  tout  le  corps 
d'un  cuir  épais  &  dur ,  poiuvue  d  un  large  ftemum 
qui  lui  tient  lieu  de  cuiraffe  ,  munie  d'une  féconde 
cuiraffe  d'infenfibilité  ,  elle  s'apperçoit  à  pdne  des 
petites  atteintes  du  dehors  ;  elle  {ait  fe  fouftraire  aux 
plus  grands  dangers ,  par  la  rapidité  de  fa  fiiite  :  fi 
quelquefois  elle  fe  défend  ,  c'eft  avec  Je  bec  ,  avec  les 
piquans  de  fes  ailes ,  &  fur-tout  avec  les  pieds.  D'un 
coup  de  pied  elle  peut  renverfer  un  homme  ;  mais 
il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'elle  lance  des  pierres  en 
^yant  à  ceux  qui  la  pourluivent. 
•  Les  autruches ,  quoiqu'habitantes  des  déferts ,  ne  font 
point  d'un  naturel  fi  fauvage  ,  qu'on  ne  puifle  les 
apprivoifer  aifément ,  fur-tout  lorfqu'elles  font  jeunes. 
Les  Habitans  de  Dara ,  de  Lybie  ,  en  nourriffent  des 
troupeaux ,  dont  ils  tirent  fans  doute  ces  plumes  de  la 
première  qualité  ,  ^  ne.fe  prennent  que  fur  les 
autruches  vivantes  ;  elles  s'apprivoifent  mêoie  fans 
qu'on  y  mette  de  foin ,  &  par  la  feule  habitude  de 
voir  des  hommes ,  d'en  recevoir  la  noiurrittuc  &  de 
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hôns  traitemens  :  on  eft  même  parvemi  à  en  dompter 
quelques-unes  au  point  de  les  monter  comme  on 
monte  im  cheval,  M.  Adunfon  a  vu  au  comptoir  de 
Podor ,  deux  autruches  encore  jeunes ,  dont  la  plus 
forte  couroit  plus  vite  que  le  meilleur  Coureur  An- 
glois ,  quoiqu'elle  eût  deux  Nègres  fur  fon  dos,  La 
difficulté ,  &  peut-être  l'impoflibilité  ,  eft  de  réduire 
cet  animal  à  obéir  à  la  main  du  cavalier ,  à  fentir  fes 
demandes ,  à  comprendre  fes  volontés  &  à  s'y  fou- 
mettre;  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  puifque  l'Arabe,  qui 
a  dompté  le  cheval  &  fubjugué  le  chameau ,  n'a  pas 
encore  pu  maîtrifer  entièrement  Vautruclu  :  cependant , 
îufque  -  là  on  ne  pourra  tirer  parti  de  fa  vîtefle  &  de 
ia  force  ;  car  la  force  d'un  domeftique  indocile  fe 
tourne  toujours  contre  fon  maître. 

Lorfque  les  Arabes  ont  tué  une  cturuàit  y  ils  lui 
ouvrent  la  gorge ,  font  une  ligature  aurdeffous  du  trou , 
&  la  prenant  enl'uite  à  trois  ou  miatre ,  ils  la  fecouent 
&  la  reffaffent ,  comme  on  reffafleroit  ime  outre  pour 
'la  rincer;  après  quoi  la  ligature  étant  défaite,  il  fort 
par  le  trou  fait  à  la  gorge  ime  quantité  confidérable 
de  mantequc  en  confiftance  d'huile  figée  :  on  en  tire 
quelquefois  jufqu'à  vingt  livres  d'ime  feule  ammcht; 
cette  mantequc  n'eft  autre  chofe  que  le  fang^  de  l'ani- 
mal mêlé  avec  la  graiffe  ,  qui  ,  dans  les  autruches 
graffes  ,  forme  une  couche  épaifle  de  plufieurs  pouces 
liur  les  inteftins  ;  les  Habitans  du  paj^s  prétendent  que 
la  mantequc  eft  un  très-bon  mangçr ,  mais  qu'elle  donne 
le  cours  de  ventre. 

Les  Ethiopiens  écorchent  les  autruches  &c  vendent 
leurs  peaux  aux  Marchands  d'Alexandrie  ;  le  cuir  en 
€ft  très-épais  ;  les  Arabes  en  i^foient  autrefois  des 
efpeces  de  foubreveftes  ,  qui  leur  tenoient  lieu  de 
cuirafte  &  de  bouclier  :  on  voit  quelquefois  de  ces 
peaux  tout  emplumées. 

On  voit  des  efpeces  de  bipèdes  au  Pérou  &  à 
Surinam  ^    qu'on  a  appelés  improprement  auen^hcsi 

Qq    X 
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d'OctUint  ;  elles  font  plus  petites  que  les  autrucha 
d'Âftiqiie  :  elles  ont  trois  doigts  aux  pieds  par  devant , 
&  point  par  derrière  ;  leur  tête  eA  faite  comme  celle 
de  l'oie  :  c'eft  le  thouyou.  Voyez  ce  mou 

Les  plumes  ^autruches  font  les  grands  matériaux 
<Iii*emploient  les  Pliunaffiers  dans  leurs  ouvrages.  Les 
belles  plumes  s'apprêtent,  fe  blanchiffent  &  fe  teignent 
en  diverfes  couleurs.  Elles  fourniflent  une  parure  aux 
chapeaux  des  Militaires ,  &  à  la  coifïure  des  Dames; 
on  en  embellit  l'impériale  des  lits  ,  le  coin  des  dais 
des  grands  Seigneurs.  Les  Aâeiu-s  de  Tragédie  en 
rehauffent  leiur  taille  ;  &  il  faut  convenir  qu'on  ôteroit 
bien  du  grand  à  nos  Héros  de  Théâtre  ,  fi  on  leur 
otoit  les  plumes  H autruche.  Les  plumes  des  mâks  font 
les  plus  eftimées ,  parce  qu'elles  font  plus  larges ,  mieux 
foiuTiies  ,  qu'elles  ont  le  bout  plus  touffu ,  la  foie  plus 
fine ,  &  parce  qu'on  peut  leur  donner  telle  coiueur 
que  l'on  défire  ;  ce  que  l'on  ne  fait  que  très-difficile- 
ment ,  &  même  jamais  bien  aux  plumes  des  femelles. 

Les  plumes  grifes  que  ces  oifeaux  ont  ordinairement 
fous  le  ventre  ,  font  appelées  pcdt-gns.  Les  Phimaf- 
fiers  nomment  auffi  duvet  les  petites  plumes  ,  celles 
de  defibus ,  &  le  rebut  des  plumes  ^  qu'ils  frifent , 
ainfi  que  le  pctit^gris  ,  avec  le  couteau  ,  pour  les 
employer  à  différentes  garnitures,  comme  bonnets, &c» 
on  en  faifoit  autrefois  des  palatines ,  des  manchons  & 
des  écrans.  On  tire  ces  plumes  de  Barbarie ,  d'Egypte , 
de  Sayde  &  d'Alep ,  par  la  voie  de  Marfeille. 

La  chair  de  V autruche  efl  de  difficile  digeftion  ^ 
cependant  les  Habitans  de  la  Lybie  &:  de  la  Numidie 
«n  font  cas  ;  {es  œufs  font  d*un  goût  à-peu-près  fem- 
blable  à  celui  des  œufs  d'oie.  Héliogabale ,  ce  monfhe 
de  prodigalité  &  de  volupté ,  fit  fervir  un  jour  fur  fa 
table  les  têtes  de  fix  cents  autruches  ^ovit  en  manger 
les  cervelles. 

Autruche  a  capuchon.  Foyei  Dronte. 

Autruche  d'Occident..  Foyei  Tiiouyou» 
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Autruche  volante.  Surnom  donné  à  Voutard€ 

d* Afrique. 

AWAOU ,  Gobius  Qcdlaris ,  Brouffonet.  /c?A.  dtcas 
prima.  Poiflbn  du  genre  du  Gobit  ;  il  a  été  trouvé  dans 
les  niiffeaux  d'eau  douce  de  l'ifle  d'Otaïti.  Ce  poiflbn 
eft  comprimé  &  d'une  figure  lancéolée.  Les  écaillés 
ibnt  difpofées  en  recouvrement  fur  des  lignes  obliques  , 
ovalaires  &  ciliées  ;  la  ligne  latérale  droite  ;  l'ouver- 
ture de  la  gueule  ample  ;  la  mâchoire  fupérieure  un 
peu  plus  longue  que  l'inférieure  ;  toutes  les  deux  gar- 
nies de  dent$  inégales  ;  celles  de  l'inférieure  font  plus 
petites.  Les  ouvertures  des  narines  font  doubles  ;  les 
yeux  jrfacés  dans  la  partie  antérieure  de  la  tête ,  orbi- 
culaires ,  tournés  obliquement  de  bas  en  haut  ;  leiur 
iris  d'un  vert  bleuâtre  ;  l'orbite  faillant ,  &  la  paupière 
d'une  couleur  noire;. les  opercules  des  ouïes  ofTeux 
mais  flexibles.  Les  deux  nageoires  dorfàles  font  dénuées 
d'écaillés ,  courtes  ;  les  rayons  de  la  première  font 
iimples ,  un  peu  roides  &  terminés  comme  par  im  fil 
de  foie  ;  prelque  tous  ceux  de  la  féconde  font  four- 
chus à  leur  extrémité.  Le^  nageoires  peâorales  font 
d'une  forme  ovale ,  &  leurs  rayons  font  amples  &  ferrés 
entre  eux  ;  les  rayons  des  abdominales  font  rameux  à 
leur  extrémité  ;  le  dernier  rayon  de  la  nageoire  de 
l'anus  eft  fourchu  à  fon  extrémité  ;  la  nageoire  de  la 
queue  eft  ovale  ;  la  membrane  de  fes  rayons  cft  d'une 
demi-tranfparence  nebuleufe  ,  ainfi  que  celles  du  dos 
&  de  l'anus  ;  les  autres  membranes^  des  nageoires  font 
aflez  tranfparentes.  La  couleiu:  de  la  tête ,  des  nageoires 
peâorales  &  abdominales  ,  eft  noirâtre  ;  celle  du  corps 
eft  nuée  d'olivâtre  &  de  noir  ;  la  poitrine  &  le  ventre 
font  de  couleur  bleue  ;  près  de  la  bafe  de  la  première 
nageoire  dorfale  eft  un  petit  œil  noir ,  de  là  Tépithete 
•  ^octUans ,  cette  nageoire  eft  mêlée  de  btun  &  d'oli- 
vâtre ;  la  féconde  dorfale  eft  verdâtre  &  d'un  roux 
fele  à  fon  ibmmet  ;  tous  {ts  rayons  font  comme  en- 
tourés d'anneaux  par  ces  deux,  couleurs  ;  la  nageoir? 
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de  l'anitô  eil  d'un  brun  vçrdâtre ,  avec  un  peu  de  toux 
ûàe  dans  celle  de  la  queue. 

AXE.   f^oyci  la  jiffiification  de  et  mût  a,   Vartklt 

Globe. 

AXIS.  Efpece  d'animal  naturel  aux  pays  chauds  de 
l'ancien  Continent ,  qui  a  le  bois  du  cerf ,  la  taille ,  la 
forme  &  la  légèreté  du  daim  ;  mais  ce  qui  diftingue 
Vaxis  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  animaux ,  c'eft  que 
tout  fon  corps  efi  marqueté  de  taches  blanches  ,  élé- 
gamment diipofées  &  nettement  féparées  les  unes  des 
autres  ,  &  que  d'ailleurs  les  axis  font  originaires  des 
pays  les  plus  chauds  de  l'Afie  ,  fur-tout  du  Bengale  ; 
.  le  cerf  &  le  daim  ont  le  pelage  d'une  couleur  uni- 
forme ,  &  fe  trouvent  au  contraire  en  plus  grand 
nombre  dans  les  pays  froids  &  dans  les  régions  tem- 
pérées y  que  dans  les  climats  qui  approchent  de  la 
Zone  torride. 

On  voit  dés  axis  à  la  Ména^rie  du  Roi  à  Ver- 
Énlles  ,  oii  ils  multiplient  très-bien  :  on  les  y  nomme 
€tTfs  du  Gangt  ^  &  ailleurs  daims  dt  Btngalt  ;  Meflieurs 
de  l'Académie  les  ont  appelés  biches  dt  Sardaigne. 
Comme  on  n'a  jamais  remarqué  que  ces  individus  fe 
foient  mêlés  ni  avec  les  daims ,  ni  avec  les  cer£» ,  il 
y  a  lieu  de  penfer  que  c'eft  une  efpece  différente ,  & 
qui  fait  la  nuance  entre  celle  du  cerf  &  celle  du  daim. 
Pour  porter  cependant  im  jugement  bien  décifif  >  il 
endroit  employer  les  moyens  néceffaires  pour  déter- 
miner ces  animaux  à  fe  joindre ,  étant  prelTés  par  le 
befoin  de  la  nature. 

AXONGE ,  axungia.  Eft  proprement  de  la  jgraiffe 
condenfée  ,  ramafTée  dans  les  follicules  adipeux.  f^qyt{ 
tanicU  Graisse. 

AYAMAKA.  Les  Habitans  de  Cayenne  donnent  ce 
nom  à  un  lézard  goitreux  des  bois ,  dont  Barrtrt  a 
parlé  en  ces  termes  :  Lactrtus  maximus ,  viridis ,  den-' 
tatus  y  ingluvit  magna  ptndtdd  :  c'eft  une  variété   ài 

ftnmbi  des  Brafiliens,  Voyt^  Iguana» 
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AYRI,  Pifon,  Braf.  iio.  Ceft  un  grand  Palmier 
du  Bréfil  ,  qui  paroît  avoir  des.  rapports  avec  le 
Palmier  aoura  :  fon  tronc  eft  épineipc;  fes  feuilles 
longues  &  ailées  ;  fes  fruits  arrondis  &  contenant 
une  fubftance  graffe  &  blanchâtre  ;  fon  bois  eft  noir 
&  fi  dur ,  que  les  Brafiliens  en  arment  leiu-s  ûiaffues 
&  leiurs  flèches. 

AZALA  ou  IZARI.  Efpece  de  garance  du  Levant 
très  -  renommée,  f^oyei  Garance. 

AZARERO.  Foyei  à  VartkU  Laurier-cerise. 

AZEBRE  ou  AzERBO.  Efpece  de  cheval  fauvage , 
dit  l'ancienne  Encyclopédie  ,  qu'on  trouve  dans  la 
baife  Ethiopie ,  &  qui  a  Pair  d'un  mulet.  Ce  joli 
quadrupède  moucheté  de  blanc  &  de  noir,  n'eft 
exaâement  que  le  zèbre.  Voyc^  Zèbre. 

ÀZEDARACH,  Toum.  6i6 ,  Dod.  Pempt.  848  ; 
Melia  (  as^tdarach  )  foliis  bipinnatis  y  Linn.  Mill.  Dift. 
n.°  I.  Arbriffeau  ,  nommé  par  quelques-uns  margow- 
Jitr ,  ou  nias  des  Indes  ,  &  par  d'autres  ,  Sycomore- faux 
de  Proveilce.  Il  fleurit  en  Juin  :  fes  fleurs  font  poîy- 
pétalées  &  forment  aux  fommités  des  branches  y,  des 
panicules  ou  des  grappes  droites,  très-àgréables  à  voir; 
elles  font  d'un  blanc  bleuâtre ,  mêlé  de  violet.  M.  De^ 
leuie  obferve  qu'elles  font  à  dix  étamines  &  compofées 
d'iui  calice  à  cinq  denteliu-es ,  de  cinq  pétales ,  &  d'un 
neclarium  en  forme  d'un  tuyau  cylindrique  de  la  lon- 
gueur des  pétales.  On  le  dit  originaire  de  Provence  ; 
U  ne  réuflît  d^ns  nos  Contrées ,  qu'en  lui  faifant  paffer 
l'hiver  dans  nos  orangeries.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de 
huit  ou  dix  pieds  dans  nos  jardins.  M.  le  Vicomte 
de  Querkoént  nous  mande  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que 
Vaj(edarach  eft  plutôt  originaire  de  la  Zone  tçrride  que 
des  Provinces  Méridionales  de  France.  Ce  Navigateur 
inftruit  en-  a  trouvé  en  Afrique  &  en  Amérique  ^ 
&  il  y  croît  à  la  hauteur  d'un  arbre  médiocre  ;  il  eft 
perfuadé  qu'il  poig^oit  fubfifter  dans  nos  Provinces 
Maritimes  ,  en  plein  vent  ^  à  une  bonne  expofltion ,  en 
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Tabritant  un  peu  dans  les  grands  froids.    Il  en  a  vu 
un  fubfifter  plufieurs  années  au  Croific  en   Bretagne , 
qui  étoit  au  pied  d'un  mur  expofé  au  midi ,  fans  qu'on 
le  couvrît  jamais  :  il  avoit  environ  huit  pieds  de  haut 
quand  Thiver  de  1774a  1775  le  fît  périn  Enfin,  cet 
arbrifTeau  mérite  une  place  dans  nos  bolbuets  d'été  ;  mais 
il  faut  lui  trouver  une  bonne  expofition.  Aux  fleurs 
fuccedent  des*  fruits    globuleux  ,   d'un  jaune   paie , 
charnus ,   qui  contiennent  un  noyau  offeux   à  cinq 
cannekires  ,  &  rintérîeur  divifé  en  cinq  loges  mono- 
fpermes.    On  fait   des  chapelets  avec  ces  noyaux  ; 
&  par  cette  raifon   plufieurs   appellent  Pazedarach, 
arbre  falnt.    Ses  feuilles  font  alternes ,   rapprochées 
comme  par  bouquets  vers  le  fommet  des  branches , 
&   prefque   femblables   à   celles    du    frêne  ;    la    dé- 
coûion    des   feuilles  eft  apcritive.     On  dit    que   le 
broiit  pulpeux  dé  fon  fruit  eft  un  poifon  pour  les 
hommes  ;  il  eft   mortel  aux    chiens.     On   s'en  fert 
pour  faire  mourir  les  poux.  Le  nimbo  eft  encore  une 
eipece  àia^edarach, 

AZÉROLIER.   Voyei  Néflier. 

AZIERS.  Nom  que  les  Créoles  donnent  à  de 
très -petits  arbrifleaux  qui  croiflent  dans  leur  pays. 
Les  a[iers ,  Nonatdia ,  offrent  un  genre  de  plantes 
à  fleurs  monopétàlées  ,  de  la  famille  des  Rubiu" 
cées  j  le  fruit  eft  une  baie  fphérique  à  cinq  loges, 
'&  qui  renferme  cinq  offekts'angtilèux.  M..  Aublu 
a  décrit  Vaiur  à  Vajlhmt  ;  VaiUr  a  panicuU  ;  Va[ur 
â  longue  jLfîr  ;  Va:{ier  à  grappes  ;  Varier  violet  ; 
1  aj(ier  jaune^ 

AZlMUTfi.   Vçyt:^^  à  V article  Globe. 

AZOttFA,  Nom  fous  lequel  il  paroît  que  quelques- 
uns  ont  défigné  '^hyme.  Voyez  ce  mot.  '  ! 

AZUR,  Ge  hom  que  l'ufage  a  confacré  pour  défi- 

.  gner  en  général  une.  belle  couleur  bleue  /  le  donnoit 

"  autrefois  au  lapis-la^uli  qu'on  appeloit  pierre  <Ca^r , 

"8C  au  bleu  qu'ion  en  retire» 

pepuis 
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ï)epuîs  qu'on  eft  parvenu  à  tirer  un  beau  bleu  du 
xobalt  y  on  a  afFeôé  particulièrement  le  nom  A^a^ur 
à  ce  dernier,  qui  en  diffère  cependant  à  plufieuts 
égards ,  puifqu'il  ne  peut  fervir  aux  mêmes  ufages , 
&  particulièrement  à  la  peinture  à  l'huile.  Cet  a[ur 
eft  en  quelque  forte  faclice  ,  &  dû  aux  opéra- 
tioos  chimiques.  C'eft  dans  le  DiSîonnain  de  ChimU 
de  M.  Beaumiy  &  dans  notre  Minéralogie  ,  qu'il  feut 
voir  expliquée  la  manière  de  le  retirer  du  cobalt. 
Voyez  ce  mot* 

On  dira  feulement  ici ,  que  cet  a[ur  eft  employé 
dans  la  peinture  en  détrempe  &  dans  la  peinturé  en 
émailv  Comme  les  Hollandois  en  préparent  beau- 
coup, il  porte  aufli  le  nom  à^ouinmîr  de  Hollande, 
ou  outremer  œmmun  ,  pour  le  diftinguer  de  Voutremer 
fimplement  dit,  ou  du  bleu  â* outremer-^  HPln  affeôé 
à  la  poudre  du  lapis  »  la^uli  ^  pierre  naturelle.  Foye^ 
Lapis-lazuli. 

On  remarquera  que  depuis  que  les  Chinois  font 
ufage  de  Va^ur  ou  outremer  commun  poiu"  peindre  leur 
porcelaine ,  leur  couleur  bleue  eft  bien  inférieure  à 
celle  de  l'ancienne  porcelaine  qu'ils  faifoient  autrefois 
avec  la  poudre  d'un  lapis-la^uli  y  dont  la  mine  leur  a 
manqué. 

Azur.  Nom  donné  au  gobe-mouche  bleu  des  Phi- 
lippines ,  pi.  enl.  666.  fig.  i.  Il  y  a  une.  tache  noh-e 
fur  la  poitrine  &  à  l'occiput  ;  le  ventre  eft  blanc, 

AZURÉ.    Voyel  LÉZARD  AZURE. 

Azuré.  Cyprinus  Americanus  ,  Linn.  Poiffon  du 
genre  du  Cyprin  ;  il  fe  trquve  dans  la  Caroline.  Un-- 
nœus  dit  que  Va^uré  a  dix-huit  rayons  à  la  nageoire 
de  l'anus  ;  il  a  de  la  reffemblance  avec  l'efpece  de 
cyprin  ,  qu'il  appelle  la  roujffe  ;  Voyez  ce  mot  :  mais 
fa  couleur  eft  d'un  bleu-argenté  ;  la  ligne  latérale 
forme  un  arc  très-bombé  vers  le  ventre  ;  fa  queue  eft 
fourchue. 

Tome  I.  Rr 
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âZURIN  ou  Merle  de  la  Guiane.  Nom  donné 
à  un  oifeau  de  Cayenne  ^ .  de  la  çroffeur  du  merle  ; 
la  couleur  de  la  queue  &  de  la  poitrine  eA  violette- 
azurée.  Cet  oifeau ,  en  raifon  du  peu  d'étendue  de 
fa  queue  &  de  fes  ailes ,  eft ,  félon  M.  Maudm  ,  de 
Tordre  des  Brèves.   Voyt\^  ce  mot. 

AZUROUX.  Ceft  le  bruant  bleu  du  Canada ,  de 
M.  Brijfon  ^  tom.  III ,  p.  198.  Le  plumage  fupérieur 
offre  un  roux  obfcur ,  &  varié  de  blanc  ;  Tinférieur 
eu  varié  de  roux  clair  &  de  bleu;  le  bec^  les  ongles 
&  les  pi^  font  d'un  gris-bnuu 


Fin  du  Tome  premier. 


